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PRÉFACE 


Zoologie  conet^ètel! 

Ce  titre  d<Muanile  à  être  expliqué,  car  on  nen  saisit  pas  (cmï 
d'abord  le  sens.  Et  Lppendant  il  coulieiit  iti  lui  soûl  toute  la  jus- 
lilîcation  de  roi  ouvrage. 

Cela  semble  insinuer  que  les  précédents  étaient,  on  général, 
des  Traités  de  zoologie  abstraite. 

Ce  n'est  pas  une  insinuation,  c'est  une  afiirmation  positive  et 
nous  espérons  démontrer  qu'elle  est  entièrement  justifiée. 

Il  existe  deux  scienees  sœurs,  la  Zonlogie  et  l'A/talomie 
comparée,  qui,  si  on  les  compare  telles  qu'elles  étaient  comprises 
il  y  a  quelque  cinquante  ans.  ont  pour  objet  des  études  neticmeul 
distinctes. 

L'Analomie  comparée  envisui^i'  lt*s  fonctions  dos  êtres  orga- 
nisés et  en  particulier  des  animaux  vi  \AU\  étiiili<%  non  pas  ces 
fonctions  en  elles-mêmes,  ce  qui  est  le  propre  de  la  Phjsiologie, 
mais  les  orpines  qui  les  remplissent,  et  comme  ces  organes  sont 
d'autant  plussen»hlahlestpie  les  êtres  sont  plus  voisins,  olle  étudie 
la  variation  progressivir  dans  lu  série  animale  des  organes  chargés 
do  Taccomplissement  de  chaque  fonction.  Par  rapport  à  Torgane 
ellrt  est  concrHe  puis(|u*elle  Téludie  eu  lui-môme  dans  tous  ses 
caraetéres;  mais  par  ra|)[)ori  h  Fîmimal  eUr  esl  aljstraite  puis- 
cprelle  fait  abstraction,  d;uis  chaipic  forme  de  la  série,  de  tout  ce 
qui  n'est  pas  Torgane  quelle  étudie  pour  le  momiMit.  El  (pjajid 
elle  a  passé  en  revue  louLes  les  fonctions  el  tous  les  organes,  elle 
ne  s'occupe  point  de  rcuitirces  membres  épars  el  de  constituer 
des  types  d'étn's  possédant  tel  ou  lil  arraiigciiicnl  d\u'ganes  pour 
accouïplir  i'enseud^le  de  ces  fonctions.  Cela,  c'est  VAnatomie 
comparée  i^aie,  dont  nous  trouvons  un  superbe  exemple  dan» 
rouvrnge  magistral  de  Henri  .Milne-Euwahds. 
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F-a   Zoolof/ie.   an  roiilrairo,   nous   jiiirlons  louji 


Jiirs   de  colle 

(laiilrofais,  osl  uno  srif^nce  essentiellemi'iit conciùto:  elle  monlrii 
raniuial  lui-niènw,  elle  réliidio  comme  personne  oniiôn»  ayaiïl  son 
iiulivitiiialitr  tiaiis  la  natiir*'.  Code  iiuHvûhialil»*,  il  t^sl  vrai,  lùîst 
pas  i'*''bI1o.  i\ir  la  /(inlogio  met  à  la  phiro  (l<*s  innoiiiliralili^s  in- 
dividus de  l\'Spùco  un  ilii  genre,  nn  iiulividu  idôal  qui  résunn,^ 
eu  lui  tiiul*»  1  espiïCf»  ou  loul  le  gi-nriv.  mais  cela  n'all^re  i'ii  ri(Mi 
son  caractcm  concret,  car  il  nous  suflit  de  prendre  en  main  un 
indivirlu  (pii'Iconi(ut!  pour  voir  en  lui  tout  ci'  '[u'*dl(*  nnns  décrit 
à  loccasioii  dr  rcs[iccc  on  du  genre  auxquels  il  ;(p[)ar[ier»l.  Par 
contre,  au  point  de  vue  de  la  connaissance  entière  des  animaux, 
elle  est  essentiellement  incomplète,  car  ayant  pour  but  seulement 
do  les  nommer  et  de  les  classer,  elle  ne  tient  compte  que  de  ce  cpii 
est  nécessaire  et  suffisant  pour  ci*  but.  l'est-à-dire  des  caractères 
extérieurs  :  elle  néglige  eulièn^nenl  rauatomie  iiderne,  elle 
ignore  les  organes  chargés  des  fonctions  les  plus  essentielles. 
Ces  deux  sciences  sont  donc  incomplètes  Tune  et  Tautre, 
Loi'squ'on  a  voulu  constituer,  pour  reiisrigiienienl,  des  ou- 
vrages où  la  scienee  des  animaux  fût  traitée  dans  son  ensendile, 
on  a  cru  pouvoir  les  compléter  lune  par  l'autre  en  les  associant. 
Or,  on  s'est  en  cela  radicalement  trompé. 

C'est  de  1  Allemagne,  doid  nous  avons  été  si  longtemps  tribu- 
taires pour  les  ouvrages  destinés  à  l'enseignemimt  snpérii^nr.  que 
nous  est  venu  le  tj'pe  de  ces  ouvrages  mixtes  où,  presque  iiiditré- 
remmenl  sous  le  titre  de  Zoologie  ou  sous  celui  d\ina(07nie 
comparée,  on  trouve  le  sujet  liaité  île  la  nuiniùre  suivante. 
Le  Kègne  animal  est  tout  d'ahord  divisé  en  grandes  sections 
{emhratirhoment^  phfjlmn,  etc.),  bdbs  que  les  Échinodermes, 
les  Mollusques,  les  Vers,  etc.,  qui  sont  étudiées  séparément. 
Prenons  une  de  ces  sections,  les  Mollusques,  pur  exemple.  Le 
chapitre  eommence  par  des  généralités  siir  le  groupe:  c'est  une 
pi'lile  Anatomie  comparée  des  Mollusques  dans  laquelle  on  ex- 
pose la  variation  des  fonctions  et  des  organes  dans  ce  groupe, 
tout  comme  Ton  ferait  au  idiapitre  Molliisipies  d'un  Imité  d'Ana- 
loiuie  ciuuparée  tel  qu'on  le  comprenait  autrefois.  Pois,  on  an- 
nonce que  le  groupe  se  divise  en  tant  «le  classes  et  innnédiate- 
inent  on  aborde  leur  étude,  on  les  examine  séparément,  les  unes 
à  la   suite  des  autres,   l*renons  celle   des   Gastéroiiodes.  On    lii 


PIlEfACE 


IX 


Irtiito  fommo  on  a  fait  df  roîiibranduMiiPiil  ilt^s  Mollusques, 
c'csl-ù-diro  que  l'on  «V'rit  un  piiit  ehapitiv  ^TAnatomit!  comparée 
UA  qu'on  If»  ferait  pour  ïini^  Anatumio  coniparéo  vraie,  en  s«  pla- 
f^'anl  au  point  de  vin^  de  la  variation  d(\s  lunt^linns  cl  di*  leurs 
urg^ancs  sans  so  préoccuper  des  animaux  qui  les  |MissèdenL  Puis 
on  passe  à  la  sous-classt%  îi  l'ordre,  au  sous-ordre,  toujours  de  la 
même  manière,  et  c'est  seulement  alors  que  l'on  change  de  plan. 
Là,  brusquement,  on  tondie  dans  la  Zoologie  pure,  c'est-à-dire 
que  Ton  fait  déliler  sous  les  yeux,  les  faniilli's,  les  ^'enres  |»riiui- 
paux,  voire  mùine  les  espèces  les  plus  inip(>rtanLes  sans  eu  faire 
connaître  autre  chose  que  les  caractères  presque  exclusivement 
extérieurs  qui  seuls  les  distinguent. 

Est-ce  de  la  Zooloyiel 

\ûn! 

Est-ce  de  VAnafomie  comparée? 

Pas  davantage  ! 

Ce  sont  des  chapitres  dWnatoniie  comparée  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  et  dont  le  dernier  de  chaque,  groupe  conlienl  un 
chapitre   Ai}  Zoologie,   pure. 

Esl-co  au  moins  um^  science  mixte  complétant  Tune  j^ar 
l'autre  celles  dont  elle   prend  les  titres? 

.Moins  encore!  Car,  ci»  cpii  man*|ue  à  rAnaloniie  com])arée 
pour  une  connaissance  entière  de  l'être  et  des  êtres,  c'est  le 
lieu  de  ces  organes  décrits  séparément,  dans  l'individu  qui  les 
possède;  or,  la  partie  /oologiqm?  ne  le  donne  pas  puisqu'elle 
ne  délinit  plus  que  les  caractères  extérieurs.  Ce  «[ui  manque  à  la 
Zoologie,  pour  cette  même  connai.ssance.  c'est  la  coid'ormation, 
la  disposition,  les  rapports  des  organes  internes  dans  chaque 
forme;  or,  les  chapiires  analomiques  no  Tindiquent  pas,  restant 
toujours  dans  le  vague  et  l'impersonnel. 

L  étudiaid  arrive  à  la  ihi  du  ehapih'e  di'S  .Mollusques,  sans 
qu'on  lui  ait  jamais  expliqué  connin^d  est  organisé,  dans  sou 
ensemble,  un  quetcompn?  de  ces  animaux.  C'est  cepetulant  ce 
qu'il  lui  aurait  fallu  pour  dissiper  les  brunies  que  laisse  dans  son 
cerceau  le  >a^ue  désespéraul  (les  descriptions  abstraites.  Il  a 
besoin  de  grouper  ces  notions  sans  lien  en  un  tableau  où  il  puisse 
riqioser  sa  vue  sur  un  ensemlib*  délini  qui  parle  à  l'imaginalion, 
et,  par  suilc,  ail   quehpie  eluuae  de    rester  dans    la  mémoire. 
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Aussi  Tavous-nous  vu  souvent  se  livrer  au  travail  fastidieux  de 
prendre  un  animal  et  de  rechercher  dans  les  chapitres  analo- 
niiques,  tout  ce  que  Ton  dit  dr  lui  en  citant  sun  nom  entre  paren- 
thèses à  la  suite  de  quoique  courte  iiidicnlioii,  de  uiiuii^u'e  à  se 
constituer  un  type  au  nunns  sur  liiqucl  il  |uiisse  reposer  son 
esprit.  .Maisjauiîiis  il  n'y  arrive,  car  celui  que  litu  cilu  à  propos 
de  rapparfùl  digestif,  n'est  plus  cité  quand  on  [tasso  au  système 
nerveux  ou  aux  organes  de  lu  Rcproducliun.  Il  n'iirrivc  jamais 
que  le  niènu'  soit  pris  pour  exiinple  à  pri>p<^is  t\r.  toutes  les  fonc- 
lions,  et  rétudiunl  se  résigne,  de  guerre  lasst\  à  prendre  tes  choses 
conuuB  il  les  trouve  et  à  restir  dans  le  vagnc  drs  abstracLions. 
Ce  travail  f]u'il  n'a  pu  faire,  c'est  à  rautinn-  à  le  faire  pour  lui. 
C'est  à  Tauleur  à  lui  [uésenler  les  choses  sons  la  forme  où  il  le 
désire*  où  il  a  besoin  qu'elles  soient  pour  eu  avoir  une  notion 
précise  et  pour  les  retenir. 

Le  défaut  qin^  nous  signalons  est  connnun  ù  Ions  les  ouvrages 
allemands  que  nous  avons  pn  examiner.  11  se  ri^rouvr  ménn*  dans 
cette  admirable  encyclopédie,  le  T/ner-Iit^ich  de  Bh(»nn  oli  une 
pléiade  d'autours  de  premier  ordi'e  ont  li\é  1  éial  acine!  de  nijs 
connaissances  zoologi(pies.  1/étudianl  qui,  jiar  une  exception  rare, 
se  hasarde  à  fouiller  dans  ce  vidumirn^nx  compendiuni  y  trouve 
les  nuiliéres  exp*tsées  aver  plus  d(*  détails,  mais  tonjours  suivant 
le  même  plan.  Il  lui  faut  pour  trouver  des  notioiis  concrètes,  des 
descriptions  anatomiques  assises  sur  un  être  réel,  chercher  dans 
les  mémoires  spéciaux,  dans  les  monographies.  Kt  vrainuMil  11 
n'en  a  pus  le  lemps. 

Nous  avons  longtemps  vécu  en  France  sur  les  trathulions  de 
ces  ouvrages  et  cela  n'a  pas  eu  seulement  rinconvénient  de  nous 
imposer  leurs  défauts,  mais  celui  bien  plus  grave  di»  nous  les 
faire  accepter.  Nous  soïumes  devenus  les  esclavt's  de  ce  plan 
défectueux  et,  sauf  exception  tout  à  fail  rare,  les  ouvrages  publiés 
en  France  sont  connus  dans  le  même  esprit.  On  nous  dt»nne,  sous 
le  litre  de  Zoologie,  des  Anatomies  eofnpmTrs  bàlardes,  où 
rAnalomie  comparée  et  la  Zoologie  sont  simplement  frag- 
menb''es  et  juxtaposées. 

Ce  n'est  piLs  â  dire  cpu'  ces  ouvrages  ne  puissent  ètiH»  IVnl  bien 
faits.  Il  en  est  d'excellents  dans  leur  genre.  Mais  nous  aftirmons 
que  ce  genre  ne  convieni  jms  pour  a/i/o'endre.  Ce  sont  des  livres 
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qti*»  Ton  poiil  liro  avec  in(i''n"^t,  coiisnltiM*  avoc  friiil,  mais  oi^  on 
iH*  s;uirail  a^tprendre  quand  on  ne  sait  pas  ili'jà.  Nous  n'aurions 
janmis  pris  lu  plume  si  noire  ambition  eût  pu  ùtre  de  faire  mieux 
dans  la  mi>rac  voie,  car  nous  aurions  pu  ne  pas  réussir.  Tandis 
que  nous  sommes  silrs  di^  rendre  srrvi<'e  en  faisant  tntivemont^ 
en  olTranl  à  réludiant,  ramuii»  nous  If  disions  il  y  a  un  instant,  les 
connaissances  zoolugiipies  sous  la  forme  où  il  désire,  où  il  a 
besoin,  qu'elles  soient, 

Xous  avons  ainsi  di'^nni  notre  bul  ;  il  nous  faut  exposer  main- 
lenanl  les  mojens  pu!"  i''S(juels  nous  r'spéruns  l'atteindre. 

Le  moyen  le  plus  naturel  serait  évidemment  de  présenter 
une  série  de  tableaux  inonographiques  iles  ôtres  réels,  c'est-à-dire 
des  *»spiVes.  .Mais  les  espèces  ne  difïï'renl  quo  par  des  caractr-res 
«xlérieurs  très  secondaires.  Les  genres  voisins  sont  eux-mêmes 
si  seuddables  que  leur  organisation  intérieure  diffère  à  peine.  Il 
faul  aller  au  moins  jusqu'à  la  famille  *'L  le  plus  souvent,  jusqu'au 
sous-ordre  pour  trouver  des  dilFérences  d'organisation  dignes 
d'être  décrites  dans  un  ouvrage  (pii,  malgré  son  étendue,  res- 
tera néanmoins  élt'nii'tdaire.  Il  sembla  «juen  choisissant  dans 
chaque  sous-ordre  un  être  bien  caractéristique,  en  le  décrivant  en 
lui-même  complètement  et  en  faisant  (connaître,  par  leurs  diffé- 
rrnces  avrc  ce  type  essenlinl,  toutes  les  autres  formes  du  sous- 
ordre  qui  méritent  d'iXn'  signalées,  on  ait  à  la  fois  les  avantages 
d'une  extension  raisonnable,  de  descriptions  précises  des  tj'pcs 
essentiels  servant  de  jalons.  i*l  d'une  connaissance  suffisante  des 
formes  secondair(»s. 

Ce  plan  est  celui  que  nous  avons  touj*mrs  appliqué  dans  notre 
enseignement.  Nous  en  avons  pris  le  modèle  dans  les  Ie(;ons  de 
notre  maître  le  professeur  II.  i»g  Lacazk-Dctiukrs  qui  sait  donner 
(Y  He!*iles4'riplions  de  types  un  cachet  si  attrayant,  gri\ce  aux  innom- 
brables observations  [lersurinelles  i\\\W  a  recueillies  an  cours  de 
ses  l'unqtagnes  sçienlifiqne-^,  Cida  seul  nous  eût  fait  itu  dev(ûr  do 
lui  offrir  cet  ouvrage,  n»ùine  m  l'absence  des  raisons  majeures 
c|U  indique  notre  dédicace. 

Nous  avnns  dune  adoplé  ptuir  cet  (Uivrage  le  plan  qui  nous 
avait  siMublé  le  meiilciu'  pour  renseignement  oral,  mais  avec 
quelipn\s  modilicalions. 
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En  ohorchant  dans  ohaqno  sous-ordre  lo  typo  raracti^risfiquo 
à  di^criro  à  ftmtl,  nous  nous  soninifvs  bien  vitti  ïipor<;us  quo  sou- 
vent ce  type  n'existe  pas.  Ou  bien  il  n'y  a  vraiment  pas  une 
forme  réelle  fondaiiiealale  dont  les  autres  soient  dérivas,  ou  bien 
il  y  on  a  plusieurs  ([ui  uiériteraienl  h  lilre  é^^al  d'être  choisies. 
En  outre,  il  narrivi^  pas  toujours,  tant  s'en  fiui(,  que  ces  types 
aient  été  décrits  (*nlièreuient  pyi-  les  uuti'urs.  De  l'un  ou  n'aura 
étudié  ([ui^  Ird  ou  tel  système,  de  Taulre  on  ignore  le  développe- 
ment. Il  eiU  falhi  îï  chaque  instant,  sous  peine  de  laisser  la  des- 
criplîon  in(-iKU[ilr'li\  ce  ipji  uv  se  pouvait,  mellrc  dans  le  eorps 
d'un  animal  (]ucb|ne  syslcuu»  d"organes  rpti  n'a  été  décrit  (|iic 
chez  un  autre  plus  ou  moins  dilVérenl.  On  eût  eu  de  la  sorte,  sous 
Téliquelte  d'être  réel,  un  être  à  demi  idéal,  n'ayant  jamais  existé 
dans  la  nalurr.  11  \aliut  bien  mieux  (b'»s  lors  rejeter  ces  dinni- 
rnesures  el  t*ttns[ilu*M'  di*  pnipos  di'^libéré  et  toMJom-s,  pour  chaque 
sous-ordre,  uu  ////>f'  tel  (ju  il  se  dessine  dans  Tespril  de  celui  qui 
a  la  connaissance  du  groupe  entier,  et  qui  résume  en  lui  ce  qui 
est  couuuuu  à  toutes  les  formes  réf^lles  de  ce  groupe,  ou  qiii  se 
présente  comme  une  fornu*  initiale  simple,  don!  les  autres  déri- 
veraiiMiL  pur  (h's  coini>liea[iuiis  progressives. 

Cet  être  qui,  idéal  ou  réel,  représente  en  tout  cas  la  forme 
fontlamentale  à  laquelle  les  autres  se  rattachent,  nous  l'avons 
appeb'*lr  Tf//)(^  morphologique.  Nous  Pavons  décrit  avec  un  soin 
particulier,  faisant  connaître  à  proptts  de  hii  biut  ce  iju'il  est  utile 
do  savoir  sur  ranalomie,  la  physiologie,  l'embryogénie,  du  groupe 
dont  il  est  le  chef.  Puis  nous  avons  décrit,  à  sa  suite,  les  genres 
conaposant  le  groupe. 

La  description  des  genres  peut,  en  effet,  se  limitir  le  plus 
souvent  aux  caractères  extérieurs,  leurs  caractères  splanchnolo- 
giques  ne  dilTérant  en  général  do  ceux  du  type  en  rien  tressentiel. 
Nous  n'avons  pas  même  cherché  à  donner  tous  les  caractères 
différentiels  extérieurs,  ayant  pour  l)ut  non  de  fouriur  des  ilia- 
gnoses  complètes  mais  de  montrer  la  variété  des  formes,  et  leur 
enchaînement;  et  ce  but,  nous  pensons  l'avoir  mieux  atteint  en 
nous  attachant  au  critérium  taxonomique,  au  caractère  choisi  pour 
ordonner  le  groupe  et  en  montrant  sa  variation  progressive  à  tra- 
vers les  genres  qui  le  composent.  Par  contre,  nous  n'avons  pas 
craint,  toutes  les  fois  qu'un  genre  présentait  des  particularités 


nnatnmiqups,  phvsiolofi^iqiios  ou  omhryogéniqiips  d\in  int(M*(>t 
sufiisanU  do  lo  fairo  connaître  avoe  tout  le  détail  ni'^cessaire. 

Tel  est  h>  prinripp  qui  nous  a  guidt^s. 

Voyons  comnirnt  l'apjdiralion  a  pu  ni  l'Mrc  faite. 

Il  fallait  dôlinir  non  seulonuMil  h^s  j^roupps  iiifrripiirs  qui  so 
décr»mpf)sont  iînin(''diate»UMd  i*n  iconros.  la  faiiiill**  ou  lo  sotis-ordro-T 
mais  aussi  les  ^rou[)os  .siipôrii'urs,  ordi'o.  sous-rlassf%  classe, 
qui,  bien  qu^ils  se  divisoni  imi  raléfiorics  inia'^iu'Vs  par  riumiiue 
ot  non  en  i>tres  réels,  n'en  «uil  [ms  moins,  eux  aussi,  ItMirs  carac- 
tère», d"autuM(  [du*-  iuipnrlîinls  qu'ils  sord  plust^AntMaux  et  d'autant 
pins  difliciles  à  iléliuir  qu'ils  sotd  moins  précis.  IVur  eux,  plu.s 
eucnro  que  pour  les  groupes  de  genres,  il  fallait  créer  un  Ty/te 
morphologique,  presque  forcément  idéal,  mais  qui  néanmoins 
donnai  un  corps  et  la  vie  à  ce  qui,  sans  cela,  fût  resté  vagui' 
et  aiïslrail.  Nous  avons  donc  élaldi  dans  le  rè^ne  animal  un  lyp<» 
morphologique  j»our  cliaqin'  iMuluan)  liement.  ilans  l>ud)rauclu- 
ment  un  pour  chaque  classe,  dari>.  la  classt^  un  [lonr  thaijue  sous- 
cla-Oie,  dans  la  sous-classe  un  pour  chaipie  ordre  et  dans  Tordre 
un  pour  chaque  sous-ordre  :  fiifin  dans  chaque  sous-onire  siuil 
étudiés  les  yvnrrs  qui  Ir  cuuijKtsenl  {^). 

Il  ne  nous  semble  pas  douteux  que  cette  méthode  est  jdus 
prïdilahle  pour  l'étude  que  celle  des  anciens  ouvrages,  mais  nous 
voyons  bien  Tobjeclion  qu'une  telle  manière  de  faire  va  sus- 
citer. 

Vous  reprochez  au\  autres,  dirat-on,  di'  rester  dans  les  ab- 
stractions cl  vous  allez,  plus  loin  qu'eux  eucon'  en  créant  un 
lypt»  idéal;  vous  revendiquez  le  mérite  d'être  concrets  et  vous 
êtes  [dus  ahslrails  que  ceux  n  (]ui  vous  n^proche/,  ce  défaut. 

Mais  cnnrrcf  ne  veul  pas  dire  réel.  Uu  type  peut  être  concret 
bien  (|u*il  soit  idéul.  ijuiinporle  à  Tétudiant,  lorsqu'il  lit  une  des- 
cription précise  avec  Tindiration  de  tous  les  organes  et  de  leurs 
rapports,  que  Télre  ainsi  décrit  existe  réellemeid.  dans  la  nature 
ou  qu'il  représente  seulement  la  moyenne,  nous  dirions  presque 
lo  porh'fiii  composite  iluu  petit  groupe  d'Aires  réels?  L'idée 


[^]  Nous  nvonfl  relégué  les  familles  nii  second  plnn  dans  les  notes,  estimant 
({u'cHcB  no  mt^rilaicQt  pas  que  Ton  établit  pour  climunc  d'eUes  im  type  morpho- 
logique cl  que  lo8  genres  peuvent,  nu  point  de  rue  où  nous  nous  somines  placés, 
se  prt4«or  de  re  gioupemcnl  inlenuéili/iire. 
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qu'il  so  fi^ra  de  Tètre  décrit  et  plus  lunl  du 
sera  ui  moius  précise  ni  moins  juste. 


'(Hinn    onlior   non 


NoiLS  nous  plions  propos*"'  d'ahord  do.  diov  tous  les  genres. 
Mais  il  nous  a  tallii  rniTuinailn'  que,  pour  ùfro  sûrs  denVn  rinieltro 
aucun,  au  milieu  do  la  foule  immense  de  ceux  tpii  sont  c'parsdans 
les  petits  mémoires  descriptifs,  nous  aurions  dû  dépensf.T  un  temps 
énorme,  hors  de  proportion  avec  le  bénéfice  que  l^étudiant  en  reti- 
rerait. Ce  sera  l'affaire  (tes  éilitious  ultérieures  tie  compléter  sous 
ce  rapport  chaque  volume,  eu  même  teuq>s  «jm^  du  les  coi'ri{j;er 
parulICdoment  au  progrès  incessant  des  déconvertes.  En  attendant 
nous  pouvons  dire  que  la  plupart,  la  très  grande  majorité  des 
genres  est  ainsi  signah''e,  et  qu'en  cherchant  un  nom  de  genre 
quclcontpie,  à  la  table  alpliahétiquo  dtHaillée,  qui  terminera 
chaque  volume  et  qui  sera  ensuite  fontliu*  avec  les  autres  en  une 
grande  tahlc  unique  à  la  fin  de  l'ouvrage,  presque  toujours  on  le 
trouvera.  En  se  reportant  à  lu  page  indiquée  on  aura  soil  sa  des- 
ci'iplion,  soit  qmdcjues  mois  tlo  diaguose  à  son  sujet,  soit  Inut  nu 
moins  l'indication  de  sa  place  au  miheu  des  genres  voisins;  et 
toujours,  en  remontant  au  type  morphologique,  on  aura  la  des- 
cription précise  el  détaillée  do  sa  conformation  intérieure,  sauf 
des  dilTérences  semmlaires  ipii  n\dtèri'nl  point  sa  constitution 
essentielle  el  qu'indiquent  les  diagnoses  par  lesqueUes  ou  le  fait 
dériver  de  ce  type. 


Entrons  maintenant  ilans  ipielques  détails  sur  l'exécution 
typographique,  détails  qui  ne  sont  pas  sans  importance,  car  nous 
avons  cherché  avec  grand  soin  à  les  condjiner  de  manière  à 
rendre  facile  In  recherche  de  ce  dont  chacun  a  hesoin. 

Nous  avons  employé  concurremment  deux  caractères,  l'un 
large  et  espacé  de  lecture  facile,  pour  le  gros  lexte,  l'autre  plus 
fin  et  plus  serré  (nuir  les  notes.  C/est  l'application  qui  nous  a 
paru  la  plus  judicieuse  pour  le  cas  présent  de  la  méthode  dont 
l'un  de  nous  a  montré  ailleurs  (')  les  avantages  el  qu'il  voudrait 
voir  apphquer  partout. 


[^)  yvK.s  Orlagr  :  «  Sur  In  manière  d'écrire  dnns  les  sciences  naturelles  ».  Pré- 
face d'un  mémoire  sur  «  l'Embryogénie  des  éponges  »  in  Arcb.  de  zool.  exp'e  et 
génl^  -i*- série,  t.  X,  189*2. 
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Grâce  à  ces  dispositions,  rii>ii  n'^sl  [dus  l'iicilo  au  lt^^fl<nir  i]ih' 
do  graduer  la  iirofoiidi'iii'  à  l:ii[Lii>l]r  il  veut  [HMirtror  iliiris  lu 
connuissance  des  animaux  :  selon  ta  catégori»*  à  hnnndle  il  appar- 
lioiil  ou  suivant  les  hosuins,  il  pont  s\*n  tonir  au  type  morpliolo- 
{fiquc  de  la  classe  ou  aller  jusqu'à  lu  sous-classe,  à  l'ordre  ou  au 
sou-s-ordre  en  lisant  les  indications  l'oiiipl/MnenLairesdu  texte  iin  ou 
en  les  laissant  de  cùté  ;  de  là  il  peut  pousser  aux  geru'es  principaux 
décrite  dans  le  gros  texte  ou  aller  enfin  jusqu'au  lïout  en  lisant 
dans  le  petit  texte  des  notes  ce  qui  concerne  les  genres  moins 
importants. 

Par  une  innovation  typograjdiique  qui  nous  parait  tr*>s  avan- 
tageuse, nous  avons  rendu  saillunle  dans  la  marge,  au  lieu  de  la 
marquer  ciunme  d'ordinaire  par  un  recul,  la  preniii^re  lîgni»  dos 
alinéas  conuiienearit  |iar  tm  nom  de  genre  et  nous  avons  uuirquô 
tous  ces  noms  df  genre  par  un  ulinéu.  Cidte  dis|K)sition  rtMid  très 
facile  ot  lri?s  rapide  la  recherche  dos  noms  de  gonn*  dans  le  (:orps 
lie  Touvrage  lorsqu'on  ne  voudra  pas  recourir  aux  tahles  ('). 

Un<'  auln*  innovation,  d'un  <trdri*  tout  {linÏMTuI,  consiste  dans 
le  remaniement  de  lu  noiucnclatuie.  Seule  dans  toutes  les  sciences. 
riustoirc  naturelle  nian(|ue  de  r*>gles  générales  pour  lu  formation 
des  tennes  qu'elle  rréo  pour  désigner  les  objets  de  son  étude.  La 
confusion  la  plus  coiiqdète  règne  dans  nos  vocabulaires  laxono- 
miques.  Aucun  terme  ne  [lorte  en  lui  quoi  ([ue  ee  soit  qui  puisse 
faire  reconnaître  s'il  désigne  un  emUratudiement,  une  classe,  un 
ordre,  une  famille,  etc.  La  même  désinence  sert  à  désigner  pour 
les  uns  Tordre,  pour  les  autres  la  famille,  pour  d'aulres  un  des 
proupemenis  intermédiaires,  et  aucun  auteur  n'a  cherché  à  étaldir 
une  règle  lixe  pour  rensemlde  des  grutqtes  suixessils  d'une  taxo- 
noiuie  complète.  Pour  remédier  à  cet  état  de  choses  nous  avons 
établi  la  règle  suivante.  La  désinence  : 


ifi  désigne  la  élusse, 
ida     —       l'ordre, 
ina     —       la  tribu. 


ùe  désigne  la  sous-classe, 
idie  —  le  sous-ordre, 
hut*     —        la  famille, 


ea  désigne  les  groupements  intercalaires 


P)  C«p«ndAn(,  Icir&que  nous  donnons  une  li^te  de  noms  sans  indicaUon  de 
c&rar.lère,  nous  lu  mettons  sur  deux  ou  trois  colonncB.  Dans  ce  ca^,  l'attention  vst 
immédintrmf'nt  nUipAf»  nur  I'."*  nom*  do  genro  ijiti  ne  sont  pa«  à  la  ligne  par  les 
e»(>«<:tift  Ifluncti  que  |(i'uduit  cette  diâpositiun  typoi^raphiqui*. 
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dont  on  pont  avdir  besoin  *'«vontuellonn>nt,('nlriî  dc>ux  (jviolcunques 
des  groiipf^s  réguliers  sus-indii]ué.s('). 

Nous  n'avons  pas  parlé  jusqu'ici  de  Tillustration  de  fouvrage. 
Nous  avons  gardé  ptiurla  fin  ce  eùté  de  la  quostion  pour  le  mieux 
nieltre  en  relief  en  raison  i\c  son  inipiirlanre.  C'est  fu  elTol  une 
question  rapilale.  Tons  les  éludiaJiLs  sont  unaniinos  à  déplorer  la 
pénurie  de  figures  dans  les  ouvrages  qui  sont  entre  leurs  mains. 
Môme  lorsqu'il  y  en  a  un  grand  nombre,  il  s'en  faut  encore  de 
beaucoup  ipi'il  y  on  ail  assex.  Un  traité  de  Zoologie  doit  réserver 
dans  ses  pages  presque  autant  de  place  aux  ligures  qu'an  lexte.  Si 
bonne  que  soit  une  description,  elle  est  toujours  inqmrfaitenienl 
comprise  et  ne  laisse  dans  l'imagination  du  lecteur  qu'un  tableau 
indéi'is  lorsipfelle  n'esl  pas  areunq>ag!iée  d'uni'  lignri»,  si  sinqib^ 
et  si  sobre  <|u  elle  soit.  Ce  u  est  pas  tout:  pour  qu'une  ligure 
soit  utile,  il  faut  qu'rllo  apprenne  ipudquc  eliose  et,  pour  cela, 
qu'elle  ne  soit  pas  une  uimvelle  reproduction  de  celles  ipu/  tons 
connaissent  par  ca'ur  |iour  les  avoir  déjà  vues  dans  tous  les  ou- 
vrages qui  ont  traité  le  niémi^  sujet,  qu'iille  ne  soit  pas  ee  que 
les  étudiants  désignent  sous  le  nuui  ex[»ressif  de  deux  elicfté. 
Mais  ces  vieux  clichés  s'ils  chagrinent  les  lecteui's  et  aussi  les  au- 
teurs, sont  agréables  aux  éditeurs  pour  des  raisons  aisées  à  com- 
prendre et  ce  sont  eux  qui  les  inqvnsent  aux  uns  et  aux  autres. 
Nous  avons  eu  la  bonne  buiuue  île  trouver  un  éditeur  jeune  et 
intelligent,  moins  préoccupé  de  la  question  lucrative  que  du  désir 
de  faire  bien,  et  qui  nous  a  accordé  un  nombre  illiuiito  de 
figures,  tontes  nouvelles,  publiées  dans  le  lexte  et  en  quatre  cou- 
leurs. 

Les  Protozoaires,  animaux  simples,  sans  organes,  s(uit  de 
mauvais  exemples  pour  montrer  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer 
de  quatre  couleurs  fondamentales  et  de  leurs  combinaisons  pour 


(^]  Pour  les  termes  français  il  faudrail  dire  : 

tes  pour  les  classes,  1  ide^i  pour  les  ordres,         1  ines  pour  les  tribus. 

iéâ        —       sous-r.Iusscs,  I  ides       —       soiis-ordres,  1  inés        —       fainiHes, 
éés  pour  les  groupes  intercalaires  de  valeur  quelconque. 

Nous  D'avoDs  pas  osé  appliquer  slricleiucnt  cette  régie,  retenus  par  la  crainte 
de  créer  des  termes  trop  choquants  en  face  de  ceux  coiisacrùs  par  un  long  usage 
ou  par  leur  emploi  dans  le  langage  non  scientifique.  Nous  le  regrettons  un  peu 
maintenant.  Mais  peiit-t^h-c  dans  les  volumes  suivauU  nous  d<^cideron$-nous  à 
appliquer  celle  règle  plus  rigoureusement. 


illustrer  l'analoniie  des  animaux  et  nous  prions  Iv  leclcur  (ral- 
lendre  les  volumes  suivants  avant  de  porter  un  jiigf^ment  ileiiuilif 
à  cet  égard.  L'un  de  nous  (Yves  Delage)  s'est  chargé  plus  spécia- 
lement du  texte  et  Tautrc  (E.  H*^rouard)  des  dessins;  mais 
nous  n'en  aocepinns  pas  moins  Tun  et  Taufre  la  rcsponsalulilé  de 
l'ensemblt',  car  c-'est  dun  mutuel  aeconl  que  nous  avons  j)ris 
une  détermination,  quand,  au  cours  de  l'élaboration  du  travail, 
un  point  prést^itaii  quelque  dinicullé  spéciale. 


Cela  nous  amène  à  un  aveu  par  lecpn^l  nous  vfuilons  terminer 
voAiv  préra<?e. 

Nous  avons  dit  les  avantages  i\v  notre  plan  saiis  «ffpclation 
de  fausse  modestie,  avec  cette  franchise  pri!ï<pie  brutale  qui 
esl  dans  notre  hMiipérann'iit.  \ous  dirons  doni'  non  moins  fran- 
chiMiuMil  que  Toux  rage  doit  eontonir  des  errnurs.  Dans  le  texte 
couime  dans  les  figures,  il  en  rontienl  inévitablement. 

Mais  pouvions-nous  les  éviter? 

Il  est  relatiAemenf  facile  de  ne  point  engager  sa  respon- 
sabilité lorsquo  Ton  se  t-onlente  de  résunu^r  en  im  chapitre 
dWnatomie  comparée  ce  qu'ont  dit  les  autours  qui  ont  étudié 
les  animaux  dont  il  traite.  Si  ces  auteurs  n'ont  étudié  l'appareil 
digestif  que  dans  tel  type,  le  système  circubiloin^  t]ue  dans  un 
sc»rond,  los  organes  génitaux  qiio  dans  un  troisième,  on  s**  cfui- 
tente  de  dire  que  lappareil  digestif  ost  ainsi  l'ail  v\i\:i  cet  animal, 
le  système  circulatoire  ainsi  disposé  dans  cet  autre,  les  organes 
génitaux  ainsi  conformés  dans  ce  troisième,  r't  le  lecbMu'  s'ar- 
range comme  il  peut  de  ces  notions  décousues.  Aulreinent  dif- 
ûcile  était  notre  lAelie  à  nous  qui  nous  sommes  imposé  de  con- 
Ktiluer  dans  cbaque  descriplion  un  type  complet.  Eu  réunissant 
ainsi  en  un  même  être  ce  qui  n'a  été  souvent  vu  que  séparé- 
nuuil  chez  plusieurs,  parfois  assez  éloignés  les  uns  des  autres, 
nous  nous  exposons  à  élahlir  4les  connexions  plus  ou  nmins 
in»*xacles,  à  réunir  des  disjtositions  exclusives  Tune  de  Tautre, 
elc-,  etc.  Il  faudrait  avoir  approfondi  tous  les  groupes  par  des 
éludes  pei*sonnelles   pour   éviter   sûrement  cet   écueil. 

Aussi  tirndrons-nous  ronqite  dans  les  éditions  futures  des 
avis  qui  nous  seront  donnés  et  même  des  reproches  qui  nous 
seront  fait». 
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Mais  il  faut  bien  remarquer  que,  dans  nos  types  morphologi- 
ques, pour  avoir  roccasiou  de  décrire  à  leur  sujet  le  plus  grand 
nombre  possible  des  dispositions  anatoniiques  qui  se  rencontrent 
dans  le  groupe  qu'ils  résument,  nous  avons  souvent  réuni  à 
dessein  des  caractères  qui  s'excluent.  Par  exemple,  nous  donne- 
rons à  un  Lamellibranche  enfermé  un  pied  bien  musclé,  voire 
même  un  byssus  si  cela  nous  convient;  nous  donnerons  au  type 
morphologique  des  [nfusoires  les  cirres  ventraux  d'un  Hypotri- 
chide  avec  la  musculature  d'un  Hétérotricliide,  etc.,  etc.  Ce  ne 
sont  pas  là  des  fautes  mais  des  avantages  au  contraire.  Cela 
permet  de  constituer  un  type  non  réel,  mais  possible,  et  plus 
complet  que  les  types  réels  ;  et,  en  continuant  sa  lecture,  l'étudiant 
verra  bientôt  que  les  Lamellibranches  enfermés  ont,  en  général, 
le  pied  faible  et  jamais  de  byssus,  que  les  Hétérotrichidos  n'ont 
pas  de  cirres  ventraux,  que  les  Hypolrichides  n'ont  pas  de  mus- 
culature cutanée,  etc.  L'avantage  reste  et  Tinconvénient  disparaît. 

* 

Le  livre  dont  nous  venons  de  définir  le  but  et  l'esprit  est  une 
œuvre  de  longue  haleine  et  il  ne  nous  faudra  pas  moins  de 
huit  années  pour  étudier  en  autant  de  volumes  tous  les  embran- 
chements du  Règne  animal. 

Puissions-nous  avoir  la  force  d'aller  jusqu'au  bout  ! 


i*r  novembre  1895. 


Dans  toutes  les  descriptions  anatomiques  Tanimal  est  supposé 
placé  VL'rticalenienl,  la  télé  en  liant,  la  face  vnnlrale  en  avant.  Lns 
lermes  lumi,  bus,  avutil.  arru'»!**'  oui  dune,  ^lans  l'oïivrago  oniif*r  et 
sans  exception,  les  signiiicalions  (|irinip!it)ue  t-rilv  (trifiilation.  Los 
lerniPS  droit  el  gaurhr»  s\'ï|>pliijU(Mit  (nujnurs  à  laiiinial  décrit  sans 
tenir  compte  de  la  position  de  lobservuleur.  Quanii  il  y  a  avanlagt*  à 
rapporter  l'orii^nlation  do  quidqne  partie  au  rorps  de  1  animal  plutôt 
qu'aux  diniensiuMS  dr  l'cspiice.  ikmis  nniployans  h^s  expressions 
iiislal  el  projcimnl  signiliaid,  colli'-i'i  plus  [nos  du  cenlrc  ol  ndle- 
là.  plus  près  de  la  périplirrie,  ^^/>A<ï/i^?/^'ou<^'awf/a/>iigniliant  plus 
pr<>s  de  la  lète  on  pins  pr*>s  tle  la  queue.  Pour  désigner  les  plans 
principaux  suivant  lesquels  l'animal  peut  fttre  supposé  rdupé,  un  sur 
li»squels  on  pont  prnjetei-  des  niganes,  nous  rnuplityms  les  mots  : 
sagittal  pour  le  plan  niédiiin-vertical,  dorso-ventral,  coronal  ou 
frontal  pour  le  plan  vertical  allant  de  droite  à  gauche  et  tranS' 
versdl  pour  l'un  quelcontpie  des  [^laus  lioii/.nnlaux  perpendiculaires 
k  Vaxe  vertical  dôieruiin»'»  pai-  rinlerseclinn  des  précédents. 

Les  dimensions  sont  oxprinuM^s,  suivant  leur  nature  en  métrés, 
millimètres  ou  microns  (millièmes  do  iiHlIiniélres)  représentés  par 
les  leltros  ",  """  ou  )^.  Toides  l(»s  fois  qu'anciinc  lettre  ne  précise 
Tunité  om|Jovée  c'e-^t  du  millinièfre  qu'il  s'agit. 

Les  ligures  qui  illuslronl  1  niivi'age  appiirtiennent  à  trois  caté- 
gories. Les  unes,  el  co  sont  los  plus  nombreuses,  sont  des  schémas 
dtPSfi^s  par  nous  de  toutf^s  pié('ps  d'après  les  desciiptions  et  les  des- 
sins des  auteurs  :  elles  sont  marquées  (Seli.).  D'autres  sont  em- 
pruntées aux  auteurs:  nous  l'indiquons  [»ar  le  nom  de  l'auteur  pré- 
cédé de  l'abréviation  (d'ap...)K\.  :  (d'ap.  Frenzel).  D'autres,  enlin, 
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sont  ompriinfôos  aussi  k  dos  îiiitours  mais  modififtos  soil  poui*  fairft 
dispaniUri'  tiaiis  lu  i"(*|>rés^'ii!u!ion  clini  gcJiro  (juoKjue  caracItM'e  pure- 
ment spécififiup»  soit  pour  nn^ltrc  en  lumière  quelque  Irait  de  struc- 
ture qui  nous  sonililait  jumi  chiir  tlans  la  figure  originalp.  Nous  ne 
pouvions  ni  jirendrp  pour  nnns.  ni  infliger  à  railleur  do  la  figure 
qui  nous  servait  do  modrio.  la  paleraili'  di*  telles  liguies.  Nous  les 
avons  indiquées  en  faisant  pnVoder  le  nom  de  Fauteur  des  lettres 
im.  (Ex.  :  im.  Curpenter)  pour  rappeler  que  nous  avons  imité,  sans 
la  copier  toul  à  fail,  la  ligure  de  eel  auleur. 

Nous  avons  mis  parktul  li^s  noms  d'auteurs  on  loiiles  liMlres  et 
entre  parenlliôses  ayant  plnsirurs  t'ois  constaté  les  obscurités  qui 
résultent  drs  autres  manières  de  faire.  Les  (ormes  taxonomi(|ues 
non  suivis  d'une  indication  entre  paren[hi>ses  sont  ceux  que  nous 
proposons  soit  connue  nouveaux,  lorsque  nous  établissons  un  grou- 
pement auquel  on  n'avait  pus  songé,  conuut'  lo  sous-ordrr  de  Scaiutri- 
chidcspar  exemple;  dautros.  beaucoup  [dus  nombreux,  sont  ceux 
des  termes  anciens  d(mt  nous  avons  uMulilié  la  désinence  comme 
nous  l'avinis  i[Rli(|ué  ibuis  ïa  [u'éfacc. 

l/ouvragc  contient,  outro  les  tableaux  synoptiques  des  pages  527 
et  suivantes  qui  pouiront  rendre  des  services  pour  les  recliorches, 
cinq  labli's.  nue  métbodiipie  au  coumienceiaent  et  quatre  ù  la  iin. 
De  ces  dernières  une  est  l'index  bil)liogra[diitinc  auquel  renvoi)?  les 
chiffres  entre  crorhets  à  la  suite  des  noms  d'anbun's  en  |»elites 
capitales,  la  seconde  est  la  table  des  mots  leclmiques,  la  Imisiéuie, 
celle  dos  noms  des  hôtes  des  parasites,  la  dernière  et  la  pins  im- 
portante  est  rindex  générique  des  Protozoaires. 

L'usage  des  premières  se  conipr*^nd  sans  explications. 

Pour  la  dernière,  quelques  indications  sont  nécessaires  pour  ea 
facibler  l'usage. 

Cette  table  contient  deux  sortes  de  caractères  :  Tiin  plus  grt>s 
pour  les  noms  de  groupes,  Tautre  plus  petit  pour  les  noms  de 
genres.  Dans  chacnni*  des  deux  séries  ou  trouvera  deux  sortes  de 
noms.  Les  uns,  sans  parenthèses,  alignés  au  hoid  de  la  eolomie,  sont 
ceux  des  groupes  adoptés  ou  des  genres  décrits  dans  cet  ouvrage. 
Les  autres,  enti*e  parenthèses  et  en  recul  sur  ralîguenuuil  <le  la 
colonne,  désignent  les  synonymes  soit  des  groupes  soit  th):^  genres 
décrits  et  chaque  synonyme  estsui\i  don  ituit  saus  jfareiilhéses  ipii 
est  le  nom  du  groupe  ou  du  genre  dont  il  est  synonyme  cl  <pii  est  décrit 


AVIS    AU    LE€TEt'R 


\XI 


I 

I 


dans  l'ouvrage  à  la  pnjî*»  imliqur'H»  pjir  1«"  rinïiir'rn  ipji  siiil  son  nom 
à  âu  place  alphahoti(pl(^ 

Cela  perrnol  do  trou  voriîniniMliMl(>menl  les  noms  dos  genres  et  des 
groupes  lion  accoplos  dans  cet  ouvrage  et  reléguas  par  nous  on 
synonymie.  Mais  il  fallait,  on  outro.  faire  ropéralion  invorso  etiiidi- 
ijuor,  pour  ehaoun  dos  groupes  ol  dos  gooros  îu^coptôs  par  nous,  les 
noms  synonymes  admis  par  d'autres  iiuleurs.  D'ordinaire,  c'est  dans  le 
corps  du  texte  que  se  trouvent  oes  indicafions.  Il  nous  a  paru  pré- 
féralde  de  les  rel6j|Cuer  à  la  (uldr  ut  nous  los  avons  plaoot^s  entre 
paronlliôsesà  la  suite  dos  noms  acreplôs  par  nous,  aprôs  le  nuHK^ro 
indiquant  le  renvoi  au  texte. 

Dans  la  détermination  des  synonymes,  nous  n'avons  cité  chaque 
terme  qu'une  fois,  à  roocasiou  du  gonro  avec  lequel  il  se  confond 
le  plus  couqili'loniont.  suïis  nous  in<piiotor  s'il  a  oto  aussi  omployé 
comme  équivalent  partiel  de  quelque  autre  genre.  ÎNoLio  luiL  on 
effet,  était  moins  de  donner  une  synonymie  conqdèto  (ce  i|ui 
est  l'affaire  dos  ouvragos  plus  spéciaux)  que  de  fournir  au  lec- 
teur une  liste  do  lermos  aussi  corujjl'lo  que  possible,  afin  de  ne 
jamais  lo  laisser  sans  aucun  rensoignomoni  sur  los  noms  de 
genres  ou  de  groupes  qu'il  peut  avoir  occasion  de  chercher  dans 
cette  tahle. 

Knfin.  pour  fournir  une  liste  alphahotirpu?  des  Protozoaires 
pai'asttes  sans  ajouter  oncoi'o  une  tahlo  aux  précédontcs,  nous  avnns, 
dans  rindex  généritpii'.  marquo  d'un  aslorisque  los  noms  dos  goures 
parasites.  Dans  cette  liste  nous  avons  marqué  do  laslôrisquo  non 
sculem»'ut  los  parasites  vrais  pormanonis  ou  loniporairos,  mais  aussi 
toutes  les  formes  ronmionsalos  ot  otdlos  (pii  no  domandont  à  Fhoto 
ju  un  support  lui  un  al)ri,  osliiuauL  qu'il  valait  mieux  prendre  le 
terme  parasite  dans  son  acco|»lion  la  plus  large,  laissant  a  clia(|uo 
lecteur  le  soin  d'éliminor  los  formes  dont  il  ne  voudrait  pas  tenir 
compte  au  point  de  vue  où  il  s'est  placé. 
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LA  CELLULE 
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LES  PROTOZOAIRES 


PRRMTÈIIE   PARTIE 


LA  CELLULE  ET  SES  PONCTIONS 

RÉSUMÉ    DE   CYTOLOGIE   GÉNÉRALE 


Tout  ce  qui  vit  n'est  que  cellules. 

Il  n'esl  guère  tlonleux  qu'il  y  a  eu  atitrefois,  el  il  est  possible  qu'il 
cxisic  encore  aujonrtriiui,  des  ninsses  prolo|ilasmiques  vivantes,  sans 
formes  ni  dimensions  définies,  non  enrore  diUerenciées  en  reliules.  Mais, 
cela  mis  à  part,  on  peut  dire  que  lu  rellulo  est  Tunilé  organique  nni- 
versolle.  Nous  jiroposoos  do  la  définir  de  la  manitre  suivanle  qui  nous 
parait  bien  rendre  ce  qu'il  y  a  d'essfnliel  dans  sa  roiicrjdion.  Lu  rellule 
est  (organe  protoplasmique  le  plus  simple  qui,  aifant  une  fo7*me  propre 
et  uni?  taille  iUlt;rminèe,,  soit  capable  de  vivre  seul,  ou  n  ait  besoin  de  s'asso- 
cier qu'à  5€S  semblables  pour  former  des  tHres  capables  de  vie  171  dépendante. 
Elle  constitue  à  elle  seule  les  èlres  simples  dils  nnicellulaires  et,  en  se 
multipliant,  elle  forme  les  plus  fornpliqués.  Même  les  parties  qui,  chez 
les  uns  et  les  aulres,  sinnidcut  le  plu^  élrangèr(?s  i\  sa  nature  dérivent 
d'elle.  Nous  montrerons,  en  temps  et  lieu,  que  les  capsules,  les  coquilles, 
les  masses  gélatineuses  où  divers  Protozoaires  abrilenl  leur  corps,  que 
la  substance  fondamcnlalc  du  carlila^^e  et  des  os  des  Métazoaires,  et  la 
partie  liquidi*  de  leur  sang,  etc.,  que  tout  cela  n'est  qu«»  produits  cellu- 
laires de  nuttires  variées  ;  en  sorte  que  tout  ce  qui,  chez  les  êtres 
virants,  n'est  pas  directement  mllule  dérive  tie  lu  cellule. 

On  conçoit,  dès  lors,  que  l'étude  de  la  cellule  en  général  est  le  j)réli- 
minairr  obligé  dt^  tout  ouvrage  de  zoologie. 

Sous  étudierons  donr  d*at)onl  la  cellule  et  ses  fonctions  :  mouvements, 

$t^crètion,  assimilation .  arrroissement,  division,  conjugaison.  Après  cela, 

nous  serfin»  en  étal  daborder  l'étude  des  Prolozoîiirea.  Mais  pour  les 

Métazoaires,  il  n'en  est  pas  tout  h  fait  de  même,  car  cheiceux  les  cellules 

,fj|»socient  en  tissus  et,  pour  cela,  se  dilTérencient  dans  des  sons  très 

iés,  se  spécialisant  de  manière  à  miteux  accomplir  certaines  de  leurs 
fonctions  générales,  mais  dégénérant  d'im  autre  côté  au  point  de  ne 
pouvoir  vivre  seules,  sans  le  secours  des  aulres  cellules  de  l'organisme. 
Ce»  dillcrcuciutions  spéciales,  si  utiles  à  l'ensemble,  sont  fatales  aux 


4  U    CRLLL'LE 

élémeats  qui  les  subissent,  en  ce  sens  qu'elles  suppriment  la  capacité  ae 
reproduction  irulélinic  qu'ils  posséiJaicnl  auparavant.  lien  résulte  qu'en 
se  perfeclionnant  l'organisme  cellulaire  se  condamne  à  mort,  et  ce  serait 
en  in*>nie  UMnps  la  mort  de  res|»èce  si  certains  de  ses  élénicnls  ne  res- 
taient indiirércnciés  et  capables  de  survivre  et  de  reproduire  l't^tre  entier, 
ou  plutôt  ne  se  difTcrenciaient  dans  un  sens  tout  particulier  pour  mieux 
assurer  sa  reproduction.  C\rsl  là  l'origine  dos  éléments  reproducteurs 
dont  les  plus  simples  sont  les  spores. 

D'autre  part,  c'est  un  fait  général,  presque  universel  chez  les  êtres 
vivants  que,  de  temps  en  temps,  deux  individus  se  fusionnent  en  un  seul. 
Toute  la  race  ac(|uiort,  de  ce  fait,  un  regain  de  vie  et  d'activité.  Chez  les 
Protozoaires,  cette  fusion  est  facile  puisqu'ils  sont  réduits  à  une  seule 
cellule  :  »^!le  constitue  leur  conjurfaison.  Chez  les  Métazoaires,  la  conju- 
gaison des  deux  corps  pluricellulaires,  celluleà  cellule,  serait  impossible; 
aussi  prend-elle  place,  dans  leur  cycle  évolutif,  au  moment  où  ils  sont 
unicelluJaires,  cest-à-dire  représentés  par  leur  élément  reproducteur. 
La  conjuf^^aison  des  éléments  sexuels  devient  lu /VVr//ï//rt/ïow. 

Ainsi  nous  devrions,  pour  être  absolument  uiélhoJiqnes^  décrire  ici 
la  conjugaison  et  n'étudier  la  fécondation  qu'au  moment  d'aborder  les 
Métazoaires.  Mais  ce  serait  séparer  deux  choses  qui  sont  unités  par  des 
transitions  insensibles  et  qui  domaiuleutà  rester  ensemble.  Nous  join- 
drons donc  riiisloire  de  la  fécondation  avec  ses  préliminaires,  prépara- 
tion et  maturation  des  produits  sexuels,  à  celle  de  la  cellule,  et  cela 
consliltiera  un  chapitre  assez  complet  de  cytologie  générale  (*)  qui  sera 
une  utile  inlrodui^liou  à  l'étude  de  la  zoologie. 

1.  —  STHUCTUUK  DE  LA  CELLULE 


Plus  encore  que  les  formes  animales  appartenant  à  un  même  groupe 
naturel,  la  cellule  est  variable.  La  taille,  la  forme,  la  structure,  les  fonc- 
tions, tout  varie  en  elle  à  un  degré  extrême.  Aussi  devons-nous  appli- 
quer dès  maintenant  à  son  étude  la  métluKle  d'exposition  doril  nous 
avons  montré  les  avantages  dans  la  préface  de  cet  ouvruge.  Nous  allons 
prendre  une  cellule  idéale,  au$si  comphHe  que  possible,  et  la  décrire  en 
elle-ni^'me,  (]uitte  à  indi(iuer  dans  les  notes  en  quoi  les  diverses  cellules 
réelles  diHVîront  de  ce  type. 

Notre  cellule  est  un  petit  corps,  irréguIièrumoiiL  arrondi,  mesurant 
quelques  centièmes  de  millimt-'tres,  translucide,  très  délicat,  juste  assez 
ferme  pour  conserver  sa  forme  propre  tant  (|u*il  n'est  pas  comprimé  (*). 


(M  La  taille  Hps  cellules  est  cxlriîaieineol  variable.  Certains  spermatozoliles  n'ont 
pas  plus  de  l;"2  ;i.  Le  jaune  de  Tœuf  des  oiseaux  n'est  qu'une  énorme  rellule,  celui 

(*)  Cependant,   en   nibon  de  In  nature  de  cet  onrraj^,   nos  deicriptions  ^'appliquent  pins 
ipéciulvmeul  <k  lu  ceUiilv  auiiuale. 
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Un  examen  rapide  au  microscope  nous  la  monlro  (fijL^,  l)  rornposée 
des  parties  suivaiUos  que  nous  allons  sucoesgivenicnl  t'imlier  :  1*»  une 
mince   memf'rarif   proleclrico    l'en  (nu  nuit 
*le  toutes  parts;  '1"  un  rorps  ou  ct/loplaantu  '*^'  '* 

formaol  cssentiellemeul  sa  masse;  'S*  un 
noyau,  ^loliule  sphéri(|ue.  pAle,  plus  réfri- 
gent  que  le  reste,  situé  au  rentre  ou  non 
loin  de  lui  :  4"  un  reniroanmi*^  ^'■loliule  beau- 
coup plus  petit  que  le  précédent,  (juî  no  se 
montre  netlemenl  et  n'entre  en  activité 
qu'au  moment  de  la  division  ('). 
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Examiné  à  un  faible  grossissement,  le  Criinie  id.inie  (Sch.) 

cvloplasma  se  montre  sous  rnspcci  ifune      '"Zur'T^^^^^^'T"^::^' 
substance  houiogrne,  demi-lluido,  Irans-        mimbrftnp  ccUuUîri';  w.,  ho.thu. 
parente  (*). 

L'n  examen  plus  minutieux  et  reniplni  de  reartjFs  ronveiuildes  per- 
mettent de  tlislin^'uer,  dans  le  cvtoplîisina  en  appan'iit*^  lifHiiofîène, 
diverses  parties  figurées  qui  déterminent  en  lui  une  véritahh*  slruelure. 
■lies  fiiLMirécs  sont  des  fi/trilles  et  des  ffninnlntions, 
Pibhlles.  —  Les  fibrilles  sont  de  très  lins  (ilanienls  formés  d'une 
substance  plus  dense,  plus  ferme  que  le  reste  dn  cjtoplasma  et  qui 
«illonnent  celui-ci  dans  tous  les  sens.  Leur  disposition  vraie  est  lobjet 
de  discussions  qui  ne  sont  pas  encore  Lranclires. 

I<es  uns  croient  qu  elles  fornirnl  un  reseau  (lig.  ii),  c'est-à-dire 
qu'elles  se  ramifient,  unastomosenl  Irurs  liraucbes  et  les  soudent  aux 
points  de  rencontre  ou  meuds  du  réseau.  I,a  substance  du  réticulum 
C4inslttuerail  le  ttpongwplttsmtj,  celle  fini  fK-cupe  les  rnailb^s  serait  le 
hynhplnnma.  Les  autres  assurent,  au  contraire,  que  ces  lilamenls  ne  sont 
ni  ramifiés,  ni  anastomosés,  reslenL  [Mrtoui  indépendants  les  uns  des 
autres  it  fortneul  de  simples  librilles. 

Ces  fibtilbs  strairiil  rond  .ictiles  et  on  assure  les  avoir  vues  parfois 

â^Kpiorni\  dcvaii  i^ire  gro^  couiiue  une  peiile  orange.  D'ordinaire,  la  cclltile  est 
mirro«copi([tif  rt  niosuri.'  Hc  1  !U(|p  A  1/1U''  Je  inillitin'trc.  l-a  forme  est  si  viiriahle 
qu'où  nr  siiurnil  presque  rirn  dire  de  ffénénil  ii  son  snjcl.  Un  peut  considérer  une 
fnrnir*  «phi^riqur  comme  fondiinientiile  el  priniilive.  Mais  celle  spht^re  se  Iranslorme 
cil  polv^'lre  par  prcsi^ion  réciprotpie  dans  diver»  (•pitlieliiuuit,  en  laniettes  par  tasse- 
ment dans  l'epidernie  et  les  cndollioliuiiis,  on  fihres  dans  les  nerfs  et  les  muscles,  etc., 
enfin,  dans  U's  lencncvlfs  ou  chcï  les  Ifhiznptuhs.  elk*  ilevienl  loul  h  fait  irr^gutière 
par  «uilr  de  prolongcmenls  variés  qu'elle  etiiol  dans  tous  les  sens. 

(*î  î'Mt7.  ti*s  l'rotoxoaires,  le  renirosnme  n'etisle  presque  jamais.  Il  n'a  Aé.  nbservL* 
qucdann  uu  nninlirt*  di*  cas  exIrAmeiiient  restreint,  clioz  tt.'*t  SotUtinfurx  pnr  exemple. 

l'I  Nouit  appelons  ici  cytoptti.%inti  le  prolnplasma  du  corps  cellulaire  pour  l'opposer 
au  nurlrofitasmn  ou  proloplnsrnn  du  noyau.  Les  Allemands  ne  font  pas  celte  disLinc- 
lion  et  appellent  prnioplasmn  ce  que  nous  appelons  cvloplasmc. 


L\   CELLULE 

se  contracter  «laiis  la  cellule  vivaiilr.  Lf^ur  (;iKsemltle  cnii^UluiTiiiL  la 
substance  plaire  ou  mitôme,  et  la  sul>starH'**  dans  iaquii'llr  elles  serpentent 
sérail  le  paraplasma,  (le  pnrapiasma  et  celle  suffStann'  /ifrurr  ne^lill'rrtMit 
donc,  le  premier  du  liyiilujilasiiia  cL  la  seconde  du  spon^,io[ilusnia.  fjue 
par  l'idée  que  se  font  de  leur  disposition  et  de  leurs  pr(»priètés  les  auteurs 
qui  ont  proposé  ces  déuniniiiatifu»^.  Filaïuenis  ilu  réseau  ou  iihrillcs  sont 
d'ailleurs  d'une  finesse  extr<>me  :  leur  épaisseur  n'allcinl  pas  Ijji. 

f'.  Granulations.  —  l.c  plasma  lionnj'rène  interposé  aux  lilatnenls  ou 
aux  lihrilles  esl  parsemé,  de  j^ranulalioiis  exlréniemeiil  nomlireuses  el 
très  petites,  qui  ont,  pour  la  plujiarl,  un  diamètre  inférieur  à  Ijj..  Leur 
taille  esl  d'ailleurs  très  iuéirale.  Klles  (uit  rasjîecL  de  peliles  [)articules 
fornaees  d'une  suljstani'e  plus  riense  que  le  reste  du  cytoplasma. 

c.  Vacuoles.  —  On  observe  g-énéralement,  dans  le  plasma  qui  baigne 
les  filanieiils  el  les  ^'^rariulatifms,  des  vacuoles,  c'est-à-difc  de  peliles  cavi- 
tés arrondies  contenant,  non  du  proloplasma,  mais  un  simple  liquide 
aqueux  tenant  en  dissolution  qutdqucs  matières  alhuiniuoîdcs  cl  surtout 
des  substances  salines»  Ces  vacuoles  sont  extr(^Ine^lenl  variables.  D'or- 
dinaire elles  soal  Ires  visibles;  parfois,  quand  elles  seniblerit  absentes, 
un  examen  plus  minutieux  les  fail  découvrir,  mais  si  petites  el  si  serrées  "^ 
qu'elles  avaient  par  là  échappé  à  la  vue('). 


(')  Les  observateurs  sont  loin  d'ôtre  d'accord  sur  la  sig^nîficaUon  de  Loutcs  ces 
parties.  La  strncturc  du  f^ytoplasma  est  nn  dna  sujets  les  plus  phaudcmcnl  conipo- 
veraés  de  la  cvtoliigie. 

Quelqaes-uns  le  croicnl  immof^rnf,  non  qu'ils  nient  l'exisli^ncc  des  granulations. 
des  vacuoles  ou  m<?me  des  fibrilles,  mais  ils  ne  voient  dans  ces  organes  que  des  parti- 
cularités sans  iii)[iortaDce  et  laissent  i\  ta  substann-  iiniorpbe  interposée  le  rùle  essen- 
tiel dans  la  manifestation  des  proprirtés.  C'est  principnlenienl  STiiAsiirnr.KU  s*]  qui  a 
soutenu  cette  opinion  et  elle  a  encore  beaucoup  riadlji-renls  parmi  les  bolanisles,  ce 
qui  lient  h  ce  que,  chez  îes  plariles.  le  plionomène  si  lacile  i\  constater  de  la  rotation 
du  cytoplnsntfi  dans  la  cellule  semble  incompalible  axçv  une  sIrucUire  lixe  quelconque. 
Mais,  dans  ce  cytoplasina  tioinog^no.  Sini!*l)uiger  distingue  ticux  parties»  une  d'im- 
portance scrondaire,  nutrilive,  le  ttoftlioptasinti,  et  une  active  dans  tous  les  phéno- 
mènes essentiels  dont  lu  cellule  est  le  siège,  le  fiinoptnsma.  C'est  ce  dernier  (|ui, 
pendant  la  division,  fournit  les  filaments  des  asterx  et  du  fusrau. 

La  théorie  n^tintlairt'  (Gg.  21  est  due  h  IIeitzuann  tî]  et  h.  Lkvoi«  [wl.  C'est  ce 
dernier  qui  a  proposé  les  noms  de  sponfiiophisnm  cl  de  fijrnfopiasmn.  Il  se  sépare  de 
llcilzmann  principalement  en  ce  qu'il  acrnnle  au  li^alopUsma  amorphe  le  rOle  essen- 
tiel que  celui-ci  attribuait  aux  filaments  du  réseau. 

La  première  observation  des  fibrilles  est  due  h  Kupffkh  [t:.],  mais  c'eal.  surUul 
FLEirai?«G  [sa]  qui  a  généralisé  la  théorie  de  la  structure  /tlnilfoir,-  ^fig.  3)  et  c'est  lui 
qui  a  créé  les  dénominalions  de  Fifar.suhstnuz  ou  Mstom  et  de  paraploNma,  Ces 
fibrilles  seraient  les  agents  de  la  contraetiliiè  du  proloplasma. 

Personne  ne  nie  l'exislencc  des  gninuUittuns^  car  elles  sont  très  fariles  h  voir  el 
connues  depuis  fort  longtemps.  Mais,  tandis  qu'on  les  considère  d'oniinaire  comme 
des  particules  inertes,  sans  attributions  bien  importantes,  certains  auteurs  sont  d'un 
avis  tout  différent  et  voient  en  elles  la  seule  pnriie  vraiment  vivante  de  la  ct'llulc,  )o 
seule  oi-live  dans  la  manifestation  des  proprietfis.  Divers  réactifs,  In  fuchsine  acide 
surtout,  colorent  ces  particules  et  en  font  voir  beaucoup  plus  qu'on  n'en  apercevrait 
sans  cela.  Le  c^toplaima  apparaît  alors  sous  un  aspect  tout  &  fait  nouveau.  11  se 
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LE    NOYAU 


noyau   (fi^-^.  7)  de  iiolro  rolliilo  se  présente   sous  respect  d'une 
vésicule  pAle.  arrondie,  qui  <!'ordinairf'  oecupe  scnsililiMiienL  le  conlre 


montre  fnnn»*  de  graniilalion-i  qui  conçlitiient  U  presque  totalité  de  sa  masse,  le 
liT&Jopla»nia  nmorpho  se  réduit  à  une  ininiiue  ^luanlilô  de  substance  interposée  entre 
elles,  cl  les  fibrilles  clles-mr'mes  flg.  h)  apparaissent  conirne  n'a>nnt  pas  d'existence 
rrclle  et  formées  de  minimes  granulations  orientées  h  la  file.  Il  seiuhlc  qu'on  présence 
de  cet  fiApecI,  on  soit  autorisé  îi  considérer  la  slrufture  rètituléG  ou  fibrillaire  comme 
dépouTTue  de  réalité  objective.  La  granulation  devicnl.  le  seul  élémcnl  vivanl  du  cyto- 


Fîg.  ï. 


Fi(t.  3. 


Pig.  4. 


;.>i:'^:^- 


Stmcture  réticuloirr  (Scb.). 


Stractare  fibrillaire  (Svli.).       Structure  granulaire  (Scfa.). 


pUama  et  le  facteur  spécifique  des  propriétés  rcllnlaires.  C'est  ainsi  que  Maoiii  [n]  et 
raitoul  ALTVAXff  [m],  ainsi  que  ceux  qui  les  ont  suivis,  considèrent  les  choîtes.  Pour 
marquer  ploi  nettement  cette  opinion,  Altinann  substitue  au  nom  banal  de  granula- 
tions relui  de  feranuh*.  La  structure  grauuiairf  est  pour  lui  la  structure  vraie  da 
cTioplasma. 

Personne,  non  plus,  ne  nie  l'existence  des  vacuoles,  mais,  elles  aussi,  sont  consi- 
dérées en  général  cûmine  des  accidents  de  slrurture  sans  signification  spéciale.  Or, 
outre  ces  vacuoles  banales,  on  arrive  â  découvrir  en  employant  de  Irés  bons  objectifs, 
que  souvent  la  substam^e  mt^mc  du  cytoplasina,  ceMe  qui  a  l'air  homogène,  est  en 
réalité  criblée  d'une  multitude  rnorme  de  vacuoles  extrr-mcment  petites,  régulières, 
arrondies  ou  subpolvéïJriqucs  par  pression  réciproque  [fig.  ol  Ces  vacuoles  élémeo- 
(aires  uni  été  découvertes  par  Kiinstirr  [ss),  mais  elles  ont  «Mo  surtout  (étudiées  par 
IICtscmu  \n\  qui  a  génoraiisé  leur  existence,  les  a  appelnos  nl\ruirs  pour  les  distinguer 


rig.  i. 


rig. 


Slmcture  alv^oluire  (Scb.). 


Slriirtiim  arteluire  (SL-h.). 


T»niole<i  banales  et  a  conclu  h  une  structure  nhi^otairr  générale  du  cjrloplasmn. 
lui,  le  réiiculum  n'est  que  l'imugc  négative  du  n^j^enu  des  iilvéoles,  les  fibrilles 
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de  celle-ci  (').  Celle  vésicule  possède  iialurfllcnient  une  membrane:  sa 

cavilt'    pst   occupée,    n«>n    par    «no 

substance  ^«-élalinense  coiiiparahle  au 

•VU^''^^^î^\  ryloplasnia,  mais  par  un  liquide,  le 


Fig.  7. 


<r 


nci 


.>^  -^- 


i^^'^-rS 


■'■^ 


H: 


A 


rê^  chr 
.  enchyl. 


TV^i 


r-^) 


suc  nucièaïre,  qui  baif^ne  Irois  sortes 
tréléments  figurés  :  le  réseau  de  li- 
nine^  la   cbromatine  cl    le  (ou    les) 

a.  Membrane  nacléairs  —  l.a  mem- 
hnine  nueléairc  est  très  milice, 
hyaline,  parfailetiient  tendue  sotis 
la  pH'Ssîon  ili]  suc  nnrléaire  et 
sépare  ce  sur  du  ryluplasrna;  elle 
est  constaule  et  ne  ilisparaîl  que 
tiiotneulanénient ,  pendant  une 
courte  phase  de  la  division  cellu- 
laire, pour  se  reformer  aussitôt  après. 


nci' 

Noyan  idéal  (Sch.). 

Mielijl,«  rnchylema;  nrl.,  niiclflale;  ncl'.t 
nucl<*olo  !i«coaiijiiro;  pMl<,  pS4'iMlo*n<>cl<'*olp  ^ 
ré«*  cItrM  réscan  chromaliqiic. 


n'exisîcnL  pas  ou  sont  clos  accidents  de  siruclure  de  la  substance  plosmalique  inler- 
olvouïaire,  les  granulations  enlin  existent,  mais  h  tilre  de  particules  inertes,  nnn 
vivantes,  logées  ausâi  dans  la  substance  inleralvéotaire.  Celle-ci  est  fr^rmée  d'une 
matière  albiimineuse  vivante  complexe,  tandis  que  le  contenu  dos  alvéules  est  un 
simple  liquide  inerte,  le  thytcmn. 

li]isafo>'n  [m]  soiiUentunc  Itiéorie  inltiiitiédinire  qui  lient  le  milieu  entre  IVilvéolairccl 
la  réticulairc.  Il yaurnil  un  rdliculum  form^^,  nimdc  lilaineiils,  ninisde  lamelles  pndo* 
plnsmiques  ramilifjesel  anastomosées,  limitiint  des  arênies  polyy(>oule:>.  communiquant 
entre  elles  par  le  fait  ipm  leurs  parois  sont  [larUiul  Jnrotn[iléles  (li^.  (iV  hes  aréoles 
seraient  occupées  par  un  liquide  rompanible  au  chylema  :  c'est  la  llïéorie  nn-ofatre. 

Tous  ces  aspects  sont  très  riiels.  Il  est  incout*'stdt>le  que  le  t-ytoplnsiiiH  montre 
des  fibrilles, des  granulations  cl  des  alvéoles. La  diî'licullc  csl  de  savoir  laquelle  de  ces 
structures  eslcaraclérislique,  el  ^^  l'une  d'elles  est  essentielle  et  universelle,  tandis  que 
les  autres  ne  seraient  que  îles  a^pt^rts  sans  réalité  objective  ou  des  dispositions  sans 
importance.  Chacun  tient  k  sa  thrnrieet  montre  des  préparations  très  nettes,  mais 
aucun  n'est  arrivé  à  prouver  qu'une  structure  soit  seule  réelle,  universelle  et  essentielle 
k  l'exclu.sion  des  autres.  !l  semble  que  les  résultats  dépendent  autant  îles  réactifs 
employés,  que  de  la  iialurc  des  cellules  observées  cl  il  reste  possible  que  la  structure 
suit  lant()l  réticulaire,  lanlùt  ribrillaire,  lantàt  alvOuluirc.  (J<i»nt  aux  granules^  ils 
existent  incontestablement  pari  oui,  mais  leur  signillcalion  reste,  malgré  tout,  très 
prublénialiquc.  A  notre  avis,  il  n'y  a  rien  d'cssenliel  dans  ces  dispositions  diverses  qui 
ne  correspondent  qu'A  des  fonctions  spéciales  et  locales  :  le  vrai  facteur  des  propriétés 
générales  de  la  cellule  est  la  substance  chimique  du  proloplasma  dans  toutes  ses  ftartim^ 
et  les  fibrilles,  alvéoles  et  granules  sont,  à  tilre  t^gaCdes  différenciât  ions  lorales  corres- 
pondant i\  des  fonction!»  spéciales.  Des  observations  récentes  confirment  celte  opinion: 
la  cellule  nerveuse  serait  fibrillairc,  la  cellule  glandulaire  alvéolaire,  etc. 

(')  Cela  n'est  vrai  que  quand  le  cytoplasma  est  sensiblement  homogène.  Quand  il 
contient  une  sultisante  abondance  de  matières  non  protopl.'ismiques,  réserves  nutri- 
tives, eelles-ci  se  rassemblent  vers  un  pîtle.  et  le  protoplasma  vers  l'autre,  en  sorte 
que  la  masse  de  chacune  va  en  décroissant  régulièrement  en  sens  inverse  d'un  pùle 
à  l'aulre.  0.  llRarwiii  [sfc]  a  montré  que,  dans  ce  cas,  le  noyau  ^<-'  rapproche  du  point 
où  il  y  u  le  plus  de  protoplusma.  On  peut  dire  qu'il  occupe  sensiblement  le  centre  de 
gravité  du  cytoplasma  pur  de  la  cellule  :  c'est  la  toi  r/e  position  du  norau. 
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^.  Sac  nucléaire.  —  I.e  suc  nucléaire  ou  enchyleina  (enchyL)  est  un 
liquitlf'  qui  joue  dans  le  nuyiiu  le  uil'iiu*  rôln  qur  le  suc  cflliilairedans 
les  vacuoloft  «lu  cyloplasine.  Jl  est,  coniuie  lui,  formé  il'unc  dissolution 
piluvre  en  sulistances  oltuiuiineuscs  et  assez  riche  en  sels;  mais  il  est 
en  pro|»ortiuns  braucoiip  plus  grandos  (pie  ce  dt'rnit'r  *^t  forme  la  ma- 
jeure partie  de  la  masse  du  noyau.  Ce  suc,  substance  accessoire,  baigne 
Ie6  éléments  figurés  essentiels. 

r,  Réiean  de  linine.  —  Le  n-seau  ilr  linine  ou  n'^soan  nrhroynatiqne  a 
été  ainsi  nommé  parce  que  l'on  a  appelé  Uniufi  sa  substance,  et  que  cette 
substance  est  inroloralile  par  les  teintures  ordinaires.  Il  est  constitué 
d'une  manière  semblable  au  réseau  lilaire  \\\ï  cyloplasma.  Ce  sont  des 
filaments  e\tr«''memenl  lins,  ramilles  ot  anastomosés  en  réseau,  c'est- 
à-dire  dont  les  diiïérents  i>rius  aboutissant  a  un  même  point  nodal  sont 
soudés  en  ce  point.  Partout  où  une  branrhe  reiiconire  la  membrane 
nucléaire,  elle  se  soude  à  elle  et  s'y  termine. 

Cependant,  on  n'est  pas  bien  sur  que  cette  disposition  réticulée  soit 
Tcxpressioii  réelle  delà  nature  des  ciioscs.  Dans 
un   réseau  vrai,   tous   les  lirins  (Uil   la  même  f>«- " 

valeur.  Or  il  est  possible  qu'il  n  en  soit  pas  de 
mAme  ici.  (In  voit,  en  elTel  (lig^.  8),  au  moment 
de  la  division  du  noyau,  le  réseau  se  ronï|»re  en 
certains  points  de  manière  à  laisser  un  filament 
continu  auquel  restent  appcndus,  comme  de 
petites  ramilications  courtes  et  simples,  les 
restes  de  brins  qui  se  sont  rompus.  On  est  donr 
i*n  droit  de  se  demander  si  le  réseau  ne  serait 
pas  formé  d'un  long  filament  continu,  pelo- 
tonné, avec   lie    petites    liraiicbes   serondairos 

établissant  des  anastomoses  tem|toraires  entre  Spirt^nte  en  formun'it»  (Sch.). 
»e8  différentes  sinuosités.  M4>me,  dans  certains    * 

cas.  rc  travail  préparatoire  de  la  division  isole,  non  pas  un  long  fila- 
ment uni(|ue«  mais  plusieurs  (ilanients  ib-jà  recourbés  en  anse  pour 
constituer  les  futurs  chromosomes.  Dans  ce  cas,  il  faudrait  distinguer 
dans  le  réseau  ces  anses  et  les  filaments  secondaires  des  anaslomoses 
tfmpornires  ('). 


HjÇ.  9. 


CJ  Toolfs  ces  quCstioDs  sont  1res  litigieuses.  Nous  donnons 
U  Topininn  la  plo%  nnlitiiiirc.  d'/ipo^s  tai[iiollo  il  v  ntirRil,  •>(>us 
I'  iU\  réseau  iKirTuil.  *\qs  iiuvuiix  n  (ilnmonts  uriii|i]cs 

•  '  ou  ron^liluunl  plusieurs  nnscs  distinr^'s.  (!(>s  dcr- 

nirrb  m  (;■  titi-fltii*  nuyaux:  tir  ItuhL  Dnns  ros  novaiix  iig.  îl), 
Ifft  un*'  •  •">iii  oi'ienU'Cs  cl  onl  toiilt^s  Itîiir  rouvt'xilt^  tournée 
Tcr»  un  dos  |Milei  du  no,vau  où  ollfs  rcsperlont  un  espace 
tic'upr  p«r  une  *iil»sl«nre  «claire  el  apiM-ltl*  viuinip  /loluin'. 

SniAftHCnr.KH  «v  ,  C\hnov  ^m;,  etc.,  ont  émis  l'opinion  (]ue  le 
réM'KN  nu  pii4  d'existence  réelle.  Le  nianient  serait  vraiment 
nnii)ijo  cl  continu  d'un  bout  &  l'autre  Bans  raanficaliuus  ;  Ui 


Strm-lurr  du  no^au 
d'apr.  RAtihiSch.]. 
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f/.  Chromatine. —  Sur  le  réseau  (ïo  litiinc  sont  disposés  (rés.  chr,\de 
petits  grains,  formés  (fune  sulislaiice  lr6s  avilie  de  inali<''re  colorante  vX 
qui  a  reçu  pour  cela  le  nom  «le  chromatine.  Ia-s  polils  j^rains  eux-nièines 
sont  appelés  <]uel(ïiK'fois  nuclêomtcrosome»  pour  les  dislin^^ncr  des  niic.ro- 
somes  ou  graniilîitions  ilii  cylnplasma.  Souvent,  sur  Ips  points  n*)daux  du 
réseau,  la  t'Iiromatine  s'accumule  en  masses  un  peu  ])hjs  considérables 
que  l'on  a  appelées  les  corps  nudéinîeîts  ou  pscudo-tiudroles  (nci,). 

Les  rapports  exacts  des^ifcnins  de  cliromalini' avrc  Ips  Hlamonts  de 
liniue  ne  sont  pas  très  nellcmeui  élu^idé^.  Souvent  l(*s  premiers 
paraissent  ôtre  simpliunent  accolés  aux  seconds,  mais  souvent  aussi  ils 
soiil  nellemerl  dans  leur  épiiisseur,  et  il  se  pourrait  liipn  qu'il  en  fiU 
toujours  ainsi.  l>eur  ilîanii'lrc  est  bien  supérieur  à  celui  dfs  lilaments, 
maïs  ceux-ci  se  renllcraienl  au  niveau  des  grains  pour  les  revêtir  d'une 
mince  couche  de  leur  sultslance. 

f.  Nucléoles.  —  Liltres  ilaus  le  sur  nucléaire,  à  l'intérieur  des  mailles 
du  réseau  et  sans  attache  avec  lui,  se  trouvent  un  ou  plusieurs  g-lobulcs 
arrondis  consliluant  le  (ou  los)  nucléole  (;(r/.).  Quan<l  il  yen  a  plusieurs, 
il  V  en  a,  d'ordinaire,  un  (h^  hiille  prédominante,  aussi  a-t-on  cru  iju  il 
était  unique.  Lorsqu'ils  sont  multiples,  petits  et  à  peu  près  de  même 
taille,  on  donne  phil^it  à  leur  eusemlile  le  nom  de  corps  nvcléoîah'e, 

(ielle  structure  eomplif]uée  est  aujourd'tiui  admise  par  la  presque 
universalité  des  liislidu^istes.  Il  n'y  a,  croyons-nous,  que  Altmas:»!  qui 
la  coinballe  pour  étendre  au  noyau  sa  théorie  de  cyto[)lasma  ('). 


oO  l'on  croit  voirtmt*  rJunificuUon,  il  n'^  aurait,  en  rt-filitt.  qut?  "leux  anses  faisant  partie 
du  m<*'me  lilament  cnnlinu,  situées  dans  des  plans  difTérents,  et  se  rroisiint.  sans  se 
toucher,  nu  du  moins  sans  se  souder.  D'après  II.  ScHNKinB»  [i»i],  au  ronlrairc,  non 
seulement  le  réseau  serait  réel,  uiais  il  se  con!inuei*ûil.  à  travers, lu  meïiibrane  nu- 
cléaire, avec  les  fibrilles  du  cyloplasma. 

(^)  Altuann  [uv  coniiidérc  les  pelils  Mots  contenus  dans  les  mailles  du  réseau  de 
lînine  comme  des  fiitmutrs^  et  ce  réseau  avee  les  prnins  de  i-hromatine  rnmuie  une 
substance  intergninnlaire  sans  importance.  Il  est  parvenu,  en  offet.  k  rolorer  exclusi- 
vement le  suc  nuolriaire  cl  ù  y  faire  apparallre  de  petites  masses  arrondies  ou  poljé- 
dri([ucs  independrtnies.  La  plupart  des  auteurs  pensent  tju  il  n_v  a  là  qu'un  arliOoe  de 
préparation  par  lequel  il  donne  le  relief  d'images  positives  à  ce  qui  forme  le  fond  du 
tableau,  mais  lui  assure  que  ce  sont  ses  adversaires  qui  font  celle  erreur.  La  question, 
Ihéoriqucmenl,  est  assez  onitiarrassontc  :  si  on  vous  présente  un  damier,  pouvcz-rous 
dire  s'il  est  fait  de  cases  nuircs  sur  un  fond  blanc  ou  de  eases  bluncbes  sur  un  fond 
noir?  On  pourrait  aussi  considérer  qu'il  y  a  des  cases  blanches  et  des  noires  sur  un 
fond  entièrement  couvert^,  et  donner  ntn^i  une  demi-satisfaction  aux  deux  parties.  Il 
est  possible  qu<%  dans  le  cas  présent,  la  vérilf^  soit  ]A. 

Presque  tous  les  histologistes  s'accordent  aussi  à  attribuer  k  la  chromatine  et  au 
nucicok'  les  rôles  essentiels  dans  les  fonctions  du  noyau. 

On  admet  aussi,  I  rés  généralement  aujourd'hui,  que  le  noyau  est  un  oriçane  constant 
et  nécessaire  de  la  cellule,  l^endanl  lotif^temps,  on  a  attaché  une  grande  iinporl;ince 
aux  cytoilrs  et  aux  Mnnrrfs  de  HticUel.  qui  appcdail  ainsi  les  fonneâ  sans  noyau,  cel- 
lules de  tissu  ou  organismes  inférieurs,  l'uur  la  question  dos  Monéres,  voir  au  type 
morphologique  des  UhizopodesJ.  Mais  on  s'est  npervu  que  celte  prétendue  absence 
s'expliquait  souvent  parrimperfeclion  des  méthodes  ou  des  instrumenis.  Après  avoir 
découvert  un  noyau  che;£  la  plupart  des  Mnnércs  et  des  cytodcs  et  même  chez  les 
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3.    LE  4:ENTnOSOME   ET  LA  SPIIÈUE    ATTRACTIVE 

Tant  quo  noire  cellule  esl  à  l'tHat  de  repoSy  c'est-à-dire  en  «lelmrs  du 
moment  oii  elle  se  pn'îpare  ii  se  diviser,  on  ne  voil  p'înénilaïueiil  pas, 
dans  son  cyloplusniu.  l'or^raru'  ilonl  il  est  «[uestion  ici.  Mais  pf-ndant  la 
ilÎTiâion,  on  l*aper(;oit  assez  facileiiieiit. 

Il  se  compose  de  trois  parties  (ti^.  10)  :  au  <:cntre,  un  globule  pins 
dense,  k*  Cf^Hlrosoifie  {cb'.<.),  coloraUli?  d'une  fa^^on  iut^-nse  par  certains 
réactifs;  autour  de  lui,  une  zone  tU"--  protiiplasuia  ilitTi'renrin,  la  sjfhère 
nUrtictive  ou  arc  ho  plasma  ;  enfin,  parlant  de  la  s[dïère  comme  les  rayons 
d'un  aslrr  lumineux  et  sV-teiulimt  plus  ou  moins  loin  tlaiis  le  protoplasma 
ambiant,  des  stries  divergentes  qu'on  np[tLdle  lastt'v  (nst.). 

Quand  la  cellule  repasse  h  l'état  de  repos,  l'aster  s'évanouîL  oomplè- 
leuient  (fig.  i)  :  il  n'est  (]u'nii  asjirct  âii  â  un  état  des  parties,  qui  cesse 
quand  ces  parties  retomtienl  itans  l'inaeliou.  Le  centrosome  et  la  sjdière 


cîrs 


ncl 


ncl 


nd. 


« 


Nojfau  tiv«:  Ifi  criatrtiiiiiun«  c\  lu  spbèrc 
Btlractivo  II  rioti^rkur  (Sch.). 


chrs 

.No^-ttu  uvi'c  le  ccntroflome  6  rintérieiir 

(Scb.). 
clir*.,  clinJiiiuAumeii  ;  etra^  centrosome  ; 


nemldenl  aussi  disparaître  mais,  en  réalité»  ils  ne  Font  que  se  cnrhcr  et 
on  peut  cénéralemenl  les  rehouver  lo^^és  dans  luw  [lelilc  dépression  de 
la  membrane  nucléaire  (fig.  10),  d'où  ils  sortiront  de  nouveau  au  moment 
d'une  division  nouvelh»,  pour  reformer  un  nouvel  aster. 

Mais  dans  d'autres  cas,  on  n'arrive  pas  à  les  déceler  à  celte  place  et 
Ton  Irouve,  h  l'intérieur  même  du  noyau  (tig.  Il),  un  corpuscule  (ctrs,) 
qui  lui  ressenilde  à  tel  point,  que  certains  auteurs,  Hralku  [<t3]  par 
exempte,  aflirment  que  c'est  lui  qui  se  relire  dans  le  noyau  même, 
pendant  le  repos  de  la  cellule,  pour  en  sortir  à  chaque  division  (*). 

lUdérics,  OD  a,  par  une  iorlurtion  à  noire  nvis  tiu  pou  liAtivc,  n'\é  l'existence 
d'orsiiniiimps  san^  no^ynii.  M  semble  c-epeiitlanl  pou  pnibahlo  qiip  la  r^oltulo  se  soil 
çon«1ihii'«  «J'emlilro  avec  tous  ics  orpnnes.  Lu  nnfléiiic  a  iJrt  nxisler  dans  la  rellule 
Wnu\  du  se  condenser  dans  un  orgune  difTt'rencié  de  celle-ci.  Une  expérienre  de 
U4«Bii  f«>.'>|  A«mldc  bion  démonslnitive  ft  cet  rgard.  Ccl  auteur  a  cilruit,  pnr  dos 
)irocM^«  chimiques,  de  la  iiuotéinu  des  cellules  de  Levure,  cbex  lesquelles  on  n'a 
Jamais  pu  constater  l'exiâlence  du  no^vau, 

i^]  D*Nalre>  auleiirs,  en  particulier  Jviin  [«],  remarquant  que  le  nucléole  disparaît 
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4.  LES  ono^rtes  accidentels  dl:  cytoplasma 

Enfin,  dans  ic  cytoplasme  «le  notre  cellule,  ou  poul  trouver,  mais 
cela  n'est  pas  corislanl  :  des  vacuoles  pulsatiles  ou  non;  des  rése}*ves 
nutn'if'ves  accnniiilL'cs  d.ins  la  «'l'iliile  pLMulunt  les  pliases  de  nutrition 
exubérante  pour  faire  face  aux  besoins  d'un  jeune  éventuel;  enfin,  une 
multitude  très  variée  de  produits  de  sécrétion  ou  d*excrétion  solides,  que 
nous  aurons  à  énuniéror  plus  tard,  en  étudiant  ta  physiologie  de  la 
cellule. 

5.    LA    MEMBRANE 

La  cellule  est  souvent  nue,  c'est-à-dire  n'a  d'autre  paroi  que  la 
surface  externe  de  son  ryloplusnia.  Mais,  dans  ce  cas,  on  observe 
loiijours  que  cette  surface  se  dispose  de  manière  à  séparer,  h'  plus 
notteineul  possililf,  li-  corps  cellulaire  du  milieu  aj^^lji^Bt.  La  suîtstanco 
fondaun'nlnl(*  Inaline  forme  seule  lu  surface,  et  s'y  termine  par  un 
bord  conlinii  d'un  dessin  al>so]unienl  [uir,  sans  permettre  aux  parties 


au  mnmt^nt  ort  le  rentrosome  se  monlrr',  ot  inversement,  snnt  d'avis  i]uo  ce  dernier 
n'a  pas  d'exislence  in(Jë|iL'iï(liinlc  et  ne  seraiî  «aire  «juc  le  nintlt^nle  <]ui«  pendant  le 
repos  de  la  rellule,  prendrait  pliirn  dans  le  nuyau,  pour  pr»îsider  aux  fonctions  véj;è- 
laiives  de  celui-ci  et  qui,  pendant  la  division,  en  siulirait  pour  diriger  cette  opéra- 
tion. Mais  (JUKiNAnu  [vi]  a  funnelletrient  vu  le  nudéole  et  le  centrc^sunie  coexister-  sans 
inferniption,  pondant  toute  la  dun'e  du  c^cle  évnJulif  d'une  rellule.  Cela  prouve  que 
la  Ihiîorie  du  ttufh'oh'cenirQsome  est  fausse  dans  beaucoup  de  cas,  et  il   reste  peu 

de  chances   pour  qu'elle  soit  vraie 
F»»:-  li-  dans  les  autres. 

Knlin.  l'existence  nx^tiie  du  cen- 
trosnirie  et  do  lu  sphère,  en  tant  que 
formations  indf^prndnnles,  a  éiit 
mise  en  question.  Kismoxu  [t»,»4], 
ëlondant  à  cela  sa  théorie  sur  la 
siruclurc  du  cytoplasma,  ne  voil 
dans  ces  urgaiies  qu'un  point  du 
cytoplasme  où  les  aréoles  sont  si 
petites  et  si  serrées  qu'elles  «tonnent 
l'illusion  d'un  corps  npnquc  [flg.  12); 
cet  étal  des  aréoles  serai!  dû  k  ce 
qu'en  ce  point  les  éclianges  Qulritifs 
seraient  minitua  ou  nuls. 

Cbez  les  plantes,  il  r  n  monicnla- 
Dûment,  cAle  à  côte,  deux  centro- 
somes  et  deux  sphères;  mais  cette 
différence  n'a  aucune  importance, 
car  les  cenln»somes.  comme  nous  le 
verrons,  se  reproduisent  pur  tlivision 
avant  la  division  du  novau.  Ouand  on  en  trouve  doux,  cela  lient  seuleinenl  à  ce  que 
leur  division  est  tri^s  prrrocc  et  se  fait  dés  que  la  cellule  entre  en  repos  à  la  suite  de 
la  division  niich-aire  précédente. 

On  le  voit,  la  question  n'est  pas  ini'irc,  on  ne  peut  décider,  en  toute  assurance!  si 
le  ccntrosomc  et  la  spliére  sont  permanents  ou  non,  ni  s'ils  vienncol  du  nuyau  ou  du 


Cyt^plattinn  el  criilrniinmc  (d'up.  Ki»M0KD). 
Lo  eouire  pn-B4|u(i   noir  rsl   te  n-olropoinc,   U   T,imn 
movvnDo  «onihro  viA  |m  9|»hi>rt>  a)tr«i'livi-  vt  lu  |K>r- 
tlon  i»4rIpti<JHque  clairt>  phI  Io  cytoitlAsmo. 
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qu'elle  baigne  «le  s'élendre  justiup-là.  Jamais  on  ne  voil  une  vacuole 
à  licini  ouverte  à  la  surface,  une  grai]ulati(^»n  à  moilîé  saillante  au 
d<^lujr$.  Toujours  U(i  entiuit  de  substance  li\a!ïne,  si  mince  qu'il  soit, 
rcv^l  la  surface  et,  en  raison  de  s.i  tension  siipcrfifirlln,  tend  îi  s'îlitoiï- 
Uir  sur  lui-inôrae,  use  refermer  sur  son  contenu.  Souvent,  cette  couche 
superficielle  prend  une  fermeté  |iarticulière  et  assure  un  nMe  prolecteur 
plus  efficace.  Nêîininoins,  tant  qm?  la  çelkilo  n'aura  d  autre  rcvMement 
que  son  cyloplasma.  sans  rien  de  plus^  nous  dirons  qu'elle  est  nue.  sans 
membrane,  La  difTércneiation  de  la  partie  superlicielte  du  cytoplasme 
en  rciophtxîfie,  que  nous  renconlrL*rons  souvent  cliez  les  Protozoaires, 
ne  constituera  pas  non  plus  [tour  nous  une  membrane,  parce  que  cet 
ectoplasme,  malgré  sa  densilt^  plus  grande,  n'est  que  du  cyto[dnsma 
pur. 

D'autres  fois  et  très  souvent,  la  cellule  a  un  revi^temenl  particulier, 
que  Ton  appelle  membrane,  cuticule,  •ptUicute,  périplasle.  capsule^  coquCy 
cotfuitle,  etc.»  etc.  I.a  plus  grande  confusion  règne  dans  colle  nomen- 
clature à  laquelle  on  ajoute  sans  cesse  de  nouveaux  termes  parce  que 
l'on  sent  le  manque  de  précision  des  auciens,  augmentant  ainsi  te  mal 
IgHeutTy  porter  remède.  Nous  allons  lAcbrr  de  mettre  un  peu  d'ordre 
ins  tout  cela. 

Le  premier  pas  dans  la  constilulion  d'une  membrane  constsLe  dans  le 
fait  que  des  substiinces  particulières,  plus  résislnnles  aux  agents  phy- 
siques et  chimiques  que  le  pi'otoplasma,  se  déposent  dans  ses  couches 
superficielles  et  les  transforment  en  une  eiivelop|)0  prolectrice.  Mais, 
on  le  voit,  cette  enveloppe  est  partie  intégrante  de  la  cellule,  vivante 
comme  elle  :  elle  ne  saurait  s'en  séparer  par  suite  d'une  mue 
et,  au  moment  de  la  division,  elle  se  divise  avec  le  corps  cellulain^. 
Ilidtochimlquement,  ce  genre  d'enveloppe  se  distingue  par  l'action 
de  la  pepsine  qui  la  digère  en  partie,  mais  en  partie  seulement,  dis- 
solvant sa  portion  [>roto(»lasiuique  et  resperlanl  les  sulist.iiu^es  addi- 
tionnelles. La  putréfaction  agît  dans  le  même  sens,  détruisant  la  [tre- 
mi^re  et  laissant  les  secotules  t{ui  sont  relativement  imputrescibles, 
en  sorte  qu'après  la  mort  de  la  cellule,  son  enveloppe  persiste  plus 
ou  moins  longtemps.  Nous  ajqiL'Ilerous  celle  sorte  d'enveloppe  mem- 
ùrane  cellulaire  vraie  ou  simplement  membrane  cellulaire.  C'est  ce  que 
Klcrs  appelle /irripto/e  chez  les  Flagellâtes  et  Bùtsciili  pellicule  chez  les 
Cilié». 

Si  ces  m^mes  substances  ou  d'autres,  résistantes,  solides,  impu- 
trescibles, non  digestibles  dans  la  p<q>sine,  au  lieu  de  se  déposer  dans 
les  rxiuches  superficielles  du  cyl(qilasma.   sont  sécrétées  par  Un,    à  sa 

e^lopl.iiina.  Ce  qui  «cuible  lu  plus  probable  pour  le  momenl,  c'osl  qu*»  le  centrosome 
fit  un  orpane  r^cl,  pcrniauenl,  el  que  lu  sphère  iillraclive  est  une  sorte  parliculière 
fie  protoptasma  (<irc/io///i7«r/fa  de  novori,  kinopUtsma  de  Slrasburgor).  disposé  autour 
de  lui  en  une  zone  «phérique,  et  se  rnntinuunl  en  dehors  avec  les  lîlamenis  qui 
furojcol  le  rt^scau  lilairc  du  c^'luplasmu. 
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siirfftce.  en  dohors  de  lui  mais  à  son  contact,  elles  constituent  une 
membrane  dan»  l.n]iielie  il  n'y  a  rien  de  proloplasmiquc*  rien  de 
vivant  :  nous  l'appellerons  alors  cuticule.  Cela  n'empêche  pas,  d'ail- 
loiirs,  qne  la  nilicnle  puisse  s'arcroîlre  par  intusunsception,  aussi 
bien  que  par  dépôl  de  couches  nouvelles  à  sa  face  profonde,  ïintus- 
suscfplion  étant  un  pliéiiomène  physique  et  non  exclusivement  physio- 
logique (').  La  cuticule  n'est  pas,  (railleurs,  forctunonl  une  sulislance 
soliile  et  résistante  :  sa  seule  caractéristi(|ue  absolue  est  son  origine,  sa 
situation  par  rapport  au  cytoplasma.  Ainsi,  nous  rencontrerons  souvent, 
che7  les  Protozoaires,  des  enveloppes  fjèlatineuses  qui.  par  leur  nature,  ne 
sont  que  des  cuticules.  Les  membranes  kystiques,  si  fréquentes  chez  les 
Protozoaires,  sont  des  cuticules;  la  meviltrane  vilelline  de  l'œuf  en  est 
une  aussi,  comme  le^H'ouventjSa  formation  rajnde  après  la  fécondation 
et  le  fait  qu'elle  ne  prend  pas  part  à  la  sej^meulation. 

Enfîn,  si  nous  supposons  que  la  cuticule,  au  lieu  d'adhérer  au 
<'orps  cellulaire,  se  solidifie  à  quelque  ilislance  do  lui,  ou  plut^'d  que 
la  ccllulf,  aussidM  après  sa  sécrétion,  se  rêlracte  de  manière  à  laisser 
un  espace  libre  entre  elle  et  son  enveloppe,  nous  dirons  que  cette 
enveloppe  est  une  capsule.  Le  plus  souvent.  la  ca|isule  n'est  pas  con- 
tinue :  elle  s'ouvre  en  un  ou  ]>lusicurs  points,  sur  des  surfaces  jdus 
ou  moins  étendues.  Il  en  lésullo  que,  malgré  cette  protection,  la  cellule 
est  en  rapporl,  par  sa  surfai:4\  avec  le  milieu  aiubiuiiL  et  rpj'elle  peut, 
dans  sa  ca{tsule,  se  munir  d'une  cuticule  ou  d'une  membrane.  Les  lo- 
gettes  que  se  sécrètent  beaucoup  de  Protozoaires  comme  Metacineta 
parmi  les  Tentaculifèrcs,  Cot/turnia  et  Thitinnoides  parmi  les  (Ciliés, 
Ih'iiof.tryon  et  Salpingceca  parmi  les  Flagellâtes,  enfin  la  coquille  chi- 
tineuse  ou  calcaire  des  Forauiinifères,  sont  des  capsules  (*). 

Cj  Ainsi,  un  cnsial  calcique  déposé  Jans  une  solution  majienésienDe  finit  par  se 
transforniPi*  en  orisinl  magnésien  sans  i|ue  sa  forme  ait  v\fi  niodiliée.  par  substitu- 
tion interne  de  molécules  de  magnésie  aux  molécules  de  chaux.  A  l'inverse  de  la 
membrane,  la  cuticule  peut  rire  muée  el  elle  ne  prend  pas  part  h  la  division  de  la 
cellule. 

n  Ici,  comme  partout,  tes  distinctions  absolues  vont  ù  l'enconlre  de  la  réalité  des 
faits.  Il  peut  arriver  qu'à  la  surface  d'une  vraie  membrane  cellulaire  se  déposent,  pur 
sécrétion  extérieure,  des  couches  cuticulaires,  SJins  que  rieu  ne  marque  Iii  distinction 
entre  ces  deux  productions.  Il  semble  eu  (^Ire  aiusi  pour  lu  membrrtne  cellulosique 
des  cellules  véjrétales.  Les  membranes  jeunes  contiennent  une  substance  albumî- 
neuse  [fiermatoplasma  de  Wiksxkh),  taudis  i]ue  les  couches  superliiielles  des  uiem- 
branes  vieilles  et  épaisses  semblent  bien  ne  contenir  ipie  de  la  cellulose  plus  ou 
moins  lij;ninêo  et  encroûtée  de  substances  minérales.  La  membrane  végétale  ne 
prend  pas  pari  à  la  division,  lu  nouvelle  cloison  s'ajoulnnt  siinplemenl  aux  parties 
anciennes,  mais  elle  n'est  jamais  muce  :  elle  est  mrmUran»'  en  dedans,  rutictitf  en 
dehors  et  ces  deux  parties  ne  se  sôpnreni  jamais.  Dans  ce  cas,  il  peul  arriver  de 
voir  une  enveloppe  que  l'on  avait  appeler  mcmhiam\  iVtre  rejeire  partiellement 
par  une  mue,  et  la  cellule  ajqiaraiire  au  dehors  avec  une  membrane  nouvelle.  Rien 
n'cmpé*rhe.  non  plus,  dans  une  vraie  membrane,  que  les  couches  les  plus  anciennes 
cl  les  plus  éloignées  du  rentre  Irophique  ne  meurent  et  ne  soient  rliminées  comme 
une  cuticule,  tandis  que  les  couches  plus  jeunes  forment  une  membrane  bien  vivante 
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II.   —  COMPOSITlàX  CIIIMIUIK  DK  LA  CELLULK. 

On  ne  sait  rien  de  la  composition  chimi(iue  <lcs  minces  membranes 
dos  cellules  animales  de  tissu.  Dès  quelles  s'épaississent,  on  peut  recon- 
naître en  elles  la  présence  (Je  substances  diverses,  parmi  lesquelles 
la  chitine  (mi""AzM)^),  la  kératine,  la  celhifone  ((r'ir"0')et  ses  varié- 
tés, etc.,  jouent  le  vMe  principal.  Ces  mômes  substances  se  retrouveuL 
dans  les  cuticules  et  les  capsules  :  la  memùrane  \>iteUinc  de  Pctnif  est 
formée  de  icératine,  substance  sulfurée,  non  pbospliorée  dont  la  Furinule 
rationnelle  n'a  pas  été  établie. 

Le  cytoplasmu<*on)prend  dans  sa  constitulioii  des  nuc/éo-alhumines^ 
Aeji  ^lobulim'Sy  de  la  técithtne,  de  la  cfiolestrrmff  ci,  eu  fait  de  substances 
minérales:  du  fer,  sans  doute  en  combinaison  organitjue  avec  la  nucléo- 
albumine*  des  chlorures  et  des  phosphaies  «le  potassium,  de  sodium^  de 
magjièsiutn  et  de  calctum. 

Los  deux  substances  nlbumineuses  qui»  renferme  le  cytopliisma  ne 
sont  pas  indilTéremment  mélangées  en  lui  :  les  nudéo-albumincs  for- 
ment les  parties  tig^urces  (/UjriltffS,  grarniles,  spnnffioplasmn}^  les  g^lo- 
bulines  formenl  la  fmrh'e  aniorplio  [hifaloplfiamn  ou  pnraptnsmn)'.  cela 
semble  indiqutT  ijue  les  prcuiiéres  oui  une  importance  plus  grande 
que  celles-ci. 

Dans  le  noyau,  la  membrane  nucléain-  est  formée  ^Vamphipyréniney 
r|  Iv  réseau  nucléain'  est  fait  de  liniue  ou  parach'omaline;  les  grains 
chromatiques  sont  formés  de  chromatine,  et  le  nucléole  est  contitué  par 
de  la  paranucléine  ou  pifrênine.  Enlin  le  i^nc  nurlmire,  comme  le  suc 
cellulairi' fies  vacuoles  du  cytoidasma,  i^sl  un  liquida  aijueux,  contenant 
en  dissolution  des  sels  et  quelques  substances  albumlnoïdes. 

Il  semblerait,  d'après  cela,  que  la  conqiosillon  rliiiniqiKî  de  ((iiites 
les  parties  de  la  cellule  soil  bit-n  connue,  puisque  toutes  ont  reru  des 
noms  do  substances  chimiques.  Mais  ce  n*est  là  qu'urie  apparence  tout  à 
fait  trompeuse. 

Do  ce  que  l'on  a  donné  à  toutes  ces  substances  des  noms  à  désinence 
en  iue,  il  ne  s'msuit  (las  que  toutes  soient  sur  le  môme  pied,  et  il  y  a 
grande  utilité  a  établir  une  distinction  nette  entre  ces  iliverses  substances 
»^  désificnce  semblable.  Les  unes  nous  sont  com[dèteineaL  inconnues  dans 
l(*ur  composition  chin]i({ue  ;  on  ne  sait  ni  leur  forniule  détRilléCt  n| 
leur  formule  Lrule;  on  ne  peut  dire  si  elles  sont  simples  ou  si  elles 

aH-de*i»<Miii  d>ll«.  Nous  n'ignorons  pns  non  plus  que  IICtschu  u  trouvé  junquc  dans 
U  <*arn|iAi*i*  ilc  l'Kcrevisse,  t|ui  il'upri^s  noâ  dolinilions  est  une  cuticule*  tvpiquu,  unu 
•Intrtarc  qui  rappelle  ccllo  du  prolopla&inu. 

Tout  cri»  priluve  qtril  faut  leiiir  compte  des  transitions,  des  exceptions  et  des 
nt»crrc«;  iiiaî**  les  Imin  Ivpoîi  d'envclo|»(ie  cxisU-nl  )i.'rlairienK'nt  et  il  vaut  mit'ux  les 
«cncplitr.  pHur  I>n4ei^noiijen(  du  moins,  da(-on  un  pou  Torocr  leti  clioscs,  que  de 
tnui  InJMcr,  «ou«  prétexte  de  ri^^ueur  scientifique,  dans  Télal  de  canfusiou  où  cela 
est  dans  U  plupart  des  ouvrages. 
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sonl  dos  mélanges  de  substances  délinios  difTérenles.  Disons  le  mot:  ce 
ne  sont  pas  des  substances  cbiiuiqufs.  De  ce  nombre  sont  la  linine^  la 
pijrènine  ou  paranuclnnc,  Vamjthiptjrr.nme,  etc.;  on  les  a  noiiïni«*es  et 
distinguées  d'après  la  manière  dont  elles  se  comportent  en  j)réscnce 
de  certaines  matières  colorantes,  mais  sans  rion  savoir  des  réactions 
qui  se  passent  dans  la  fixation  de  la  couleur. 

Nous  voulons  dire  par  là,  non  r|t]\jn  ne  suit  rien  de  la  comjiosilion 
chimi(|ue  du  nucléole,  par  exeuïjdi*,  ou  du  réseau  acIironKilique,  mais 
qu'en  les  disiint  formés  de  [lyrénine  ou  t\ii  linine,  ou  ne  fait  pas  une 
réponse  ayant  un  sens  cliitniquc  précis.  Fyré/ttue,  Ihitne^  etc.,  signifient 
seulotnent  :  substances  reronnaissables  à  tel  aspect  microscopique,  à 
telle  manière  de  se  comporter  en  présence  de  telle  matière  colorante. 

Au  contraire,  la  h-raline,  la  nucléine,  la  t/iobtdine,  la  plasiiuCy  etc., 
sonl  des  suListances  chimiques  vraies,  dont  on  sait  plus  ou  moins  selon 
les  cas.  mais  qui  mériteul  de  prendre  place  dans  un  ouvrage  de  chimie 
pure  ('). 

Cela  bien  compris,  examinons  celles  de  ces  subslances  dont  la  consti- 
tution cliimique  ne  nous  est  pas  btul  à  fait  inciuinue. 

Lu  lirralhic  est  uru^  substance  albutninoïije»  c  esl-îi-dire  albumincuse 
incomplète  et  dépourvue  en  outre  de  phosphore,  mais  riche  en  soufre. 

Les  nurU'o-fiihumines  sonl  4les  substances  albutnineuses  (*)  vraies, 
légèrement  pliosphorées.  Elles  sonl  solubles  dans  le  suc  f;aslrique  qui 
les  décompose  en  peplone  restant  en  solulion  eten  acide  nucléique  qui  se 
précipite.  Ces  substances  sont,  sans  doult^  uiulliples  et  variées  dans  le 
cyto|dasina,  mais  on  n'est  pas  en  état  de  distinguer,  ni  même  de  dénom- 
brer celles  qui  font  partie  de  chaque  cytoplasma  en  particulier. 

Les  ijlohnlines  sont  aussi  des  subslances  alburnineuses  complètes, 
mais  non  phosphorées,  insolubles  dans  l'eau  pure,  solubles  dans  les 
solutions  satines  à  \>  à  10  "/«t  <1  où  Peau  pure  les  reprécipite. 

La  lèciUiine  est  une  graisse  phosjdiorée,  soluble  <lans  l'alcool, 

La  cholestèi^ine  est  un  alcool  monoatomi<|ue  soliile,  cristallisant  en 
taldetles,  solubles  dans  l'élher  el  dans  l'alcool  bouillant. 

La  chromaiinv.  esl  formée  de  cholestérine  unie  à  de  la  imcléint'  qui 
en  forme  presque  loulc  la  masse.  Cette  nucléine  est  elle-même  une  subs- 
tance richement  phosphoroe,  insoluble  dans  le  suc  gastrique. 

[')  Un  excniplfl  fora  tiion  noiTipromlre  ceMo  (lislfncliuri.  Hion  que  chromaline  et 
nuciéinc  soii,*ut  presque  sviionTiiies,  la  cliroiiitttiDL'  iipparOenl  iiu  proiiiicr  groupe,  et 
la  Ducléîiie  au  siM'ond,  el  l'on  peut  dire  que  lu  cfuomtitine  des  hiâloiogis»tes  est  une 
des  variétés  de  la  nucléine  des  cliiinislcs.  Hicn  n'cmpOclie,  d'ailleurs,  que  ces  subs- 
tances passent  de  la  première  calégorie  dans  lu  seconde.  C'est  ce  qui  est  ai'rivè,  dans 
une   certaine  mesure,  pour  la  piastint*  de  Rki.nks  [»i]  ti  la  suîle  des  recbercties  de 

ZàCHAHIAS  [83], 

(')  Substances  albumineiuâs  eai  priB  ici  dans  le  Ma»  ûxà  par  Daxilevski,  par  opposition  à 
■iibstanctita/AufîiinoVd».  Lee  prcmiéreB  ont  nnc  coiupunitiou  analogue  &  celle  de  ralbnmine  de 
l'œuf;  le*  seuouilc»  va  diffùront  «u  ce  qu'il  leur  manque  ou  ou  plnaieuri  dea  groupes  cbimîqnei 
esseolieli,  néoeuaîres  pour  cuiiktituor  le*  preiuiér». 
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tH  frtjr^m'vf  pI  la  Nnine  ou  parachrornadrtp  sf^mîJ'^nt  Mro  des  combi- 
naisons (ralluiinine  avec  Je  la  plasiînt\  sulistaiîce  analogue  à  la  nu- 
cl^ine.  mats  beaucoup  moins  richo  en  phosphore  (*). 

(')  TouIps  ces  notions  semMcnt  bien  dêconsocs,  cl  elï.es  le  sont,  en  effcl,  si  on  s'en 
tteni  A  ces  données  expL^riuionlales.  Miiis  elles  devicnncnl  heauconp  plus  claires  et 
iiueni  liées  eiilro  elles,  si  on  1rs  envisage  h  la  liiniif're  rriine  lli^nric,  qui  n'est,  peiit- 
^Ire  pas  à  l'ahri  <!«  toule  obje<*tion,  mais  qu'il  esl  bon  d'fl<:oep!«îr,  au  muins  provi- 
soireinçnt,  en  rniîton  îles  coiTiniodili!-»  quelle  procure.  Voici  relte  Ihéorie,  telle  qu'elle 
»'e»t  dégagée  peu  A  peu  des  nombreux  (rnvaux  rércnis,  en  parliculier  de  ceux  de 
KoKtL   »i»  m],  de  ZA<:nAhiAs  [ss],  d'ALTMAKN  [m],  de  LiLiE^iFKLO  [tf'i,  u3],  etc. 

l^s  substances  consliluanL  lu  parlie  rondameniale  du  cAlojdasnin  ou  des  organes  du 
Dorau  !n?mienl  toutes  des  ronibinaisons,  on  proportions  variées,  d'une  seule  sub- 
stance pbosphorée,  Yacitït*  nuctf'ique,  avec  des  substanres  prnléiques  non  pbospborêes. 
L'acide  nuctfï^ur  e*l  un  corps  chimique  défini  quo  1  on  n  préparé  et  isolé.  Il  est 
riche  en  phosplinre  el  correspond  à  la  fnruiiilc  bnile  (>"■'  H''-'  \i  l*li'  0**,  ce  qui   lui 

me  environ  14  ^o  de  celle  substance.  Il  constitue,  ^i  l'élal  presque  pur,  la  léte  des 
îrmalozoîdcs,  formée  comme  on  sait  des  («nrfirs  essentielles  du  nmnu  et  du  cyto- 
plAsnin.  l'ni  aux  matières  protéiijues,  il  forme  des  utult^ines  dont  il  existe  des 
espècM  nombreuses  el  qui,  prises  an  «ions  larjîe.  j>envent  coniprcndrc  ioiit*'s  \\?s.subs- 

:r%  protfHfUfs  pbosplioréfs  de  la  r(.»llub'.  Plus  elles  sont  acides  et  ricbes  eu  phos- 
;,  el  plus  aussi  leur  nMc  sentbiL!  inipi>rlant.  La  chrumaiine  est  une  nucléine 
ordinnirc,  très  rirho  en  acîdo  nucléique  et,  par  conséquent,  en  phosphore,  et  fran- 
chement acide;  la  plasthn'  l'esl  sensiblement  moins;  la  iinitif  el  laynrért/nc  le  sont 
moinK  encore,  puisqu'elles  sont  fornH'Cs  par  l'union  do  la  pfaxfinf*  avec  une  nou- 
relle  matière  albumineuse,  non  phosphorée.  Knlin,  dons  les  nuclro-nlhumincs  du 
Cjlopln^ma,  In  proportion  d'acide  nucléique  devient  1res  faible;  la  teneur  en  phos- 
phore tombe  à  t/2  on  1  «/o,  el  la  substance  devient  encore  moins  acide. 

Quant  AUX  autres  sul»stances,  phospborêes  ou  non,  que  l'on  rencontre  dans  le 
cytopla^mn  ou  dans  le  novau  [ffritfiim',  choUstérint\  sels  n)încrnux\  elles  sont» 
eo  quelque  sorte,  additionnelles  el  ne  doîvenl  pas  ûtre  considérées  comme  faisant 

Lie  intégrante  de    la  molécule  albumineuse.  C'est  par  ces  substances  addilion- 

1*9  que  le  cv(opla<siiia  peut  être  rendu,  dans  certaines  cellules,  beaucoup  plus 
rieiie  en  phosphore  total  (|ue  le  noyau,  bien  que  sa  matière  albumineuse  consti- 
toante  le  "oil  beaucoup  moins.  Si  l'on  ne  lient  compte  que  de  cette  dernière,  les  élé- 
ments de  la  cellule  se  classcul  ainsi,  par  ordre  décroissant  d'acidité  et  de  richesse  en 
phosphore  :  1*  la  chromatinc:  ^S*»  le  nucléole  et  les  substances  achromatiques  du 
nojrau;  3"  Je*  portions  liffurées  du  ryloplasmu.  Toutes  ces  substances  sont  acides;  le 
suc  nucléaire  el  le  hyaloplasinu  du  cyt(qda^me  sont  ba^ique8.  Pris  en  masse,  le 
Ooyau  e»t  acide  parce  qu'il  contient  une  quiintilé  dominante  de  substances  acides 
*l  le  corps  cellulaire  esl  basique  parce  que  la  subsUmce  dominante  en  lui,  non  pour 
l'importance  mais  par  sa  masse,  est  la  globuhne  basique  du  hyaloplaenin. 

Celle  acidité  dilTérente  cl  l'aflinité  rlilTéretile  pour  les  couleurs  basiques  ou  acides 
qui  en  e«t  la  conséi[uence  sonl  la  principale  cause  de  l'électivité  des  diverses  cou- 
leur» par  les  diverses  parties  de  la  cellule.  Mais  à  celte  cause  s'en  joignent  d'autres 
qui  nou.%  font  eiicfire  ubsolumetil  inconnues,  et  c'est  pour  cela  que  l'hislochimie  des 
routeur»  n'est  encore  qu'une  tvc/iniffuf,  un  recueil  de  formule»  empiriques  el  non 
anc  «ricnce.  Cctti*  science,  si  elle  élaîl  connue,  serait  d'un  intérêt  extrême  pour 
U  biolofiir,  car  elle  nous  permetlratl  d'uvaucer  dans  Ja  connaissance  de  la  consti- 
talion  du  proloplasma. 
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Notre  cellule  travaille,  elle  se  nourrit,    elle  se  divise.  Sa  vie  se  ré- 
sume dans  ces  trois  fonctions  essenlielles  dont  les  autres  ue  sont  que 


des 


cas  n»i 


licul 


JIM'S. 


i«  Elle  h-availle,  c'est-à-dire  qu'elle  fabrique  continuclleineni  des 
substances  iiouvelles.  au  dépeus  de  celles  qui  la  cônHtilutMil  k  Teial  do 
repos.  Ces  suljslanccs  sonl  li.tujours»  sinon  individuelleniciit,  du  moins 
dans  leur  ensemble,  plus  oxyilées  que  celles  dont  elles  dérivent.  Aussi, 
pour  les  former,  la  cellule  doil-elle  tonsoninier  de  l'oxygène  <|uî  lui  est 
fourni  par  la  respiration  ;  et,  Lien  que  les  choses  se  passent  en  réalité 
tout  auLrementf  le  résultat  final  est  le  niétrie  que  si  les  jn-oduils  [>rove- 
nnieiit  d'une  oxydation  directe  du  proLoplasma.  Ces  réactions  cliirniques 
développent  <le  la  clialeur  et,  par  conséquent,  nieUenl  en  liberté  une 
certain*»  quanlité  de  force  vive  qui  se  dépensa  sous  la  forme  de  travail 
physique,  c'esL-à-dire  de  niouvetuent:  delà,  la.  motililc, 

2*"  Mais  noire  cellule  nest  pas  uu  simple  apj»areil  pliysiqu4.'  que  les 
forces  ne  fassent  «lue  traverser  et  qui  doive,  à  chaque  instant,  rendre  à  un 
bout  toute  l'énergie  qu'il  a  rerne  [>ar  l'autre;  elle  est  vivante  et  emma- 
gasine les  énery^ies  i|ui  lui  sonl  funi-nies,  pour  les  dépenser  irrégulière- 
ment et  selon  qu'elle  est  sollicitée  à  le  faire  par  les  diverses  excitations, 
d*oiJ  Vexcliftlfilité, 

3"  En  fournissant  les  produits  de  son  industrie,  la  cellule  a,  soit 
dépensé  m  Colo,  soit  modifié  dans  sa  composition  une  partie  de  son 
proloplasma;  elle  s'est  usée  ;  c'est  la  (h'stiiisiiHilfition.  Elle  iloit  donc 
emprunter  aux  liijuides  alimentaires  qui  la  baignent  de  quoi  rel'aire  sa 
substance,  de  quoi  se  reconstituer  dans  son  étal  initial.  Mais  ces  ali- 
ments ne  sont  [vas  formés  dr  substances  semhlîddes  à  celles  qu'elles 
doivent  remplacer;  il  b-nr  Taut  sultir  une  IrîinsfornwUion  qui  les  rcn<le 
semblables  à  celles-ci.  C'est  ce  qu'exprime  adniiraLlemenl  le  mot  assi- 
milation, l'nie  à  la  fonction  précédetile  elle  constitue  la  nutrition. 

i'j  Un  [tourrait  concevoir  un  organisme  qui  accomplirait  indélini- 
ment  la  série  de  phénomènes  que  nous  venons  d'énnmérer,  car  ils  cons- 
tituent un  cycle  fermé,  à  la  seule  condition  que  l'assimilation  soit 
juste  égale  à  la  désassimilalion.  En  fait,  cela  n'a  jamais  lieu.  Toujours 
la  première  l'emporte  et  il  en  résnlle  un  accroissement.  Enfin,  comme  la 
cellule  a  cette  propriété  générale  et  absolue  de  tous  les  organismes 
vivants  d'avoir  une  lijnite  de  taille,  elle  doit,  afirès  s'être  accrue  au  delà. 
djjn  certain  degré,  se  réduire  par  division  :  c'est  uinsi  qu'elle  se  mul- 
Uplie,  se  reproduit.  Et,  après  sôtre  réduite  par  division,  elle  doit  re- 
prendre sa  taille  primitive,  eu  sorte  que  la  reproduction  entraîne  l'ac- 
croissetnent,  comme  l'accroissement  entraîne  la  division. 

Voilà  comment  toutes  les  propriétés  et  fonctions  secondaires  de  la 
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cellule  se  rosumenl  dans  son  cycle  évolutif,  aux  trois  principales  que 
nous  avons  donnres  comme  esscnlielles  : 

l"  Travail,  comprenant  :(«)  fabrication  de  substances  dont  certaines 
•ont  oxydées  et  entj'ainont  la  respiration;  [b)  production  des  mouvements 
provoffUf'S  par  ïexcitabilité  et  entraînant  la  dèsassimilalion; 

2*  Annimilalion  réparant  les  perles  [troduiles  par  le  travail  et  dé- 
passant le  but,  de  manière  à  produire  V accroissement; 

3"  Jh'vijfion,  à  la  fuis  cause  et  ellet  de  raccroisseraont  et  constituant 
la  reproduction  de  la  cellule. 

Nous  allons  les  étudier  successivement. 

1.  TRAVAIL  DE  LA  CULLULE. 

L<'  travail  de  la  cellule,  avons-nous  vu.  se  divise  en  deux  parties  :  une 
faliricalion  de  substances  et  une  j^roduction  de  mouvenieuls,  qu  il  faut 
étudier  séparément, 


A.  PRODUITS  DE  LA  CELLULl':. 

Il  nous  faut  ici,  de  toute  nécessité,  ahandonncr  la  description  mo- 
no{frapl)ique  d'une  cellule  îtléale,  laiil  est  grande  la  variété  des  phéno- 
mènes qui  peuvent  se  présenter. 

Le»  sutistunces  produites  par  la  cellule  peuvent  être  divisées  en 
deux  caléfrories,  selim  (jiielles  resient  h  son  inlérii'ur  on  (|ii 'elles  sont 
rejelées  au  dehors  et,  dans  ces  deux  catégories,  il  y  a  à  distinguer:  les 
produits  <iVej;crètion^  nuisibles  à  Toriçanisnïe.  enf^endrés  non  en  vue 
d'eiix-ni^iiies.  mais  comme  conséquence  inévitable  de  la  production  des 
^ubslnnccs  utiles  ou  des  mouvemcTits.  et  les  produits  de  sécrétion  utiles 
à  Torganisnie.  Knfin,  lorsqu'on  nura  divisé  ces  produits  en  solides^  li- 
quidas et  ijazeuj*\  on  aura  établi  toutes  les  catégories  nécessaires  pour 
liieltre  un  peu  d'ordre  dans  celte  nomenclature. 

a.  Les  produits  d'escrction externes  sont  :  au  premier  vxwv^  l'acide  car- 
bonique et  la  vapeur  d'eau,  produits  ultimes  de  désassiinilation  puis(|u*ils 
roinporlentleretour  à  dessubstjinces  ininérMleslressimples  et  trèsstables, 
puis»  Lacide  urique,  lurée,  Tacide  bippuriijue,  la  guanine,  etc.,  etc.  (*). 

b.  Les  produits  d'excrétion  internes  sont  rares,  car  la  cellule  n'a  aucun 
ilajre  à  conserver  en  elle  des  produits  nuisibles,  (lela  arrive  cepen- 

it  quelquefois,  par  rxeraplc,  dans  les  cellules  rénales  des  Mollusques, 
Acéphales  et  Gastéropodes,  et  de  quebjues  Crustacés  et  Vers  inférieurs, 
dans  le  corps  adipeux  pérjeardiaque  ib-s  Insectes,  etc.  La  substance 
excrétée  *rst  ï\  l'état  solide,  sous  la  Foinie  «l'une  concrétion,  d'une 
iïe  calcul  urinairo  contenu  dans  une  vacuole.  Là,  elle  peut  ou  len- 

l'I  Nouii  ii'atonii  nuHcrocDi  l'intention  de  faire  ici  une  èainnérntion  complète  de 
cet  >ab>faoecit,  voulant  seulement  donner  anc  idée  générale  des  faits. 
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lemcnt  se  «lissoiidre  o\  finir  par  Aire  rojelée,  ou  grossir  de  plus  en  plus, 

coni] 

mais 


tant  1 


iprimer  le  noyau»  amincir  la  cellnic  el  enïin  ta  dciruire,  et,  Jésor 
exlra-cellnlrtirc,   rcsler  inerte  dans  les  tissus  qui  la   supportent 


jion  <]ue  m 


al 


r.  Ll*s  prod  h /is  de  sécrétion  internes  sont  exlrèmeiiu^nl  nombreuxelde 
natures  très  diverses. 

Les  uns  conitne  Vhuile^  le  qh/cog'''ne  sont  des  réserves  alîmenlaîres 
destinées  îi  l'être  reprises  au  motneut  du  besoin  lorsque  ralinienlation 
ne  pourra  faire  face  aux  frais  de  la  dépense,  soit  pendant  la  vie  de 
l'adulte,  soil  pendant  la  re[»rodiJrti(jn,  au  moment  où  l'i^lre  devra  se 
nourrir  sans  avoir  eiu'ore  les  nutyons  nécessaires  pour  recueillir  les 
aliments  el  les  digérer.  Au  nombre  de  ces  derniers  sont  les  substances 
alimentaires  connues  sous  le  nom  de  iérflfiiques  i\ni*  Ton  a[ipelle  proto- 
U'ciihc  ou  deutoU'cithr,  selon  qu'elles  sont  disposées  tlans  IVpuf  non 
segmenlé  ou  dans  les  cellules  de  l'embryon. 

ll'aulres  jouent  un  rôle  passif  dans  l'organisme,  comme  la  7Jiyéline 
des  libres  nerveuses,  les  Sffitflettes  intraveUulaires  de  certains  Zoophyles 
(spicules  des  Eponges,  coquilles  des  Radiolaires,  etc.),  les  pit^menls 
inertes  destinés  smiplemcnl  à  protéger  des  organes  trop  sensibles  (pig- 
ments choroïdiens)  on  à  colorer  les  téguments. 

D'autres  encore  jouiTit  un  rôle  clnmiqne  comme  le  pifjinent  rHinien, 
Vltémog  lof  fine  des  globules  sanguins  nnelécs  ou  les  ferments  divers  que 
contiennent  les  cellules,  Indépendamment  de  ceux  qui  sont  émis  au  de- 
hors par  des  cellules  glandulaires  spéeiales  ('). 

D'autres  enlin  cousliluenl  de  vérilubles  appareils  intracellulaires 
destinés  à  accomplir  ou  perfectionner  un  phénomène  mécanique  actif  ; 
tels  sont  les  sarrohlastes^  petits  prismes  qui,  par  leur  alignement  en 
longueur  et  en  largeur,  forment  les  fibrilles  musculaires  striées,  et  qui 
sont  formés  principalement  de  musculine. 

d.  Lcf> produits  de  si'crt'iiojt  externesne  sont  ni  moins  variés  ni  moins 
intéressants.  Au  premier  rang,  viennent  les  produits  liquides  élaborés 
par  lesglandes  sécrétrices,  salive, suc  gastrique^  larmes,  mucus  nasale  etc., 
puis  viennent  les  memhraties^  les  cuficufes  {cuticnh  chUiueuse  des 
Insectes,  Vers,  etc.,  etc.)  irïcrustées  ou  non  nllérieurement  de  calcaire 
(carapace  des  Crustacés),  les  capsules,  la  coquille  des  Mtdhisques,  etc. 
Enlin  prend  place  ici  une  formation  que  Ton  avait  envisagée  jusqu'à  ces 
dernières  années  d'une  tout  autre  manière,  c'est  la  substance  intercel- 
lulaire des  tissus  de  la  famille  conjonctive,  fitjre  conjonctive  el  élastique, 
masse  fondamentale  du  cartilage   et  de  fos. 

Cette  manière  de  concevoir  les  choses  élargit  el  simplifie  beaucoup 
la  conception  des  organismes  supérieurs.  Elle  (lermet  de  ne  voir  en 
eux  que  des  agrégats  de   cellules  à  constitution  typique  et  de  cora- 
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[^]  Peut-^lrc  fatit-il  ranger  ici  la  Itcithine  et  la  chulcuthvrinfy  que  nous  avons  vues 
toujours  unies  &  la  substance  albumineusc  dans  le  proloplasina. 
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prendre  la  signification  de  tout  ce  qui,  en  eux,  u'csl  pas  cellule  ol  de 
tout  ce  qui,   dans  leurs  rellules,  n'est  pas   cytoplasme  ou  noyau  (*). 


b.  MOUVEMKNTS  DE  LA   CELLULE 

Tout  ce  qui  vit  étant  formé  de  collufos,  tout  nionvorncnt  d'orga- 
nisme vivant  est  mouvement  rellulaire.  Mais  la  [lUipail  des  mouve- 
ments des  èlres  vivants  sont  dus  à  des  ronlratrlioiis  qui  se  produisent 
dans  lies  celliilos  dilTéreneiées  ou  ilaiis  des  parties  ditléienriées  de  cel- 
lules. Tels  sont  les  niouvcnicnts  iiiusciilaircs.  Iris  sont  ceux  des  cils, 
Ragellums,  membranelles,  etc.  Nous  devons  les  laisser  provisoirement 
df  côté  pour  ne  nous  occuper  (jue  de  ceux  de  la  cflliilt^  dépourvue  d'or- 
ganes moteurs  spéciaux,  en  un  mot,  de  la  CL-llule  en  général.  Ces 
mouvements  ont  toujours  leur  siège  dans  le  cyLoijlasma;  le  noyau  n'y 
prend  aucune  [>art.  Ils  sont  de  quatre  sorlcs  : 

!*  lK*s  mouvemenls  inlérieui-s  se  produïsaul  seulement  au  moment 
de  la  division  pour  opérer  les  séparations,  {^groupements  nouveaux,  re- 
maniements quelconques  que  nécessite  cette  importante  opération,  — 


(*)  Noua  nvon»  rang»?  dans  la  même  ratëgoric  tous  les  proiluits  de  la  cellale, 
«ju'ilt  soirnl  sécrfilés  ou  pscrélés,  iulernes  ou  exi ornes,  dotinés  ù  rester  en  eJic  ou  à 
CD  ^Irc  npulscs.  Tous  ces  produits  sont,  on  pffol,  bomolojîues  au  poinl  de  vue  m()r- 
ptiologjque.  Mais,  sous  d'autivs  rapports.  ÎJs  sont  profondèiut'iil  ililTérenIs.  Nous 
avonx  êtaltli  une  di.sliinMioii  |ili_vsiulu^'itpie  entre  eux  en  li's  divisant  en  sfcreta 
ntile?»  ri  fTcreta  nuisibles.  Il  faut  nioiitm.  en  outre,  en  tpuH  ils  dilTi-ienl  le»  uns 
()«sftutr<^à  uu  poiut  de  vue  ehimii]ue,  <l'ailli.^ur»  1res  gi^nêiii!. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  produits  provient  de  dédoubletnenis  rin  protoplas- 
nia,  op*^re*  avet-  hvdratation  et  sans  oxydation,  peul-èlrc  nn^uu*,  d'apn^s  I^jautieh  [94], 
nvcr  n'diiclion.  Non  seuleiiieiil  les  substances  dérivées  iniuiédialenieal  de  l'ulbunnne 
(priimes  iiMi«.cuIaires,  fernieiils  des  glandes  di^eslives,  lic^iiinj^lobine  du  sang), 
lc«  alcools  leliob'jdérine).  les  hydrates  de  carbone  isuore,  glycogt'iu',  amidon  et  la 
longue  sfr\o  de  eorps  gras  ;  mais  aussi  Ifs  amidea  eonune  l'urt-^e,  et  mi^nie  des  sub- 
ftUince»  ^atifuifii-,  guiimnt']  appartenant  uu  groupe  de  l'ai  ide  urique,  se  forment, 
dp  rette  niMiiiêre,  sans  uxvdation  et  par  eonsequenl  avec  peu  ou  poinl  de  déga- 
gement do  ehatcur.  (J'est  seulement  lorsque  ces  corps,  surtout  les  graisses  et  les 
«ucrcs.  se  Iransformenl  en  produits  plus  simples,  parmi  lesquels  Tacide  carbonique 
et  Tcau  snut  les  plus  importants,  que  l'oxygène  intervient,  cl  c'est  alors  surtout  que 
»c  pmduit  la  chatourdoil  dérive  la  force  vive  nécessaire  à  lu  production  du  uiouvc- 
uent.  Il  ne  faudrait  pas  conclure  de  ih  tpie  l'oxvgène  se  fixe  iJirectement  sur  les  pro- 
duits iprd  esl  rbargé  de  brûler,  il  t'st  absorbé  par  le  protoplnsma^  et  U.  sans  doute, 
t'accoufpli^scnt,   dans  des  réactions   simultunees  complexes,   les  pliénoménes  que 

Ls  dissoeions  pour  les  iiuisir  ptuH  clairement. 
f  C'est  pour  cette  oxydation  des  pro<luils  ultimt's  et  pour  lu  produelion  de  la 
chaleur  ou  du  inoiivt'm«'nt  que  l'oxYgéne  est  nécessaire.  Il  e<tt  au<^»itot  dépensé  que 
reçu,  il  ne  s'accumide  pas  el,  des  qu'il  ceîtsp  d'ctre  fourni,  les  réactions  normales  de 
U  cellule  sunt  arrélées.  Les  autres  alitiients.au  contraire,  s'accumulent  dans  la  cellule 
«I  sont  employés  peu  h  peu,  et  s'ils  cessent  d'élrc  u[>purlés,  ta  cellule  continue 
uranmoinM  a  ronciionner  normalemont  penrtunt  un  temps  assez  long.  C'est  pour 
cela  que  ta  resptrativ/ê  cunstituef  hous  un  certain  ruppurli  uuc  foucliou  distincte 
tic  l'dsaiiuilatiou  dea  alimenta. 
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Nous  les  laissons  de  ctMé  pour  les  docriro  el  en  cliorcher  iVxplicalion 
au  tnoTTienl    où  nous  nous  orcnporons  Ho   h   ilivision  rrltnlairc  — ; 

2^  Des  inouvemcnls  intérieurs  de  cirruîatioii  roUloirc  conlinue  des 
parties  netiirales  du  cyloplasiua  pur  rapjtort  aux  parlios  périplirrit]iies 
immfdnles  do  la  cellule  —  ('es  mouvements  ne  clian;:e!i(  pas  la  forme 
extérieure  de  la  cellule  ;  ils  portent  le  nom  de  rtWuIntion  du  proto- 
plasma ou  cifctosfs'  on  les  ohservo  snriout  dans  les  Infusoires  et  chez  les 
plantes  — ; 

30  Des  Miouvcmenls  lîxtérieurs  dans  lesquels  c'est  la  cellule  entière 
qui  se  déforme,  émettant  et  rétractant  ses  prolongements  appelés  pst^i- 
(hpodes  ; 

V  Des  transports  de  la  cellule  in  loto  sans  déformation  apparente  par 
attraction  ou  répulsion  exercée  par  un  agent  physique  ou  physiolo- 
gique :  ce  sont  les  taclî'smes, 

11  n'est  presque  pas  d'agents  naturels  qui  ne  puissent  exercer  un 
tactisme  fort  ou  faible,  positif  (attraction)  ou  néfratif  (répulsion)  sur 
une  collide.  pourvu  que  4'(dhî-ci  soit  siiflisiinimenl  mohile  pour  lui 
obéir.  La  pesanteur,  la  lumière,  la  chaleur,  l'humidilé,  les  agents 
chiiniques  (oxygène,  acide  carbonique,  sels  minéraux  en  solution), 
enlin  le  voisinaci^e  d'aulres  cellules  semblables  rm  dilTêrenles  {biotac- 
iisme)  sont  pour  la  relUile  un  exciïaiil  qui  Taltire  vers  la  source 
d'excitation  013  la  repousse  loin  d'elle.  L'attraction  des  leucocytes  par 
Toxygène,  observée  par  Hanvier,  est  un  des  exemples  les  plus  frap- 
pants de  ce  genre  d'actions. 

Il  faut  considérer  ces  mouvements  comme  de  nature  toute  physique 
et  comparables  à  ceux  qu'exécutent  de  petits  objets  électrisables  en 
présence   tlû   cor|>s  charf>a>s  d'électricité. 

Tout  autres  soni  bvs  mouvements  d'émission  des  pseudopr^les  et  de 
circulation  protoplasmique.  Ceux-là  semblent  être  spontanés  et  ré- 
sulter iluiie  manifestation  <le  la  vie  aussi  incrmipréhensible  que  la  vie 
elle-même.  Un  a  L'hercbé  à  les  exjdiquer  cependanU  c'est-à-dire  à  les 
ramener  à  des  phénomènes  physiques  ;  mais  on  n'est  arrivé  encore  qu'à 
des  conclusions  liypollu''liques  ('). 

{*)  Ces  questions  sont  si  importantes  (|u'gI1cs  méritcnl  de  nous  arr<?lcr  un  ÏDstant. 
Quand  un  pseudopode  s'allonge,  il  se  inonire  formô  exolusîvcmenl  de  prnloplasma 
hyalin;  si  une  exoilution  quelconque  le  Hul  réh*;icler,  aussitôt  il  dcvit-nl  trouble 
el.dans  sa  Miasso.npparnissenl.  de  niininiea  (j^ranululions  et  vai^uolcs  qui  n'v  exislnienl 
pas  l'inslanl  d'auparavant.  CeU  montre  qu'il  s'est  produit  en  lui  uno  lirusque  nioditi- 
culioD  pliysico-cliiinique  qui  a  eu  pour  con?>(.'quenre  le  reirail  de  col  organe. 

Uoniiaenl  une  modifioation  pliy.sico-i'liiriMt|ije  peul-elh' avoir  relie  consêqu*.'nce? 

llKUTiMi.i)  >ii.j  pense  qu'il  peut  en  tHre  ainsi  si  celti;  inodilicalioii  rolenlit  sur  l'inlon- 
sitû  do  la  tension  superÛrielie.  I.orsrprune  cellule  plact'c  diins  un  liqniile,  diins  l'eau, 
se  maintient  arrondie,  c'est  que  l'atlrarlion  de^  molécules  de  sa  surfare,  les  unes  pour 
les  autres,  est  plus  forte  que  l'atlraetion  de  <*ms  moines  inolëfruti's  pour  l'eau  anibianle. 
S'il  en  rilail  autrement .  laeellulc  se  drsagrt^pernit  aussilAt.  Dans  l'euupure.  In  difTérenro 
d'attraction  est  très  grande  et  par  suile  la  tension  superlicielle  de  In  cellule  est  Irôs 
forte.  Mais  l'eau  ne  reste  pas  pure  autour  de  la  cellule:  des  échnn|;es  osinoliqucs  oui 
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2.  NUTRITION  DE  LA  ŒLULIî 


A.  ASSIMILATION. 


Pour  formor    les    pro4]iiîta  de   son    travail^   produits  matf^riels  ou 
mouvements,  la  cntliili^  ilrpcnse  les  substances  dont  elle  csl  composée, 


Wtn,  qui  la  cbargenl  de  sub«itnnces  salines  dissoutes.  Celles-ci  dilTusenl  snns  cesse 
ilao4  le  li^pii'le.  mais  pus  instantanément.,  en  sorte  qu'il  >'<'tnhlil  iiiiLoiir  de  la  cellule 
aoe  série  de  «'ouclies  concei)Irii]iios  oii  le  do^ré  de  concentration  va  en  diminuant 
de  de'lan<«  en  dehors.  La  roucbe  qui  confine  inimédiatcmcnl  k  la  cellule  est  assez 
concentn.V  pour  que  la  diiïcrence  dallraction  soit  Ir^s  faible  et  que  IrAs  faible,  par 
conséquent,  soii  aussi  la  tension  snpcriiciclle.  I>iins  ces  condilions,  il  stiflit  des 
moindres  rariulioDs  dans  l'honiogt^n^itf^  de  la  cellule  pour  que  la  tension  superlicieltc 
■oit  vaincue  en  un  point.  Là,  aussilùl,  se  forint'  un  psemliqmde.  Le  pseudopode  n'est 
donc  pas  pou»si^  par  la  rellulc,  il  est  aspir*'  par  le  milieu  utubiant.  Dès  que  se  produit 
en  lui,  sousTindunnce  d'une  excitation  quelronque,unc  modifU-ation  pbvsico-chimtque 
qui  a  pour  cffrl  d'augmenter  sa  tension  superliiielle,  aussitôt  celle-ci  redevient 
vupérieure  h.  la  succion  exercée  par  le  liquide  et  il  se  rétracte. 

Cette  modification  plnsico-cbiiui<iuc  diUcrminéc  pnr  rcxcitfinl  et  (fue  ninnifcstc 
l'Apluirenre  trouble  que  prend  le  pseudnpoile  avant  de  se  réirarler,  KertlioM  n'a  pas 
cherché  il  In  iléterminer.  Veiivorn  ,92]  a  tenté,  sinon  de  la  di'tcrminer,  du  moins  do 
la  detiner,  et  il  propose  riivpolliése  suivante. 

L(!s  molécules  formanl  la  masse  intérieure  dti  c.yloplasiiiii  sont  toutes,  mais 
à  des  degrés  différents,  avilies  d'oxvgéne.  Aussi  se  précipilenl-ellcs  sans  cesse  vers 
U  «urfat'e  et  là  se  saturent  de  ce  ga/.  Sous  cet  état  d'oxydalion,  leurs  attractions 
niutnellcs  se  trouvent  1res  réduites,  aussi  lu  tension  snjK'rlicicllo  de  la  cellule  est-elle 
Irfs  faible,  cl,  dans  les  points  oi^  elle  est  minima,  se  foi-mcnt  des  pseudopodes.  Mais 
cf)f  moléculei!  très  oxydées  sont  devenues,  en  se  cbargcant  doxygéne,  très  instables 
ri  aptc^.  k  la  manière  des  explosifs,  h  se  décomposer  brusquement  sous  l'action 
drs  moindres  exciljinls.  Aussi,  dés  qu'une  excitation  atteint  le  pseudopode,  toutes 
»r»  moléciiJes  se  déromposcnt  et  abainloancnt  de  l'acide  carbonique,  de  l'acide  lac- 
tique, etc.,  qui  se  dégagent  uussitnl  dans  l'eau.  Par  le  fait  même  de  cette  décom- 
po^ilioD.  les  molécules  se  trouvent  dans  une  nouvelle  condition  chimique  dans 
laquelle  leur  tension  superlîciellc  est  beaucoup  plus  forte  et  leur  chimiotactisme 
pour  l'oxygène  beaucoup  moindre.  Par  suite  tie  cela,  te  pseudo])ode  se  rétracte 
el  les  molécules  déchargées  rentrent  dans  ta  profondeur  du  cytoplnsma.  Là,  elles 
ft'tinissrnl  a  des  substances  excrétées  par  le  noyau  cl  repassent  au  premier  étal,  où 
leur  cliiiniotuclisnie  pour  l'oxygène  est,  tle  nouveau,  positif  et  très  fort.  tJn  remarquera 
que  relie  tliéorie  explique  en  même  temps  les  mouvements  dos  pseudopodes  et  le 
mouvement  vital  lui-même  qui  est  la  source  de  la  force  déployée. 

Uin.*ff:KK  >Hs|  a  obser\-é  qu'une  goutte  'l'huile,  placée  dans  une  solution  de  carbo- 
nate de  soude,  •iiigii»»  de  mouvements  qui  nipp'dlent  singulièrement  l'émission  et  le 
retrait  des  pMeudopodcs.  (*es  mouvements  tiennent  à  et*  qu'il  s'est  formé  &  sa  surface 
on  R«nm  stolulde  qui  diffuse  dans  l'eau  et,  en  difTusnnl,  entraîne  un  peu  la  masse 
d'build  siJUK-jurcntc.  Aussit<H  dissous  ces  savons  si!  reforment  et  le  phénomène 
dun*  tant  qu  il  y  a  dr  l'huile.  Dans  une  solution  albumineuse,  la  rhose  est  la  mémej 
grAce  à  un  savon  albumineux  qui  se  ffirinc  et  se  romporte  de  la  même  façon. 
Uuiocke  admet  et  croit  démontrer  que  tout  protoplasma  est  entoure  d'une  couche 
huileuse  aïoiez  minée  pour  ne  pa^  gi'-ncr  les  phénomènes  osmotiques.  et  suflisantc 
pour  donner  lieu  aux  pbénoméuea  ci-de!i!>u>  décrits,  lin  un  point,  la  pellicule  se  Irans- 
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Elle  doit  donc  les  reformer  sans  cesse,  C'osL  \v  but  de  sa  nutrition. 
Or,  c'est  \i\  [lOiir  cllo  un  [irolili'ini'  ilifiiriU-,  nar  elle  doit  liri»r  do  ses 
aliments,  (|ui  sont  dilTV^renls  d'elle,  de  quoi  reformer  sa  bubslaiico  à 
elle,  non  seulement  sa  substance,  mais  ses  suKsIunres,  rar  Luut  s'use,  el 
se  dépense  en  elle.  Le  plasma  dans  lequel  liai:;rn^nL  1rs  innond)raldes  cel- 
lules du  corps  d'un  animal  supérieur  esl  à  peu  prés  le  mémo  pour 
toutes,  et  cependant  elles  sont,  elles,  île  natures  dilVérenh-^s.  Eiles 
doivent,  chacune  selon  sa  nature,  tirer  de  ce  fotid  nulrîtif  commun  des 


forme  eu  savon  d' albumine,  s<?  dissout;  aiissilùl,  en  ce  point,  la  Icnslnn  superficielle 
se  trouve  diminuée  el  un  pâcuJopoJc  se  forme;  mais,  dès  que  In  couche  huileuse 
s'est  ref'ormt^e,  lu  tension  reprend  sa  valeur  première  et  le  psemiopodcî  se  relrncle. 

Kn  comlïiiiaiil  ses  idôcs  sur  la  struclure  alvéolaire  du  c^vloplasiim,  avec  la 
Ihénrip  de  ijuincke,  UOtslhli  [m]  est  arriva  fi  une  exjilicalion  des  ujouvements  pseu- 
dopodii]ues,  nolabl'*uienl  difTt^rcnle  de  la  précëdenle,  t{uoi(|iie  fondée  sur  le  même 
prjncipt.'.  Urihrlili  liruie  de  l'huile  avec  du  carbonate  de  pola«j>e  linement  pulvérisé, 
el  plu<:e  dans  l'eau  un  fragment  do  la  paie  ainsi  oblenuc.  L'eau  dilTusic  à  travers 
l'huile  el  va  dissouiire  les  parcelles  de  sel  potassique,  remplaçant  chacune  délies 
par  une  gouttelette  d'un^  snluiion  ilu  nuMme  sel.  Les  gouttelettes  d'eau  alcaline  sapo* 
nitient  une  partie  <lo  la  pnrni  liiiilt'iiîi«  i|ui  se  dissout.  Sialors  un  ajoute  de  la  givcérine 
diluée,  celle-ci  se  dissout  <]uhn  le  savon  el  l'on  a,  en  ilétiiiilive,  une  niasse  composée 
de  gnullcletles  extrêmemenL  Unes,  formées  de  savon  potnssiijuc  dissous  dans  une 
solution  aqueuse  de  glycérine,  el  noyées  dans  une  masse  d'huile  ijuî  fninie  les  cloi- 
sons de  séparation  entre  les  f^oulteletles.  Kn  outre,  une  couche  d'huile  continue 
forme  la  limite  externe.  L'ensemble  forme  une  èmulsion  fine  qui  reproiloit  d'une 
manière  saisissante  la  structure  alvéolaire  que  ce  savant  ollribue  au  protoplAi>nia.  Si 
l'on  met  sous  le  microscope  une  goutte  de  celle  èmulsion,  on  la  voit  se  mettre  CQ 
marche  avec  loules  les  allures  d'une  Amibe.  Le  mouvement  dure  Vi  beiires  et  plus; 
il  est  eïcité  par  la  chaleur  qui  peut  le  faire  reprendre  qutuid  il  est  arrêté;  entre 
les  électrodes  d'une  pile,  rAuiit>e  arlilicicllc  se  dirige  vers  le  p4Me  négatif.  Uillschli 
explique  ce  mouvement  de  la  manière  suivante.  (Juelque  part,  a  la  surface,  pour 
une  cause  accidentelle  quelconque,  quelques  alvéoles  viennent  k  se  rompre  et  lais- 
sent écouler  leur  cunlenu  savonneux  qui,  en  ce  point,  vient  former  la  surface. 
Comme  la  tension  superlicielle  île  ce  liquide  est  moindre  dans  l'eau  que  celle  de 
l'huile,  il  se  forme  en  ce  poini  une  saillie.  l*our  la  former,  les  alvéoles  superllciels  se 
portent  en  avant  cl  f"nt  tterrière  eux  de  la  place;  les  alvéoles  profonds  s'avanccnl 
pour  la  combler,  et  ainsi,  de  proche  en  proche,  justjue  dans  la  profondeur.  Quand  la 
voussure  superllciclle  est  formée,  le  mouvement  devrait  a'urréfor,  mais  de  nouveaux 
alvéoles  crèvent  à  la  surface  et  le  phénomène  continue  iiidelinimenl  et  provoque 
un  déplacement  d'ensemble,  une  translation  de  l'.Vmibe  arliliciellc.  Uùlschli  voil  lÀ 
l'explication  des  mouvemcnU  du  proloplasma,  disant  que,  puistpie  le  proloptasiita  el 
les  mousses  savonneuses  uni  la  même  struclure,  la  cause  des  mouvements  de  celles-ci 
doit  êlre  aussi  la  cause  des  mouvements  de  celui-la.  Celte  conclusion  n'est  pas  légi- 
time, car  on  pourrait  renverser  la  proportion  et  dire  :  les  mouvt'menta  du  proto- 
plasma et  des  .\mtbes  artiOcielles  sodI  1res  semblables,  mais  ils  ne  peuvent  être  dus 
aux  mêmes  causes,  la  coosliluliou  chimique  des  deux  objets  étaul  ubsoluuienl  difTé- 
renle. 

Kn  somme,  ces  explications  des  mouvements  du  proloplasmn  sont  toutes  1res 
hypothétiques  el  ta  dernière  est  même  1res  invraisemblable.  Il  ne  faut  y  voir  encore 
qu'une  tentative  louable  pour  ramener  à  des  causes  physiques,  un  phénomène  qui 
ne  sera  vraiment  expliqué  que  lorsqu'on  y  aura  réussi.  l*our  le  moment  c'est  la 
théorie  de  Verworn  qui,  par  la  nature  des  phénomènes  qu'elle  nicl  en  jeu,  nous 
semble  la  moins  éloignée  do  la  vérité. 
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substances  dinerenles.  La  ceiJule  nerveuse  n'en  tirera  pas  les  mêmes 
éiênii'nls  que  la  cellule  jrlainluhiire-,  ni  la  celUili;  izl.iinlulaire  les  munies 
4|uc  lu  cellule  niusculaiic.  De  plus,  ctiaque  i:eIlulo  lîoil  on  lirer  des 
sui>slances  illirérenLes  :  do  la  nurléiiH',  de  la  liiiiiie,  dt!  runi[ilii]>>rr'^iiino 
pour  son  noyau,  desp-lobuliues  et  des  nucléo-alljiirnitR's  (lour  son  ryto- 
plasrna.eLc;  eltiun  pas  une  nucléine,  une  j.^loLuliiie,  une  nuclèn-albtimine 
quelconi|ues,  mais  celles  (|ui  entrent  dans  sa  crinslitiilifin  spériale 
et  c|uî  sont  ditTérenles  des  substances  bciinotiynies  des  cellules  des 
autres  tissus. 

Ou  con<;oil  combien  ce  travail  est  difficile  dans  sa  délicate  précision. 
On  arrive  cependant  à  se  rendre  compic  i|u'il  soit  possible  en  considé- 
rant les  choses  de  la  manière  suivante. 

Doux  ordres  de  phénomènes  bien  dislincls  collaborent  au  résultat 
linal  ;  des  phénomènes  osmoliques  et  des  [diénomèurs  cliiniiques.  Les 
phénomènes  nsmuliijues  opèrent  un  triage  île  snlistances;  ils  ont  pour 
ioAtrumeuts  les  membranes.  Quand  il  existe  une  vraie  membrane  cellu- 
laire, celle-ci  joue  son  rôle  mais,  à  son  déhiut,  la  memlirane  prolo- 
|dasmit|ue  est  là,  qui  n'admet  <lans  le  rytopla.sma  que  les  suhslatii'es  qui 
doivoat  y  entrer.  De  mémo  la  membrane  nucléaire  n'admet  dans  le 
noyau  que  certaines  des  subslanres  t{ni  oui  [jénélré  dans  le  cytcqdasma, 
I^  phénomène  semblerait  s'aijèti-r  là.  Muis  s'il  esL  vrai,  rouime  le  pen- 
îU'nt  quelques  histologistes.  en  iKirliculier  de  Viuts,  qu'il  n'est  (las  une 
fibrille,  un  microsome,  un  ^Hobiile  t*\  Lf)j)hismLque  on  nucliunien,  qui 
ail,  sinon  une  membrane  [>r<q>re.  du  moins  une  cou<.lie  superlicielle 
plus  ou  moins  dilFérenciée  eti  membrane,  il  esL  [lossilde  alors  que  co 
triage  osmotique  de  substances  aille  beaucoup  [dus  lt)in  et  afqtorle  son 
concours  à  lu  nutrition  des  moindres  particules  inlrucrllulaires- 

I-es  phénomènes  chimiques  jonenL  un  rôle  nun  moins  inqforlant. 
Toute  substance  nouvelle  ayant  franchi  la  barrière  d'une  metnbrane 
trouve,  derrière  celle-ci,  des  substances  préexistantes  avec  lesquelles 
elle  se  ronibine,  par  n-at'lion  réciproque,  éliuit  modiiiée  par  tdles  et  les 
inoditiaut.  Ainsi  les  substances  qui  entrent,  les  inye.^la,  sonl  mo»Jiliécs 
•accc'ssîvomeni,  à  chaque  membrane  ({u'elles  traversent,  par  un  triage 
osmotique  et.  entre  ileux  mcmliriints  successives,  ])ar  des  réacli(Mis 
chimiques;  les  substances  ipii  sortent,  les  egesta^  font  de  même.  La 
cellule  est  donc  sans  cegsc  traversée  par  deux  courants  inverses,  l'un 
d'entrée,  l'autre  de  sortie,  se  croisant  dans  tous  ses  |)oitits,  et  la  com- 
position chimique  de  chaque  particule  dépend  des  réactions  qui  se  pas- 
sant â  son  niveau  sous  rinfluence  de  ce  double  courant. 

Il  est  exIr^nUMUt^nt  probalde  que  les  infjtiatn  se  nqqu'oclieiiL  de  plus 
en  plus  de  la  nature  des  subslances  qu'ils  doivent  n'uqdacer.  Isolé  dans 
le  liquide  où  vil  la  cellule,  un  novau  ne  saurait  vivre  et  se  nourrir. 
Le  c>t4jplasina  est  son  milieu  nutritif  4diti;j;é  :  cela  prouve  que  le  cyto- 
plosuia  fait  .nubir  aux  substances  dont  se  nourrit  le  noyau,  une  [iré- 
paration  qui  rend  ces  snbstanres  (ilus  semblables  à  celles  qui  constituent 
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le  noyau.  De  même,  une  cellule  privée  de  noyau  ne  peut  s'accroître  et 
vivre  dans  le  milieu  nutritif,  non  parce  qu'il  lui  manque  une  direction 
supérieure  comme  on  le  dit,  mais  parce  que  les  substances  cytoplas- 
miques  ne  subissent  plus  l'élaboration  que  produisaient  en  elles  les 
substances  déversées  par  le  noyau  dansiecytoplasma.  Detoutcelarésulte: 

1°  Que  l'assimilation  se  fait  par  approximations  successives^  la  par- 
ticule nutritive  se  rapprochant  progressivement  de  la  nature  de  la  parti- 
cule qu'elle  doit  remplacer,  à  chaque  triage  osmotique  et  à  chaque 
réaction  chimique  qu'elle  subit  depuis  son  entrée  dans  la  cellule  jusqu'à 
son  arrivée  au  but.  l/assimilalion  ne  pouvait  être  mieux  nommée,  elle 
est  une  ad-similatioyi  progressive; 

2**  Que  le  noyau  n'est  pas  le  supérieur  hiérarchique  du  cytoplasma,et 
que  la  vie  de  la  cellule  résulte  d'un  consensus  fonctionnel  entre  ces 
deux  organes.  Elle  est  la  résultante  des  forces  physiques  et  des  réac- 
tions chimiques  dont  les  composantes  résident  dans  le  cytopiasma  aussi 
bien  que  dans  le  noyau. 

.  B.  ACCROISSEMENT 

L'assimilation  pourrait  à  la  rigueur  ne  faire  que  réparer  exacte- 
ment les  pertes  dues  à  l'usure.  Le  plus  souvent  il  n'en  est  pas  ainsi; 
l'assimilation  dépasse  le  but,  apporte  plus  de  matériaux  que  le  travail 
n'en  détruit  :  il  en  résulte  que  la  cellule  s'accroît.  Or,  le  fait  général 
qu'il  faut  ici  connaître,  c'est  que  partout  et  toujours,  l'accroissement 
se  fait  par  intussuscepiio7i. 

Pour  toutes  les  parties  liquides  ou  m<>mo  t^^s  molles  et  précipitables, 
le  phénomène  se  comprend  sans  diflicullé,  les  liquides  imbibent  toutes 
les  parties  et  se  précipitent  au  sein  de  leur  masse  en  molécules  solides 
qui  déterminent  leur  accroissement.  Mais  pour  les  parties  denses,  comme 
les  grains  d'amidon,  les  membranes,  on  a  longtemps  cru  cela  impossible 
et  admis  raccroissement  par  juxtaposition.  L'intussusception  cependant 
s'applique  aussi  à  ces  organes  et  voici  comment  elle  est  possible. 

L'accroissement  des  parties  intérieures  produit  une  turgescence  de 
la  cellule  qui  distend  la  membrane,  écarte  ses  molécules  et  permet  un 
dépôt  de  molécules  nouvelles  qui  maintient,  sans  ciïort  de  distension, 
le  volume  (jui  tout  à  l'heure  n'était  obtenu  que  grâce  à  cet  effort.  Dès 
lors,  une  nouvelle  turgescence  peut  déterminer  une  nouvelle  distension, 
tMi  sorte  que  le  phénomène  peut  continuer. 

;i.  HEPHODUCTION  DE  LA  CELLULE 

L'acrroissement  de  la  cellule  ne  continue  pas  indéiiniment. 

Tous  1rs  êtres  vivants  ont  une  limite  de  taille  propre  à  leur  espèce, 
ol,  quaiui  celle  limite  est  atteinte,  un  nouvel  accroissement  étant  im- 
pOH^iblo,  nu  phénomène  nouv(^1u  se  reproduit.  C*<'st  la  dit'istony  par 
luquello  la  cellule  sf  reproduit. 
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La  liivision  esl  iino  foiirtion  capilale  dans  la  vie  do  la  relhilp.  Elle 
)i  son  seul  mode  de  i'opro<luclion.  Sur  elle  repose,  non  seuleineiil  la 
réprodurtion  de  tous  les  èLres  iinicidlidaires.  mais  aussi  la  rortnatlon 
du  corps  «les  organismes  pluriccllnlairt?!*.  piji.stjiie  ions  ont  pour  poinl 
de  <lépMrl  une  rellule  unique.  Elle  se  fait  suivant  deux  modes:  la  fUvision 
dirrcte  ou  amitose  el  la  division  tutti it*rlti  n[»pelée  aussi  inilo&e.  ou  karyo- 
lynrse^  ce  dernier  terme  si^nifiunl  plus  spécialemeni  division  indirecte 
dn  Doyau. 

A.  DIVISION  INDHIKCTE  OU  MITOSE 

Dans  la  niilose,  la  division  du  noyau  précède  toujours  celle  du  corps 
cellulaire.  C*est  donc  par  elle  que  nous  devons  commencer. 

1.    I»IVISK)N    m     MtVAII 

Les  phénomènes  de  la  division  nucléaire  se  passent  les  uns  dans  le 
cytoplasma,  les  autres  tjatïs  le  noyau;  ils  déhuïent  h  peu  pi'ès  simnl- 
lanément  et.  selon  louio  apparence,  ititlépendamment  dans  ces  deux 
or{i:ane&.  Ils  ont  è.US  divisés  en  trois  phases  :  l'une  de  dêsajrrégation 
du  noyau  maternel,  c'esl  la  prophas^,  Triutre  de  conslilulirm  des  deux 
noyaux  lilles,  c'est  Vanaphase  et,  entre  les  deux,  un  stade  intermédiaire 
Irè*  court  n'appartenant  pas  à  Tune  plul<jt  (fu'à  l'autre,  la  mrjaphase. 

a.  Prophase 

a.  Dans  le  noyau.  — On  se  rappelle  qu'au  stade  repos  (fig.  I3)ja  ctiroma- 
tioe  est  disposée  sous  la  forme  de  grains  ou  de  petites  masses  irrégulières 


Fin.  13. 
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l^opbiiM  »u  ilf^but  (Scli). 

il»*,  nimnlmn''  imrl*t«irt*:  hcI^  niitflr*<>li 
ré«.  rhr«*  r«'««(Miit  el)rr>iiu»lii|itf>. 
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rroplinflc   SladiT  tic  peloton  acTn-  (Sch.). 
ntli.,   iiifiDhrniio  uiirli^uirn;  ncl..  nucti'olo; 


le  lon^r  des   filaments  arlironialiques  Ires  fins   dont  In  disposition,   au 
ffioiux  ev  appnrrnt'f,  est  celle  d'un  réseatJ. 

I.e  premier  phénomène  qui   se  produil  est  une  modification  de  ce 
ré»eau,   en    place    duquel   en    trouve,    au  bout  de  quelt|ue  liiiips,  un 
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niament  continu,  fin  et  très  long^,  contourné  en  peloton  irrôgulier.  Sur 
ce  niuMUMit,    toute  la    cfirnnialinc  s'esl  distribuée  plus  régulièrement 

de  manière  à  le  revOlir  tuuL  enUur. 

C'est  la  jihasc  de  spivème  ou  peloton  et  plus  particulièrement  celle 
de  pelotnn  serré  (li;^.  Il), 

l'ïirfois  on  pi^ut  consluler  que  le  lilaniciit^  gii_JiiiU^4Lôtre  continu 
d'un  Utfui  iï  l'autre,  est  formé  de  quelques  longs  segmeuts  disposés 
houl  à  lioul;  Jiiais  en  Innl  ras,  clia<|ue  segment  est  filifanno,  continue 
renroulemenl  du  se^'nieiiL  précédent,  et  jamais  ne  se  rauïilie  ni  ne  se 
soude  à  ses  voisins  ('). 

Le  second  pliéintmènH  est  un  ramntiTÎsseftteut  du  ftlament  qui 
s'é|>aissit  on  conséquence  et  se  transforme  en  un  cordon.  Uâr_suiifijdfi 
cette  diminution  île  longueur,  les  anses  du  peloton  s'écartent  les  uns  de» 
autres  :  c'est  la  jihase  du  spirnae  dile  de  peloton  Itirltt^  (fig.  18).  Kn  mOme 


(^)  Tout  le  monde  est  d'acr^ord  sur  ces  dispositions,  mais,  naturcllemcnl,  les  avis 

difTôrent  sur  In  tïianiér*^  «JonI  elle  est  oblf»Due,  stîlun  V'uléa  que  l'on  se  fail  de  la  dispo- 
silidn  vraie  don  MIniiieiils  Je  liuino  sur  le  réseau  tippnn'nt  du  tiojaii  iiu  ropos.  Ces 
idées,  noM«i  l'rtvons  vu  tp-  ^  el  siiiv.),  peuvenl  ^e  raïuenorà  Irais. 

lo  LttJiiiine  l'orme  un  réseau  vrai  t^lg.  131  avec  ramilicalion  el  soudure  des  tilaments 


Fig.  15. 


Pi«.  ifl. 


Piff.   17. 


cpr.r 


BéHoAu  <i0  Unlno  (Scb.]. 


Spirùmo  [•pma.t  cuinmençant 
à  s'indiviitiuliser  (S<^li.). 


Spiromt*  («prai.)  nehevant 
(lo  s'inclividiutrispr  (Scb.). 
an.,  uitastoiuofeti». 


aux  points  nodaux  [KusikiMiNfiJ.  —  Duns  ce  cas  leiï  maille»  se  locnpraicnl  en  les  points 
précisément  iK^cessaires  pour  ne  luîsser  qu'un  loii^^  niaiiii:iil  cunlinu.  itelolonné 
(6g.  16  et  17).  Le  long  de  ce  lilnnicnl  sont  nppcnilns  les  pelils  bouts  [an.)  (|ui  fennaient 
les  mailles  coupées.  Ces  petiU  t)uuls  se  rf^lractcnt  peu  i\  peu  el  linissenl  par  dispa- 
raître. On  renconire  effectivcmeiiL  (Mg.  17,  sprm.)  des  ligures  de  noyau  a  ce  stade, 
montrant  un  filament  déchiquelé  el  cumnie  licrissé  de  pclîtcs  épines  molles  qui 
correspondent  bien  à  ce  que  l'un  u»(  en  droit  d'attendre  dans  cette  tlii>oric. 

2t>  La  lininc  rnrincrnil  un  jiluiiient  unique,  continu,  jamais  ramilié  ni  soude  k  lui- 
mt?me,  mais  liil'S  irrégulièrement  conlnurnti  et  entrecroisant  ses  sinuosités  qui,  sans 
cesse,  passent  l'une  sur  l'aulrc,  ttioix  tfann  se  soufJt-r  aux  points  de  cruiseuicnt 
(Carnoy  [m],  STaASHUMi'iER  |H^]  première  opinion).  —  Dans  ce  cas,  la  phase  du  peloton 
serré  !<'>jl)licnt  par  un  itiniple  arrauj^emeiit  de  sinuosités  qui  se  disposent  uu  peu  plus 
régulièrement. 

3"  l-a  linine  fortne  des  anses  prini-ipaies  indépendantes,  reliées  secondairemenl 
par  un  réseau  de  filaments  hctiueoup  plus  lin  (Kami.  [nô]).  —  Il  sullit  alors  que  les  filamenls 
de  eu  réseau  secondniru  se  coupent  el  soient  résorbés  par  les  anses  principales. 


nEpnoni'CTioft  Dfi  la  celliîlr 
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l#»mps,  ÎP  conlon  devient  plus  liomog^no,  son  apparonce  grrïTiulpuse, 
dûrhifujctôe,  fail  place  à  uuv  forn)i*  cvlijnlri<[n(j  rôt^nliêre,  duo  à  une 
répartition  plus  uninuinc  do  la  chruinLiline  le  lon|<  de  lui. 

AIft  phase  de  peirdon  lAche  succède  celle  i\o  pe/oton  segffwntè  {Vig.  \{)). 


Fl«.  ». 


ne] 


Fig.  }9. 


ncl 


^rî-în 


Propbosr. 
Sude  do  peloton  \Ache  iSch). 
Wli  nucléole  :  «prin.,  ■*pi(^tnt>. 


ProphAHC. 
Spg'menUlion  lron5Vcr»nlc  (Sch.). 


Fig.  *i. 


Elle  consiste  en  ce  que  le  (ilaincnt  se  coupe  transversalement  en  un 
certain  nombre  de  segments.  onlinairemenL  \2  ù  2i  chez,  les  animaux, 
plusieurs  dizaines  chez  les  jilante^,  ap[telés  st^fjmenls  nurlmires  ou  nnsffs 
chromatique»  ou  chromommes  (f), 

l)ès  ijue  les  segments  sont  formés,  on  constate  qu'ils  ne  sont  plus 
ftitnples,  mais  composés  cliacun  de  deux  lilamenls  parallèles  étroite- 
ment rapprochés  (tig.  :20). 

L'netine  ligneclaire  lessépare  seulement  l'un 
de  Taulre.  Cela  provient  de  ce  qu'ils  ont  s»i>i  une 
$r(fmfutntiini  Ifmgitudinaiey  phétiomêtic  d'iiniior- 
tanre  rupitnle,  (pii  a  pour  etTetde  répartir  d  une 
manière  rigoureusement  égale  la  chromatine  du 
noyau  mère  entre  les  deux  noyaux  (illes  ('). 

pendant  la  formation  du  jteloloii,  les  nu- 
cléoles ont  peu  à  peu  diminué  de  volume  et 
finalement  dis[»aru.  Nous  avons  indi(|ué  plus 
haut  <p.  11.  note)  ce  qu'ils  senildeiit  devenir. 
A  co  moment  aussi,  lorsque  les  chromosomes  prophaw. 

•ootbien  individualisés,  la  membrane  nucléaire      Scginonioiion  long^iiudinnlr 

pi  4  rv|{îou  oh  la  tnt>nibrann  col- 

<'J  Cette  phnstî  ne  prenti  pince  ici  que  dans  les  cas        '"'"'  f"<»»'>^*'»';«  «  tiiftp.iraîirc. 
(ou  thcioricit),  o\\  il  ,v  ii  diins  le  noyau  au  repos  un  résoau 

ou  un  IJIurncnl  continu.  Dans  los  noyaux  de  Hahl  (Ûg.y)  les  nnses  primitives  coDsUluent 
leâ  futur»  chroinosonH's  et  ne  se  segmentent  pas  do  nouveau. 

Cl  Le  inomeul  uU  trllc  débute  est  difflcile  à  détcrtiiincr  et  sans  doute  variable. 
Parfoi»,  elle  a  lieu  sur  les  chromosomes  déj&  séparés;  plus  souveat»  elle  parait 
débuter  sur  le  peloton  lAcbe. 
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commence  u  se  résorber  et  disparaît  peu  à  peu,  laissant  le  conlenii  du 
noyau  en  Ii!»rc  coininunicatiori  avec  le  cyloplasma. 

^.  Dans  le  cyloplasma.  —  Pendant  ce  temps,  des  phénomènes  non 
moins  imporluriU  se  sont  produits  dan^  le  cyloplasma.  Prenons  comme 
typiffue  le  cas  où  le  ccnlrosome  est  unique  à  ce  moment  (lig.  iil). 

Nous  avons  vu  qu'à  Tétai  de  repos,  il  est 
logé  dans  une  petite  masse  de  proloplasma 
hyalin,  la  véstcuie  aUractive^  limitée  par- 
fois extérieurement  par  une  Imrdure  un 
peu  plus  dense  appelée  couche  corticale. 
Dans  le  cyloplasma  aintiiant,  on  ne  remar- 
que, à  ce  momi.nl,  rien  de  particulier (>1). 
Mais,  pendant  que  se  forme  le  peloton 
nucléaire,  on  voit  se  dessiner  autour  de  la 
vésicule  atlraclivedelinesslries  rayonnan- 
tes disposées  comme  les  rayons  d'un  astre 
lumineux el  constituant  Tas^e?* (os/.,  en  B), 
L'aster  est  d'abord  tout  petit  et,  la  vési- 
cule étant  au  ronlact  du  noyau,  c'est  seu- 
lement du  côté  opposé  à  sï  paroi  que  se 
moi^tient  les  rayons;  h  mesure  que  la  di- 
visiiju  progresse,  la  vésicule  s'écarlo  du 
noyau  elles rayonsdeviennent  plusgrands 
et  plus  accentués.  Bientôt,  dans  la  vési- 
cule iiltrailivc  encore  im[)aire,  le  centro- 
some  se  tlédouldc  en  deux  petits  granules 
adjacents  [C)  ;  bientôt  aju-ès,  la  vésicule 
8*élire  en  biscuit  et  se  divise  à  son  tour.  Les 
deux  petites  vésicules  continues  se  séparent  lentement  Tune  de  l'autre 
et,  dès  iju'elles  se  sont  un  peu  écartées,  on  voit  onlre  elles  le  premier 
rudiment  d'un  fuseau.  C'est  le  fuseau  central  {fus.  ctrL,  llg.  ïJii)  formé 
de  fins  filaments  paies  {achromatùjnes)  qui  se  portent  d'une  vésicule  à 
l'autre,  dessinant  deux  cônes  adossés  par  leurs  bases.  C'est  h.  ce  moment 
que  la  membrane  nucléairç  commence  à  se  détruire  par  résorption, 
d'abord  au  niveau  de  la  fossefle  où  était  \o^éc  la  vésicule  allractive  ot, 
do  là,  en  tous  sens  vers  le  pôle  opposé.  Elle  a  ainsi  bientôt  complMe- 
ment  disparu  et  il  n'y  a  plus  dès  lors  de  distinction  entre  les  phénomènes 
inlra  et  extranucléaires. 

Pendant  vx  temps  {fv^.  22),  les  deux  vésicules,  chacune  munie  de  son 
controsome(cfr«.)et  entraînant  sou  aster,  continuent  de  s'écarter  pour  se 
placer  en  deux  points  diamétralement  opposés,  altont^eaiil  entre  elles  !o 
fuseau  {[m  les  réunit  (fus,  rtrl,).  Les  aslrrs  forment  alors  aux  pôles  du 
fuseau  lieux  lig^ures  appelées  cônes  antipodes  (co,  antip.).  Bien  avant  ce 
stade,  on  voit  se  dessiner  des  filaments  arliromatique^  (co.  attract ,)  i\\i\ 
partcnldesvésiculesetvont  se  jeler  sur  lescliromosunies(«;ii.  cAr/,).rilu- 


C 

Propbatc. 

PhénotiiJ-iie<*    cTlopIfismiquei)   (Sch.). 

.•I,  èUtl  de  repos  ;  U.  formation  de 

l'uttcr;  C.  diviiii(H)  du  reiilrusoinp. 
iuit.,ABler:  ro.*nClp.,  côim.'a  •iiiii|HtJiT»: 

ctrs.,  ccutru»<iiiip  :  ml».  TT.,  iii«inlir.->iii> 

nuel(i«ir«. 


fus«*au  péripherii|iic 
foriiK*  lui  aussi  de 
deux  cônes  iJ'atLrac- 
lion(co.r/r/r.,li^'.t.'3). 
On  tt  alteiiil  la  luôlu- 
phase. 

h.  Métaphase. 

La  mMapha$e^  très 
courle,  ne  comporte 
pas,  comme  les  deux 
autres  phases,  une 
heriv  de  phéiioiiieneâ 
successifs  :  c'est  un 
élai,  appelé  parfois 
ttadc  dff  métnhjnrse. 
Acetnomenl((ig.2y), 
la  fî^'ure  nucléaire  se 
compose  de  quatre 
parties  :  l»  les  pâles, 
comprenant    chacun 

un  renfroaomc  [clrs.),  une  vésicule  directrice  et  un  aster  Qii  cône  antipode 
{co.  antip.)  qui  rayonne  «lans  le  cyloplasnia  dans  lu  région  opposée  au 
fuseau.  La  figure  constituée  par  cet  aster  double  constitue  Yuinphiaster; 


anschrt 


Pri'phosc  (Sch,].  Foraialion  des  ritttcuux. 

kti».  olirl., -'ri^i'ft  rhiMiiiiiliqucii  '  co.  »ntlp.,  côik'm  Hi)lî)iotto» -, 
co.  nttrifcpc.t  <ïôno4  d'Attraction  un  lu»vaii\  pvriplu'riquesi 
fuH.  rirl.,  fiisiuiu  contpal;  lab.  ■.«    momliranc  DoclAairc. 
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•.0  allr 


j^.OX'*'*, 


roantip 


ctrs 


M^iHphafo  (S< 


cnri 


irnllrarttoa  nu  funoau  |M''ri|>lM'Tl<|u<';  rtr«.,  triinlroiiuinoi. 


attr..  cAnoB 


2'  \e  fuseau  central  {c.)  (IIkiimann),  formé  de  CLM|u'on  a  appelé  les  filaments 
uHis$anl$  qui  vont  sans  interruption  d'un  pôle  a  l'autre  ;  3*  les  chromo- 
somf.K  ou  nn.'teiiffinnttnlftpitfs(ans.c/irt.)^i]h\\o^^s  en  cercle  régulièrement 
autour  de  l'équateur  du  fuseau  central  el  en  dehors  de  lui.  Ils   ont  pris 
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uriG  fortno  en  anse  rof^ulière  et  sonl  orientés,  sans  exception,  le  sommet 
(le  l'nnse  vers  Taxe  du  fuseau  et  les  branches  iliverg^entes  en  dehors. 
l)ans  cet  état,  ils  forment  re  que  l'on  a  a|ipelé  la  plaque  équaloriafe  ou 
pfaffue  nrtrït'airt* ;  i"  enlirj.  h»s  cônes  iratirnclinn  (co,  aitr,)  fitrniés  par  les 
lilaiiienls  pérlitliériques  qui  partent  des  p'des  et  se  jcLlent  <*Jiacun  sur 
un  des  rîiroinosonies. 

On  se  rajqtelle  que  ceux-ci  sont,  «iepuîs  lon;j;lenips  déjà  à  ce  moment, 
divisés  longitudiiialement  en  deux  cordons  parallèles.  Ces  cordons  ou 
an^es  Jtimedcs  sonl  tlisposés  de  manière  à  regarder  chacun  un  des 
pôles.  On  est  lenlT'  de  croire  que  les  filaments  périplu'^riques  issus  d'un 
môme  pdic  s'attachent  prôcisémenl  sur  celle  des  deux  anses  qui  est 
tournï^e  vers  lui.  Mais  on  n'a  jamais  \m  s'assurer  de  ce  détail. 

c.  Ana phase. 

Tout  se  passe  alors  comme  si  les  filaments  attachés  aux  chromo- 
somes se  contractaient  et  entraînaient  les  deux  moitiés  de  ceux-ci 
chacun  vers  l'autre  des  pôles  (lig.  24).  iU\  voit,  en  eflet,  les  deux  anses 

Fiff.  a». 


co  allr 


ru5.drl 


'■'-f,':^^--  co.antip 
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^^^^"'^^       "ans  chri 


Annptin!>e  A  non  d^btit  (Sch.\ 

itn«.  c-lir<..   .iiis'-s  4-ltn^mAii<|u(<s  ;  co.  «ttr*,   c'^h^h  d'Attr»etirm  ; 

ro.  anilp.,  i-àncn  nDlipodr?*  :  otra..  ci'iitn>K<>ni<'!i  ; 

fil.,  tîl;*nM'ntK    rotiiiurlirit  ;    fm».    rlrl.,   fuiHrnii   rviitral. 

jumelles  (ans.  chrt.)  de  chaque  chromosome,  s'écarter  Tune  de  l'autre, 
on  cûmmen(;ant  par  le  milieu,  do  manière  à  former  ensemble  :  d'abord 
une  ellipse  alloufrée  transversalement,  |>uis  un  cercle,  puis  une  ellipse 
à  grand  axe  dirigé  comme  celui  du  fuseau.  Les  deux  moiliés  se  licnnent 
encore  par  les  bouts,  mais  ces  bouts  se  séparent  à  leur  tour  et  elles  sont 
entraînées  chacune  vers  un  îles  pôles. 

Elles  s'en  rapprochent  beaucoup,  mais  ne  l'atteignent  pas  tout  h  fait 
{Vig.  25)  ;  il  reste,  entre  leurs  sommets  qui  n'arrivent  pas  au  contact  et 
la  vésicule  directrice  qu'elles  n'atteignent  pas,  un  petit  espace  appelé 
le  champ  polaire. 
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AiiQphiisr. 

KormiiLioii  de»  noTiiux  fille*  (Sr>fa,). 

mum.  vhrt.,  »(i«os  chr<*n]«tiqui>i«  :  co.,  antlj».,  lAiies  aaliputles 

co.   Mttr.,   fiiM-aii  p«'riphi'rit|iii- ;  ctra.,  ernln-tBiimes  ; 

fli.  niUaB,,  likiiicDts  connecUfa;  ftaa.  ctrl.,  fuM^^u  dulral. 
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sont  |)Ius  rcarlérs. 

Les  phénomènes 
qui  suivent  consti- 
luciil  la  recansiilHtion 
du  noyau  à  l'étal  de 
repos,  semblaitle  à 
l'étal  primitif,  sauf 
qu'il  y  a*ieuxnoyaux 
au  lieu  «l'un.  A  rlia- 
cumles  p»')U*s(ng.!f(i), 
les  chromosomes  per- 
dent leur  forme  et 
leurs  dispositions  ré- 
gulières; leurs  hraiiehes  se  conlournent,  leur  anse  s'ouvre,  ils  s'allon- 
gent et  finalement  sarrangcnt  en  un  cnscmhie  irré^ulier  qui  rappelle, 
à  peu  prês^  le  stade  de 

peloton    segmente;    [uiis  '^**'  *•• 

ils  se  rapprochent,  de- 
ricnoent  moins  distincts 
les  uns  des  autres  et  for- 
ment, plus  ou  moins  net- 
tement, le  peloton  lâche 
((ig.27)  el  enfi  n  \e  peloton 
serré,  CVst  là  le  stade 
dupirème  (fîg.  28).  En- 
fin, la  forme  du  (on  des) 
cordon  devient  elle-niôme  irrégulière,  déchiquetée,  comme  si  de  fins 
filaments  poussaient  sur  les  c6tés  et,  sans  qu'on  ail  bien  vu  comment, 
le  stade  do  réseau  au 
repos  se  trouve  rétabli. 
La  membrane  (mb.  A'.), 
en  même  temps,  se  re- 
constitue peu  à  |>eu,  finit 
par  enfermer  complè- 
tement le  noyaUt  et  les 
nucléoles  (7icl.)  réap  - 
paraissent .  petits  d'a- 
bord, puis  avec  leur  vo- 
lume normal.  Le  fuseau 
rxrnlral,  très  net  et  intact  pendant  que  les  clirotnosomes  se  mouvaient 
vers  leurs  pôles  respectifs  (lig.  24  eL  fig.  ti^),/**^j*.  t'/r/.),  commence  à  devenir 
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AnaphasQ. 

Korinotion  de»  fijiirèmnti  filles  (S<:h. 

Bel»  u  I  ici  (''I  lies. 


FIk.  37. 


nibN 


Auaphntie.  Fnrmntion  do  la  mcmbrann  des  noyiiux  fille»  (Sch.). 

élira.,  cliromonoincs ,  cir-,  TiMiIroiutiin'ii-, 
■ili.  H.«  inoiiilirniK'  utirli^AÏrc  -,  a«l.,  nii*'li^oU-ii. 
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r.A    CRLUtLIt 


moins  disliiict  à  mesure  que  Ton  approche  <lu  stade  dispirème  el,  quand  la 
mcinhraue  commence  à  se  former,  il  achève  do  ilisparailn*.  I/a-sler  dis- 

|jarailalorsuux[»oles, 


Fig.  as. 


spirm 


Tn 


b.N, 


clr* 

ncl 
mb.N 

spirm 


la  vésicule  atlraclive         ' 
avec  son  cenirosome         l 
(ctrs.)  devient  moins 
«listincle  aussi  et, sans         ' 
changer  île  place,  se 
trouve  [oj^a*e  dans  une     m 


dépression  île  la  mem- 
brane nucléaire  {"). 

Nous  voyons  parla 
comment  se  dédou- 
blent les  centrosomes 
el  les  éléments  nu- 
cléiniens  du  noyau. 
Mais  comment  se  forment  les  nucléoles  des  noyaux  filles  que  Ton 

voit  apparaître  à  nouveau  dans  ceux-ci,  tandis  (|uo  ceux  du  noyau  mère 

avaient  disparu  au  commencement  de  la  division  T 


ADaphose. 
Achèvement  des  noyaux  fiUeA. 
ctrs.,  ccutronomoB  ;  mb.  Tf*,  nicmbrano  nucléaire;  ncl>*  ouelt^ult 
■prin.,   Kpin*ine. 


Pi  Plaque  CfiUulairv  et  plaque  intermrJiairc  de  Flemming.  —  Dans  les  CcMules  vé- 
gétales, il  y  a  ([uelque  chose  de  plus.  Avant  (]ae  le  liiseiiu  contnil  ne  disparaisse,  on  voit 
apparaître,  sur  chacun  des  tilameuls  interposés  aux  anses  jumelles,  exactemcol  dans 
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Plaque  coUulairo  vuu  de  profil  (Scb.). 
pl>t  pUque  cclIulAirc. 
Autrvs  lettres  cummo  daa»  le»  figures  pr^cMoDtos, 
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Ploquc  cclluluiro 
do  r«ce    (Scb.). 


Vis.  31. 
*r-^r^ . .^-  ..,  .^.; f  'i*.v 
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le  plan  équalorial,  une  petite  nodosité.  Tous  ces  petits  grains  situés  càlQ  k  côte  forment 
ce  qu(î  l'on  a  appelé  la  plaque  cellulaire.  Otte  plaque  est  destinée  k  former  la 
cloison  de  stipartiliou  eutrc  les   deux  cellules  Qllcs.  Clioz  les  uniniaux,  elle    n'a  pas 

de  raison  d'*Mre  puisque,  d'or- 
dinaire, c'est  In  membrane  cel- 
lulaire de  ta  cellule  mère  qui 
forme  la  tolalité  des  membranes 
des  rellulcs  tilles.  Cependant,  on 
a  parfois  observé  quelque  chose 
qui  rc{)résente  sous  une  forme 
rudirnenlaire  la  plaque  cellu- 
laire des  végétaux  (fig.  3t).  A  la 
place  de  la  vraie  plaque  cellu- 
laire, on  trouve  un  ou  plusieurs  petits  corpuscules  cbromntiqucs  appelés  cor/»«  intermé- 
diaires de  Fîeniming,  du  nom  de  l'auleur  qui  les  a  le  premier  décrits.  Ils  disjMiraissent 
peu  après  la  division.  Piiekawt  {n\  les  a,  le  premier,  assimilés  a  la  plaque  cellulaire. 


cnrs  chrs. 

Corps  intertnédioir)»»    de    Flrininîng  (Scb.). 
Lettres  commo  dan»  les  ti^urus  pr^ci>ilfnte«. 
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'n  mimet  ^énéraleiiKnit  qu'ils  sont  formés  aux  dépens  des  nouveaux 
chromosomes.  Les  uns  croient  qii'iL^  tlisparaisseiit  conipIMement  pour 
former  le  centrosome  {\\  p.  II,  noie)  cl  sont  reformi^s  jiar  les  chromo- 
les  en  totalité  el  à  nouveau.  Lrs  anlres»  plus  uornlvreux,  pensent,  en 
fondant  sur  quelques  aspects  hislochimiqucs.  qu'ils  abandonnent 
leur  suhstanco  chromatique  aux  chromosomes  et  se  reforment  ensuite 
par  réagglomération  de  eetlo  mônio  suhstanco  (fig.  li!(>,  «c/.)  ('). 


ïub 


^*)  '/.lUMKKuxnjt  [ta],  au  contraire,  assure  que»  chez  les  plantes,  ils  se  dissocient,  se 
ri*|>»ndont  sous  la  fonnc  He  pclîis  grains  oIiromatii|neH  dans  le  cytoplasma  et  s'ag- 
gïoiii^rcnl  de  nouveau  pour  foiTiier  les  nuclèoirs  tle  tiouvtOles  cellules. 

Tels  isonl  les  phénomènes  principaux  de  la  ilîvisioii  nucléaire  indirecte.  De  crainte 
«l'obscurcir  une  tlcscnplion  en  âotiitne  iisse/  rontpli^itirc,  tuuis  nous  soiiinins  astreints 
^^é^liger  les  exceptions,  variantes,  ilivergcnoos  iK;  ffiils  ou  d'ofiiiiions,  innombrables 

ces  matières.  Mais  il  est  deux  points  sur  h^squels  il  est  uêeessairL*  de  s'expliquer 
Ici.  f>  sont  les  rapports  des  chromosomes  arec  les  filaments  et  l'origine  du  fuseau 
lui'tuémc. 

Rapports  des  chromosomes  avec  les  filaments.  —  La  description  donnée  ci-dessus 
s'Applique  au  nuVQu  du  1^'pe  do  Haul.  Sa  oaracléri&liquc  (6g.  22!  est  l'apparition  d'un 
ftu«au  luut  petit,  etniekors i]»  groupe  des  ebritmosimics  etiadistinelion  entre  un  fuseau 
pèripht^rique  lié  aux  rhroniosomes  et  un  Tusenu  central  tndcpendanl  d'eux.  Or,  dans 
blindes  cas.  la  chofie  semble  ite  passer  d'une  tout  autre  njanii^re  (lig.  32).  Le  cenLrosome 
(ar«c  sa  sphère  attractive)  se  divise,  ses  deux  moitiés  sV^raplenL  et  se  portent  aux  deux 
cxirémilés  d'un  iiu^iiie  diuinètre  du  noyau  en  glissant  sur  lu  membrane  inloete  de  celui- 
ri  dépendant  tout  ce  temp<t,  il  n'y  a  pas  trace  de  fuseau.  Les  ceulrosumes  s'écartent  alors 
on  peu  du  noyau  et  un  espace 

clair  apparaît  entre  eux  et  le  rig.  3J. 

noyau  et  tout  autour  de  celui- 
ci;  en  m^mc  temps,  la  mem- 
bmnf  nucl(*aire  semble  se  lié- 
Irir,  comn)e  «i  elle  avait  laissé 
«amtrr  du  suc  nucléaire  pour 
formor  la  xonc  claire  en  ques- 
tion, bientôt,  on  voîl  se  des- 
tiner, à  partir  des  pôles,  un 
hiseau  complot  (co.  attr.)  qui 
s'aTaocc  peu  k  peu  vers  le  noyau, 
ri  Tenglobc  dans  ses  fUiimcnls. 
Ators  seulement,  lu  membrane 
inici«Air«  disparaît  et  les  chro- 
flMMmea  (chr.)  entrent  en  rap- 
port â»ec  le  fuseau  cl  se 
soudent  à  ses  fils  de  la  manière 
décrite  précédemment.  On  con- 
çoit qu'il  n'y  a  pas  ici  de  distinction  entre  fuseau  central  et  filaments  périphé- 
riqurs 

Origine  des  lilaments  des  foaeaax.  —  Sur  cette  question,  trois  opinions  princi- 
sont  en  présence:  1°  SThA^BunoEH  [»«],  Guiunaro  [fti].  el  avec  eux  Ijï  plupart  des 
nisic»  et,  parmi  les  loologisles,  Bovrri  [ss],  Hknneguy  [(hJ,  H.  Kol,  Uo- 
BtrrzitJ^elc.,  admettent  que  tous  les  fllamenls  du  fuseau  sont  d'origine  cxiranucléaire. 
lU  émnnerarrnt  des  sphères  attractives,  ou  se  différencieraient  dans  le  cyloplasma 
voisin;  '2*  ItlrxaiLi,  K.  Hkktwio.  Pfitznhh,  Grcbkr,  Camnot,  IUbl,  Zacuahus,  Chxvia- 
%or  i^vf],  U.  IIkhtwiq  [vt],  les  font  provenir  eiclusiTemcnt  de    la   lininc   du   réseau 


Llr^ 


■«ctrs. 


co.ailr. 


'chr 


Autro  mode  de  rormntion  du  faseau  (im.  Vialleton). 
co>  attr.,  ct'^ncs  d'attraction;    «ib.,  mombraoe    nuctt^airo. 
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z.  DIVISION  0U  ronns  CF.LLnLAtnE 

La  division  i]n  corps  cfllulairo  esl  aussi  sîtiiplo  que  la  division  nu- 
cléaire csl  couipliquce.  Elle  rojiuncnce  |»ciji)aTit  Vanapha&e  au  moment 
où  les  anses  jumelles  alleig;nent  les  pôles.  Pendant  (|u*à  leurs  dépens 
le  spii't^tno  so  rofornie  eL  que  h^  noyau  se  reconslitue.  se  montre  à  la 
HiuTiici'  i]4'  la  rt>lliiti',  t'xaciiMtxcnt  dans  le  [dan  équatorial  du  fuseau^  uu 
sillon.  Ce  sillon  coinnience  en  un  point  et  s'élend  rapidement  en  cercle 
tûui  autour  do  la  collule.  An  moment  où  les  asters  disparaissent,  le 
cercle  est  fotn[det.  Il  s'approlondit  alors  peu  à  pt^u  et  finit  par  couper 
la  cellule  mcre  en  deux  cellules  filles  dont  chacune  contient  un  des 
noyaux  filles  issus  do  la  division  nucléaire. 

Dans  ce  mode  de  division,  le  noyau  est  coupé  en  deux  parties 
égales.  Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  eu  soit  toujours  de  môme 
pour  le  cyloplasma  ('). 


nucléaire,  tis  .s'appuienl  surtout  sur  1p  fnît  que.  dans  rerlains  cas,  le  fnscaw  loul  entier 
peut  se  trouver  k  l"iril*'rieiir  <iu  m^y.iu  |i)rs*fiie  la  meiiibraiie  nucléaire  est  enrure  in- 
Idcle;  3o  enfin,  Kd.  Van  Hksrdks  [1^3].  Plat«kr,  IIrioi^nn.  FtHiiMiNr,  [yi],  Phkkant  [»i]. 
M[iuoPMA>toF  [?t4],  leur  nllnljueiU  avec  beaucoup  d'«[>parenco  de  riiison  une  double 
origine.  Ce  que  Jious  avons  appelé  le  fitnpau  contrat  ou,  duris  le  cas  d'un  fuseau 
unique»  la  portion  polaire  de  ce  fuseau,  sen)l>le  indubilnldement  provenir  de  la 
substance  nuînie  des  vésicules  altractives  ou  du  cvlophtsma  nnibtnnt,  loul  comme 
les  rayons  de  l'nsLer.  Mais  la  portion  dquntoriale  du  fuseau  p{^riphririf|iie,  ou  de 
l'unique  fuaeau  s'il  n'y  en  a  (]u'un,  proviL^ndnûl  des  Itiatneuis  do  linine  du  réseau 
nucléaire  disposés  «rf  hoc  et  unis  aux  (ilamctits  venu"^  des  pôles.  Miilgrë  tant  d'efforts 
dèpcnsL^s  à  la  solution  de  ces  ipioslintis  depuis  rpielques  iinn^es,  on  voit  que  bi^n 
des  points  restent  encore  obscurs  sur  l'origine  du  fuseau  et  sur  ses  relations  exactes 
avec  les  ctiromosonics. 

Permanence  des  chromosomes.  —  Tne  nufre  ♦^ueslîivn  litigieuse  et  Ir^s  impor- 
tante, couiiui.'  ui\  le  vtirra  plus»  tard,  est  celle  de  la  permanence  des  chromo- 
somes. Il  y  a  sur  ce  point  deux  opinions  principales  :  1*  les  cliromosoiues  sont  con- 
stants en  nombre,  mais  nullement  en  substance;  le  Illampnl  se  recoupe  n'importe 
conmient  [0.  HKUTwui  [n"]";  2"  ils  sont  permanents,  soil  qu'ils  ne  perdent  ft  aucun 
moment  leur  iadividkialité(lUHL  [sa]},  soi!  cpie  le  lllamenl  se  recoupe  fiu  niêiue  point, 
(DOVEHI  [m]1. 

Mais  ce  qui  est  bien  plus  mystérieux  encore  c'est  la  cause  de  ces  pliènom^ncs. 
Cela  donne  l'i  m  pression  d'une  troupe  de  marionnettes  jouant  une  pelile  pièce 
rauctte  mais  lr<>s  compliquée,  avec  une  merveilleuse  précision  de  mouvements, 
Gt  rentrant  dans  la  coulisse  pour  recommencer  h.  la  division  suivante  ;  nous  com- 
prenons le  but  de  l'action,  c'est  le  partage  équitable  dos  $ul>stanc«s  et  orfcancs  du 
noyau  mère  unlre  les  deux  noyaux  lllles.  Mais  nous  sunimes  bien  loin  de  voir  tous 
les  mouvements  et  de  comprendre  toute  leur  si^Miilicalion. 

(M  Nous  avons  vu  plus  liant  (p.  24)  que  le  noyau  dans  la  cellule  occupe,  d'après  la 
loi  de  position  de  0.  Hbhtwig  [m],  le  centre  de  gravité  du  cyloplusma.  Le  même 
auteur  a  chercbé  k  formuler  une  loi  tic  direction  du  ftian  do  division^  indiquant  la 
place  de  ce  plan  dans  la  cellule  ou,  ce  qui  revient  au  mi^me.  la  direction  du 
fuseau,  car  le  plan  <lc  division  n'est  autre  que  le  pliin  éqtiatorial  du  fuseau  prolongé. 
Sa  loi  est  que  l'axe  du  fuseau  se  diri^^'c  comme  s'il  était  une  aiguille  aitiiantée,  et 
que  le  cytoplatma  pur  fût  du  fer,  tandis  que  les  matières  non  proluplasniiqucs 
seraient  inertes.  Il  se  place //«r/i/Z/Vc/w/'/j/  à  la  direction  de  la  plus  fjrandf  nmssp  du 
proloplasma.  Il   vaudrait  mieux   dire  syméiritfuemtnt ftar  rapport  à  cette  ma84C,  car 


Iraire,  hivu  plus  rare  qui;  lîmlre,  v{  lioaii- 
cowp  irhislologisles  vuiulraioiit  la  ré- 
duire à  un  processus  tralti-ralion  inorhiJo, 
de  dégénérescence  ou  de  stérilité  cellu- 
laire. 

Le  cas  typique  {ftg.  33)  se  réduit  à  ceci  :  le 
noyau  s'allonge,  s'étire  el  se  coupe,  le  corps 
cellulaire  en  fait  autant,  et  hientùi,  au  lîou 
d'une  cellule,  il  y  en  a  deux.  It  ii  y  a  là  ni 
intervention  des  cenlrosomes,  ni  fuseau,  ni 
formation  de  cliromosoines,  ni  disparition  de 
la  membrane  nucléaire  (m/i.  i\.).  Le  noyau 
garde  l'aspect  qu'il  avait  à  Tétat  de  repos.  Le 
sort  du  centrosome  est  assez  obscur.  Sou- 
vent» on  ne  le  voit  pas  se  diviser.  Dès  lors, 
it  doit  manquer  à  l'une  des  deux  cclliiles 
au  moins,  qui  devient,  par  là,  i[U'a[Kil>le  dé- 
sormais de  division  indirecte.  Parfois  on  l'a  vu  se  diviser  et  même 
former  un   petit  fuseau  {"). 

Ce  mode  de  division  est  beaucoup  moins  fixe  que  la  mitose.  On  a 
cherché  à  voir  dans  certaines  de  ses  furines  un  intermédiaire  entre  elle 
et  tn  mitose,  mais  sans  trouver  rien  de  démonstratif. 


C 
mbc^ 


Amilose  (Scb.). 

mb.  c.  mctnbnino  crllulairo; 
mb.  !C.|  iiiomlirann  tiurMaire. 


RELATION    ENTRE    LES    DIVISIONS    DIRECTE    ET    INDIRECTE 

Quelle  peut  être  la  signification   relative  de  ces   deux  modes  de 
division  T 


danx  la  spgiiienlnlion  des  œuf»  il  arrive  souvent  que,  pour  une  cellule  riche  f>n 
vtleilun.  If  pliui  (1l>  division  «<*pnro  une  étroite  rnlnlle  au  pîitr  animal.  f>  qui  iiinnlre 
qu«  le  fiuï'au  était  perpendiculaire  au  gfllcau  de  cjtoplasma  qui  forniail  ce  pôle. 

1'^  Dan*-  t|uc))(ucs  ros,  il  seiiiblo  prendre  une  pari  active  à  la  division  tvuclèaire  ; 
Mkvka  [»i]  l'n  vu  dans  les  spennatoKûnîes  do.  la  Sulaiiuindro  s'élirer  en  un  rulmn  qui 
»(  n)*'t  en  rrnix  avec  le  point  qui  rt^niit  les  dL'u\  muiliés  du  noyau  en  hiscuil,  pui»  se 
■ooder  en  anneau  autour  de  ce  point  oonitne  pour  l'étrangler,  et  aidera  la  division. 
Mais  il  n'a  pu  suivre  le  phénomène  Ahnhulu  [w*]  a  décrit  sous  le  nom  de  fragmenta- 
tion nuclruirv,  une  division  dans  laijuclle  le  novau  ^e  fragmente  en  inorcfaux  sans 
di$p4i<iiiion  régulière.  Knfln  (Îôi'pkrt  [si]  a  vu  relie  fragmentation  se  faire  par  un 
procc»«us  tr^  buarre.  Le  no^au  se  perce  <i'uu  trou  eu  son  centre  et  se  transforme 
•insi  en  un  aaoeuu  qui  s'ouvre,  puis  se  fragmente  en  deux  ou  plusieurs  morceaux. 


i 
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Trois  hypothèses  principales  ont  été  émises  à  ce  sujet,  mais  aucune 
n'est  suffisamment  appuyée: 

1"^  L'amitosc  est  un  procédé  «Je  division  primitif  en  train  de  dispa- 
raître, pour  laisser  la  {►lace  au  procédé  plus  [K-rf+îclititun*  de  ta  uiîtose. 
—  Cette  hypothèse  est  la  plus  naturelle,  elle  a  cependant  Leaucoup 
moins  de  partisans  que  la  suivante; 

2*  Elle  est  au  conlraire  pins  jeune  pliylogénéliquement  que  la  mi- 
tose. Elle  se  produit  uniquement  chez  des  cellules  en  dégénérescence 
ou  arrivées  presque  au  terme  de  leur  puissance  reproduclriee.  —  D'après 
les  uns,  elle  condamne  à  m«.irt  la  cellule  où  elle  s'est  juoduito  une  fois, 
en  limitant  à  zéro  ou  à  un  très  petit  nornlu'o,  ses  divisions  ultérieures. 
D'oii  le  nom  expressif  de  4/fns  j'nut'bre  de  la  cellule  qui  lui  a  été  donné 
par  Rabl  [i>i].  D'autres  pensent  qu'une  mitose  peut  intervenir  et  régé- 
nérer en  quelque  sorte  la  cellule; 

3"*  L'amitose  est  un  procédé  Je  division  sj)éeial  qui  se  proiluit  ilans 
des  conditions  déterminées. 

Les  recherches  ultérieures  pourront  seules  noua  dire  laquelle  de  ces 
suppositions  est  la  vraie. 

THÉORIES    SUR    Lk    DIVISION    CELLULAIRE 

Quelques  tentatives  intéressantes  ont  été  Tailes  pour  lâcher  de  dé- 
couvrir les  causes  de  la  division  cellulaire,  soit  ses  causes  mécaniques, 
soit  ses  causes  déterminantes. 

En  ce  qui  concerne  les  causes  mécaniques  deux  forces  ont  été  in- 
voquées :  d'une  part  la  coniraction  des  lilaments  du  fuseau,  de  l'autre 
une  attraction  chiniiotactique  exercée  par  les  ccnlrositnu's  sur  les  chro- 
mosomes. La  preuïière  opinion  a  été  émise  jiar  E.  Van  1U:^EDIC^  [s?]. 
D'après  lui.  les  filaments  émanés  des  sphères  attractives  s'attacheraient 
direclemcnt  sur  les  anses  jumelles  et  les  atlireraient  vers  les  pôles, 
en  se  contractant.  Celle  traction  serait  même  ta  cause  de  la  division 
longitudinale  des  chromosomes.  Cette  idée  a  été  admise  par  un  grand 
nomhre  d'auteurs  :  Bovriu,  0.  llKnTwic,  IÎF.n(;ii,  Hawïtz.  il.  Scunkider, 
Uadl»  et  ce  dernier  a  fourni  une  exfdicaliou  très  conqdète  de  la  manière 
dont  se  [lasse  les  phénomènes  (*). 


(*)  Rahi.  admet  que  les  filaments  de»  asters  et  du  fuseau  sont  dt'Jft  UnA  roriiK-s 
dans  la  cellule  au  repos,  mais  qu'on  ne  les  voil  pas,  parce  i]u  a  ce  nioiiienï  ils  sont  tr^s 
fins  et  non  tendus.  Ils  pnrient  tous  de  la  splii^re  attraclive  qui  est  le  centre  iné^n- 
niquede  la  cellule  (tig-  31).  Les  uns  serpentent  dans  Icc.vloptHsiua,  les  autres  pénëlrenl 
dans  le  noyau  par  un  trou  percé  dans  sa  membrane  nu  foml  de  la  d/!prrssion  où  la 
sphère  est  logée.  Ils  vont  s'attacher  nux  anses  chromati«iues  (uns.  chrt.\  qui,  dans  sa 
théorie  [V.  p. 9]  sont  àè\W  individualiséeis  pendant  le  repos  du  noj^au.  Les  plicnomt^nes 
nutritifs  amènent  les  filnmenLs,  qui  sont  tuus  eontraftiles,  à  un  idal  où  ils  n'allcndent 
qu'une  excitation  interne  ou  exlerne  pour  se  contracter,  deux  du  ryLopIasma  entrent  en 
jeu  les  premiers.  Ils  se  raidissent,  deviennent  plus  courts,  plus  gro»  et  reetilignes,  toutes 
conditions  qui  concmirenl  ù  les  rendre  visibles  et  donnent  Timage  de  l'Ax/f  r.  En  ron- 
liauant  ^t  se  contracter,  ils  tirent  sur  le  centrosome  et  In  vésicule  en  sens  inverse,  et 
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Mais  Flkwirg  [91]  et  après  lui  IIfiimann  onl  opposé  une  objection 
capitale  4  celle  théorie  déduisante  :  il*  ont  fait  remarquer  que  Iti  divi- 
sion longitudinale  des  chromosomes  préci'de  souvent  celle  des  aslers  et 
du  of»nlrosome.  ha  Uiéorie  jieul  Hro  vraie  en  pnrlie,  mais  (^lle  esl  fausse 
en  certains  points,  insunisanle  dans  d'autres,  (lertainetneiit,  la  division 
du  centrosome  et  celle  dos  chromosomes  sont  deux  phénomènes,  con- 
nexes peul-i>lre^  mais  non  unis  'entre  eux  pnr  la  relation  de  cause  à 
eCTel. 

La  seconde  cause  a  été  invoquée  par  STHAsnnHîi:ii  [iKi],  Ce  savant 
pense  qtie  les  anses  ^--lissent  seulement  sur  les  lilamenls,  attirées  par 
une  force  clumiotaclique  (il  vaudrait  mieux  dire  biolaclique)  émanant 
deë  sphères  attractives  (*). 


tléterminiïot  leur  division.  Lt.'ur  écarlcmeiil  a  jiour  cfïoi  <le  fendre  en  long  \e&  fila- 
ments {p.]  qui  vont  aux  chruiiiosonjes,  en  surle  qu'après  cetlr"  ijcissiou  longilutliiiale 
Bchrvée.  en  chaeuD  des  points  où   un  fîlanipnl  s'atlnclinil  au  i-liromosome,  il  s'en 


KîK-  34. 


TÎrs.. 


(Mrs 


mb.V 


mbN. 


vdn5.chrl 


Formut'uin  ilu  fiixuia,  d'iiprJ>i  le»  id^ea  de  RabI  (Scb.). 

#«■.  ehrt.,  an»o«  climnutli|uoft  ;  etr«.,  «^cotroM>mot  ;  Mb.  H.,  membrAna  nueldaim; 

y.,  fioinU  où  loB  QlamanU  8c  scpnnaL 

atfurhe  niainloDanl  deux  qui  se  rendent  chacun  h  l'un  des  renlrosomes.  Quand  les 
i.'eiilr«*imi»'»t  tnnl  tout  ji  Tail  4*carlés  et  que  les  lilanients  se  cnnlractent,  ils  pren- 
nent In  dinposilioii  t\es  (^If^incnts  du  fuRoau,  amènent  les  chromosomes  dans  le  plan 
éqnMtorifll  et.  tirant  Bur  eux  en  sens  inverse,  les  dédoublent  en  lon^.  Celle  <.on- 
tiurlino,  en  se  coutinuanl.  sùpnrc  tes  chromosomes  en  deux  groupes  el  les  eolraloe 
ter»  le»  p(*kle!i. 

1,*)  Il  se  fonde  principnlcnienl  sur  le  Tait  que,  chez  les  Liliacécs,  dans  les  cellules 
ni^rr»  du  polb'ii,  il  11  *v  h  pas  de  fibre»  s'nllnrhanl  aux  cbroniosomes. 

Mai«Ki.KXMi.Nfl  l»\]  trouve  celle  abEtonre  in^^uffi^Bniniotil  ilémontrée.  IIackkh  [o«],  aa 
eonlraire,  rouflniie  l'opinion  de  STHAsuLRfiEB,  vu  cuiiMUIant  que,  chez  Sida  cri»- 
tmttitta,  au  moment  où  les  anse»  vont  oe  déplacer,  il  se  produit  dans  les  ecnirosouics 
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Bien  plus  hypolhéliques  encore  sont  les  forces  invoquées  comme 
causes  délerniiiiaules  (Jl*  la  division. 

On  saiti|iie  Spk.nceh  [gi]  u,  ilopuis  longlonips,  altirù  l'alleiilion  sur  ce 
que,  lorsqu'un  être  ort^'-atiisé  s'accroïl,  sa  surface  croit  comme  le  carré 
de  ses  dinieiisiuris  l'I  son  voliiiiiiî  coiiinïf'  le  ciilie,  [/assiniilaliiin  doit  t'tre 
proportionnelle  au  volume  et,  coiunit'  elle  ne  se  fait  que  [^ar  la  surface, 
il  en  résulte  que  plus  l'èlre  s*accroîl,  plus  sa  niilrilioii  devient  difficile. 
Von  Ri'ks  [st]  appliquant  4'es  considéraLiinis  h  \n  cellule,  croit  y  trouver 
les  raisons  de  sa  division.  Mais,  montrer  qu'une  chose  est  avan- 
tageuse, n'est  pas  expliquer  pourquoi  elle  se  fait.  Il  faudrait  montrer 
commenl  la  gène  de  la  nutrition  devient  Texcitanl  physiologique  do  la 
division  ('). 

Toute  cellule,  en  vivant,  accumule  en  elle  des  produits  usés  qu'elle 
doit  rejeter.  Klle  s'en  dt'barrasse  d'ordinaire  en  les  excrétant.  Lese^l  [90] 
pense  quelle  a  pu  aussi  y  arriver,  en  séparant  d'elle-mùmc  la  partie  de 
son  corps  où  ces  produits,  qu'il  appelle  ballast,  sont  accumulés.  La  divi- 
sion aurait  alors  pour  origine  l'excrétion  dont  elle  ne  serait  qu'un 
mode  particulier  ("), 


4.  CONJUGAISON 

La  conjugaison  est  un  phénotnèno  inverse  de  la  division  dans  lequel 
deux  cellules  tlisiincLes  se  fusionnent  vu  une  seule.  Elle  a  [>our  cil'el  de 
constituer  un  individu  cellulaire  nouveau,  formé  des  substances  de 
deux  cellules  dilTérenlcs.  La  race  y  gagne  un  regain  de  vie  qui  se 
montre  chez  les  cellules  issues  des  divisions  consécutives  à  la  conju- 
gaison, se  conserve  plus  ou  moins  longtemps,  et  s'épuise  peu  à  peu 
à  mesure  que  les  générations  îigames  se  succèdent,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  renouvelé  par  une  conjugaison  nouvelle  (*). 


un  changemonl  de  ronstilulion  que  les  réaclifs  coloranU  mcltcnt  en  évidence.  Au 
lieu  lie  former  une  masse  iiteinc  logée  Jtms  la  s|»bcTC  aUraclive,  Wa  devieiiDeuL  vési- 
i;uleux  el  luis^eiil  diffiisur  auloiir  il'eux  un  liquide  coliirablo.  Ce  liquide  sérail  l'agent 
de  l'uUruoliori  chiinitrturtiqiii!  df!s  l'Jiroinosfuiitvs. 

P)  Rrrs  clierclie  li  iiiotiirer  par  quelques  exemples  que  celle  action  excitante  de  la 
pénurie  nutritive  esl  un  l'ait.  Ctiez  les  Pi-utozouires,  les  conditions  défavorables 
provoquent  la  division. 

Oafi  a  cberché  à  trouver  dans  rnsphvxtc  relative  duc  i  la  diminution  de  ta  sur- 
face respiratoire  relativement  au  volume  la  cause  du  mouvcmout  qui  opère  la  di- 
vision. 

{*]  Dés  lors,  des  deux  cellules  nées  de  la  division,  l'une  serait  toujours  plus  pure 
que  l'autre  el  ce  seraient  les  cellules  de  la  lignée  la  plus  pure  qui  coolinueraieol  la 
vie  de  l'espèce. 

(^]  Cette  décriifïitude  de  In  race  consécutive  à  une  trop  lonjj'ue  série  de  divisions  a 
éié  admirablement  ubservée  cliez  les  Ciliés  par  Maupas  qui  lui  a  donné  le  nom  ex- 
pressif de  àt'gônrri^ficrnce  sênile.  En  voyant  que  la  conjugaison  est  la  condition  indis- 
pensable de  la  reproduction  scissipare  indênnie  chez  tous  les  ôtres  uù  elle  existe,  on 
9orail  leaté  de  généraliser  et  de  la  croire  indispensable  k  tous  sans  exception.  Maia 
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La  conjugaison  D*est  pas  une  fonction  des  cellules  organisées  en 
tissus:  elle  ne  se  renconlrn  que  chez  les  cellules  consliluanl  des  èlres 
capables  de  vie  indépendante,  c'est-à-dire  chez  les  êtres  unicellulairea 
ou  pluricëllulaires  hovioptastides  (*),  ou  étiez  les  Iwléroptastides  à  la 
phase  unirellulaire  de  leur  cycle  évolutif. 

On  est  convenu  d'appeler  gamètes  les  cellules  qui  se  conjuguent. 
Il  y  a  deux  sortes  de  conjuj^aison.  Ihiris  l'une,  les  gamètes  se  fondent 
conipIMemenl  l'un  dans  l'autre;  ils  perdent  entièrement  leur  individua- 
lilé  dans  l'élément  qui  résulte  de  leur  union:  nous  rappellerons  vtmju- 
gaison  totale.  Dans  Taulre,  ils  se  rapprochent,  se  soudent  temporaire- 
ment, échangent  une  moitié  de  leur  noyau,  puis  se  séparent  ;  nous 
l'appellerons  conjufjaison  partielle  ou  nucléaire  ('). 

A.  CONJUGAISOiN  TOTALE 

La  conjugaison  totale  n'est  pas  un  simple  mélange  des  substances 
des  Jeux  gamètes.  Les  noyaux  se  fondent  complètement  l'un  dnna 
l'autre,  et  les  cytoplasn»as,  en  se  mêlant,  subissent  une  conlraclion 
qui  rappelle  tout  à  fait  celle  qui  se  produit  dans  la  combinaison  chi- 
mique. Tandis  que,  ilans  ces  associations  su[ieHîeielles  où  les  cellules 
nues  se  soudent  eu  un  syncytium  (comme  dans  les  Myxomycètes,  cer- 
taine Héliozoaires  et  aussi  dans  quelques  Eponges)  la  colonie  a  un 
volume  égal  h  la  somme  do  ceux  do  ses  composants,  ici  la  cellule 
issue  de  la  conjugaison  a  toujours  un  volume  moindre  que  celui  des 
deux  gamètes  avant  la  conjugaison;  même,  si  l'un  d'eux  est  notable- 
ment plus  petit  que  l'autre,  le  volume  final  peut  être  inférieur  à  celui 
du  gamète  le  plus  gros. 

La  conjugaison  totale  se  rencontre  surtout  chez  les  plantes.  Mais 
elle  a  été  observée  aussi  chez  quelques  Protozoaires.  Un  en  doit  distin- 
guer deux  sortes  :  Visoyamio  et  Vlick-rogamic,  Dans  la  première,  les  cleux 
gamètes  sont  identiques  et  Ton  no  peut  dire  que  l'un  soit  niàle  et  Tautre 

bon  nombre  d'Alf^cs  et  la  plupart  des  Champignons  se  reproiluiscnl  exclusivement 
par  spores  asexuf*llcs.  ïl  y  w  donc  des  <ilres  chez  lesquels,  silrenienl,  la  conjugaison 
u^xiste  pas;  mais  pour  beaucoup  d'autres,  u'esL  seuleiitenl  qu'elle  n'a  pus  encore  été 
obaerrér,  et  le  progrès  des  recherrlics  rlîniinue  leur  nombre  tous  les  jouis. 

t*I  II  y  a  »aiu  doute,  daus  ce  dernier  ou»,  aussi  échange  de  parties  du  cjtopJasraa 
par  des  couraols  qui  s'éUblisscnt  cuire  tes  deux  cellules,  uuiis  la  coujugaisou  est 
incomplète  puisque  les  gauiètes  repreunent  leur  individualité,  el  nous  l'appelons 
nit<Uairt  parce  que  l'éebange  des  moitiés  de  leurs  noyaux  en  est  le  phénomène  le 
plas  apparent  sinon  iiit^uie  le  plus  imporlunl  ht:s  Allemands  appellent  la  conjugaison 
lolale  copulation  réservant  le  nom  de  conjufy'dison  h  celle  «[ui  est  partielle.  Cette 
dénojriinaliun  ai  aussi  iinprupru  que  possible»  car  s'il  est  un  acte  uù  il  u'y  ait  pas 
fusion  dt'>  individus  qui  se  rapprochent,  e'eiiL  bien  la  t.-o|iulation. 


I')  Od  aOnve  k^mafJoftiiie»  les  4lrw  forméa  de   plapîeon   cellnlea,  Buûa   tootM  «emblables 
«ntre  «lia,  «t  kftérvpiaMtidâê  ovnx  qui  tout  formel  du  «llulea  dilléreaaiée*  ea  dlven  leQ*. 
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femelle.  Dans  la  seconde,  l*une  des  deux  est  plus  ou  moins  assimilalih* 

î\  un  êlêiueiil  ffiUL^k',  Taulre  à  un  ôlôuu'nt  nulle. 

L'isoa^ami<*  purr  rsL  assi^z  nui".  Dans  ce  inoiii^  de  conjugaison,  les 
gamètes  ideiitiiiues  peuvent  avoir  deux  formes.  Tantôt  ils  sont,  l'un 
et  raulre,  des  cellules  oi'diiiaires  f^rosses,  iniuioliiles  et  toutes  sem- 
blables à  leurs  voisines  qui  ne  se  conjugueul  pas.  (^ela  s'observe  cliez 
Zygogonium,  Ctosterium  et  quelques  autres  Aljïues  et,  parmi  les  ani- 
inaux,  chez  divers  Sporozoaires,  en  particulier  les  (ïrégarines.  Tantôt, 
les  gamètes  sont  des  zoospores  qui  ne  diffèrent  en  rien,  p<jur  l'as- 
pect et  la  constitution  apparente,  des  zoospores  stériles  de  la  repro- 
duction aspxuelle.  ArHtihuhiria,  Bothrijdium^  {Jlolhrix  cl  d'autres  Al- 
gues inférieures  eu  fùurnissent  des  exemples  ('). 

hn.\\9>Vhèièrogami€^  la  diiïérence  entre  les  deux  gamètes  peut  oITrir 
divers  degrés. 

Il  y  en  a  trois  principaux. 

Dans  le  premier,  les  deux  gamètes  ne  se  distinguent  en  rien,  à 
l'origine,  mais  la  miiiiière  itotit  ils  se  comportent  luoitlre  en  eux  une 
différence.  Chez  Spirogyra,  très  voisin  de  Ztjgogonhim,  des  deux  ga- 
mètes, d'aspect  identique  et  conformés  comme  des  cellules  ordinaires, 
l'un  reste  inïtuot)ile  dans  sa  htge  el  l'autre  quille  la  sienne  pour  passer 
dans  celle  du  premier;  il  y  a  là  un  faible  indice  de  sexualité,  l'un  des 
éléments  se  rapprochant  de  Vtnuî  par  son  inertie,  l'autre  du  sper- 
matozoïde |»ar  sa  [uobitilé.  Il  semtile  y  avoir  (|uelque  chose  de  semblable 
chez  certains  Foraminifères.  Chez  Eciocarpus,  Gt'raudia  et  quelques 
autres  Algues  pliceosporêf^Sj  les  deux  gamètes  ont  l'aspect  de  zoospores 
cl  sont  d'abord  égalen»eiit  mobiles,  mais  bientôt  l'un  s'arrête  el  se  fixe, 
tandis  que  Tautro  reste  mobile   et  vient  se  souder  à  lui. 

Dans  un  second  cas,  les  gamètes  sont  distincts  dès  Torigine.  mais 
par  leur  taille  seulement.  Ils  sont  tous  deux  iinmobiles  et  en  forme  de 
cellules  ordinaires,  comme  chez  Dictyota,  ou  tous  deux  mobiles  et  en 
forme  de  zoospores,  l'une  grosse,  viacrospore,  Tautre  petite,  micro- 
spore, comme  cliez  Zannrdinia  qui  est  une  Algue  phœoaporée  et,  parmi 
les  animaux,  chez  divers  Radiolaires  (*). 


[M  Celle  isogamie  pure  a  un  grand  intérêt  théorique.  Klle  nous  nionlre  que  la  fu- 
sion dft  deux  protoplasriias  d'oiï  esl  dérivée  \i\  re[irodurlion  t^exiiollii  n'est,  dans  sa 
condition  primitiTe,  qu'un  ancroissemont  l»rusque  et  oonsidérnblc  dfs  substances 
de  la  ceUiile.  La  plupart  des  auteurs  admettent,  enire  les  guinèles  isngaiiies,  une 
difTérence  invisible,  lis  vont  au  dclA  des  résultats  de  l'observation,  et  sans  nécessité, 
car  on  peut  1res  bien  conccroir  qu'une  an^mentaliou  violenlc  des  substances  de  la 
cellule  suflisc  A  aceroUrc  son  énergie  vitale  connue  fuit,  avec  plus  de  modéralion, 
rassiiiiilalion   des  aliuienls. 

("]  (^boz  Spitogyra,  on  voit  en  général  les  cellules  successives  de  deux  fltamcols 
parallèles  se  conjuguer  ainsi  toutes  ensemble  et,  presque  toujours,  toutes  celles  d'un 
luOriie  (Hiimenl  sont  mules  ou  femelles.  Le  premier  se  vide  dnns  le  semiul.  Mais 
parfois  un  filament  se  ploie  et  les  cellules  d'une  de  sei  nioiliés  se  conjuguent  avec 
celles  de   l'autre.    Cela  semble   indiquer  quelles  dilTércuces  de   constitution  entre 
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Enfin  \e  plus  hatil  «legré  di*  rhélrrogamie  est  nlLeiiit  lorsqiift  les 
Jeux  gamèlcs  didèrent,  à  la  fois,  par  la  laillo  et  par  la  conFoiinalion. 
O  n'est  déjà  plus  de  la  conjujraisûit  ai  on  ftourrail  tout  aussi  bien 
décrire  ces  cns  comnio  npparlcnanl  à  la  ^^'iK'rnlirKi  sexnell*:.  (-i^la  scrnil 
d'autant  [dus  lég-itiine  )]ue  cetle  ronjug-aisoii  a  deux  fornu^s  t]m  sont 
calijuécs.  l'une  sur  lu  roprodurlion  soxuelle  des  animaux  supérieurs, 
raulre  sur  celle  îles  plantes  phanéro'^'ames.  Thez  Fncns,  Voivnx,  il  y  a 
un  vêrilaLde  œuf,  gros.  s[dléIit]ut^  iininoUile  et  des  zoospores  milles 
t|ui  ne  difTèrenl  des  spernïatijzoidf'.s  «pie  jiar  le  nom;  et  chez  Pero- 
Hosp4ira  et  queUfues  autres  cham|ii^*^nons  voisins,  l'atuF  ayant  le  inôme 
aspect,  le  gamète  mAlo  a  la  Fotinc  d'une  petile  cellule  f|ui  se  soude  à 
lui  et  lui  instille  son  contenu  protoplasmique  comme  fait  un  grain  de 
pollen  avec  son  boyau  pollinique. 


B.  CONJUGAISON  NUCLÉAItlE 

Cette  sorte  de  conjuj^'^aison  ne  (liminne  pas  le  nombre  des  individus 
comme  faisait  la  précédente,  mais  elle  ne  raug^menle  pas  non  plus  et 
elle  est.  comme  celle-ci,  la  condition  nécessaire  dci  leur  mulLijdicalion 
par  division.  !ri.  la  ehose  a  rnAme  été  démontrée  rti^oiireusenîent  pour 
les  Infusoires  par  M.u'rAS  [88].  Mis  dans  l'impossibilité  de  retremper 
leur  énerjffie  vitale  dans  la  conjugaison,  les  Infusfures  meurent  fatale- 
ment, incapatdes  de  continuer  à  se  diviser.  Cette  forme  apparîienl  à 
risoganiie  pure,  et  ne  se  rencontre  que  cbez  les  animaux.  On  Ta 
observée  chez  presque  tous  les  Ciliés.  Deux  individus  identiipies, 
mois  atteints  de  défrênérescence  sénile,  se  rapproctienf ,  se  soudent 
par  leurs  membranes;  un  orilice  se  jieree  par  où  des  courants  s'éta- 
blissent entre  les  cytoplasmas,  puis  les  noyaux  se  divisent  dans  chaque 


1m  cfUiUes  mAles  et  Icx  remelles  ne  sont  pas  absohics  mais  rclatÎTes,  de  même  qu'un 

/■orpiiM^ul  t^tre  éleclroposilif  par  rupporl  A  un  mUre  et  éloctro- 

D^ftalif  pnr  rnpport  h  un  IroJAiéiiic.  ilhei  les  Kuraniiniri''rcs.  te 

pMnom^nr*  Gni  mal   connu  cl  son   iniorprétation   n'est  pas 

r«rt«ino.  Oq  voit  souvent  deux   individus  d'aspect  identique 

■'«ccoler    et   se    séparer    ensuite   ^aus    punittrc    avoir   rien 

échange   de    leur    siit^slann».   Chez  .-Ircetln ,   un  a   vu»    pcn- 

«lADt  ce  rapprorhcment,  le  contenu  de  l'un  de^  deux    indi- 

irhltif  pttMcr  tout  entier  dans   la   loge   de   l'autre  et   laisser 

U    licone     Tldc.      Cbex     hlitocaifta  ,     Giraudia,     .Scytojn/tfiott, 

TuDC  des    zoosporc&   se    carurlerisic   connue    femelle  par   le 

fait  qu'elle  se  fixe  par  un  de  ses  douv  nu^;oIlums  et  réiraclc 

l'autre  dan^   von   corps   proloi»lasmii]uc.  La  figure  ci-contre 

montre  la  conjugaison  chez  Zttnttnliniti.  Chez  les  Uadïolaiii's. 

on  dVsI  pas  très   l>it>n   iM  sur  la   signifiratinn  reliilive   des 

diverse*  spores  'pie  l'un  voit  se  former.  IIhaxut  pense  qu'il  j' 

(►n  a  qui  sont  de  vraies  zoosporrs  ascxuellcs  (spores  A  cristaux) 

et  d'aulre«  qui  «outdes  gamètes,  de  deux  lailles  différentes  ^macrospores  et  micro 

%l»orcfl).  Mai»  oo  ne  connaît  pas  leur  évolution  ultérieure. 


Ciihjiigai«nii  JeZ«ii<r^ 
i/Inia  [tlap.  nElAKl). 

*.,  l'ooHphùcN); 

!>.,  raatlii'rojutlilo  ; 

c.(  (■(•nJuKsiftiiii  ; 

d.,  produit   4<f  U  ounjii- 
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iadÎTÎdu  séparément,  l'un  des  deux  demî-noTa.ux  de  chacun  d'eux 
dans  le  conjoint  et  se  joint  au  demi-noyau  re^lé  en  place  pour  former 
le  noyau  mixte  tléfinitîf.  Les  deux  conjoÎDls  âe  séparent  alors  et  leur 
produit  de  division  n'a  plus  aucune  trace  de  la  déçéaérescence  sénile 
dont  ils  étaient  atteints  ('). 

Il  existe  nelLcment,  cliex  les  Infusoires,  dans  la  conjugaisoDt  un 
phénomène  de  réduction  chromatique  (V.  p.  48  pour  l'explication  de 
ces  mots).  Dans  beaucoup  de  cas  de  conjugaison  totale,  on  a  observé 
(|uel(|ue  chose  d'analog^ue,  quoique  sous  une  forme  très  simplifiée,  et  il 
semble  que  l'expulsion  préalable  d'une  certaine  quantité  de  chroniatine 
soit  un  phénomène  général.  Mais  ce  fait  est  beaucoup  mieux  connu  chez 
les  êtres  qui  ont  une  reproduction  sexuelle;  aussi  l'étudierons-nous 
seulement  à  propos  de  ceux-ci* 

5.  FÉCOiNDATiU.N 

La  féroiiJalion  est  la  conjugaîson*avec  hétérogamie,  poussée  jusqu'à 
la  transformation  des  gamètes  en  produits  sexueU,  œuf  ou  ovule, 
spermatozoïde,  anthérozoïde  ou  grain  de  pollen.  £lle  n'a  lieu  que  chez 
les  êtres  pluriccllulaires.  Elle  est  l'acte  essentiel  et  décisif  de  la  repro- 
duction sexuelle,  mais  elle  est  précédée  d'une  série  de  phénomènes 
qui,  pour  être  moins  frappants,  n'en  sont  pas  moins  d*une  importance 
capitale.  Ces  phénomènes  sont  ceux  de  la  préparation  des  produits 
sexuels.  Relativement  à  la  première  qui  ne  dure  qu'un  instant,  ils  sont 
très  longs.  Ils  sont  à  la  fécondation  ce  que  la  charge  de  Tarme  est  au 
coup  lie  fusil. 


I 
I 
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PKKFAHATION  ET  MATURATION  DES  PRODUITS  SEXUELS. 

La  maLuration  des  produits  sexuels  n'est  pas  seulement  ce  phéno- 
mène par  le(|Mf'l  toulo  ci'IIuIl;  doit  graïuiîr  et  devenir  aduUe  pour  être 
apte  à  ses  fonclicms.  il  y  a  ici  quelque  chose  de  plus.  Nous  avons 
expliqué  dans  un  précédent  chapitre  que  le  nombre  des  chromosomes 
reste  Hxc  dans  la  division  cellulaîn;.  Or,  dans  ia  fécomialion  comme 
dans  la  conjugaison,  la  cellule  initiale  île  l'organisme  futur  est  formée 
do  la  réunion  des  cellules  sexuelles  màles  et  femelles,  et  Tœuf  fécondé 
contient  Ions  les  chronuisonies  réunis  dr  Tovulii  <4  du  spermatozoïde; 
si  donc  ceux-ci  eu  contenaient  le  nomlire  normal  de  l'espèce,  ce 
nombre  irait  en  se  doublant  ù  chaque  génération.  Or.  il  est  lixe  dans 
chaque  ^rspèce.  Il  faut  dono,  [tour  qu'il  sr  niaintiiMine  invariable,  (ju'à 
un  moment  donné  il  diminue  do  moitié,  ile  moment  se  rencontre 
précisément  pendant  la   maturation    dos    produits  sexuels  et  la  dimi- 


p)  On  trouvera  dans  ce  volume  môme  au  chapilre  de  la  reproduclioa  des  lofu- 
solres  ciliés  une  description  de  ces  phénomènes. 


t\  rtr.osn\T\oy 

nanon  se  faîl  par  un  processus  qui  a  re(;u,  de  Weismann  [91],  le  nom  de 
division  réductrice.  Il  nous  faut  éUidier  celte  nialuralion  et  (mi  parti- 
culier la  fliivision  réductrice  dans  les  deux  éléments  sexuels. 

I.    DIVISION    RtDtCTHICB 


Fit;.  36. 


a,  Sperznatogénèse  et  Spermatozoïde.  —  La  spermalogénèse 
«si  siirl<Mil  iiii'ii  couiiiie  rlicz  Asvansi  infi(jnlucepfHda  gricc  aux  re- 
cherches   de    ViN    IkMÎDEN    et  JUUN  [84],  O.   HeRTWIG  [90],    BlIVEHI  [87,  98], 

nR\ieR  [93].  etc. 

Au  fond  du  cul-de-sac  lesliculairo,  on  trouve,  comme  toujours»  des 
éléments  jeunes,  que  l'on  peut  nommer  cellules  genninales.  Ce  sont 
les  éléments  primitifs  d'où  doivent  dériver  les  éléments  sexuels. 

Leur  transformation  pi'()ti;ressivesc  fait  en  qiia(r(*  phases:  une  de  mui" 
tiplication,  une  à'accroisinemeni,  une  de  réduction  et  une  de  maturation. 

Les  cellules  germinales  commencent  par  se  diviser  un  très  grand 
nombre  de  fois  et  se  mulliplii'ui  [itsiucoup  \yi\  diminuant  de  volume. 
En  cet  étal,  elles  constilucnt  les  apermatogonies.  Arrivées  k  un  corlaiii 
degré  de  petitesse,  les  spermalogonics  cessent  de  se  diviser  et  se  niel- 
tout  à  grossir  considérablement;  elles  se  Iransfor- 
menl  ainsi  en  un  nombre  égal  de  spermatoct/les,  dits 
de  premier  ordre.  Ces  spermatocytes  sont  les  cellules 
grandnières  des  spermatozoïdes;  ils  se  divisent  exac- 
tement deux  fois  ;  leurs  lllles  se  nonnnent  les  sper- 
malocijleH  de  deuxihne  ordre  et  leurs  pelites-filles  les 
Mpcrmalid^s  (ou  spermatozoïdes  non  mûrs)  qui  se 
transforment  chacune  en  un  seul  sperinntozotde  mùr, 
sans  se  diviser  et  par  une  sim|)te  moflilicalton  dans 
la  forme,  le  volume  et  rarrangemcut  de  ses  parties 
constituantes. 

(^es  spermatides  sont  des  cellules  d'aspect  ordi- 
naire, mais  elles  ont  ceci  do  particulier  que,  chez 
elles,  le  nombre  d*î  idiroinosoines  se  tninve  réduit 
de  moitié.  Nous  verrons  hienlôl  par  suite  de  quoi 
il  en  est  ainsi.  Le  spermatozoïde  mûr  dilTère  ln*au- 
coup  de  la  s|iermalide  p:)r  l'asjtect  et  la  l'onsliliition. 
Sous  sa  forriie  typi(|ue  la  plus  complMe,  il  comprend 
(C\^.  36)  les  parties  suivantes  :  en  avant  uno  Ivie, 
effilée  antérieurement,  oldiise  en  arrière  où  elle 
donne  insertion  à  un  long  llngelliim,  la  queue;  à  la 
pointe  delà  tète  un  [lelit  globule  clair  (r/rs.);  entre 
la  léle  et  la  queue,  une  zone  étroite,  le  segment  intermédiaire  {c,).  La 
queue  se  compose  d'un  long  filament  axiie(fiL  ox.)  souvent  strié  en  long, 
entouré  dans  sa  partie  supérieure  d'ufie  gaine  prottiplfisnifffne  (//,  ptpl.) 
qui  laisse  en  arriére  le  lilameul  axile  à  nu  (/il,  nu).  Ce  tiluinent  traverse 


.ni 


nu 


S|>crnialoiold«  (Soh.). 

citr.,  inMitftc  <ïtiri>in«lU|.; 

cCra*,    ('i-iiIr<>»oin(!  ; 

c,  n*'gmrnt  intrnnrd. 

flt.  »K.,  lUamoni  axtlo; 

fll.  sa,  L'xtrt^miM  libro 

•lu  ÛlonicQt  oxi]o; 

g.  pCpl..  ;faJon  proto» 
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le  segment  inf4*rmL*(iiaire  el  va  s'allarhpr  <Hroclcment  à  rexlrémilé 
obliise  <le  fa  tèto.  Le  s[»ernialo?.oïile.  lorsqu'il  est  mobile,  progresse  la 
tôle  en  avant,  poussé  par  les  omliilalioiis  de  son  llagellum. 
Où  sont  dans  relie  structure  les  parties  de  la  speritialideî 
Les  chromosoDies  lassés  en  une  masse  cotnpacLe  forment  la  majeure 
partie  de  la  lèle.  Le  centrosome  est  loujouns  présent,  mais  les  uns  le 
eroienl  représenté  par  le  segment  inlermédîaire,  les  aulres  parle  ji^lo- 
bule  céphalitjue  antérieur.  Olte  dernière  opinion  semble  la  plus  justi- 
fiée. Dans  ce  cas,  le  segment  intermédiaire  serait  le  représentant  du  cy- 
lopiasma.  Dans  la  queue,  la  gaîne  est  sûrement  d'origine  cytop!asmi(jue, 
tandis  que  le  filament  oxile  est  dVrigine  cytoplasmique  pour  les  uns, 
nucléîiire.  pour  les  autres.  D'ailleurs  ceUi  a  [leu  d'itnporlarne  car,  dans 
la  fécondation,  la  létc  et  le  se^'-ment  inlcrmédiuire  entrent  seuls  dans 
Tœuf.  Ainsi  dans  la  partie  qu'utilise  la  fécondation,  sont  représentés 
sûretrH'iil  les  cliromosomes,  sûrement  aussi  lecenlrosunie  et  très  proba- 
blement le  cytoplasme. 

/'.  Ovogénèse  et  œuf  mûr.  —  l/ovogénèse  est  calquée  sur  la 
spermatogénèse.  Dans  Ascaris  ïiiegalocephala  que  nous  prendrons  en- 
core comme  type,  les  cellules  germinales  qui  occupent  le  fond  du  cul- 
de-sac  de  Tovaire  donnent,  en  se  divisant,  de  petites  cellules,  les  avo- 
gOïiieSr  qui  n'ont  aucun  caractère  spécial  el  se  multiplient  beaucoup  en 
diminuant  de  volume.  A  un  moment  donné,  la  pbase  Je  muUiplicatiun 
s'arrôte,  les  uvo^onies  se  meltent  à  grossir,  beaucoup  [ïIus  m^mo  que 
les  spermalogonies  à  ce  stade,  parce  qu'elles  se  chargent,  en  outre,  de 
réserves  alimentaires  abondantes  et  passent  à  l'étal  d'ovocyies  de  premier 
ordre.  Ces  ovocyles  <Ie  premier  ordre  sont  ce  que  les  histologistes  appe- 
laient les  ovules  el  qu'ils  caractérisaient  par  leur  volume,  leur  forme 
spliérique  el  leur  noyau  (vésicule  germinalive)  gros,  central,  liien  rond, 
réfringenl.  En  cet  étal,  ce  ne  sont  pas  ce|)endant  les  vrais  ovules  capables 
d*êlre  fécondés,  eo  sont  leurs  cellules  grand'mères  et,  comme  dans  la 
spermatogénèse,  il  faut  encore  deux  divisions  jiour  leur  donner  nais- 
sance. L'ovotiytc  de  j>remier  ordre  se  divise  donc  en  deux  ovovytes  de 
deuxième  ordre  et  chacun  de  ceux-ci  en  deux  cellules  finales,  ovules 
mûj's,  qui  sont  les  honitjlofrues  des  s[»errnalitles. 

Mais,  pendant  cette  phase  de  réduction,  l'ovogénèse  présente,  avec 
la  spermatogénèse,  des  différences  sinon  essentielles,  du  moins  très 
remarquables.  Les  deux  divisions  des  ovocytcs  de  premier  ordre 
ne  sont  pas  égales.  Des  deux  cellules  filles,  l'une,  très  grosse,  continue 
la  lignée  de  Tœuf,  l'autre,  très  petite,  est  un  produit  de  rebut  que 
l'on  appelle  le  premier  glohule  polaire.  L'une  et  l'autre  sont  cependant 
sœurs  et  représentent  les  ovocytcs  de  deuxième  ordre.  Dans  la  divi- 
sion suivante,  le  gros  ovocyle  de  deuxième  ordre  se  divise  de  même 
très  inégalement  un  deux  cellules  sœurs  représentant  les  sperma- 
tides  du  mâle,  Tune  grosse,  l'ovule  inOr  avec  uu  nombre  de  chromo- 


Fit;.  38. 
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•ères  enire  eux  ei  cousins  ou  secoim  u^iobiiic-  v^w  sorie  q 
Hnalemcnt,  on  a  un  œuf 
bien  dévelojtpé  cl  Irais 
globules  polaires,  cellu- 
les naines,  incapables 
d'évolution  ultérieure. 

Le  cas  décrit  ici  est  le 
plus  coniplelt  mais  le 
moins  fréquent,  il  s'ob- 
serve chez  les  Mollus- 
ques, par  exemple.  Mais 
d'ordinaire,  le  premier 
globule  polaire  ne  se  di- 
vise pas  el  persiste  à  côté 
du  second. 

L'ceuf,  en  ce  moment 
entièremonl  niiV,  est  prtM 
à  être  férondt'^  ;  il  n'y  a 
pas  ici  celte  phase  dis- 
tincte do  maturation  qui, 
dans  la  ^permatogénèse, 
était  nécessaire  pour 
transformer  les  sperma- 
Udes  en  spermatozoïdes.  Le  lableiiu  ci-dessus  (Qg.  38)  montre  le  parallé- 
lisme de  ces  deux  évolulions  ('). 


Miituratiun  des  pruduiti  soxuela  (Sch.  d'ap.  Maui-asJ. 


(*)  LespbéQuiuèacs  de  l'ovo^çénèse  ont  été  vériûés  chez  un  grand  nombre  d'unitiiuux. 
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2.    RÉDL'CTI(»S    ClinOMATIQUE 


Nous  avons  expliqué  que  le  phénomène  principal  de  la  maturalîon 
était  la  réduction  des  chromosomes  à  un  nombre  moitié  moindre,  et 
nous  avons  vu  que  celle  réduction  était  en  effet  obtenue.  Mais  nous 
n'avons  pas  dit  comment  elle  Tétait.  Voici  comment  les  choses  se  pas- 
sent. 

Les  cytes  de  premier  ordre  (ovocytes  ou  spermatocytes  de  premier 
ordre)  |>résenleiil  un  no  mitre  de  ctiroinosonics  qui  sernlde  moitié 
moindre  que  le  nombre  normal  mais  qui,  en  réalité,  est  deux  fois 
plus  grand,  chacun  de  ces  chromosomes  étant  formé  de  quatre  autres, 
réunis  en  un  ]>etil  groupe.  Ainsi,  dans  Ascaris  où  il  y  a  normale- 
ment quatre  cJiromosomes,  les  cytes  de  premier  ordre  n'en  contien- 
nent que  deux,  mais  ces  deux  sont  formés  chacun  de  quatre  réunis  en 
un  pelit  groupe  appelé  groupe  quatcme  (Viercrgruppe). 

Cliacun  de  ces  groupes  qunterncs  n'est  autre  chose  qu'un  chromosome 
déjà  |>rrparé  pour  deux  divisions  qui  vont  avoir  à  se  faire  très  rapi- 
dement. 

La  première  de  ces  divisions,  celle  qui  donne  naissance  aux  cytes 
de  deuxième  ordre  (spermatocytes  de  deuxième  ordre,  ovocytes  de 
deuxième  ordre  et  premier  globule  polaire),  va  donc  simplement  dé- 
doubler ces  deux  groupes  quaterncs,  en  deux  groupes  binaires,  et  la 
deuxième,  celle  <]ui  dotino  naissance  aux  pro(hjils  définitifs  (s])erniatide, 
ovule  miir,  deuxième  globule  polaire  el  produit  de  la  division  du  pre- 
mier globule),  va  dédoubler  ces  deux  groupes  binaires  en  deux  chro- 
mosomes simples;  ainsi  se  trouvera 
cfTectuée  lu  réduction  des  chromo- 
somes à  un  nombre  moitié  moindre. 
Quant  aux  groupes  ijualornes,  leur 
origine  n'est  pas  connue,  r>n  les  trouve 
déjà  dans  les  dernières ^an/es,  maison 
ne  sait^  ni  quand,  ni  comment  les  chro- 
mosomes» normaux  comme  nombre  et 
disposition  des  gonies  précédentes,  se 
sont  disposés  ainsi  en  groupes,  moitié 
moins  nombreux  mais  formés  chacun 


Fig.  3». 
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Ils  sont  semblables  à  eux-mémea,  partout  où 
l'on  a  renconiré  des  glot>uIes  polaires.  Môme 
chez  les  Infusoires,  on  a  retrouvé  quelque 
chose  de  tout  à  fait  analogue.  On  n'a  guère 
étudié  A  «e  poinl  de  vue  les  ovules  des 
plantes  inférieures,  mais,  chez  les  lUmnéro- 
games  (fig.  39),  on  sait,  grâce  aux  recherches 
do  GutdNAiU)  \yi\y   qu'il   existe   des  phénomènes  tout  a   fait   comparables. 


juy  Jecc*ufmjre 
du-  jact/tt/ùz/ 

Fiiicundnlioii    cbet  le»  platilcB  (Schtîma 
d'flp.  le«  dusrriptiund  du  Guignurd). 
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Ainsi  rcssf'ntiol  de  la  rt^ducUon 
De  se  passe  pas  comme  on  le  croyait 
ppndanl  les  divisions  rédurlrices. 
Celles-ci  ne  font  qu'achever  une  be- 
sog^ne  qui  s'est  préjiarée,  on  ne  sait 
trop  à  quel  moment,  pendant  les 
nombreuses  divisions  qui  donnent 
naissance  aux  dernières  */o;iï>s.  Celle 
circonslanre  rend  bien  plus  difficile 
lasolution  des  imporUintcsqiieslions 
théoriques  qui  se  rattachent  à  la  di- 
vision réductrice  car,  s'il  l'Iait  déjà 
mal  aisé  de  surveiller  les  deux  divi- 
sions réductrices,  il  devient  presque 

impossible  de  saisir  un  phénomène  qui  se  passe,  on  ne  sait  plus  oi!i. 
Ce  moiïe  de  division  réductrice  n'est  |)îis  universel,  ei  souvent  il  subit 
des  modifications  importantes,  mais  il  paraîl  bien  Cire  le  plus  typique, 
celui  dont  les  autres  sont  sans  doule  dérivés  (■). 

hans  la  parthénogenèse  où.  le  plus  souvent  sinon  toujours,  le 
deuxième  ^dobult»  polaire  ne  s'élimine  pas,  la  réducLion  de  nombre  des 
chromosomes  n'a  plus  sa  raison  d'élre  puisqu'il  n'y  a  pas  fécondaLion  ; 
clic  n'a  pas  lieu  d'ailleurs,  leur  noinltre  éLauL  d'abifrd  une  fois  doui>lé, 
puis  réduit  une  seule  fois  de  moitié  (*). 


Réduction  obromntiquc  par  les  g^roupcs 
quuterncfi  (S<ih.). 


3.    MODIFICATIONS   CYTOPtASMigiES 


Tes  éléments  sexuels  mûrs  ne  diffèrent  pas  seulenienL  par  les  chro- 
mosomes des  cellules  soniatiques  ou  des  ijonies  et  des  c\jlii&  qui  leur  ont 
donné  naissance. 

Dans  le  spermatozoïde  (lîg.  30),  il  n'y  a,  outre  les  chromosomes  con- 
densés en  une  masse  conipMcte,  qu'un  ciTitrosome  et  un  [leu  de  ce  cy- 
toplasnia  spécial   et  actif  que  STnAsuiiHcen  [û2]  a  appelé  kinoplasma  par 


{*)  La  découverte  des  groupes  quaternes,    due  d  Boveri,  est  de  date  assez  ré- 

le  [m,  ts,  90].  On  crojnil  auparavant  que  le  oVte  de  deuxième  ordre  avait  le 
bre  normal  de  chromosomes  et  que  ceux-ci,  sans  se  diviser  longiluditmlemeol, 
pasMiicnt  par  nioiliO  dans  les  proiluils  de  la  dernière  division,  (/est  ainsi  que  les 
cbfisrs  sont   décrites   dans   les  ouvrages  rcmontaul  ù  quelques  années. 

['■  FlCcKKHT  [tfi|  l'a  retrouvé  mérae  chez  les  Vertébrés,  mais  assez  fortement  modifié, 
il  e>t  iriti,  et  surtout  moins  ncl. 

(*;  Il  est  probable  que  l'unique  globulo  ne  [iroduit  aucune  moilîlicnlion  qualitative, 
WitiMAïtïf  [vtj  a  montre  qu'il  pouvait  cependant  en  i>tro  ainsi,  mais  son  explication 
est  hjpotlkétique. 
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LK    CELLULE 
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opposiliitn  an  Irophoplasma  niilriLif  el  qui,  en  outre  «lu  ccnlrosomfs  for- 
mcrail  la  spht^re  attractive,  le  réseau  filaire  el  les  filaments  du  fuseau 
cl  des  asters. 

Dans  l'œuf  (fig,  41),  un  trouve  tous  les  éléments  d'une  cellule 
ordinaire  ;  mais  y  sonUils  bien  au  complet  et  dans  les  proportions 
normales? 

Nous  verrons  en  étudiant  la  fécondation  que,  dans  bien  des  cas  cl 
en  i)arliculier  chez  rAscarîde.  l'œuf  inùr  ne  contient  [tas  de  cenirosome 
en  sorte  que  cet  organe  qui  existait  cerlainenieni  dans  les  g-onies 
a  dû  t]is[iaraîiro  à  un  certain  moment,  mais  on  ne  sait  ni  où,  ni 
comment  ('). 

D'autre  part,  les  j4lol>uIes  jiolaircs  n'entraînent  avec  leurs  cliromo- 
Bomes  qu'une  ijuanlilé  iiégligcalile  de  cylo[>lasma,  en  sorte  que,  dans 
l'œuf  mûr.  celle  sulistatu'o  devient  forLejiient  [irédominaute  par  rapjtort  à 
la  sulislauce  nucléaire.  Un  sait  en  uulre  que,  le  jilus  souvent,  l'cruf  se 

charire   de   substances  nutritives 
*■■'«•  *'•  li^eilhiijues  (fftoù.   t.),  |Kirfois  en 

quantité  énorme,  qui  diminuent 
encore  la  masse  relative  du  noyau. 
En  sorte  que  les  deux  élém<Mils 
sexuels  se  caractérlsetil  lorsqu'ils 
sonl  mûrs  :  P  par  une  parfaite 
similituile  de  constitution  de  leur 
noyau  ;  -'  par  une  dilTérence  aussi 
grande  que  possible  dans  leurs 
parties  cytoplasniiqnes.  Le  spcr- 
matifZoTde  est^  en  elTet,  aljsolu- 
meiiL  dépourvu  de  cylo|)lasma 
nutritif  [tropltoplnsma  de  Slras- 
liurj^er)  et  délêmenls  nutritifs 
léritliiques,  et  bien  muni  au 
con  traire  de  cy  toplasma  aclif 
{kinoplasma  de  Strasburger);  l'œuf,  ati  contraire,  est  riche  en  élé- 
ments Irophiques  (lécithe  el  trophoplasma)  et  pauvre  en  kino- 
plasma. 

C'est  pour  cela  que  le  premier  ne  peut  se  nourrir  el  que  le  second 
ne  peut  se  segmenter.  Ou  voit,  par  là,  d'avance,  que  le  bul  de  la  féc*m- 
dation  sera  de  conslituer  par  leur  réunion  une  cellule  coittplèle  a[>lc  à 
se  segmenter  el  à  vivre  de  ses  propres  ressources  jusiju'ii  ce  4in'elle  ail 
formé  les  organes  qui  permettront  à  l'embryon  de  tirer  sa  nourriture 
du  dehors. 


Œuf  mûr. 

fflo^.  I.«  globule  Withiquu: 

mb.    W.,  itittiiilirjin?  nurlifAir»  ; 

!«!.(  Diirl*>us  ;  r^«.  clir.,  ri>»i>âii  rbromatiquo. 


(')  Cette  abscDce  de  centrosome  dans  l'œ.uf  tend  à  se  géaéraliser.  Nuuo  n'osons 
cependuiil  pas  en<!ore  arUrmcr  que  cela  »oit  généml.  {V.  plus  loin,  p.  Îi3,  /i  propos 
du  quadrille  de  Ful.) 


nombre  de  faits  nouveaux  cxtréinernent  importants.  Mallieureuscment 
ils  ne  sonl  connus  que  dans  nti  petit  noinliro  ilo  cas  el  ne  sont  pas 
partout  semblables  à  cux-int^nies.  Aussi,  pour  laisser  au  texte  principal 
fia  netteté  et  sa  sobriété,  nous  allons  décrire  un  cas  imaginaire  très  com- 
plet, renvoyant  aux  notes  pour  les  ap])lications,  exemples,  réserves  et 
exceptions. 

Lorsque  Tœuf  mûr  est  placé  dans  un  liquide  où  iwtrent  les  spermato- 
zoîiles  uiùrs^  ceux-ci  {spenn.,  fig,  42)  s'approchent  île  lui,  poussés  par 
les  ondulations  dr  b'ur  Hagellum,  fl  bienlùl  un  ou  plusieurs  le  rencon- 
trent. Celle  rencontre  n'est  pas  le  simple  eflel  du  liasard.  Il  y  a  une 
Téritable  aUracUon  à  dùtance  des  éléments  l'un  par  l'autre,  mais  le  sper- 
matozoïde seul  en  manifeste  les  cllets,  car  la  masse  de  Tauif  est  trop 
considérable  pour  être  déplacée. 

Quand  un  spermatozoïde  est  arrivé  assez  près  de  la  surface  de 
Tieuf,  l'attrartion  devient  nssez  éiieririque  pour  déplacer,  non  pas  Ttëuf, 
mais  une  partit'  de  son  vilellus  qui  s'élève  on  un  cône  ifallroclion  à  la 
surface  de  Tœuf,  juste  en  face  du  spermatozoïtie  ijui  est  dirigée  vers 
lui  la  léte  en  avant.  Le  cône  s'allonge,  la  télé  s'avance,  les  deux  parties 


spcrm. 


*^-clr3 


Kig.  «- 


sperm.  !     ^hr 


cU^ 


Pénétration  du  spermatosob'do  dan>  l'œuf  (im.  Fol}. 

«feVii  Doyfla  de  rhniraaiinu  ou  pruiiiirlt*iiB  mAlf;  ctra.,  r«>nin»sunict  ou  apannocoiiln)  ; 

mit.,  iiiMuiliriine  vitclliiit;  ;  «iMsrni.*  Npuriualitzoidf. 

s'accolent  l'une  ii  l'autre  et  le  cône,  rentrant  dans  le  vilellus,  entraîne 
le  ftpcrmatozoidc  avec  lui.  La  queue  se  détache  et  n'entre  pas  dans 
Tœuf  ou  reste  h  la  surface  et,  en  tout  cas,  paraît  ne  jouer  aucun  rôle 
dans  les  phénomènes  ultérieurs.  La  fécondalion  externe  est  accomplie. 
Aussitôt  une  mince  membrane  viteUine  (i/ih.)  se  forme  autour  diî  Wvuî  î\ 
partir  du  point  où  le  spermatozoïde  a  disparu,  et  oppose  une  barrière 
aux  autres  spermatozoïdes.  D'ailleurs.  Vattraciion  sexuelle  diminue  peu 


appellerons,  celiiM;i  pronnrlMis  mâle  avec  K.  Wh  Rkm.hf.n  [s:i],  cL'liii-lfi 
spfinnorentre  avec  H.  Kut  [91]. qui  se  dirigiîiiL  Tiin  et  Irtulrr  vers  l<»  cenire 
de  ra^jf,  le  pretiiier  en  avant  ilii  second.  Là,  au  rentre,  se  trouve  le 
noyau  de  l\ruf  ou  pronucîé us  femelle  (X.  $).  Les  deux  proruicléus  se  di- 
rigent l'un  vers  l'autre,  coiiinie  pai*  Teflel  duae  atlraclioa   récipro(jue, 


à  la  manière  d'une  matière  1res  coiuiensëe.  Pcrulant  ce  court  voyage,  il 
se  gonfle,  lievitMil  à  |iou  (itl's  aussi  gros  qiif^  le  uroiiucléus  femelle, 
s'éclaircil  et  montre  bienlùL  à  son  iiilérieur  des  chromosomes  distincts 
qui  sont  ceux  qu'il  contenait  à  Tétai  de  spermalide  et  s'étaient  tassén 
et  condensés  [»nur  occuper  moins  ilê  place.  Les  cliromosomes  sont 
Jonc  en  nombre  juste  égal  à  celui  qui  se  Irouve  dans  le  pronucléus 
fennelle.  Quand  les  deux  noyaux  se  sont  rencontrés,  ils  se  fusionnent 
en  un  scwl,  constituant  un  noyau  unique.  If*  itotjau  de  Hf:-'ginrijirUion, 
Ce  dernier  se  place  au  contre  de  In-ur.  H  contient  exactement  deux  fois 
pluft  de  chromosomes  que  les  noyaux  sexuels.  La  fécondadûn  a  doncef- 
fac"  ffffel  provisoire  de  la  division  rrdticfrice.  iVudani  ce  temps,  le  sper- 
raocenlre  (ctrs.)  se  divise  en  deux  centrosouKs  qui  se  placent  aux  deux 
pôles  du  noyau  Je  segmentation  et  serviront  h  ses  divisions  ultérieures. 
Cela  montre  :  1"  que  li*  tiuyau  de  r*T!uf  fécondé  est  formé  de  la 
fusion  lies  pronucléus.  c*i'sl-à-dii*e  des  nnyaux  uiAlc  et  feniclle,  et  que, 
par  suile,  les  noyaux  de  toutes  les  ccIIuIch  de  Télre  futur  seront  for- 
mes Je  la  m^me  façon;  2''  (|uc  le  cenliosome  de  l'u-uf  fécondé,  et 
par  suite  celui  de  toutes  les  cellules  du  futur  animal,  provient  du 
spermocentre,  c'est-à-dire  du  cenlrosomc  paternel  {'). 


(I)  Noos  aTooa  décrit  ainsi  les  choses  pour  tenir  compte,  cnmmc  c'était  notre  de- 
voir, des  découverlos  les  plus  rOrcnles.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  résigner  k 
laisser  de  coté  une  série  d'observations  qui  onl,  les  proiuiùres,  il  n'y  a  que  peu 
d'ftDDées,  jelé  une  vive  lumière  sur  les  pbcDomt'ues  île  9ii  ft^condHlion  et  qui  n'ont 
peuiréire  pas  été  aussi  ooniplùteinent  rcnvci*séea  qu'où  veut  bien  Je  dire. 

N'oas  voulons  parler  de  celles  de  11.  T'ot. 

D'après  ce  savant  (Og.  ^l'i),  l'œufa  un  oentrosome,  Vovocentre,  tout  aussi  bien  que  le 
spermatozoïde,  t^e  spermocentre  et  l'ovocentre  sont  situt^s,  pendant  la  rrcdinluliun, 
derrière  les  pronucléus  dont  ils  dépendent  et,  aprùs  lu  fusion  (Je  ceux-ci,  se  trou- 
vent pinces  en  deux  points  diainétruleuient  opposés  du  novau  de  conjugaison  et 
non  loin  de  sa  paroi.  1^,  ils  se  divisent  de  la  ni^'ine  manière  que  dans  la  division 
cellulaire:  leurs  deux  moitiés,  glissant  autour  du  no^uu,  se  plu**en(  chacune  &  90  de- 
grés lie  leur  position  initiale;  elles  se  rencoolrent  par  conséquent  et,  en  deux  nou- 
veaux points  diainélnilentenl  opposés,  se  trouvent  réunis  un  licmi-sporniocenlrc  el 
no  demi-ovoccntrc.  Tes  deux  dcmi-centrosomes  se  fusionnent  entre  eux,  comme 
oot  fait  les  pronucléus  et  constituent  les  deux  cenlrosoint'.H  de  l'œuf  fécondé,  déjà 
en  position  p<Mir  eïTeclner  Iti  première  division  nucléaire  qui  va  se  faire  presque 
ausiiltiU  t)uns  tous  leurb  mouvements,  les  centrosomcs  sont  accompagnés  d'un 
&stcr  dont  iU  occupent  le  centre^  tout  comme  dans  la  tlivision  i*ellulaire. 

Cet  ensemble  de  mouvements  si  admirubleinent  combinés,  si  singulièrement 
nvmélriquea  a  revu  *!'■  H-  ^'tu.  [wi]  <pii  l'a  découvert  le  nom  expressif  de  tfuadrdle  rfe» 
cfHtreg.  i>  lavant  cunaidHrc  ta  pnri  dos  ccnlrosomes  comme  aussi  essentielle  que  celle 
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En  somme,  si  Ton  jVllo  un  coup  d'œil  général  sur  l'cnsembi**  flea 
phénoinèiios  qui  conslilin'ïit  la  fértmiJalion  on  voit  que,  chez  doux 
indivi<lns  seinlilrililes  (Mvlri:*  eux  sauf  le  sexe,  une  cellule  de  l'orga- 
nisme apte  h  la  re|troduction  de  Tespôce  el  destinée  à  celle  fonction 
s'est  d'aliord  rendue  incapalde  de  la  remplir  en  se  dépouillant  d'une 
partie  (les  suhstanres  qui  lui  eussent  été  nécessaires  pour  cola  et  qu'elle 
possédait  à  l'origine.  Chez  lo  mâle,  ce  sont  li\ssnl>staTicos  nutritives  et  le 
trophoplasma;  chez  la  femelle,  c'esl  le  cenlrosome  formé  de  kinoptasma: 
chez  l'un  et  raiilro,  c'est  en  outre  une  moitié  des  chromosomes.  Ces  deux 
cellules  incouïplëtes  se  sont,  rerulues  ainsi  complémentaires  l'une  de 
l'autre,  cliac.uno  ayant  gardé,  accumulé  en  elle»  ce  qui  niant[ue  à  laulre. 
En  se  fusionnant,  elles  forment  donc  une  cellule  romjdMe  qui  offre,  en 
outre,  celte  particularité  de  réunir  en  elle  les  suhblanccs  de  deux 
individus  distincts. 


H<r 


Ht*H 


des  noyaux  dan»  la  fécondation  el  définit  cette  derni<^re  :  In  fusion  r/e  (leur  <irmi' 

noyaii.r  ft  de  t/uatrr  ât*mi- 
Fig.  M.     y-  '  crntro.tontfis.  provenontfi  e- 

lèmrnts  de  srre  oppost^,  en 
un  noyau  et  deux  ventro' 
nomrfi  formés^  pur  parties 
égales,  des  substances  des 
df  UT  parents.  Ces  obsnrvfl- 
lions  oui  été  faites  sur  des 
Kcliînodcrmes  el,  pcndonl 
quelques  années,  on  n  rni 
que  les  cboses  se  passaient 
snivnnl  doux  modes  :  le 
mode  iï Ascaris,  sans  ovo- 
renlre,  et  le  mode  des 
Kcliînodcrraes  avec  ovo- 
cenlre  el  quadrille  des  ren- 
Ires.  On  tendait  seulement 
à  considérer  ce  dernier 
comme  un  processus  excep- 
tionnel, ancestnil  peut-Olre 
cl  tendant  à  disparaHre, 
Mais  voilà  que  Mathkws  [w] 
vient  de  faire  voir  que  le 
prt'lcndu  ovocentre  des 
Kcliinuderines  n'est  qu*ua 
second  sp»Tmocenlre  qui 
se  trouve  lA  seulement 
dans  le  ras  rie  dispermir, 
c'est*A-dipe  de  fécondai  ion 
par  deux  spermatozoïdes, 
cas  assez  fréquent  chei 
ces  aiiininux.  Mais  peu(- 
ôlre  no  faut-il  pas  trop  se 
hfttcr  de  conclure  <up  des  observations  encon?  si  rérentes  el  de  rejeter  l'ovocentre  et 
le  quadrille  avant  que  de  nouvclleâ  rccliercbcs  aient  tout  ft  fait  traocbc  la  question. 


Fécondntioa  avMt  ovocentre   Quadrille  dcâ  centres. 

(ScB). 
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THEORIE    DES    GLOBULES    POLAIRES 

Il  esiparfaitemcnt  établi  queles  globules  polaire?  sont,  au  point  de  vue 
morphologique,  des ouu/es  ahortifs  et,  au  point  de  vue  pliysioh>^''ique,  des 
Kuf'Stances  de  rebut.  Mais  sur  la  question  de  savoir  quelle  est  celle  sub- 
stance, les  opinions  les  plus  disparates  onlûté  el  sotil  encore  admises  ('). 

Tant  que  l'on  n'a  pas  connu  le  détail  des  phi^iiomfenes  de  la  féconda- 
lion,  on  A  pu  trotiver  très  ])lausib]e  l'opinioiî  (]ue  la  rlivisioii  rrduc- 
Irire  sert  à  rendre  le  noyau  de  l'azur  uiriins  pivilouiinaul  |tar  rapport 
à  la  masse  du  spermalozoïde.  Mais  aujourd'hui  que  Ton  sait  qu'il  y  a 
autant  de  choses  essenliellcs,  en  qualité  et  en  qtuinlilt',  dans  cette  tête 
de  spermatozoïde  que  dans  la  vésitMile  ^erriiintïtive,  il  faut  rliereher 
ailleurs  une  explication. 

STRASBunGEit  [si]  voil  «lans  le  rejet  des  ^■^lobules  une  èfuration  de  la  sul>- 
stance  nucléaire  nécessaire  pourlui  permettre  son  êvoluliou  ultérieure.  Il 
combat  ridée  que  se  font  Mj.not  i»t  Van  IJenhiirn  sur  la  nature  de  celte  épu- 
ration par  d'exfellenis  argunienls,  mais  n'en  fournil  pas  une  meilleure. 

bovF.Hi  [9o],  ayant  reniar«|ué  dans  l'teuf  fécondé  A\Ascaris  megalocc' 
phftia  deux  cfiroinfKsoiiii'sd*»  lr(>p,  les  considère  comme  re])résentanl  ceux 
du  premier  globule  inconiplélemenl  éliminés  et,  ayant  constaté  qu'il 
ne  troublent  point  le  développeiuent,  conclut  que  la  substance  de  ces 
chronmsomes  ne  difl'f're  vn  riiui  de  celle  des  cliriHUosomes  cons(»rvés. 
C'est  une  conclusion  ilb'-iiilime,  car  ces  clironiosomes  sont  peut-être 
suffisamment  éliminés  lorsiju'ils  sont  rejclés  du  noyau  et  empêchés  de 
se  joindre  au  reste  <lu  corps  nucléinien. 

Depuis  que  Ton  cormnît  la  constance  de  nombre  des  chromosomes,  on 
s'accorde  à  reconnaitre  l'élimination  «l'une  nioilié  d'entre  eux  comme  indis- 
pensable, (yesl  sûrement  là  une  des  fonctions  de  la  division  réductrice. 
Mais  elle  ne  s'apjtliqueiju'rui  deuxième  globule,  el  on  |»eul  s'étonner  t]ue 
la  réduction  de  nombre  ne  se  fasse  pas  simplement  par  segmentation 
du  filament  nucléaire  en  un  nombre  nndtir  moindre  de  fragments,  el  la 
réduction  de  masse  par  une  diminution  île  raccroissement  nutritif. 

O.  Hkiitwk;  f9o]»  qui  est  aussi  d'avis  que  la  substance  éliminée  n'a 
point  quelque  qualité  spéciale,  a  trouvé  néanmoins  le  moyen  d  expliquer 
d'une  manière  fort  ingénieuse  la  nécessité  de  son  expulsion.  Haprès 
lui,  Tovocyle  de  premier  ordre  se  divise  d<uix  ft»is  pour  donner  quatre 
ovule»,  mais  de  ces  quatre  ovules  un  seul  garde  tout  le  cytoplasma;  dès 
lors  les  globules  jtolaires  sont  des  ovules  sacrifiés,  des   frères  cadets 


r*)  n  n*^  a  pas  ft  compl^r  comme  opîninn  dig-ne  d'être  discutée  celte  que  tl^^Qnit  la 
d^nomiimlion  de  giuhules  dtrrcté^uts  donnée  luitrcfuisaux  glotxiles  prilaiivs.  Il  est  Trai 
quv  le  premier  plan  de  aegiiientalion  pnsse  par  le  point  où  ils  <  rmliiii-Mit  k  Wvni, 
maU  r*(Vit  uniquemeni  parce  que  ee  plan,  on  pnssunt  pnr  là,  se  Irouvf  perpeinlicu- 
Inire  ru  plan  de  U  division  précédente.  Les  globules  poliiires  n  mit  nuriiDC  action  di- 
rectrice aur  lei  BegineDlaliona  de  l'œuf  rt'cundc. 
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déshérités  au  profit  d'un  seul  aîné  f|ui  a  gardé  loul  lliûrilagc  de  cylo- 
plasnia.  li'éïiiissioii  des  ^'■lobuh^s  servirait,  non  à  épurer  le  noyau  de 
l'ovule,  mais  à  enrichir  son  (.yloplasma.  Les  Faits,  en  somme,  pourraient 
se  résumer  ainsi:  chez  le  mile,  les  divisions  tjui  s'intercalent  entre  le 
spermalocyte  de  premier  ordre  et  les  produits  mrtrs  n'a  pour  elTet  que 
de  réduire  dans  ces  produits  le  nonilire  de  cliromosomes  h  la  moilîé, 
et  la  quantité  de  chroinalint!  au  quart,  di'  la  valeur  qu'ils  avaient  chez 
le  premier;  chez  la  femelle^  les  divisions  homologues  ont,  d'une  part 
ce  même  effet,  d'autre  part  cidui  de  pnrler  au  quadruple  la  quantité  de 
cytoplasma  par  rapport  k  ce  qu'elle  aurait  été  si  la  divisirui  tU'.  Tovo- 
cyle  de  premier  ordre  avait  donné  naissance  à  quatre  ovules  de  môme 
valeur.  Mais  tandis  que,  chez  le  mâle,  la  t^liromatine  du  s|iermalocyte 
de  premier  ordre  se  divise  en  quatre  portions  éf^alement  utilisables, 
chez  la  femelle,  trois  de  ces  |)orlions  sont  purement  rejetées  pour 
laisser  a  la  quatrième  lt)ul  le  rvloplasma  qui  aurait  t\i\  les  ar.rompa^ner. 

Il  doit  V  avoir  du  vrai  dans  celle  reman|ualde  théorie,  mais  elle  n'ex- 
plique pas  Itjul.  Si  les  chromosomes  avaient  tous  la  mt^me  valeur,  il  n'y 
aurait  aucune  raison  pour  (ju'une  division  louLriludinale  si  (irécise  attri- 
buât à  chaque  cellule  tillOt  exactement  une  moitié  de  chacun  d'eux.  Ils 
pourraient  se  rendre  les  uns  dnn  colé,  h*s  autres  de  l'autre  et  les  deux 
groupes  destinés  aux  ileux  cellules  lllles  [courraient  être  composés  de 
n'imparte  queues  parties,  pourvu  qu'ils  fussent  égaux  en  nombre.  La 
division  longitudinale  n'a  sa  raison  d'être  que  si  les  chromosomes  ne 
sont  pas  identiques  enlre  eux,  et  s'il  en  est  ainsi  les  chromosomes  re- 
jeLés  représentent  autre  chose  que  ceux  qui  sont  conservés. 

La  question  est  de  savoir  ce  qu'ils  re[irésenlent. 

Une  des  explications  les  plus  anciennes  et  les  plus  célèbres  en  même 
temps  est  celle  de  Mi^or  [77]  à  laquelle  BALruim  et  Va.%  Bknedkn  ont  aussi 
atlaché  leurs  noms.  Elle  peut  se  résumer  ainsi;  INeuf  fécondé  est  her- 
maphrodite; comme  il  répartit  également  son  [dasrna  tmcléaire  entre 
les  produits  de  sa  division,  les  deux  premiers  blastomères  le  sont  aussi  ; 
ceux-ci  se  comportent  de  niûme  et  ainsi  de  suite  tant  qu'il  se  passe 
des  divisions  dans  le  corps  de  l'animai.  Toute  cellule  du  corps  est  donc, 
par  essence,  hermaphrodite  et  Pa^uf  non  fécondé  n'y  fait  pas  excep- 
tion. Il  doit,  à  sa  maturité,  pour  devenir  fécondable,  dévolopjter  en 
lui  une  polarité  femelle  et,  pour  cela,  éliminer  sa  partie  rnîVle.  La 
fécondation  lui  rend  son  lu'rmî*[dirodilisme  un  instant  perdu.  Mais 
cette  théorie  n'est  pas  sûulenaLle.  STHAsncnGEa  [s^],  Koij.ikKn  [85], 
IIai.lez  [86],  Wkismann  [87]  ont  fait  remarquer  avec  raison  que  r(.euf  n'éli- 
mine pas  la  substance  mille  i|u'il  lient  de  son  père,  puisque  le  protluît 
peut  assumer  des  caractères  des  ancêtres  mâles  de  la  femelle.  Si  cette 
théorie  était  vraie  un  enfant  ne  pourrait  ressembler  au  |iére  de  sa  mère, 
ni  à  aucun  des  ancêtres  de  son  père,  ce  qui  est  évidenuncnt  faux. 

11  serait  trop  long  d'exposer  et  de  discuter  ici  toutes  les  opinions  qui 
onl  été    émises   sur  colle  importante  question.   Nous  ne  pouvons  que 
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renvoyer  les  personnes  que  cela  intéresse  à  l'ouvragée  de  l'un  des  au- 
teurs où  elles  sont  exposées  tout  au  loiig(*). 

Nous  terminerons  donc  ii*i  ce  cliapili-e  en  (hnetlanl  une  hypothèse 
qui  nous  semlde,  malgré  ses  allures  |)aradtjxiil(îs,  mieux  rendre  compte 
des  rails  que  celles  qui  ont  été  proposées  jusqu'ici. 

Elle  n'est  pas  d'ailleurs  nouvelle  en  tous  points,  mais  elle  combine 
diverses  idées  d'une  manière  ù  la([uelle  on  travail  poini  soiif^'é. 

Les  organismes  les  plus  simples  sont  susceptibles  de  se  reproduire 
îniIéHnimenl  par  division  ;  ils  n'ont  Lesoin  ni  de  conjugaison  ni  do 
réduction  chromatique.  Mais  chez  ceux  où  ror^^anisalioii  et  les  phéno- 
mènes chimiques  de  la  vie  sont  plus  compliqués,  nous  constatons 
qu'il  en  est  autrement  »U  tjoe  la  fusifni  périodique  de  deux  individus 
entre  eux  est  une  condilion  indispeiisahle  de  la  survie  indélinie  ilu  l'es- 
pèco.  Cette  fusion  comporte  deux  phénomènes,  la  réduction  chroma- 
tique el  la  Técondatiou  (ou  conjugaison). 

Un  considère  en  général  celte  dernière  comme  étant  la  partie  es- 
sentielle du  |)hénomène  td  la  [M'emière  comme  n  étnnl  ([iriin  phénomène 
accessoire  destiné  à  rendre  l'autre  possihle.  (le  seiail  le  mélange  des  sub- 
stances des  deux  conjoints  qui  remirail  possible  la  réalisalimi  d'une  nou- 
▼ello  série  de  divisions  agames  ;  el  lu  réductinn  clironiatii[ue  ne  serait 
destinée  qu'à  rendre  possible  ce  mélange,  (jui  constitue  la  Fécondation, 
en  niultant  les  gamètes  en  état  de  sf.  fusirtuncr. 

D'après  notre  hypothèse  c'est  l'inverse  qui  est  vrai. 

Le  phènotnrne  essentiel  est  la  réduclion  chromatique,  et  la  fécondation 
est  une  addition  avantageuse  mais  ufm  indispensahle. 

Les  organismes  les  plus  simples  ont  un  cycle  mélaholiqiie  fermé, 
c'est-à-dire  qu'après  une  durée  de  vie  ijuelcouque,  ils  se  retrouvent 
identiques  à  ce  qu'ils  étaient  auparavant,  les  substances  éliminées 
étant  parfaitement  équivalentes  a  colles  epi'ils  ont  incurfiorées.  Aussi 
D'y  a-t-il  aurunu  raison  pom*  rpu;  ladîvisir>it  ijui  Ifujr  a  éti*  pcjssildci  une 
fois  ne  le  soit  pas  indéfiniment.  Mais,  à  mesure  que  l'organisation  se 
complique,  le  cycle  nutritif  se  déforme,  les  eyesta  ne  corres[iondent  [dus 
rigoureusement  aux  ingesta  el  il  saccuïuule  lentement  dans  l'organisme 
des  substances  qui  le  détériorent,  allèrent  toutes  les  fonctions  et  en 
particulier  la  faculté  de  division.  La  cellule  est  condamnée  à  mourir. 

Les  cellules  de  tissus  n'ont  aucun  moyen  de  se  sauver,  mais  les 
être»  unicellulaires  ou  plutôt  les  homopiastides  el  les  cellules  reproiluc- 
irices  évs  fiètt'roplastides  savent  rejeti?r  en  bloc,  en  une  seule  opéraliifti, 
CCS  substances,  s'épurer  el  redevenir  ainsi,  <!'enïblée»  cajMibles  d'une 
nouvelle  série  do  divisions  agames. 

Nous  concevons  lotiU'  iiii*^  période  du  ilévrlopprmenl  plivlogéné- 
lique  des  êtres,  pendant   laquelle  la  réduction,  il  faudrait  dire    Vi-pu- 


*  Voyes  :  T.  Deiftf;?  :  La  itmclttre  du  protopURniH  et  les  théories  sur  rhôrédiU  et  leji  gnoil* 
Icnwa  d«  ta  bblu^ie  géuL^ralu.  Gruiid  tn-8",  XVI— 879  p.  «vec  fi^j.  Paris,  RcinwaUl  et  C'^^  189&. 
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ration  chromatique,  étail  le  seul  phénomène  périodique  qui  coupAl 
la  série  des  généralions  agames.  Il  doit  y  avoir  encore  des  êtres 
représenlant  ce  slaJo.  L\m\t  a  observé  chez  les  Coccidies  une  réduc- 
tion chromalique  non  suivie  de  conjugaison  (jui  sutiit  à  assurer  la 
perpétuité  de  leur  évolution.  Il  y  en  a  d'autres,  sans  doute,  que 
Ton  découvrira  avec  le  temps.  Celle  épurnlion  oliromatique  est  repré- 
sentée chez  les  ôlres  supérieurs  par  le  premier  L;loliulr  pulaire.  La  repro- 
diictio7i  part hênofjènt'li que  est  un  tn ode  primitif  dans  hquel  tout  se  borne 
à  cette  épuration.  Si  Ton  pouvait  empOclier  la  sortie  du  deuxième  ^lo- 
hule,  tous  les  ôlres  se  développeraieni  parUiéiio^ériéliijueinenl,  comme 
il  arrive  chez  ces  Crustacés  où  le  deuxième  gloLale,  après  s'être  formé, 
vienl  se  refondre  dans  le  noyau  de  l'o-uf. 

Mais,  chez  la  plupart  dViiire  eux,  la  fécondalion  s'est  ajoutée  au 
fait  essentiel  de  j'épuralliin  chromatique,  comme  é[>iï)hi''noniène  a[»por- 
lant  avec  lui  l'avantage  d'un  nucléo|dasma  plus  varié,  par  suite  plus 
plasltqun»  aptr  à  se  plier  à  îles  coTulilions  évolutives  [dus  diverses. 
C'est  \\n  peu,  ainsi  qu'on  Ta  dit  (à  supposer  que  les  aptiluiles  acquises 
soient  hén'^dilaircs),  l'omme  un  homme  donl  hms  les  ancôlres  auraient 
exercé  la  môme  profession,  comparé  h.  un  autre  dont  les  ancêtres  au- 
raient été  artisans  dans  divers  métiers.  Dans  la  lutte  pour  l'existence,  le 
premier  n'aurait  qu^une  corde  à  son  arc,  te  secoud  eu  aurait  plusieurs, 
et  pourrait  trouver  à  gagner  sa  vie  là  où  Tautre  mourrait  de  faim. 

Ainsi,  il  y  aurait  à  distinguer  parmi  ces  pliénùininics  :  \"  un  acte 
essentiel  et  parfois  uniipje,  \  épurât wn  chromât uj ne  (réduction  chroma- 
tique totale  do  certains  organismes  inférieurs,  globule  polaire  unique 
des  formes  parlliénogénrtiqui's,  [M'rmirr  ijloliule  des  iMres  h  reproduc- 
tion si'xuejle  amptiimixiqno)  ;  ii*' nn  acte  secondaire,  Yèmission  du  deu- 
xième globule  polaire,  réduisant  de  moitié  la  quantité  de  chromatine  et 
le  nombre  des  chroiuostiuies  et  arnManl,  par  cela  m^me,  luule  pos- 
sibilité de  dévelo[vpemenl  ultérieur,  à  moins  que  la  demi-cellule  ainsi 
alTainée  ne  trouve  à  s'unir  à  une  autre  et  à  redevenir  cellule  com- 
plète, capable  de  se  diviser  de  nouveau,  et  joignant  à  l'avantage  de  son 
épuration  celui  d'une  constitution  nucléoplasmalique  plus  variée  ('). 


Pl  n'ailleurs  In  succession  philogénélique  des  ptnïnoniènos  a  pu  n^tre  pas  loujours 
la  iiiôtiic,  et  il  a  pu  arriver  que  la  conjugaison  s'ôinhiisse  chez  certains  ^tres  assez 
simples  pour  n'avoir  pas  encore  éprouvé  Je  besoin  d*<^puration  rhromatique;  c>sl 
alors  qiiL'  l'on  oUserveniit  la  l'onjugaiso»  ou  nu^nie  la  fécondation  sans  rèduclitin 
chroiimliquc,  comme  chez  les  Spirogyres,  les  Volvoces  pI  divers  autres. 


C'est  seulement  lorsque  noirs  aurons  t-linlii^  les  Prolozo^iircs  qu'il 
nous  sera  possible  do  les  iléjiiiit  et  tic  dire  en  quoi  ils  diUêrent  des 
vï^'^êtaux  d'unr  par!  et  des  Mrinzonirr.s  (\r  l'nnln'.  Disons  seulonipnt, 
p<>ur  lixer  les  idées  du  lerleur,  que  nous  allons  Aliidier  sous  ce  nom 
les  ALre^  qui  sont  uniretlulaires  ou  Formés  de  cellules  plus  ou  moins 
nombreuses  mais  similaires  el  non  tlispost^os  en  feuillets  emboîtés  ni 
difft^rcnciêes  en  tissus,  t-t  qui,  pendant  leur  période  d'aciroîssemcnt, 
sont  doués  de  mobilité. 

Lo<i  Protozoaires  constituent  im  om[n-anchemont  el  se  divisent  en 
quatre  grandes  classes:  Irs  I{hi/,oi'(um-:s,  les  SiMuiozoAiUEs,  les 
Fi.AriKLLi^s  et  les  Inkisoihes. 


I'*"  Classe 
RMIZOPODES.  -  RHIZOPODIA 

[R/ilZOPODA    (DtJAnUIN)] 

Les  Uliiznpodrs  sont  îles  Protozoaires  formés  d'une  cellub'  nue  ft 
munie,  en  fail  d'appendices  locomoteurs  et  préhenseurs,  <lc  prolonge- 
ments non  permanents  appelés  pseudopodes. 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

IFIG.     <»6» 

l/ôlre  qui  résïime  en  lui  les  rarucli'res  fjrénéraux  des  Rliizofiodes  est, 
au  sens  le  plus  large  de  ce  mol,  Taniibe  :  non  pas  le  genre  Amœùa, 
mais  l'amirbien  en  général,  forme  idéale,  que  nous  appellerons,  pour 
abréger  amibe,  nu  féminin*  sans  capitale  ri  sans  ilnlique  pour  lo  dis- 
tinguer <lu  genre  AmibeiAmad/a)  j)ris,  connne  d'ordinaire,  ait  masculin. 

C'est  une  simple  cellule.  A  ce  lilre,  il  possède  les  parties  babiluelles 
de  la  cellule:  le  njiofda^iuia  et  le  noynu.,  avnc  leur  slruclurc  osserilielle 
et  leur^  propriétés  ordinaires.  Avec  cela  sans  rien  <le  [dus,  la  ndlule  de 
lÏMU  d'un  Métazoaire  }ieul  vivre,  parce  qu'une  partie  au  moins  do  ses 
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fonctions  lui  est  facilitée  par  los  autres  cellules  associées  à  elle  [tour  for- 
mer Tcrj^^anisnie.  Ici,  il  n'en  est  plus  de  même.  La  cellule  doit  vivre 
seule,  isolée;  elle  doit  par  conséquent  se  suffire  à  elle-même  pour  toutes 


rig,  *5. 
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Rbizopndc  (Tjfpo  morphologique).  (Sch). 
elipp.,  chraïu'ipliislu  :  «nd.,  i-ii4jiipl.isiii'<  ;  e.,  ■■rlupUsmr  ;  (r.  ex.,  K'**i  >l'''xerêtîitn  ; 
g.  aaa.,  grain*;  d'anj^iiuilation  ;  H.,  nova»  :  p«d.  I.,  piiiMii|i<|>udfN  Itib^'s  ;  pMl,  r.,  pwii- 

d(>|»i>df]>  rrticiilrs  ;   psm.,  pigmont  i    v.  a.,   s-funii' iiliiiientliiiv;    ¥.  (•«  vurunlo  à  gas; 
T<  l>«  viieuuleà  tiquiilu;  V.  c»  vc^eticute  |iutHatik-. 

les  fonctions  essentielles  d'assimilation,  d'excrôlion,  de  reproduction,  de 
défense  contre  les  intempéries,  les  agressions,  etc....  Aussi  doit-elle,  et 
cette  remarque  peut  s'appliquer  ù  IVtisenible  des  Protozoaires,  sans  ex- 
celler en  rien,  0-tre  apte  à  tout,  ('elle  néc^-^silé  va  nous  donner  la  raison 
des  particularités  de  sa  structure  à  la  fois  rudimentaîro  et  compliquée, 
et  de  sa  physiolog'ie  à  la  fois  simple  el  complète. 

Structure. 

Noyau.  —  Le  noyau  (.V.)  est  loin  d'avoir,  on  du  moins  de  laisser  voir, 
la  structure  compliquée  (jue  nous  lui  avons  trouvée  dans  la  cellule  en 
génoraL  II  a  une  luemljrano  et  renferme  un  suc  cellulaire;  mais,  en 
fait  do  parties  solides  intranncléaires,  il  ne  rnoutn.'  jL-'urre  que  rptelques 
masses  cliromatiques  dans  lesquelles  on  ne  peut  discerner  en  général 
ni  chroniosouïes  ni  nucléoles. 

Le  cvloplastnc  ne  renferme  pas  de  cenirosome.  Il  est  ditTérencié  en 
deux  parties,  une  masse  centrale,  Vt^fuio/'lasm^  {eitd.j^  el  une  couche 
péri[ihérique,  Veclopfasme  (e.). 

Endoplaame  —  L'endoplasme  a  la  structure  essentielle  de  loul  cylo- 
plasnia.  Un  y  reconnaît  une  substance  fondamenlule  liyaline,  chargée 
de  minuscules  granulations  élémentaires  et,  le  plus  souvent,  parsemée 
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do  vucuolcs.  Toul  ce  que  l'on  y  trouve  en  outre  est  luge  en  lui  sans  faire 
|Mirtio  fie  sa  slruclurc.  Sans  parler  du  noya»,  ilconlieiil:  \a.  vésicule  pu Ua- 
{iU{  W  r.K  vncuolo  permanente  et  contractile,  dont  nous  aurons  a  parler 
t^urtoui  k  propos  de  sa  physiologie  ;  des  vacuoles  aUmentaires  (r.  tf .),  con- 
tenant des  particules  nutritives  lloltant  dans  une  gouttelette  de  liquide; 
des  \>acuoUs  fécales  ijui  senties  mêmes  que  les  précédentes  après  Faction 
des  sues  digestifs;  des  vacuulas  simplfrs,  ne  contenant  que  du  lii^uide  {v,  l.) 
OU  des  gaz  (o.  g.);  des  gi^ains  d'assimilation  {g.  ass.)  qui  sont  des  états 
sous  lesquels  se  condense  la  substance  alimentaire  avant  d'être  utilisée  et 
qui  réunissent  sous  une  mt^nuMuhriijuo  des  parLiculi's  de  nature  très  di- 
Terses,  grains  d'amidon,  de  paramglon^  gouHeleUes  huileuseSj  etc.;  des 
grains  d'excrétion  (gr.  ex.)  qui,  h  l'inverse  des  précédents,  sont  des  subs- 
tances usées  destinées  à  éln;  éliniiiiéiîs  vÀ  tjiii  ont  revi'^tu  provisoirement 
Félal  solide;  souvent  t\e9> pigments  (p,^fni.)  qui  doivent  avoir  une  origine 
analogue;  parfois  enfin  des  corps  de  nature  spéciale,  comme  des  chromo- 
plasUs  (chrp.),  petites  masses  proloplasn»i<|ues  chart^^ées  de  chlorophylle, 
de  dialomine  ou  de  sulislanccs  analogues;  et  bien  d'autres  rlioscs  en- 
core, k  litre  d'éléments  accidentels,  (ixes  peut-être  dans  chaque  esjicce 
en  particulier,  mais  accidentels  en  ce  qui  concerne  le  type  général.  Tout 
cela  se  déplace  dans  Tendoplasme  très  mobile,  au  hasard  des  déforma- 
UoDs  incessantes  de  Taninial. 

Ectoplasme.  —  L'ectoplasme  a  essentiellement  la  même  constitution 
que  lendoplasnie.  mais  sa  Htrncttirc  physique  est  un  peu  plus  fïU'tne;  il 
est  hyalin,  homogène,  ne  contenant  aucune  des  inclusions  (]u[  chargent 
Tcndoplusme,  et  prend  pour  lui  les  fonctions  de  la  vie  de  relation, 
proteclion  du  corps,  mouvements,  caplure  des  aliments,  et<'.  Son  r(jle 
protecteur,  extrêmement  sommaire,  consiste,  en  temps  ordinaire,  à 
maintenir  Tendoplasme  trop  dirriuent.  Il  a  mémo  parfois  pour  cela, 
mais  pas  toujours,  sa  couche  supcriîcielle  un  peu  plus  ferme  encore 
que  le  reste.  Pour  la  capture  des  alimenls  et  les  mouvements,  il  forme 
Ton^ane  caracléristiijue  tU^  la  classe  ;  le  pseudopode. 

Pseudopodes  —  Les  |)seudopode3  sont  des  expansions  protoplasmiques 
qui  s'étendent,  prentienl  les  formes  les  [dus  diverses  et  peuvent  à 
ebaque  instant  rentrer  dans  le  corps  sans  laisser  aucune  trace  de  leur 
existence,  tandis  que  d'autres  se  forment  ailleurs  pour  disparaître  à 
leur  tour  un  peu  plus  lard  et  être  remplacés  [kw  d'iiutres  encoie. 

Malgré  leur  diversité  extrême»  on  en  peut  distinguer  deux  sortes. 
Les  uns  sont  gros,  ohtus,  peu  ou  point  ramifiés,  semblables  à  des  lobes 
saillants,  d'où  leur  nom  de  pneudopotles  lohés  {psd.  L).  Leur  caractère 
-«Maentiel  est  de  ne  pas  se  souder  entre  eux  quand  ils  arrivent  à  se  ren- 
contrer, et  de  rentrer  toujours  dans  le  corps  au  poiïil  môiue  «jù  ils  ont 
pris  naissance.  Peut-ùtro  sonl-ils  formés  par  l'ectoplasme,  mois  comme 
celui-ci  conserve  à  peu  près  sur  eux  la  même  é[misseur  que  sur  le 
reste  du  corps,  il  en  résulte  que»  [JOur  peu  iju'ils  soient  gros,  Tcndo- 
plaarne  pénètre   à  leur  intérieur.    Les  autres,   au  contraire,  sont   plus 
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milices,  1res  ramifiés  et,  lorsqu'elles  se  rencorilrent,  leurs  branches  se 
soudent  volontiers  enlrc  elles.  II  en  résulte  qu'elles  arrivent  à  former  un 
réseau,  d'où  leur  aoni  tle  pseudopodes  rélicitti-s  {psd.  r.).  A  chaque  instant, 
dans  ce  réseau,  «les  mailles  se  coupent,  d'autres  se  loniieut,  en  sorte 
que  le  cyloplasma  sorti  du  corps  en  un  point  par  un  pseudopode  peut 
fort  I)ién  riMilit^r  ilans  h  l'orjis  [lar  un  autre  poiiU.  Il  y  a  trailleurs 
entre  les  deux  sortes  de  uornhrrux  inleriniMliairL'fs,  les  uns,  Itieii  que 
longs  et  liliformes  s'agglutinent  à  peine,  d'autres,  bien  que  tout  à  fail 
réticulés,  sont  aussi  larges  à  leur  base  que  des  lobés. 


Physiologie. 


I 


Mouvements.  —  L'animal  se  déplace  par  le  moyen  de  ses  pseudopodes 
d'une  niîttiière  très  sin;2rulière.  Il  émet  un  ou  plusieurs  de  ces  prolon- 
gemiuits  vers  le  point  où  il  veut  aller,  jiuis,  :nt  lieu  de  les  faire  rentrer 
dans  son  corps,  fait  l'inverse  pour  ainsi  dire,  faisant  iîuer  sa  sub- 
stance vers  eux,  en  sorte  que,  peu  à  peu,  lout  le  corps  se  trouve 
tranKptu^lé  au  [loiut  où  d'abonl  il  n^y  avait  t|n'une  failde  partie  de  sa 
masse.  Le  mouvement  continue  ainsi  et,  de  la  sorte,  Tanimat  se  déjdace, 
mais  on  le  conçoit,  d'une  manière  très  paresseuse. 

Alimentation.  —  I/ôlre  un  point  de  Louche,  mais  tout  piunl  de  son 
corps  peut  en  faire  fonction.  Qu'une  parcelle  nulrilivt^  vii-nne  à  rencon- 
trer la  paroi  du  cor|is  en  un  [loint  ((uelcouque»  l'eclojïliisme  excité 
par  son  contact  s'élève  tout  autour  d'elle,  l'enserre  et  (init  par  l'en- 
glober en  se  refermant  au-dessus  d'elle,  emprisonnant  en  même  temps 
une  petite  quantité  de  leau  ambiante.  La  pîurelle  alimeutuire  se  trouve 
ainsi,  d'emblée,  contenue  dans  une  gouttelette  liquide  qui  constitue  une 
vacuole  uthitentaire.  Mais  d'ordinaire,  ce  sont  surluut  les  pseudo])odes,  ^H 
principalement  les  réticulés,  (jui  servent  à  la  capture  des  aliments.  Kien  ^^ 
ne  leur  est  plus  facile  puisqu*à  chaque  instant  ils  se  séparent  et  s'agglu- 
tinent dans  de  nouveaux  points,  11  leur  suffit  de  s'écarter  eu  face  de  la 
particule  à  saisir  et  de  se  refermer  derrière  elle  pour  reuglobcr, 

DLg-estion-  —  La  vacuole  alimentaire  dont  nous  avons  vu  le  mode  de 
formation  se  déplace  dans  l'endoplasme  selon  les  déformations  que 
subit  le  corps  dans  ses  mouvements  et  est  promenée  ainsi  de  tous 
côtés.  Le  liquide  qui  entoure  la  particule  alimentaire  est  d'aLord  de 
Teau  pure,  mais  des  échanges  osmoliques  ont  lieu  avec  celui  qui 
imbibe  l'endoplasme,  et  bienlt5t  il  devient  acide.  La  présence  de 
ferments  n'a  pu  y  être  décélée  direelenunt,  mais  elle  est  démontrée 
par  le  résultat  physiologique  qui  est  la  dissolution  de  la  particule 
ou  du  moins  de  ses  parties  alifiiles.  Le  liquide  digestif  se  trouve 
ainsi  transformé  en  une  sorte  de  chyle  «jui  repasse  en  sens  inverse 
dans  l'eiidoplasine,  et  le  résidu  inutilisable  est  expulsé  par  une  série 
de  pliéuomèuos  exactement    iuverses  de  ceux    de   la    capture,    il  u'y 
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a  aucune  place  prédestinée  à  celte  issue:  tout  puinl  du  corps  peut  servir 
d'anus  aussi  Lien  que  de  Louche.  L'animal  tu'  parnU  guère  l'n  élal  de 
faire  un  choix  entre  ses  uliinents,  et  souvent  il  al>sori>e  des  particules 
<|u'il  doit    rejeter  tout   entières  sans   eu  avoir  tiré  aucun  prolit. 

H«splration  et  ©xcrétion.  —  La  vt^sicute  pulsatHe  est  une  vacuole  perma- 
nente, sans  parois  propres,  située  dans  l'endoidasine  el  qiii^  rytbnuiine- 
tncul,  se  contracte,  disparaît  un  motni.*ril,  puis  reparaît  à  h\  rnénie 
place.  Nous  verrons  plus  tard  que,  chez  d'autres  Protozoaires  plus 
élevés  en  organisation,  les  Ciliés  et  ini^iiu'  les  Flagellés,  la  vésicule 
communique  avec  le  dehors,  au  moins  au  monient  où  elle  se  contracte, 
ot  expulse  le  liquide  qu'elle  contient.  Ce  liquide  a  été  introduit  dans 
ror^anisme,  soit  avec  les  aliments,  soit  par  dilTusion  pnr  toule  la  sur- 
face et,  en  traversant  le  corps,  il  a  pu  (•é<lêr  au  cytojdasine  son  oxygène 
et  se  charger  de  l'acide  carboïiique  et  des  proiluits  de  désassitniiaLitfn 
solubles  de  celui-ci.  Il  pourvoit  donc  aux  fonctions  res[draloiie  et  excré- 
trice à  la  fois.  Chez  les  Itlii/opodes.  il  est  extrùmeinont  |jrol>ahle  qifil  en 
est  de  ni^rae.  mais  la  chose  est  beaucoup  moins  neile,  et  bien  des  ob- 
servateurs dignes  de  foi  assurent  que  le  liquide  chassé  par  la  systole  se 
répand  dans  la  courbe  su[ierlicielle  du  corps,  pour  [irffduiri!  nue  sorte 
de  circulation  plutôt  que  pour  exercer  les  fonctions  indiquées  plus  haut. 
On  ne  voit  pas  bien  en  quoi  celte  circubition  serait  nécessaire,  mais  il 
faut  bien  admettre  aussi  ipie  les  aulres  fondions  allribuéesà  In  vésit:ule 
peuvent  s'accomjjlir  sans  elle  par  des  échan^res  osinotitjues  s'étendaiit  à 
toute  la  surface  du  corps,  car  beaucoup  de  Hhizopodes  sont  absolumeuL 
privés  de  cet  organe  (*). 

En  somme,  la  4|ueslion  réclame  de  nouvelles  recherches. 

Association,  colonies.  —  Cette  faciiiti'^  du  [ii'otoplasnia  des  Hhizoï^udes  à 
se  souder  à  lui-même  se  manifeste  non  seulement  entre  les  pseudo- 
podes d'un  même  individu,  mais  aussi  enjre  ceux  d'individus  voisins.  Le 
plus  souvent,  deux  Hhizopodes  de  même  espèce  qui  se  rencontrent  passent 
l'un  contre  l'autre,  puis  s'écartent,  tout  connue  d'un  autre  objet  quel- 
conque. Mais  d'autres  fois  (cela  dé[>end  des  espèces  et  de  Télat  des 
individus)  on  les  voit  se  soucier  et  rester  unis.  L'union  peut  se  limiter 
aux  pseudopodes  ou  aller  jusqu'à  la  fusion  complète  des  cytoplasmes. 

n'est  pas  là  d'aiMeiirs  un  a**te  sexuel,  car  les  uoyuux  iw  se  fusionnent 

,  le  nombre  des  individus  ainsi  réutns  est  variable  et  parfois  très 
considérable,  et  eniin  il  n'en  résulte  aucun  phénomène  de  reproduction. 
C'est  une  simple  association  coloniale,  végétative,  qui  a  jtonr  but  la  dé- 
fense ou  l'attaque,  l'animal  pouvant  ainsi,  grùce  à  son  volume^  éciiajtper 
à  des  ennemis  trop  petits,  ou  englober  des  proies  jilus  volumineuses. 
Le  plus  souvent,  d'ailleurs,  ces  associations  ne  sont  que  temj»orairc8, 
mais  quand  la  fusion  a  été  complète,  il  est  presque  certain  ijue  les  indi- 


I*  tl  eit  possihlc  'pip  In  vi'*8iculi'  »o\{  iièri'sKaire  seulement  chez  ceux  où  Ica  produits 
«icrémeu(iUel&  &«  Uuuveut  âlro  Irôs  yti\i  sulubles. 
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vidus  ne  se  reconstituent  pas  avec  leur  proloplasma  primitif,  et  se  for- 
ment d'une  masse  équlralente  du  niélang^e. 

Enkystemflnt.  —  Dans  des  conditions  onoore  mal  déterminées»  Tanîmal 
se  met  momeutanénicnt  à  TaKri  des  indut.'ncea  du  monde  extérieur,  en 
rétractant  ses  pseudopodes,  s^arrondis^ant  et  sécrétant  autour  de  lui  une 
capsule  résistante  cl  peu  [k  rméa[)ïc  sous  lat|uoHo  il  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre. C'est  une  phase  di^  vie  presque  latente.  11  en  ressort  en  dissolvant 
ou  rompant  son  kyste  et  reprend  sa  vie  ordinaire.  Mais  c'est  là  un  pliéno- 
mène  rare,  relativement  à  sa  fréquence  chez  les  autres  Protozoaires. 

Reproduction.  —  Le  mo<le  essentiel  de  reproduction  de  notre  Rhizopode 
est  la  division  si77iple  à  Vétat  libre.  Le  noyau  s'allonge,  prend  la  forme 
en  biscuit,  puis  se  divise;  le  cytoplasma  s'étrangle  puis  se  divise,  lui 
aussi,  en  deux  portions  qui  se  séparent,  emportant  chacune  un  noyau. 
L'animal  n'a  pas  même  pour  cela  reniré  ses  pseudopodes  ni  changé  rien 
à  ses  allures»  et  les  deux  indlviilus  filles  ont  d'emblée  les  caractères  de 
leur  [uiretil.  Parfois,  cette  division  si'  lait  suivant  le  procédé  classique 
de  la  mitose  ou  selon  celui  «te  l'amilose.  Mais  le  plus  souvent,  on  observe 
une  sorte  de  mitose  rudimentaîro,  incomplète,  sans  centrosome,  sans 
anses  jumelles  bien  nettes,  avec  une  vag^uc  indication  de  fuseau.  Bien 
que  les  études  les  [dus  récentes  aient  montré  des  karyokinèses  nettes 
dans  ci'rtains  cas  où  on  n'avait  vu  auparavant  qu'une  division  directe, 
il  semble  bien  probable  que  la  mitose  n'est  pas  générale  et  que,  chez 
ces  êtres  inférieurs,  elle  s'est  lontetnent  élablie  [»ar  un  perfecLîonnement 
progressif  dont  ils  nous  montrent  encore  quelques  phases  ('). 

Ces  divers  caractères  de  notre  type  morphologique  ne  sont,  bien 
entendu,  pas  du  tout  absolus,  et  nous  allons,  en  entrant  dans  le  détail  de 
notre  étude,  les  voir  subir  des  restrictions  et  des  extensions  assez  consi- 
dérables. La  distinction  entre  l'endoplasme  ut  l'ectoplasme  est  fréquem- 
ment nulle.  Les  pseudo[>odes  sont  ou  lobés  ou  réticulés  et  non  les  uns 


(^]  Dnns  qucli]iies  cas  cepenrlanl.  iimîs  fort  mres,  le  plicnoinènc  !«e  conipl)<]uc,  soîl 
pnr  le  faïL  d'uu  cDk>'steuieiit.  suit  par  celui  (l*unc  conjugaison.  Voici  c»  quelques 
mots  ce  qui  se  passe  dans  ces  deux  cas. 

Division  sous  on  kyste-  —  Parfois,  c'est  au  rêvei!  d'un  eiikvsloiueiil.  iirolecleur 
que  l'anitnal  s(*  divise.  Il  ne  s'êluit  pus  enkysté  pour  ce  bul,  ninis  il  arrive  pctid.ml 
la  vie  raleutic  sous  son  kyslc  h  cet  élat  de  maturité  qui  prcn^do  la  division  et  il  uti* 
lise  son  élat  d'enkyslement  pour  se  inullipUer  sous  cet  abri.  Mais  k*  plus  suuveni,  il 
s'enkvsto  «spécialement  pour  se  diviser.  Kii  lout  cas,  il  est  rare  qu'alors  il  se  divise 
seuleiiicnî  en  deux.  11  se  segmente,  f)ûr  division  répétée,  en  un  nombre  plus  ou 
iDoins  consiiiérahle  rie  pclils  fragmeuls  rjui  ponsliluenl  des  sortes  de  spores  el  se 
transforment,  après  l'ëclosiou,  chacun  on  un  individu  nouveau,  simplement  en  pous- 
sant des  pseudopodes  et  eu  graudisssant. 

Conjugaison  —  l*lus  rare  encore  est  la  conjugaison.  Ce  phénomène  consiste  en 
un  rapprocbeinenl  de  deux  individus  qui  échangent  une  partie  de  leur^  substances  ou 
se  fusionnent  complètement.  Mais  c'est  ù  peine  si.  chez  le^  Hliizopodes.  on  a  une  ou 
deui  observaltons  d'échanges  vraiment  sexuels  entre  deux  individus  soudés. 
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lottrs.  les  autres  rdlirulos  sur  le  même  imlîviJii,  el  Inir  irrég:iilaril*^  ne 
ilt'|»asse  pas,  «lans  chaque  espèce,  une  liinile  i|iii  ïhmiiioL  à  celle-ci  de 
«'unscrver  un  corlain  faciès  presquo  aussi  ciiracU'*risIii|ne  (jLie  celui  des 
Olres  à  furme  lixe.  La  vésicule  pulsalile  est  fréf|tierniiient  alisenle,  ]tar- 
fois  multiple.  L'anitnal  sécrète  souvoiiL  des  ca|istiles  un  des  ctHjuilles  de 
forme  parfois  exlrémernenl  compli<|uée.  linlin  le  noyau  Itii-inème  n'est 
pas  constant  et  les  êtres  qui  en  manquent  sont  réduits  à  de  simples  pe- 
tites masses  de  protoplasma. 

Toutes  ces  variations  seront  étudiées  à  leur  place,  au  fur  et  à  mesure 
i|ue  nous  les  rencontrerons  (*). 


(1)  Laqaestion  desMonères-  — Nousilevonacepeadnnl  ici  dire  quelques  nnotsd'unc 
question  »ur  lai[uoltn  \(*s  avis  des  naturalistes  sont  enrore  très  partagés.  C'est  t:clle 
dr»  Moiières. 

On  triiuvc,  chez  les  Prolozonires,  princi|>alemL'nt  chez  les  Uhizopodes,  des  formes 
d^pourtiies  de  uoyuu.  Ce  ne  sont  jms  do  vraies  cellules,  mais  ilcHryfofit^t.  C'est  Ui  un  fait 
d"iniporlaureca|iiUlejiu  puiiildcvueUela  pli\siidof.'ie<ïe  lu  i-ellitle  et  «le  sa  ptivlojîènr'su. 

llArAKL»  iiui  a  siirtuul  éludiê  vvs  vyUjik's  el  u  découvi-it  nue  bdiioc  partie  des 
Moii^n*^,  a  réuni  ce»  dernières  en  un  groupe  i(u'il  a  [«larû  au  degré  inférieur  de 
Icrhrilo  des  ^!res  vivants.  Mais,  coniinc  Ich  aliservultnijs  d'IIackel  et  des  antres  par- 
rain»  de»Moni'ro<(  riMnontoiit  h  une  dalc  assez  rernlôe  où  la  Icehni^uc  n)i<  roscupiquc 
était  encore  fort  imparfaite,  il  est  arrive  (jue  des  oiiservations  ultérieures  ont  montré 
on  Dojrau  chei  lieauroup  de  ces  prétendus  rylodes,  les  Vampyt'<rilrs^  les  Piotumihea, 
et  4'autrrs  encore,  y  compris  mémo  les  //«i/i-rn'ï,  el  l'on  s'est  demandii  si  lous 
r«ai  o\\  tin  n'en  a  pas  encore  trouvé  n'en  auraient  pus  un  éj^^aleniciit,  iiiaiâ  plus  difli- 
rik  encore  a  dercltT.  La  chose  n'est  pus  probable  ci  jusqu'à,  preuve  du  cnnlraire.  on 
n'a  pa«lc  droit  de  se  refusera  admcllro  les  Monères.  L'existence  de  ces  iMrus  csL  d'uil- 
l**ur»  UH  rialiirrllrv  presque  certaine  iiu^me  n  priori,  l'être  ecllulaii-e  enmplct  ayant 
prvtque  n<*"^t*«*aircment  été  précède'  de  formes  phylogénétiques  d'un  degré  infOricur 
d'organisnlion.  Mais  de  bï  ii  réunir  les  Monères.  comme  le  voudrail  lluikel,  en  une 
classe,  il  y  a  loin  ;  car  il  n'est  pas  prouvé  que  les  divers  ;^Tonpcs  tie  /Vw^ja/ca  (']  des- 
cendent les  uns  des  autres,  et  plusieurs  uni  des  formes  munércs  à  leur  t>ase,  eu  sorte 
que  c'est  violer  le**  affinités  zoologiques  que  d'aller  prendre  bs  Monérea  partout  où  il 
a'co  trouve  et  de  les  réunir  en  un  groupe  unique.  Nous  laisserons  donc  les  Munércs 
ou  elles  sont,  parmi  les  Koraminifêres,  les  Myxuiiij^céles,  les  l'rotéoinyxés,  etc.,  les 
considérant  simplement  comme  des  formes  inférieures  de  chacun  de  ces  groupes  et 
nous  contentant  de  les  signaler  au  passage  oouime  dépourvues  de  noyau. 

Voici  la  liste  dos  Monères  avec  leur  pince  dans  la  classification  adoptée  dans  cet 
fMivrage. 


Ptittogrnvt  :  l'rotéoniyxé  acystospuré. 
Cjmnopkty»  :         —  — 

jàjsùdiciyum  :       —  — 

Srhitogtutff  :         —  — 

Hatkyftiut  :  —  — 

PtDtuhaihytnuM  :    —  — 

Attkvuna  :  —  — 

Vampyt^lla  Gompho/tf matin:  Proléoinyxê 

azoospuré (% 
Proiamfrbft  :  AnicBbien  nu. 


Ohïdium  :  Amuebien  nu. 

MYCfloniy.ra  :  — 

Clii-omntfUa  :  — 

firingtt  ;  — 

Lieherliûhttia  H^VijffniTi  (d'apréa  Verworo): 

Koraiiiinif^rc  imperforé. 
Monohiu  :     lléliozoaire  \    Noyau  taconnu 
Lithocothi  :  —  [  «uu  iin«  loa  obsor 

i-L^othnmH  :  -  '  «**»««  «>»•"*  '«- 

Uirt'keiinfi  :  — 


tn«Ilemaat  m  pré- 
Mauu. 


')  Dàukkl  uppullc  aiiiHi  run'fiiiblu  'los  formes  iDft}rieurM  Mna  nofi^a^  qu'il  réunit,  aaimaux 
ft(<i»ax,  (laoa  aa  groupe  dont  It  r»li  uu  UfttiNB  : 


GG  LES    RIIIZUPOUES 

Nous  diviserons  les  Hliizopoiles  en  six  sous-classes  : 
PuoTÉOMYXKS,  formes  très  inférieures  à  caractères  uégalifs; 
Mycétozoaiues,  ayant  une  tendance  à  former  des  plasmodes  ; 
Amoebie.ns,  à  pseudopodes  lobés  non  anastomosables  ; 
FoBAMiMFKiïKS,  à  pscudopodes  ramifiés  et  s*anastomosant  en  réseau; 
IIkliozoaihes,  à  pseudopodes  fins,  rayonnants,  avec  filament  axilc; 
Kadiolaihes,  caractérisés  par  une  sorte  de  coquille  interne,  la 
capsule  centrale, 

l*""    SoUS-Cl-ASSE 

PROTÉOMYXÉS.  —  PROTEOMYXIjE 

[Photeomyxa  (Uay  Lankcslcr)] 

Dans  ce  groupe  ont  été  réunies  des  formes  assez  nombreuses  qui 
ne  constituent  guère  un  ensemble  naturel,  mais  qui  n'ont  pas  non  plus 
d'affinités  bien  nettes  avec  les  autres  groupes  de  llhizopodes  et  qui  ont 
Tinconvénient  de  détruire  rhomogcnéité  de  ceux-ci,  lorsque  Ton  cherche 
à  les  répartir  entre  eux.  Nous  le  diviserons  en  trois  ordres  : 

AcYSTOspoRÉs  qui  se  reproduisent  par  simple  division,  sans  for- 
mation de  kystes,  ni  de  spores  ; 

AzoosPORÉs,  qui  se  reproduisent  par  des  kystes  d'où  sortent  des 
jeunes  qui  ont  d'emblée  la  forme  d'amibes  ; 

Zoosi'OUÉs  dont  les  kystes  donnent  naissance  à  des  petits  êtres 
fiagellés,  comparables  à  des  zoospores  et  qui,  plus  tard  seulement,  se 
transforment  en  amibes. 

P'    OUDItE 

ACYSTOSPOUÉS.  —  AOSTOSPOIIIDA 

[Amœb.ka  nETiiuLosA  (Biilschli)] 
TYPE   MORPHOLOGIQUE 

(FIG.    46) 

*•»«•  *«■  Le  type   de  ces  êtres  serait  une  amibe  à  pseudo- 

podes réticulés,  et   réduite  à  une  structure  cxtrôme- 
•';./■  ment    sinij)le.  Le   corps  est   aljsolument  nu,  il  n'y  a 

point  de  distinction  en  ccto|)lasme   et  endoplasme,    il 
n'y  a  pas  de  vésicule  pulsalile,  souvent  pas  de  noyau, 
ciilin  la  forme  est  exlrèmtïmont  changeante.  L'animal 
>     1  no   s'enkyste  jamais    et    se    reproduit  simplement   et 

indéliniment    par  division   dirocto. 
Arvsios|M>ir  MalhcureuscmeuL,  la  lïlupart  de  ces  formes  ont  été 

^  '*      ..  ,'       *"  *     msufiisamment  étudiées,  leur  rvcle  évolutif  n  a  pas  été 
assez  longtemps  suivi,  en  sorte  qu  il  se  pourrait  bien 
que  de  nouvelles  études  vinssent  changer  leur  position  systématique. 


Ptotogenes  ^llilckel)  {(ig.  4-7)  donl  il  ifexîstc  qu'une  t;sj)ccc,  P.  pn'utonlialis 

(llackcl),  Irouvi'e  par   cet   observateur  en  18GS-  dans  la  Méditerranée, 

I  |irês  de  Nice.  Il  esl  renïan|uahle 


-^m/i 


par  ses  fins  [iseudopodes  ravou- 

nanU  tr^s  nombreux  ne  furniaiit 

ffts  de  réseaux  coni{»lii|uc$.    11 

iê  nourrit  de  Protozoaires  par- 

fois  presque  aussi  gros  que  lui, 

i|u'il  capture  avec  ses  pseudopo- 
des ((»,l  à  0,2.  Mer). 
Gymnophrys  (iÀcnkovsky)  (fig.  -i8) 
I  diffère  du  précédent  par  le  fait 

^^  qu'il  n'émet  ses  pseudopodes, 
^B  d'ailleurs  plus  longs  et  plus  réti- 
^^    culés,  que  par  un,  deux  ou  trois 

points    de    sa  surface  (O.uf)  sans 
pseudopodes.  Mer)  (* 
Boderia  (Wri^irlil)  pourrait  Hn^  dé- 

lîni   un  Gfjmnophnjs  pourvu  de 

un  ou  plusieurs  novaux  iMer). 
Poniomyxa  (Topseut)  (lig.  49)  est 

tin  être  singulier  qui  forme,  en 

s'ctondant,  un  réseau  si  iirégulierque  l'on  ne  [veut  dire  ce  qui  appartient 

au  corps  et  ce  qui  dépend  des  pseudopodes.  I!  est  coloré  en  jaune  d'or 

Fig.  Vi. 


^^^^:.  -V^ 


ProUtgcnrg  (P.  pnmordialiê)  (im.  U&cke]). 
p«d.i  psvudopudt*»  ;  p.,  prtiii*. 


Cfmnojihryf  (G.  Comeim)  (im.  CicnkoYsky). 


V 


par  des  granulations  de  celle  teinte  et  ren- 
ferme un  nombre  considérable  de  petits 
noyaux  t*  *  10«™.  Mer)  (•). 

t\  Il  n'y  en  a^|u'une  espèce  fiXotufta  (jcnkovsky] 
trouvée  par  ce  naturaliste  li  Nnpics  cl  &  Kurkuf, 

t*  Il  e^l  Irésgraud,  pouvant»  ifunnil  tl  eslélcntlu, 
couvrir  de  «on  nïsenu  loul  le  fond  d'un  verre  de 
moolro;  n^lrad^^,  il  mesure  encure  prèi«  d'un  rcnli- 
uiélre  oarré.  Mai»  oc  sont  là  Ie:t  grands  c^i  lii«nfillon*<!, 
cardeue«t  de  toute  taille  et  n'iiupurte  'lucl  frugitiont 
téparé  avec  de«  ciseaux  peut  vivre  et  grandir  absolumeul  comme  UQ  individu  intact. 


Pottlumj/j-a  {P.   flava] 
(d'*p.  Topicnl). 
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Myxodicîyum  (llackol)  enlin  (fitç.  5û),  osl  reinanjualjK'  imr  rabsencc  de 
j...    ^,  ijoyau  et  par  ses  pseiidopoilos  roniiuiit  un  riche 

réseau  qui  s'unit  à  celui  d'iurJiviilus  voisins,  en 
sorh*  qui*  raiiiirinl  fru'ino  des  ctdtmics  où 
Hiickel  a  coinplo  jusqu'à  soixanle-dix  indivi- 
dus. Il  y  a  là  un  acheminement  vers  la  condi- 
lioM  carnrtérisli4|ut*  des  Myœtozoaires^  A  peut- 
«^tre  pourrait-on  le  placer  paraîi  ces  aniiiiaux 
si  son  cycle  évolutif  n'était  en  librement  in- 
connu (Meri  ('). 


Mtfxotîîclyum  (im.  Hacke]). 


(M  II  n'en  existe  qu'une  seule  espèce  (AT.  Soeiah, 
liâckel)  Irouvée  une  seule  fois  en  1867,  ft  Gibraltar. 

Nou*>  pluct-roiiii  ici,  en  appendice,  deux  formes  dont 
l'existence  (^n  UinL  qu'organismes  réels  et  indépendants 
peut  être  nilse  en  doute.  La  preiniîTO  est 
Schizogenes  (Pouclict)  trouvé  pur  co  iiaturûlisle  dans  la  cavité  viscerule  de  divers  Oslra- 
rodcs  et  Cladocéres  d'eau  douce.  Ce  sont  des  musses  de  protoplusnui  enliereinent 
liviiliii,  yans  VHCuoles  ni  iio.viiu,  de  laille  extréuicraent  variable,  de  fnrine  absolument 
iiideieniiinér,  sans  pscudopoiles,  ijni  se  inoirvenl  par  une  reptation  indivise  el  srms 
cesse  se  [Mncoiit  de  Tentes  qui,  lorsiju'clles  sont  assez  elfndncs,  dLMaehent  des  lambeaux 
qui  l'unsliluent  de  ntmvcaux  individus  (0^(11  à  0,03.  Eau  d(»ui*e). 
Lu  aeronde  est  le  célèbre 
Bithybius  lUuxlev)  >li^.  ^111.  (lel  t^lre  serait  forind  de  substance  protoplasmique  absoluiueiU 
aiMurphe,  sans  taille  déterminée,  sans  noyaux,  saus  trace  aucune  d'orf;aiiisulioii,  sans 
aulie  caraelëre  d'être  vivant  que  sa  composition  chimique  piotoplusmi'pio  et  sa 
faculté  de  se  mouvoir  et  lïe  s'accrollre  en  se  nourrissant.  Il  n'aurait  pas  du  repro- 
duction véritable,  étant  susceptible  d'accroissement  ind*(ini  cl  ne  sl-  mulliplianl  que 
par  désagrégation  en  fragments  quelconques  sous  l'actiDit  des  IratimalUmes  acci- 
denlcls.  tl  a  été  trouvé  d'abord  en  18*>8,  par  Ilext.EV,  dans  un  liino»  m  mené  unité 
ans  auparavant  des  grandes  prufondeurs  par  les  sondages  pour  le  cùble  Iraus- 
Mtlanliquc  et  (conservé  dans  l'alcool:  il  n  ensuite  été  observé  vivant  cl  mobile  par 
Wyvillk  Thompson  et  CAaPRNTKH  en  IfOS  dans  les  produits  des  dragages  du  Ponupiêie 
dans  le  golTe  de  Gascogne  et  par  lîi:8SEts  en  1872-73,  dans  ceux  des»  dragages  du  Po- 
Itiris.  Mais  le  Chalfcngrr  ne  la  trouvé  nulïc  part,  Ses  partisans  admettent  qu'il  tapisse 
des  surfaces  considérables  du  fond  de  la  mer  dans  l'Atlantique  Nord,  ètentlaoLsoa 
immense  réseau  dans  les  interstices  des  particules  sans 
nom  qui  forment  le  fond  vaseux  de  ces  abtmes.  Mais  son 
existence  a  clé  rendue  très  douteuse,  par  l'examen  mlau- 
lieux  des  faits.  Les  analyses  n'ont  décelé  en  Inique  3'>,'i>  de 
substances  albumineuses,  tandis  que  des  substances  miné- 
rales [acide  siliciquc  ou  sulfate  de  cliaux)  foniient  la  pîus 
grande  partie  de  sa  masse.  I?ln  versant  de  l'alcoul  fort  dans 

Ide  l'eau  de  mer,  ou  détermine  un  précipité  de  sulfate  cal- 
cique  qui  a  tout  l'aspcrl  de  Torganisme  en  quesiion.  Mt'^rue 
les  petites  particules  calcaires  de  forme  régulière  que  l'un 
avait  cru  faire  partie  de  son  organisation  :  CoccospUères 
et  Coccolithes,  Uhahfiuspbères  et  Hftahtittlitfirs  Jui  sont  étrangères  et  sont  sons  doute 
mdme  de  simples  précipités.  Harhmî  a  pu  les  reproduire  avec  leur  forme  caractéris- 
tique en  versant  du  carbonate  de  chaux  dans  une  solution  nlbumiueuse. 
Bathybiux  élanl  caractérisé  par  ces  nodules  culcain-s.  Ijessrls  a  appelé 


KiK-i« 


r- 
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2*^  UnDRE 
AZOOSPORKS  —  AZOOSPon/DA 

[MONADINA    AZoOSPnREA    <Zopf)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIQ.  52  ET   53) 

Ce  typp  est  une  simplo  amihc,  toute  senililaltlc  n  celle  du  Lypo  précé- 
dent, mais  qui  ne  nian<|iii 


u'   lie 


noyiiu  i]ire\ceplionnellemenl, 
et  possède  parfois  une  vésicule 
pulsalile.  Celle  aniihe  vil  en 
parasile  sur  des  AI^mics  infé- 
rieures (/i/*;.)  don  l  elle  dévore  le 
contenu  en  perçant  leur  mem- 
brane et  atisorhanl  Icnr  prolo- 
plasma  et  leur  cliloroplivlle, 
dont  le&  produits  de  désassi- 
milatioii  lui  rommtiniqiHMil  des 
couleurs  variées.  Elle  peut  se 
reproduire  aussi  par  division, 
mais  son  principal  procédé  de 
reproduction  consislc  dans  un 
enkystemenl  {U)  suivi  d'une  di- 
vision sous  le  kyste  en  un  petit 
nombre  de  petites  niasses  pro- 
toplasniiques  (evihrif.)  qui  sor- 
tent du  k\  sic  en perranlsn  paroi 
cl  prennent  irnmédialeniiîrit  la 
forme  de  leur  [tarent  pour  me- 
ner h  leur  tour  la  même  vie. 
Parfois  ces  peliles  masses  s'enkystent  (lig. 


Vi'j-.  Wl. 


...alg 


-ABoosporc  (Tjrpc  luorpholo^j^iquc)  (Sch.). 
alC'tiIgu*^:  «■tbi7.,(-iiihrv<>n:  fcyr^., kyste;  B.«orlfîees. 


rig.  M. 


K7*l««  do  protection  (Scb.). 

une    certaine    tenrlancc   » 


53)  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
iulluences  nocives  sous  un<'  meinlirane 
plus  épaisse,  souvent  double,  triple  ou 
mémo  quadruple  {Ktj».  1  ri  A'ys.  4),  mais 
il  est  rare  que  sous  ce  kyste  épais  elles  se 
divisi^nl;  le  plus  souvent,  elles  en  sortent 
simples,  sans  s'être  multipliées.  On  don- 
ne, un  peu  abusivement.  Ir  nom  de  spfn'es 
au  contenu  de  ces  kystes  épais,  l/anîmal 
s'unir   à  ses  voisins  en  un    plasmode. 


gèt^*.  Cekt  un  Bnîhyhius  ^an»  nodules  ciilcairc*).  Mnis  la  nnliirc  organique  rt  vivanto, 
iDÂuie  pour  ce  dcrnittr,  est  foricniciit  sujcllo  il  i-nutjon. 


{Cig,  55)  n'psl  qu'une   >*ampyri?lIo    poîynu- 
v\é6c.  Il  rst  rfmnrqualilo,  en  niitro,  pnr  la 
présence  de  pararnylon  dans  son    cn<lo[dasme  [0,1!l.  Kan  riouroK 


(')  La  Vampyrcliccsl  cngt-néral  rnlorre  (?n  roiigo.  Elle  vit  sur  des  Aignes  {B:  nJgX 
rampe  sur  ollcs,  perce  leur  piiroi  friin  Iroii  romicM.  par  cetrou,  inli-niluil  rle-î  psrii- 
dopodea  ipii  digt^renl  le  oonteim  sur  plarp  ou  Inspirent  du  dehors  sans  v  pencher. 
D'autres  fois,  si  la  proie  est  assez  pctilc  (kysic  dKuglinel.  elle  l'enveloppe  lonle 
entière  el  la  digrre  aiusi.  INirfois,  elle  s'uiiil  l'i  deux  ou  trois  autres  individu*  en 
UD  plasrnodiuiii  ;  on  voit  les  deux  individus  se  joindre,  se  souiIer,  se  fomlrc  enli*^- 
renient  l'un  dans  inulre;  mais  c.q.  n'e<^t  pas  )A  un  acte  sexuel,  car  les  noyaux 
paraissent  quelipiefois  rester  indt^pendunls.  Oans  certaines  circonstances,  elle  s'en- 
kjslc  (C)  sous  de  nombreuses  el  L^paisses  enveloppes  qu'elle  «t^crèle  en  se  cnnlrBr- 
lant  chaque  fois  tin  peu  plus.  On  ne  connaît  pas  le  sori  de  ces  kystes  de  prolerlion. 
Elle  se  reproduit  jmr  division;  mais  ce  mode  de  mullipliralion  n'est  pas  fn-quent. 
Le  plus  souvent,  elle  se  reproduit  après  s'tMre  cnUysttW',  soit  pour  digt^rer  h  J'aiso 
une  nourriture  abondante,  soit  pour  s'abriter  Hyjttes  de  repos  el  inios  de  ftro* 
Uction]^  c'est-Mire  qu'elle  rentre  ses  pseudopodes,  s'arrondit,  évacue  ses  résidus 
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•lans  la  rnvito  rol- 
liilHÎrt*  lie  lïivcrsos 
Noslocacéos  (oM 


Vie-  ^• 


EEndyonema  (Zopf)  (H^.  5fi)  esl  une  formft  voisine,  mais  polyniicléf 
■   vil      M      ftVnkvsIe 


|iii 


P 


K/ttfyrtnrma  (£*.  pctymùrpha)  (d'ftp.  Zopf). 

Vampyrûllidium  (Zopf)  (fig.  o7)  ressemble  aussi  lieaucoup  aux  Vampy- 
relles,    maïs    la    division   esl  Hg.57. 

son    mofle   uniqiif^  (lo    ropro-        ^  ^^S ^s--   "^s- 

(liiction  [10  Jk  12  :j..  Knn  donrp^  (•).  '_^  -tf>^  ^^    ^S^*- 

HapJococcus  (Zopf)  (fi^.  ?>S)  esl  .  ,.      ,         ' 

n'rnarqnahlo    par   son    pnrasi-  '^^  »      -o     /  x     .       r 

lism»^  Il  li:iliilp  j^nlro  les  iihros  musculaires  <lu  Corhon   el  de  quelfpies 
aiifri'q  nnimanx  ('). 

Bursulla  (Sonikin)  (Vif:.  HO)  vil  sur  \o  rrMln  île  clioval 
où  srs  amihps  ilf*  couleur  rosce  rampant  cl  se  nour- 
rissent nvcr  leurs  psouilnpotles  rart^s,  el  forment 
parfois    lies    plns- 

Fig.  I»8. 


Kiff.  âV. 


moiles  fie.   doux  à 
<|natre    individus. 


amb 


ftaphvovcHf  (iin.  Zopf;. 

L»  kvAlft.  Vii^  Hiiporririelli*  pour  mAtitror 

Irift  Rrplpliirr». 
Kr*tl<t  monlfnnl  lett  atnibvs  Amb.  (|ui  Sr^ 

furnu'nl  4  »uii  intérieur;  p.,  |Kircfi  do 


Un  renfla 
{R,  cryntaliinû)  (im.  Zopf). 

A.  Le  kvaift.  ViiM  «iiprrltcialk. 
ti.  Lo  iiii'mip  ouvert  montrant 

\v9  Auiib«sf|uj»*eii  celuir>- 

punt. 


^H  afirn^ntnirfs,  <^l«inl 
^™^  M  ri'siriile  pititfitile 
I  ft       t^rrAli»      niitour 

IflVMp  une  tiipmhrnne. 
Srt)i«  rot»r  mrmhrnnp» 
pIIc  so  iliTt«(»  pn  un 
pclil  nombre  de  frnp- 
Rifnts  [Hriii  ftqiiAtre) 
iD  a.  h.  ri. qui  cnrlf^nt 
pjï  prrrnni  In  pnroi 
fia  kjslc  (/:.  //.  h,  c),  en  générni  pnr  autnni  de  trous  (o)  qu'ils  ouvrent  rhnrun  en 
farr  de  Inî.  çl  SD  montrent  immAilinlemenl  fivce  les  r;nr(n*tèr05  do  petites  l«m- 
pjretiet.  ï,r«  réftîdiis  indipi/rés,  s'il  en  est,  reslenl  dnns  le  k^ystc.  Chez  une  seule 
<^{»>irff.  r.  r.amphonrmaih  (Hâckol),  te  iioynu  serait  absent.  Cette  espèce  serait 
dftnff  iinf»  Mnnètr. 
itonêd^Dtii  (Klcin\  n'est  (|u*unc  espère  de  Vampyrclle. 

tM  Ur  rcs  kvste«,  que  leur  pnroi  soit  mince  ou  épaisse,  il  sort  toujours  sans  sVire 
dlmA;    i)   n*n    pns  de  [Hfçnionl  rotige. 

Cl  1^,  il  forme  des  kystes  de  20  [x  environ  de  diam^-lrc,  A  pnroi  ornt^c  de  scuïp- 
<ur»«(flfr.  Îi9  .t ,  (i\)  son  eonlenu  se  divise  (fig.  î>8,  fi  :  amh.)  en  six  h  quinze  fragments 
qui  ftortenl  pnr  des  orilires  /?.  ;  et  l'on  lerait  lenlé  de  v(Mr  en  lui  un  Sporozoaire,  si 
€ê%  frn^mnrilc,  nnc  fois  sortis,  ne  se  monlraicnt  sous  lu  forme  de  vraies  amibes.  Il 
fit  {larnil  pna  nnir*'  A  son  h<1te. 

;*,  l.e*  Platinodei  .s>nkv»tent  et  se  divisent  sons  le  kjsie  en  huit  porlioni^  qui 
donneront  aiilnnt  d'nmibe^.  Il  y  a  aussi  un  enk,vslement  de  protection  d'où  le 
rorp^   protrqilnsmiqiie   sort    sans    s'/lre   divl^è^   nuiis  aussi liM   funite   un   kjHie   do 

dinsioD. 
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Fig.  60. 


Enteromyxa  (Cienkovsky)  (Cig.  60)  est  une  amibe  qui  forme,  en  se 
fusionnant  avec  d'autres  individus  de  son  espèce,  de 
grands  plasmodes,  vermiformes  qui  ont  jusqu'à  i"»™ 
de  long.  Les  pseudopodes,  digitiformes,  courts  et  dis- 
posés assez  régulièrement,  achèvent  la  ressemblance 
avec  une  petite  Annélide.  Ils  partent  d'un  ectoplasme 
hyalin  revêtant  Tendoplasme  granuleux.  L'être,  en 
cet  état,  se  nourrit  de  Bactéries  et  d'Oscillaires.  Mais, 
au  moment  de  former  son  kyste,  cette  association 
temporaire  se  désagrège  et  les  amibes  s'enkystent  sé- 
parément. Le  contenu  de  certains  de  ces  kystes  se 
divise  en  deux  ou  plusieurs  parties  (Mer  et  eau  douce)  (•). 


Enteromyxa. 

{£".   paludom)  3®   OrURR 

(im.  Zopf). 

ZOOSPORKS  —  ZOOSPOniDA 

[MoyADLXAxoospoftEA    (Zopf)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  61) 

L'amibe  (A)  ne  diffère  point  de  celle  du  type  précédent.  Elle  est  tou- 

Fig.  61. 

A  B  CD 


Zoospopé  (Type*  nM>rpIiuIog^i<|iie)  (Sch.). 

jours  petite,  le  plus  souvent  nuclééc,  rarement  pourvue  d'une  vésicule 


(^)  (>  genre  esl  pincé  pnr  Zopf  parmi  les  Myxomycètes. 

On  pourrait  peut-iîlre  placer  ici  le  genre  Myxastrttm  (lliickel)  que  nous  avons  mis 
parmi  les  Mycélozoaires  (p.  8;.i). 


i»aoTi:owv\Ès  xoosrnni-s 
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piilsatile  et  presque  toujours  munie  de  pseudopodes  rayonnants  non 
réticulés  que  lui  donnant  une  certaine  resseraldance  avec  Aciinophrys, 
Kilo  montre  unr  faihie  ililTéienciation  de  sa  ct»ncJio  snperfli'ielïe  en  ec- 
toplasme hyulin.  11  y  a  souvent  [dusieurs  vacuules  dont  cerlains  oliser- 
Taieursont  vu  parfois  lune  ou  l'autre  se  conlracter,  mais  il  y  u  loin  de 
là  è  la  vésicule  pulsalile  perinajunle  si  nette  chez  les  Î{hi5!0[iodcs  supé- 
rirurs.  Orlaines  esprces,  mt-tiic  dans  les  i^'-enres  où  d'ordinair»'  It-s  pseu- 
dopodes existent,  en  sont  dépourvues  et  n'ont  ({ue  des  lobes  amœboïdes. 

Celle  amibe  vil  en  parasilo  dans  la  cavité  cellulaire'  m^nic  ilr  certaines 
Alloues  inférieures  (aig.)  (I)iatf(rnêc.s,  S[nrf>i.'yn's,  elc.)  (bnit  elb"  dévoue  le 
ConlenuA'liloropbylle  ei  prt  do  plasma .  Elle  ^^'^lossil  ainsi  beaucoup  et  il  n'est 
pas  rare  qu'elle  se  fusionne  avec  les  autres  individus  de  sor»  caffèce,  si 
idle  CD  rencontre  dans  la  même  cellule,  en  un  plasmodiiim.  Mais  ce 
plasmode  ne  réunit  Jamais  (jit'un  [irlit  riombi-e  iTindividus.  Huaiid  (die  a 
assez  grossi,  elle  s'enkysle  (H).  Pour  cela,  elle  rentre  ses  pseudopodes, 
B^arrondil  et  se  sécrète  une  culicule  plus  on  moins  é|iaisse.  Sous  ci';  kyste, 
elle  se  divise  en  un  certain  nondiri'  \\r  jielils  fra;.Mii«nls  nnriérs  (^7)  4|ui 
s'arrondissent  et.  à  malui'iiê,  sorUiit  du  kyste  {If)  ou  reste  un  reliijual 
fie  segmentation.  Mais  voici  où  gltlacaractérislique  de  Tordre.  Ces  jeunes, 
âii  liru  dt^  prendre  iminédiateineni  la  fonm*  fraiiiibes  romme  leurs  pa- 
n'iits.se  montrent  sous  ras[it.'cl  d<'  petites  monades  que  l'on  décore  du  nom 

lez  mal  approprié  de  zoospores  (E).  ils  sont  formés  d'une  petite  masse 
de  prolnplasrna  pourvue  d'un  noyau,  souvent  d'une  vésicule  pulsatile, 
ri  prolongée  en  avant  en  un  loni;  llai^êîlum.  <le  llngellum,  d'ailleurs. 
D'est  pas,  comme  celui  des  vraies  Monades,  nettemenL  distinct  à  sa  base  ; 
le  corps  se  prolonj^e  insensildeinent  en  larme  bataviquc,  et  ce  (lagellum 
tiVst  ^uôre  qu'un  pseudo|Hiile  mieux  dessiné  ot  [>lus  tixe.  Il  ne  constitue 
qu'un  appareil  moteur  bien  imparlait,  car  l'animal  a  beau  le  manoeuvrer, 
il  s'agite  sur  place  plus  qu'il  n^^  fait  de  elieniin.  Néanmoins,  il  linit  par 
rencontrer  uneAlf^ue  rie  l'esfk'ce  qui  lui  r(jiiviojit,  perce  sa  membrane  (/''), 
|>éiiètre  dans  sa  cavité,  perd  son  llaL-^elUiiu  {G),  se  trarisformo  en  amibe 
{ii}  ei  recomrnenee  la  môtne  évoluticui  ('). 

Uons  certaines  circonslanees,  l'animal  forme  un  kysle  durahfe.  Il 
sôcrêle  alors  une  mendtrane  liL*aufou[i  plus  éjîaisse,  après  s'élre  di'bar- 
rassé  de  Ions  ses  résidus  alimenlaires,  et  vil  là  un  temps  si  lon^^  que  la 
plupart  du  temps  on  n'a  pu  suivre  son  évolution  ultérieure.  H  semble 
que  d'ordinaire  il  en  ressorte  sans  s'élre  modilié.  Mais  quelquefois  il  se 
divise  sous  ce  kyste  i|ui  aboutit  en  délinitive  à  la  même  évolution  que 
ceux  précédemment  décrits  (*). 


P]  La  Iraiisltiita  de  la  zoospurc  ù  l'atiiiti?  se  fuit  pur  gra^JatiiHi.  I.a  zoosporÉ>,  A 
loul  mnmt'nl.  est  nniœboitJe;  iiiiMnii  elle  a  pris  plucc  iIuih  lu  ct-llult!,  clic  le  Uevicnt 
4MvnnUgo,  purfoi*  résorbt*  son  iuuct.  piiinle  refi*rtiie  quelque  temps  aprùs.  jusqu'à  ce 
qu'eafin  rMn  le  pcnlt»  ilMlniliveiiiont  et  ilevionne  tout  à  Tnil  nriia>|)oi<le. 

i'i  /opTf'-Uklilit  une  différence  Imrirlui'e  entre  rea  kystes  qu'il  Hppello  .ytontcx/itr/i  et 
le«  preinirrs  ipt'il  iJi'.>i^ne  suu»  le  uoiu  <iu  zottcratm.  Mai»  ils  no  diITèrenl  en  hutiiiuc 


LES    RHIZOPODF.S 


Fig.  63. 


GENRES 

Pseudospora  (CienkoA'sky)  rcprésonte  à  peu  près  notre  type  morphologique. 
H  est  caracté- 
risé générique-  '"'*''•  *'"• 
ment  par  Tab- 
sence  de  plas- 
modium  (Zoos- 
pore 8/i  10  (1.  Kau 
douce)  (*). 

Colpodelta  (Cien- 
kovsky)(fig.62) 
se    distingue 


ABC 
Cnlpodetla. 
[C.  pugnajr)  (im.  Zopf). 

c.  Cotpadcita  ; 

pr.,  proie  {Chlamidomniias)  .ttUtqui'e  par  le» 
t'olpodella. 


Proiomona» 

(im.  Zopf). 

«,  »,  c,  Tooapopos;' 
d,  e,  ainiheR. 


FiR.  fit. 


par  l'absence  de 

phase  amibe ("). 
Protomonas  (Cienkovsky)  (fig.  G3),  au  contraire,   a   une  phase  plasmo- 

dium  (■). 
DipJophysalis  (Zopf)  {C\^,  Ci)  n'est,  par  la  plupart  de  ses  caractères, 
qu'un  Pseudospora,  mais  il  est  remarquable  par  la  forme 
étoilée  de  la  membrane  interne  dans  les  kystes  durables. 
Il  se  reproduit  par  des  kystes  dont  le  contenu  se  segmente 
et  donne  des  zoospores. 

Toutes  les  formes  précédonlos  avaient  ceci  de  particu- 
lier que,  avant  de  s'enkyster,  elles  ne  rejettent  pas  leurs 
résidus  alimentaires,  que  Ton  retrouve  dans  le  kyste, 
au  milieu  ou  à  coté  de  la  masse  protoplasmique.  C'est 
l'inverse   dans  les   quatre  genres   suivants  qui   épurent 

soigneusement  leur  substance  avant  de  s'enkyster  (*). 


Biplophyaafis 
{D.  Sta^nali») 
(d'ap.  Zopf). 


que  par  le  nombre  et  l'épaisseur  des  nn'mhranes  prolectriees  et  par  la  présence 
d*une  membrane  aulonr  du  produit  de  la  division  des  seconds  (spores^.  Nous  ren- 
contrerons dans  les  Protozoaires  supérieurs  fie  ces  enkvslements  de  repos  ou  de 
proleelion  aboutissant  parfois  à  une  division,  sans  que  les  auteurs  aient  songé  h  voir 
là  un  mode  spécial  de  reproduction. 

[M  La  zoosporo  a  un  noyau  et  une  vésicule  pulsatile,  elle  peul  avoir  un  ou  deux 
flagelluuis.  L'amibe  est  parfois  (iéjioiirvne  de  pseudopodes.  On  a  observé.  <les  kvstes 
durables,  mais  sans  division  sub<;éqnente  el  à  évolution  inconnue. 

{*)  Lps  zoospores  [tig.  63  a  h  e)  de  la  seule  espèce  connue,  f.  pufjnar  [Cienkovsky) 
s'attaquent  rt  leur  proie  {prÀ.  un  Chlamidomnnas,  par  leur  exhvmilé  postérieure  qui 
est  effilée  comme  l'extrémité  antérieure  (lagellifére  el  aspirent  son  contenu.  Klles 
perdent  alors  leur  fnuet  (//)  e(  ressemblent  à  un  (lolpode.  Iticnint  l'auinial  s'enkyste, 
sous  deux  membranes  et  se  divi<ïe.A  la  maturité,  la  membrane  interne  sort  de  la  coque 
du  kysie  romme  un  sac  herniaire  et,  en  se  frélîtiant,  met  les  zoospores  en  liberté.  On 
a  observé  aussi  un  kyste  durabb?  dont  l'évolution  n'a  pu  élre  suivie. 

('*)  La  zoospore  a  un  ou  doux  cil<î,  soit  cote  à  côte  au  même  pôle,  soit  aux  deux 
pôles  opposés.  Les  amibe<i  qui  naissent  d'elle,  peuvent  s'enkyster  et  se  reproduire 
isolément,  mais  le  plus  souvent  elles  s'nnissenl  d'abord  en  un  plasmodium. 

(^)  D'après  ce  caractère,  les  premiers  sont  réunis  en  une  famille  des  PsrcDosro- 


pnoTÉovvxKs  7.nosponÉs 


/o 


Fig.  M. 


s; 


Gymnococcus  (ZopO  esl,  sauf  la  rlitTérence  que  nous  venons  de  signaler, 

tout  semhiaiile  à  Psendospora,  Mais  en  outre  îl 

formo  volonliers  nn  plasmodiiim  nvoc  les  aiilres 

intiivi(]us  <|e  son  t'sprrc  ijiij  ponvonl  se  renron- 

Iror  Jans  les  rnèmes  cellules  hospilali^^es('). 
Aphelidiumi7.opf)  se  «lislin^ruc  par  si  roprodurlion 

i|ui  a   lion  exclusivomenl  aux  moyt^ns  tle  ses 

kystt's  duralilos.  munis  iPun  orifice  oporcul(5('). 
Protomyxa    (lliickcl)    (lipr-    H;^)   osl    une    ("'nonne 

amilie  à  pseudopodes  extrêmement  ramifiés  et 

réticulés   pouvant  atteindre  jusqu'à  1™"».  Mais 

sous  c^lle  forme,  elle  r^présonle   un   plasmo- 

dium.  l'amilieorii-'inelle  étant  ilc  lailli>  ordifiaii'c 

el  sp  fusionnant  si  romplélomnit  à  d'autres  in 

hramiite  re'SuUante  est  toute  semlilalde  vX  uin 
fére  qui»  par  la  taille.   Ni  chez  l'amibe,  ui   rlio/.  le 
plasmodp  il   n'y  aurait  de  noyau  ;  ce  serait  donc 
«no  Mon^rt'  (Morl  (*). 
Pseudosporidium  <Zopf)  (fig.  00)  est  renia rquahlt^  par 
I*'  fait  quil  ne  forme  pas  de  kyste.  Cela  tient  h  ce 
qu'occupant   toute   la   cavité  de   la  cellule    hospi- 
tali<Te,  il  se  contente  de  la  paroi  de  cette  cellule, 
comme    protection    pour    les   produits  de  sa  divi- 
sion. Ses  zous[M>res  sont  à  nu  dans   la  cavité  de 
la  cellule  qui  rhéhorge.  (Trouvé  pur  llrass  dan^ilc»  infusions  végélnlosl. 
Co  Pseudosporidium  nous  conduit  naturellement  au  genre 


ProtomifXQ 
(P.  aurantiaca)  (d'np.  Htiulcpl). 

tvidus  <lc  sa  race,  (jue 


l'tcttiluaftiii  ttituin 
lirunsnnium)   (d'up. 
Z»pf). 


^/vr  \PfKrTiOsron.r  fZopf.  cl  les  somnds  en  une  (nTnîllc  des  (irv.vnovrfv.v.R 
[KrMjificfn'rK.K  Zop^^  ZopF  (^Lnt)lit  cnc<tre  cnirp  ces  fnfriiUL's  ccllr  diffôrencc  qne, 
4a04  \h  première,  lc«  sporr^  iliirnblos  «onl  S'itis  un  kvstfî,  lundis  que  dnns  In  spoondi^, 
«lle«  44)nt  01169,  cp  qui  veut  dire  simplement  qu'il  y  a  dans  le  premier  cas  sëcrùlion 
>d'nn<*  wcondc  mombrnnc  sous  la  première,  après  relraU  du  corps  prot<*»pliis- 
miquc- 

(*>  t^i  w*Mipore  a  doux  fmiels.  On  a  observé  la  division  transversale  et  l'onkys- 
totnenl  durable. 

1*)  \j\  «eulo  osp^ce  du  genre,  -•(.  ilrp^rmoii^  (Zopl),  i\  une  znospore  e%lr<^memenl 
fiefili»  2  1^  ^^  ;i'  muMtf»  d'un  'leiil  foupt,  Kllf^  «Innne  une  amibe  ffuV-iv  plus  f^i'osse,  que 
l'on  trouve  in^ljillre  dati*  l«  rellule  dimo  Onfervnct'e,  f'olrorh.rir,  snus  smoJr  si 
'«>«l  elle  ou  la  zooipore  qui  y  a  fnil  etlnirliou.  L/i,  elle  d/'vore  le  ronicnu  de  la  edlule 
jquî  »*livperfrûpliie  A  mesure.  gros>il  et  se  divise  sims  s'enkysler  en  im  noinbie 
[nimeti«e  de  ininuicules  foo«ipoi'es. 

I']  P.  niinant/n-tr  Miirkel),  seule  rspAce  du  genre,  n  éld  Irnuvée  en  18ft7  par  JlÀrKRi, 
aai  c^narie*  Mir  le«  co<|iiilles  de  Spimln  où  il  fnrme  rjes  tn^'lies  ornugoes  visi- 
h}e%  h  VtvW  nu.  Il  n'a  pas  iMé  relpouvi^  d*'puis.  (irAee  h  s»  tnillc,  le  pbisuïodo  peut 
^eaplurer  île  gro««e«  proies,  en  pur(i**ulier  dos  Pi'ridinii'ns.  Il  forme  des  kysles  de  0,2, 
\Û'*i<i  sortent  des  zooipores  munies  d'un  gros  ronel,  qui  se  Iransrormonl  presque 
ios«îiM  en  amibes. 

NoiH  placerons  ici  provisoirement  deux  formes  encore  insuffisamment  connues, 
Ectobielta  et  l'agutiamphimonas,  dont  la  place  rôelle  ne  pourra  ùLre   exnolemcnt 


t 
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LES   nUIZOPODES. 


Kig.  fia. 


B 


Plasmodiophora  (VoroTiin)  ((\^.  ri8),  qui  ne  forme  pas  non  pins  de  kystes, 
niais  dont  les  produits  de  division,  au  lieu 
dV^lre  nus,  sont  nuniis  d'nTK'  nirrnlirano 
à  la  nmniôre  de  s[kh*<'s,  ce  i|ui  ra[Pj«rochc 
ce  ^eiire  des  Myi:tdo/.oaïies  que  nous  ni- 
ions l»ient*M  étudier.  Le  rorps  prolofilas- 
nH(|uo  se  divise  en  innoni!»raldes  |>elilcs 
masses  enkvslées  séparément  el  n'nuiies 
entre  elles  sonicineut  par  une  certaine 
i|iiunlité  de  substance  interslitielle  non 
ulilisée.  Ici  encore,  la  chose  s'explii[iie  par 
le  fail  (jue  les  tissus  de  l'hâte  tuurnis- 
sent  à  ces  spores  une  |)roleclion  suffi- 
sante, jusqu'au  uKunenl  fn'i  elles  donnent 
naissance  à  une  /.oospore  munie  d'un  cil 
antérieur  et  d'une  vésicule  pulsalile  (*). 

Tetramyxa  ((inbei)  e-st  un  ^enre  voisin  chez 
lequel  rainilte,  avant  de  sporulei.  se  di- 
vise, se  segmente  en  fragments  dont  cha- 
cun produit  quatre  spores  seulement.  Il 
vit  en  parasite  sur  diverses  plantes  aqualiiptes  sur  lesquelles  il  déter- 
mine les  productions  de  galles  (*"). 


/'la  tm  oJiojih  ora 
{P.  Hrtt*iicMf)  (d'op.  Voronin). 
A,  7.(>risp<irt*  sortnDl  tic  gon  injveIop[M*; 
B.  Xoii«iM>rt«  À  lin  A^i*  plus  aTsncft  ; 
(.'.  la  xooxptirc  H  pi^at'lrê  riaim  iinp 
ci'Uule  i.'|ii«l('m)iqiiv  du  BroAsiea  ot  s« 
Iransfimno  en  «inibe;  ti.  l'Hiuitie  ptf- 
tii-trc  (Uns  le  part* Qch Y  1)10  :  E.  Hporos- 
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KetolHeUa.  [E.  P/aieaui) 
(d'ap.  de  Bru/ne). 


déterminée  que  lorsque  l'on  conimtlra  pliiâ  complètement  leur  mode  de  reproduction. 
Ectobielta  (de  Uru^'ne)  (fig.  67)  est  représenUie  pur  une  zoosporo  m  Jeux  cils  unlériours  qui 

se  Irniisfonne  en  uno  petite  ariiilK*  parasite  de  certaines 
Diatomées  (juelle  perre  et  dont  oUe  se  nourrit  à  la  mmiière 
des  i'otpodt'lid.  pour  pénétrer  ii  leur  inlt-riour.  KUe  insinue 
un  court  pseudopode  «lans  la  cavité  dp  lu  Diaiomée  («/;!'.)  cl  as- 
simile sa  substance  sur  plat.'e  par  t'e  pseudopode.  l'^lle  n'englobe 
pus,  connue  les  aulres,  des  parcelles  solides,  mais  dissout  le 
protoplasnia  de  rtiûte  et  l'absorbe  par  sa  surfnre,  i\  l'état 
liiiuidel/»).  Parle  reste  ile  sa  surface  elle  n'émet  point  de  pseu- 
dopodes 11(1  parfois  fait  saillir  un  nu  deux  lobes  courts  et 
oblus.  A  un  luomciil  donné,  elle  s'enkyste  et  l'on  ne  sait  pas 
ce  '[ui  se  passe  ensuite- 
Paeudamphimonas  (de  lîpuvno)  dont  on  ne  connaît  (jue  la  zonspnre  j'i  un  ou  deux  ciU  et 
l'uniibi-  qui  vil  en  parasite  sur  les  racines  de  Caufftpa  el  forme  un  plasmodium. 

('l  Celle  zoospore  (fig.  ti8, ./,  !t)  1res  pelile(*2à3  ji^  comme  vcllc  de.  Pseudosporidtum^ 
se  rend  vers  les  jeunes  radicelles  des  Ùrossica  ifllmuxl,  «M.  se  transforme  en  une  petite 
amibe  ,/']  <]ui  s'introduit  (/J;  dtms  une  cellule  épitlennique.  en  dévore  le  contenu,  passe 
A  une  <'cllulc  voisine  et  ainsi  de  suile,  en  s'enfonranl  dans  le  parencbyme  cortical.  Ccst 
dans  le  tissu  [iiénie.  qu'elle  lorme,  upréa  avoir  In^uucotjp  grossi,  ses  spores  en  quantité 
imitiensetA' .  Celles-nsont  mises  eti  liberlé  par  destruction  de  laplnnle  avec  le  concours 
de  BacUlus  amyhlutrîtr,  |,e  nombre  considérable  des  parusites  qui  attaquent  une 
même  plante  détermine  par  irrilalion  des  nodosités  hypertropbiques  el  le  Cbou  liait 
par  périr.  En  1869  la  moitié  des  (Jlinnx  fut  d<^truite  en  Itusiïie  par  ce  parasite.  La 
maladie  se  nomme  vutfçairemcnt  la  hernie  du  (Jhou. 

1^1  Ce  genre  forme  lu  famille  des  PLAsaoùioNtoRtsM  [pL.nfMnDwpuoR£.e,  Zopf)] 
caractérisée  par  ses  spores  et  l'absence  de  kyste. 


4 


w 


iCPLASMODiDA  qui  sonl  les  MifxonujcHes  des  auteurs. 
Ces  trois  onires  se  cararlérisent  neltemeul  par  le  fait  que,  dans  le 
premier,  les  imlividiis  se  groii[n*ni  ïsmis  se  souder  [psetttiopffis.nnu{inm)\ 
<]ans  le  dernier,  ils  se  soudent  ot  si'  t'iisioniient  lempûraircnient,  maïs 
••iilièreinenl  i/^/«iv/io'//«w  vrai):  ilansle.srcxKiiK  riilin,  la  southirc  n'a  lien 
ijuo  par  les  raiaiticaliuns  des  pseudoptides  [ploamodium  jilmuenlfiw). 

PSKUDlJPLASMUDIKS.   —   l'SiH  UOl'LA^MODWA 
[AciusiKEs  (Van  Tie^'lioiii)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

IFfO.  Wl 

A  Télat  adulte,  Pi^lre  est  une  pelilc  amiln'  (.1)  «le  forme  |»îis  lro[i  irré- 
pulière,  <|iii  émet  de  ;^r()s 
pseudopodes  rares,  lobés, 
oiitu».  Il  possède  un  nnyau 
et  uuc  vésicule  pulsallle.  Il 
vil  sur  des  matières  animales 
humides,  se  nieu  t,  se  nnui'i'il, 
iUMUultiplie  par  simple  divi- 
sion. Après  avoir  assez  1ud<l;- 
tcmps  mené  cette  vie,  cl  gé- 
néralement quand  ta  nourri- 
lure  se  fait  rare,  les  individus, 
lorsqu'ils  se  rencontrent,  au 
Ueu  de  se  séparer  sans  s*oc- 
ruper  l'un  de  l'autre,  restent 
unis  \ii)  el  ainsi,  peu  ù  peu, 
tous  ceux  d'une  nu>me  petite 
régitin  arrivent  à  se  jt^rouper 
en  une  seule  masse  (C).  Ce 
M>rtt  (iouc,  généralement 
quoique  pas  forcément,  des 
individus  nés  d'un  parent  commun.  Une  fois  réunies,  les  petites  amibes 


P«eudop1uftrxiodiô  (T)rpo  iiiorpbitlu(^iqiic}  (Scb.). 
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»DES 


s'arron<ïisscnl,  sécrMenl  une  substance  gélalineuso  qui  comble  leurs 
intervalles  et  enveloiipe  leur  ensemble,  et  cliacune  en  outre  s'enkyste 
sous  une  (/>),  deux,  ou  niâme  trois  enveloppes  concenlri<|ues.  Les  kystes 
mesurent  10  */  environ.  En  cet  élut,  la  petite  masse  peut  atlen<lre  suns  ^^ 
ilunj;cr  le  retour  des  conditions  favorables.  Alors,  les  corps  protoplas-  ^M 
raiqucs  sortent  de  leurs  enveloppes  (/:,')  et  se  retrouvent  semblables  à 
l'amibe  qui  nous  a  servi  de  point  de  départ  ;  Ils  se  dispersent  et  recoin- 
mcncent  cliucun  le  môme  cycle  «évolutif  (*). 


forme 

Ftg.  70. 


(le    la 


^^y^^^Pt^^^^Cy* 


Coprvmyxa, 
{C.  prolea)  (im.  ZopQ- 


GENRES 

Pour  faire  de  notre  type  morpbolo^'iquc  un 

Guituiina  (Cienkovsky),  nous  n'aurions  qu'à  préciser 
colonie  de  kystes  qui  est  sphérii|uc  et  sessile,  ou 
en  massue  fixée  [)ar  le  maiirlie,  jiarfois  divisée  en 
quelques  tutiérosités,  et  forme  des  taches  d'ap- 
parence laiteuse  (Sur  le  cruUia  de  cbcval  et  autres  bub- 
stanccs  unalogucti). 

Copromyxa  (Zopf)  (fijj.  70)  semble  n'(Mre  qu'une  espèce 
du  [irécédent. 

l>aiis  les  autres  genres  (c'est  le  cas  le  plus  fré- 
quent c-he/  ces  êtres)  certains  iuclividus  restent  sté- 
riles et  se  liquéfient  sous  la  meuibranc  épaisse  de  leur  kyste;  ils  so 
soudent  en  outre  fortement  entre  eux  après  s'être  disposés  en  pédoncules 
de  formes  Avariées.  Par  ce  processus  les  colonies  de  kystes  arrivent  à 
prendri*  des  formes  diverses  qui  permeltctil  de  distinguer  les  genres. 
Lhez 

Acrasis  (Van  Tie;,^hem)  le  pédoncule  est  filiforme  et  porte  à  sou  sommet 
les  kystes  disposés  en  chapelet.   Chez 

Dictyosieîium  (Brefeld)  le  pédoncule  est  épais,  formé  de  plusieurs  tiles 
cellulaires  et  b*s  kvHltfs  foniieiit  nn  petit  renÛement  sjthériqne  au 
sommet. 

Poiysp/îOfîC/y/iwm{lîrerel«l)  est  d'abord  un  Dictyostelium,  nviûs  en  grandissant 
il  ramihe  son  pi'donriiU;.  MnïÎTx  ilie/ 

Cœnonia  (Van  Tioghem)  le  [lêdoruMile,  ramifié  ou  non.  se  termine  par  une 
capsule  à  bord  douté  qui   supporte  la  masse  sphériquc  des  kystes. 


(M  11  esi&  remarquer  que  ccl  enk^stcuienl  n'est  pas  un  [»liénomènc  reproducteur, 
puisiiue  1l>  nombre  des  individus  n'nugmenle  pas  par  sou  t'aïl.  ii'csl  un  enkyslemcol 
de  protection.  Ou  ne  doit  doue  pas  donner  le  nom  de  spores  uui  petites  amibes  en- 
k;)'slées.  On  le  faïl  cependant  en  général,  cl  cela  est  légitime  dans  une  cerlaine  me- 
sure, car  nous  verrons,  dans  des  formes  assez  voisines  avant  un  envoie  parallèle,  le 
contenu  se  divitter  sous  le  kyste;  et.  d'autre  part,  tous  ecs  individus  «(ui  se  réunissent 
pour  s'enkyster  aonl  en  général  descendants  d'un  même  parent.  C'est  donc  conoute 
ai  celui-ci  s'était  divisé  sous  son  kyste  pour  leur  dunuer  naissance  et  les  avait  ensuite 
mis  en  liberlé  pour  quils  puissent  chercher  leur  nourriture  II  n'y  a  donc  qu'une 
aalicipalioa  d'un  stade  du  cycle  sur  ceux  qui  auraient  dû  le  précéder. 


$ 


FilopluainudiL'  :  Type  miirpliolitgiquc.  {Lahyrinthula  Cienko¥$kyt)  (Sch.). 
«II.,  nielle  ;  a,  l>t  tiuiibos. 

r^'gulîcrc,  celle  d'un  fuseau  {b)  de  8  à  10  ou  13  [a  de  loiip^  et  clic  uc  se 
déforme  guère  que  pour  s'allonger  eu  se  raccourcir  plus  ou   niuins. 

File  est  fnrniée  d'un  cndoplusina  l/'^'^èriTiieul  ^r:iuiileu\  coitlciKinl  le 
noyau  cl  i|uel(]ues  vacuoles  et  d'uuo  luitur  couche  superficielle  dccLo- 
plasma  hvaliit  qui  forme  aussi  les  pseudopodes. 

EUo  étnet  à  chacun  de  ses  pôles  un  iiseudoiiodo  long,  fin,  raide,  (|ui 
*'unil  à  ceux  des  cellules  voisines  et  ftjrjiie  avec  eux  un  réseau 
délicat  et  Irès  irrégulier.  Assez  souvent»  ou  voit  en  outre  un  ou  deux 
pseudopodes  naissant  des  parties  latérales  du  eorfis  et  se  jetant  sur  le 
réseau  [»i>ur  en  fornier  \n\\t  nouvelle  auiiHe.  Par  le  nniyeu  de  (*e  réseau, 
ti»u»  les  itidi\idus  sont  donc  réunis  en  un  jdasiuudiuin,  mais  de  nature 
»p4^ci«'ilo.  constitué  seulement  par  des  pseudopodes  liliformes,  d'où  le 
nom  de  /thitmodium  fifamenleux  (nouh  dirons  fdoplasmodium)  (]ui  lui 
a  été  donné. 


^ 


plemenl  par  l'ensemble  îles  pseudopodes  liliforiiios  aiiuslr»mosés  el  r|ue 

les  iiiniïios,  prfur  sr  ilé|il;ir.ei\  conlraelenl 
et  rciilreiil  le  pseudopode  situé  du  côlé  où 
elles  vonl,  allon^^eut,  au  eontraire,  celui 
ijiii  est  du  col*''  dont  elles  s'i'loi*:neril,  ce 
*]ui  tloniit-  ubsidunietil  rillusiou  du  mon- 
veinent  auquel  Cienkovsky  avait  nii.  La 
vilessr'  est  d'(H'i]intiire  2Uîj.par  minute.  Elle 
est  doue  très  fuilde. 

La  colonio  a  donc  dans  son  ensemble  une 

forme  iuee*isauiiiient  variablr   el   Irî's  irn'*- 

);:uliî  re.  Mllr  eoinpriMid  d'ordinaire  (lijr.  7:2) 

une  masso  (centrale  de   ligure  ijueleontjue 

Kiloplafimudiû.  Type  morpbMiMg:.     formée  [lar  des  individus  un  peu  eontracléa 

t.abyrintltula  ■  l'  *  i  i     '        i 

II     -,  ,1-    K  r      i"    I,      I  el    arrona  S,  s  innrim^tiL   luxlanoses,   sans 

Ki-uifiiK-nt  dt>   In   «'oioiiio   rétrurtc   fusiou   aueiiuo  do   It'ur  |^rL^lo|d;lsma.  Dans 

niuntrant  de»  individu»  cuiniuL'u-   4:(jllc  masse,  les  iiiilivifhis  superliciels  émel- 

Sunt  «  «  mcUrc  c»  marthc.  ,^,,^  g^,^^,^  ^ud-lUOS  pscMldopodrs  C|UÎ  leS  ral- 

tacticnt  an  l'éscau  exlérieur.  Ce  réseau  *'\lérieur  esl  formé  comme  nous 
l'avons  di'cril  et  les  individu»  qui  sont  sur  lui  se  déplacent  sans  cesse, 
les  uns  reiiLrantdans  l'amas  central,  tandis  que  d'aulres,  de  l'amas  cen- 
tral, se  lancenl  dans  le  réseau.  Dans  i|md(]ui's  rirronstancea,  tous  les 
individus    sont   groupés  en    une   seule    niasse  et    il   n'y  ,,.4     „ 

a  ni  léseau»  ni  pseudopodes.  Mars,  à  un  moment  doimé, 
les  individus  k's  pltis  sri[»eriiriids  énirtlcnt  leurs  ps^Mido- 
pod»îs,  les  inclinent  de  Ions  cotés  jusqu'à  ce  qu'ils  en  aient 
rencontré  un  autrr  auquel  ils  se  soudent,  commençaiil 
ainsi  le  réseau  sur  lequel  ils  commencent  à  se  mouvfdr. 
Arrivés  i\  la  périphérie,  ils  font  de  môme  et  aufjjmentent 
ainsi  peu  à  peu  le  réseau  sur  Icfjuet  les  autres  individus  se 
lancent  à  leur  suite. 

Division.  —  Les  amibes  se  reproduisent  (fig.  73)  par 
division  transversale  et  les  deux  moitiés  du  fuseau  di- 
visé restent  unies  par  un  lilament  qui  devient  uti  pseu- 
dopode commun  s'étendanl  de  l'un  à  l'autre.  La  nour- 
riture est  caplui'ée  par  les  pseudojmdes.  Les  amibes 
pénètrent  dans  l'inlérieur  d'Algues  inférieures  (Diatomées, 
SpirogYres)el  les  vident  leulement  peu  à  r>eu   on  voit  les  |>etites  parcelles 


A  B 

Divi«ion  dn  Fi- 

lujilusmodi^f 

(Sc-h.). 
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FILOPLASHOnif.S  Ol'   LAnvniNTiirLÉs 

CBplureès  rouler  lentement  le  long  des  pseudopoilos,  enlraînéos  sans 
iloulo  par  quel(]ue  couraul  proto(ilasiiii(|iu!  invisible,  et  arriver  aux 
amibes  qui  sans   doute  los   retiennent. 

EnkysUment  —  Dans  certaines  rirL'imslani'es,  les  amibes  rentrent  peu 
à  peu  leurs  pseudopodes  el  se  réunissent  en  urni  masse  dense  sans  trace 
(le  réseau.  Klles  grossissent  el  s'enkystenl  individuellement.  Au  sortir 
de  l'enkysteinent,  elles  reprennent  leur  forme  de  fuseau  et  se  niellent 
Uiul  de  suite  k  fnrmer  des  pseudopoiles  et  à  ci>nsliluer  le  réseau.  Toutes 
lies  de  la  colonie  s'enkystent  d'nilb.'urs  à  peu  [très  en  môme  temps  et 
sortent  aussi  ensemble  de  leurs  kvsles.  (le  n'est  évidomuieni,  dans  ce  cas 
observé  cbez  L.  Cienkovskiji  par  Zopf,  iju'utt  ênkysleinent  de  repos,  puis- 
que le  nombre  des  individus  n'augmonto  pas  par  ce  processus  ('). 

Mais  dans  d'aulres  cas,  eouinie  relui  de  L.  marroi'f/sh's  (<!ien- 
kuvsky),  toute  la  masse  s'enferme  en  outre  sous  une  écorcc  sécrétée 
ma  commun.  les  individus  s'enkystent  séparénienl  sous  colle  enveloppe 
v{,  dans  leur  kysle,  subissent  une  division  en  ipiatre  pelites  masses 
nueléées  qui,  au  sortir  de  renkystemenl,  donnent  autant  d'amibes  com- 
plétc&.  C*c8l  alors  une  vérilable  re[»roduclion  (•). 


GENRES 

Labyrinihulâ  (^Cienkovsky),  »|ue  u^jus  venons  de  décrire  conmie  type  mor- 
pbologitjue»  esl  le  seul  représentant  bien  avéré  de  Tordre,  les  genres 
ihplfjphri/g  el  Chlamydomyxa  {*)  étant  encore,  celui-ci  trop  insufiisam- 

I')  iCopf  n'est  cependant  pas  sArqa'il  n'y  ait  pas  une  division  en  deux  dans  le  kyste. 

(»>  L'habitat  de  ces  »îlros  esl  viiriable.  /..  vitellina  ^Cienkovsky)  et  L.  macrocyùs 
(Cienkovsky)  oui  été  trouvés  par  cet  uuleur  sur  les  pîlolis  du  port  d'Odessii,  un 
peu  hiirs  de  l'eau  ou  complètement  immerij^és.  I)e  Bruyne  ;jî»]  a  relrouvé  la  se- 
conde h  Naples  cl  l'a  vue  se  nourrir  de  Dialumèes  duul  les  valves  vidées  èlaienl 
remplies  par  ses  amibes.  Leurs  colonies  Koot  visibles  à  I'ulmI  nu  sous  l'uspecl  de  petites 
Ucho'<  ruuge  brique  ou  jitune  pAlc. 


l-'ig.  T%. 


Fig.  TS. 


Zopf  a  trouvé  L,  Cietikuvshi  (/muT^ 
vivant  rn  parasite  sur  des  Spifogyra 
d'Atlcfuagne  dont  il  pervait  les  ceU 
lalen  avec  ses  pseudopodes  el  dont 
il  vidait  le  contenu  après  avoir  pé- 
fiiflrè  h.  leur  inlérieur. 

Lor«(]i]e  l'on   croyait  que  le  rft- 

'  '  ut  une  sécrétion,  la  position 
.ii(juede<i  Lubyrintbulés  était 
tie«  plu»  embarriissanles  Mais  aU' 
jourd'hui  leurs  relatiouii  avec  les 
Mviomyrélfs,  et  en  ptirticulier  avec 
\t%  Acru'uéeï,  sont  devotmes  fort 
claires.  Zopf  les  réunit  A  ces  der* 
ftièret  sous  In  nom  de  Sorophorrtfa. 

Ct  Kaul-il  plnrer  ici  lu  genre 
(Harkcr)  pincé  ordinairement 
d  le»  Koraminifères  f 

Si  l'oD  considère  0.  Archeri  [Barker)  |flg.  74)  ((ui  vil  dans  l'eau  douce,  il  semble 


Dipfnpftryn 

<Û.    Archeri) 

(\m.  Uerlwfig  u.  Le««or). 


Dtftittphr^ê 

{D.  Mtrrecren) 
(d'up.  Clenkovflky). 
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ment  connu,  celui-là  Irop  hétérogène  pour  pouvoir  ctrc  rallacliés  avec 
ccrlUude  aux  LatATiïilhiiiés  {8  i  liî  i^.  Mer  ctoau  duucej. 


évident  iiue  cel  ""tre,  avec  sa  membrane  formant  presque  une  coquille,  sa  vie 
isolée  â  Vii^^a  udulte,  est  un  Kyraïuinift-re  monoîïialaïue  voisin  d'Amjjh, tréma. 
Nous  le  prèsenlerons  de  nouveau  en  étudiant  les  Gnnuides  [V-  p.  IIG), 

Mais  si  Ton  examine  n.  stercorea  (CieakovskyJ  \H-  "'^N  4"'  ^'^  '*"''  ^^  crottin  de 
chevul,  la  ressemblanoe  est  frappante  avec  les  UbyrinLhulés.  L'amibe  est  semblable 
avec  sou  corps  nu,  son  noyau,  ses  deux  ou  trois  vé- 
sicules pulsaliles,  ses  deux   minces   pinceaux   de  fins  ^^^   **• 
pseudopodes  raidcs,  insérés  aux  deux  polos  (.■<',  et  sur- 
tout avec  son  groupement,  colonial  [/i]  et  SOS  mouvements 
presijue  identiques  avec  ceux  des  Lalnrinthuh. 

On  csl  pcut-élrc  en  droit  de  se  deuiituder  si  ces  deux 
espaces  ne  conslilucraifUt  pas  deux  genres  très  diffé- 
rents appartenant,  l'un  aux  Koraminifères,  l'autre  aux 
Lttbyrinlliulés.  Il  faudrait  pour  se  prononcer,  les  étu- 
dier uu  nouveau  point  de  vue  proposé  par  Zopf  et 
présenté   par  Cicnkovsky  hii-im>me. 

Vnc  question  non  moins  dèlicale  se  pose  au  sujet 
du  genre 
ChUm^dùmyiA  (Archer]  (Gg.  16).  Cet  élre  qui  a  reçu  le  nom 
signilicalil"  de  C.  htirrinfltuloulfn  (Archer)  a,  à  l'élal 
d'extetisiou,  la  foruie  d'un  Foramiuifére  dont  !e  corps 
serait  contenu  dans  une  sorte  de  capsule  cellulosique 
ouverte  en  feule  uu  sotuiiiet  et  laisserait  sortir  un  gros 
Ironc  protoplasmique  biontAt  raïuiné  en  pseudopodes 
réticulés  absoïumeût  irréyuliers.  Le  tout»  eu  état  d'ex- 
tension, mesure  environ  un  niilliutétrc.  Il  n'y  a  point 
de  noyau,  mais  des  vésicules  pubaliles  se  renconlrenl 
éparses  t;à  et  \ùl  dans  la  parLie  inférieure.  Il  se  nour- 
rit de  proies  solides  qu'il  absorbe  &  la  nianii  re  d'une 
ainîbc.  Plus  souvent  on  le  rencontre  complètement 
renfermé  dans  son  enveloppe  cellulosi(|uc,  et  en  cet 
état  iï  peut  aussi  se  développer. 

Jusqu'ici  rien  de  bien  éloununt.  Mais,  si  l'on  examine  le  réseau,  on  voit  qu'il  est 
parcouru  par  de  petits  corps  proloplasmiques^  non  nucléès,  qui  semblent  glisser 
sur  de  tins  tilamcuts  et  ces  fins  filaments  sont  proluplasmiques  et  ressemblent 
absolument  é.  ceux  de   Lahytinthuia. 

Mais  alors  que  sigitilienL  ces  vésicules  pulsatites  au  sein  de  la  masse  protoplas- 
raiquc?  Uue  signilienl  ces  particules  englobées  comme  jiar  une  nniibef  Tout  cela  est 
extérieur  au  corps  vrai  des  êtres  formant  la  colonie,  et  si  les  particules  nutritives 
peuvent  à  la  rigueur  se  comprendre,  les  vésicules  ne  le  peuvent  pas.  ISay  Lankkster 
a  suggéré  l'idée  que  les  petits  fuseaux  mobiles  pourraient  n'élrc  que  des  noyaux. 
Il  faut  de  nouvelles  études  avant  de  se  prononcer  (iJolonic  l'»)".  Eau  douce] 


Chhmydvmyxn 

{C.  lahytintfiuiouicM) 

(im.  Archer). 

c,  ca]i3ul4:  erllulosiiiito. 


Ici,  comme  dans  le  ca3  [H'êcéJent,  l'être,  à  Télal  adullc  et  isolé,  est 

simple  amibe  loht-e  etiiucléée. 
<U.'tluamiiie((ig.77,.l)  vil  au  milieu  ^'  "' 

des  substances  végétales  allérées, 
bois  pourri,  l:in,  feuilles  morles, 
etc..  circulant  daus  les  interstices 
avec  ses  pseudopodes  et  se  nour- 
rissant des  purlicules  assliutlables 
qu'elle  rencontre.  Ainsi  elle  s'ac- 
croll.  se  divise  el  se  multiplie  avec 
wlivilé.  Si  les  condilious  devien- 
nenl  défavorables,  s'il  survient 
par  exemple  de  la  sécheresse  nu 
du  froid,  elle  s'enkyste  sous  une 
membraDe  de  cellulose.  Au  re- 
tour de  conditions  meilleures, 
elle  sort  de  son  kyste  et  reprend 
AOD  mode  de  vie.  (juand  elle  ren- 
contre une  autre  amibe  de  même 
uspèee,  elle  jiasse  indilïérente, 
tafit  que  la  nourriture  est  abon- 
dante. Mûris  quand  cette  vie  a  assez 
duré,  el  juinripalement  lorsque 
la  nourriture  devient  rare,  les  amibes  qui  se  rencontrent  restent  en- 
semble [U)  el,  au  lieu  de  s'accoler  simplement  comme  celles  des  l'seu- 
doplasmodiés,  se  fondent  entièremeuL  en  une  atnibe  plus  grosse  à  deux 
uuyaux.  Cela  continuant  aiiisi^  les  amibes  arriveuL  à  former  des  masses 
considérables  (C'),  recouvrant  jiarfois  plusieurs  cenliim^Lres  ou  môme 
df^ciinelres  carrés.  Leur  vie  n'esl  pas  changée  }iour  cela,  et  cet  immense 
plasmodc  continue  à  vivre  cuinme  les  amibes  qui  ont  servi  à  le 
former.  Il  continue  à  se  mouvoir  attiré  par  Ea  lumière  faible  el  Tliu- 
-  tnidité  modérée.  Quand  il  rencontre  un  obslnule.  il  s'ouvre  devant  lui, 
renglobe,  puis,  quand  il  arrive  à  le  dé[»asser,  s'ouvre  en  arrière  pour 
se  dégager  de  lui.  (Ida  lui  donne  une  l'orme  réliculéu  {D)  absulu- 
inenl  variable  el  irréguliêre.  Dans  les  mômes  conditions  que  les  amibes 
isolée»,  les  plasmodes  s'enkystertt.  Mais  ce  n'esl  pas  un  enkyslemcnt  in 
loto,  La  masse  s'arrùlCf   se    condense,   s'arrondit,   puis  se  découj'e  en 


Cuplusmodié  (Tj^pe  morpholngique)  (Soh.). 


-^ir-l  r 
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aiilaiil  tlaiiiiKcs  qu'il  v  a  de  noyauN,  et  ce  sont  ces  amibes  i|ui  sVnkyslenI 
côte  à  cote.  Au  sortir  ilc  rciikystemeiiL  elles  se  fusiouiienl  de  nouveau  et 

la  masse  re[)rend  sa  vie  interrom- 
pue. Cet  enkyslemeni  aecidentel 
est  do  durée  lrt*s  variahle.  On  en 
a  observé  qui  avaient  ilurê  vingt 
ans. 

A  cùié  de  cela,  il  y  a  un  enkys- 
tement  régulier  (Iï^jt.  78)  auquel  on 
lionne  encorde  nom  tle  sporitlalion, 
bien  ijui.'  la  niulli|dû:ittiori  des  indi- 
vidus irait  lieu  4]ti'au  siM'lir  de  la 
prétendue  spore.  Pour  cela»  le  plas- 
mode  eotnnnMice  par  s'élever  le  plus 
haut  possible  sous  l'aeliori  d'un 
géolrapisinc  nc^alif  aceontué.  Ar- 
rivé au  point  (jui  lui  convient,  il 
se  conrenlre,  prend  une  forme  rc- 
g^ulière  {A)  ci  sécrèle  autour  de  lui 
une  épaisse  croiUe  cellulosique 
(r/s.),  souvent  incrusiée  de  cal- 
caire, qui  se  soude  solidement  au 
support.  A  l'inlérieur,  la  masse  se 
décompose,  comjnc  "luns  le  cas  pru- 
cédenl,  en  petites  amibes  uninu- 
cléées  (B)  qui  s'enkystent  indivi- 
duellement sous  une  membrane 
cellob»sique  {C:  fîfjs.),  et  la  masse 
de  ces  kystes  ou  spores  remplit  la 
cavité  de  la  coque  ce!lulosi*|ue  gé- 
nérale. Mais,  comme  cette  épaisse 
coque  serait  plus  tard  trop  résîs- 
tanti'  [KKir  permettre  aux  spores  de 
s'éiliapper,  les  amibes,  avant  de 
s'enUyster.  sécrètent  entre  elles 
des  iilamenls  cellulosiques  ramifiés 
qui  rormcnt  <lans  la  tavilé  un  vaste 

(Dan*  rt*.f,n„r.».  on  «  ■np|Mi»A  p..iir  jtlim  dn  rlarlA     réscau  { H  '  f  \  d:in'4  Ip*;   tTinillp<;  dll- 
q.i'il  ii...vi,.Uil  qu-u»  ir^s  pelil  nnnibri' d'amibc!»       '^^^Y.       ^       '       *'  maMICS   «U 

fuèionnOos  cl  par  coniM-.j«cul  d»- «pore»).  qUe!  IcS  SpOrcS  SOUt  loi^éeS.  CcS  lila- 

ments  prennent  appui  comme  des 
ressorts  sur  la  paroi  inlerne  du  kyste  ^'énéral.  l/huniidité  les  relAche  en 
les  portant  à  s'enrtmbr,  la  sécheresse  les  bande  en  les  éluudant.  Aussi 
lorsque  le  kyste  est  mfir,  sous  l'iniluence  de  la  sécheresse,  ils  se  déloii- 
denl,  finissent  par  rompre  la  pan»i  di^venue  friable  et,  cie  la  sorte,  les 
spores   sont  mises  on  liberté.  Ou  douue  le  nom  de  captUtlium  {D)  à 


KupIa»modîé  :  cnk^rsteinent  el  aporululio» 
(Scb.). 
A  &  it,  8Udi*8    «iiecoMir*  du  la  «pontLititm  ;  «la,, 
k^ale  vuI1uloBi(iu«  coinnuin;  liy».»  hjrstoaiDdivi- 
ducl»  j  r.,  ri'sirju. 


sous 

inerte  (b),  iimis  qui  hieiiLot  pousse  un 
eourl  flafjellum  à  IVxlréinilô  ^|ui  porte 
le  noyau,  forme  une  vt^siculo  |Mjlsalile 
k  rexlréiuil*»  opposée  cl  sp  luvi  k  nn~ 
ger  cl  tt  rarnper  dans  le  liquide  (c).  Au 
bout  de  peu  de  lenips.  le  lla<(elluin  dis- 
paraît et  Tamilie  réduite  h  ses  pseudo- 
podes reoonnncnce  la  vie  que  nous  avons 
décrite. 

GENRES 


EupUainorliiS. 
Formution  lie  rnmibo  (Sch.). 

k,  spore;  k,  «ortiii  do  rnmibi);  e«  l'ft- 
mib«t  poun'iiû  d'un  dnifclluin  cl 
d'une  viVflicuIe  ptilutilir  <r. 


Fig.  fll. 


Ce  qui  esl  variable  ici,  c'est  surtout  la  forme  des  kystes  el  le  capilli- 
lium.  Ces!  prinripnlement  sur  res  caractères  que  les 
f^'enres  sont  établis. 
Lycea  (^^r,h^ade^)  n*a  pas  de  c-apilliliurn  et  la  double  niem- 

Ebrane  de  son  kyste  se  ilétruit  entièrement  pour  donner 
issue  aux  spores.  La  forme  des 


Fig.  m. 


Tubuiiiia  (T.  cylintirica) 
(im.  Zupf). 


Cribraria  [C,  ru  fa) 
(im.  Zopf). 


ky&les  esl  aussi  simple  que 
piissible,  elle  représente  celle 
du  ré:^ean  plnsmodique  vivant, 
mais  arrAlé  el  entouré  dune 
double  memltrane. 
Tubulina  (Persfion)  (iïg.  S<t),  a 
un  kvHle  <|ui  forme  des  petits 

boudins    inqtlanlés    côte    à    côte   sur    un  support  qui  dépend  de   lui. 
Limbladia  (Fries)  est  un  j^j^eure  voisin. 

Cribraria  (Persoon)  {Vi^.  81)  n'a  pas  non   plus    de  rnpillititniK  mais    le 
L  kvîite  sphérique,  pédoncule,  au  lieu  de  s'ouvrir  par  des- 

Iruclion  totale  de  sa  paroi,  ne  se  détruit  que  dans  les  mailles 
il'un  résfau  dont  les  (ilamenls  jieraislent.  (iela  ti^-^nt  à  ce 
^^  que  la  jtaroi  kystique  est  parcourue  en  dedans  par  un  ré- 
^H  MâU  de  bandes  irépaississemenl  ([ui  résistent  quand  les 
^H  parties  minées  situées  entre  elles  se  détruisent  à  la  malu- 
^H  ril«^.  On  a  assimilé,  sans  grandi;  ap|iiirenre  do  raison,  rcs 
^V  bandes  d*épaississement  à  un  capillitium  qui  serait  soudé 
^^  n  la  pîiroi  du  kyste. 
ï  Dictydium  <Srl.radrr)  (fig.  82), 
Enteridium  (Klirmberff)  et 

Ciaihropiychium   (Hostafinski)    présentent    le  naéme   carac- 
l«rc.  Nous  placerons  ici  le  genre 


kIk.  w. 


Dietydium 

{D.  cernuum) 
(im.  Ziipf). 
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{d"ûp.  Mackel). 


Fig.  85 


Myxasfrtvm  <ïl:irkcl)  (fig.  83)  qui  se  séparr-  des  Proléomvxés  par  son  mode 
(le  reprddurtian.  II  osl  représenlr  par  une  amîlto  h  [isemlopndes  rayon- 
FiB.«5.  nants  et,  4'après  llarke],  non  mtrléée.  fj'S  individus  se 

•   '7  réunissent  en   jdasniodes   pouvant   alleindrc  un  demi- 

inillirnèliT  de  dïaniMre,  ee  *|in  li'iir  permet  d'alisorher 
dos  [ii'oies  pins  crosses  (f^-ridiniens,  Diaîoniées,  elr.). 
A  un  uionienl  donné,  ce  plasniode  s'enkvsle  el  divise 
son  eontenii  en  une  einquantainc  de  portions  ilispo- 
Sf'es  radiairement.  Ces  parties  se  revtMenl  d'une 
épaisse  membrane  livstîijue  et,  par  là,  se  revêtent 
comme  des  spores  qui.  mûres,  s'ouvrent  au  sommet 
pour  laisser  échapper  leur  contenu  sous  la  forme 
d'une  amitié  ('). 

Partout  ailleurs  il  existe  un  vrai  eapilli-      P'«- «* 
lium. 

Cet  organe  se  présente  sous  sa  forme  la 

plus  simple  cliez 

Trichia   (llaller)   (fîg.   81)   où   il   est  formé  de 

sini[des  lilainenls  lil^res  en   forme  de  tubes 

creux    avec    des    épaississemonis    spiraux, 

(^lieZ  Tncfiia 

Arcyria  (llill)  (fig.  HV*),  au  contraire,  le  capilïi-  '''•n.  Zopn 

lium  forme   un    réseau    soudé,   au  point  où 

il  la  rencontre,  avec  la  paroi  interne  du   kyste.  Celui-ci  est  [lédonculé 

et  s'ouvre  en  pyxide  (*). 

A  la  suilt^   ik'   ces  genres,   se   présentent  c[iielques  formes  qui  ros- 

semljlent  fondamentalement  à  Arn/ria,  mais  qui  s'en  dis-  p;^  ^^. 

tinguent  par  le  caractère   suivant:  les  nœuds   du  réseau 

du  capilliliurn  sont  volumineux  et  n'injdisde  [letils  nodules 

calcaires,  et  des  nodules  semldables   se  rencontrenl  dans 

l'épaisse  paroi  du  kyste.  Tels  sont: 
Crateriam  (Tn^nlepol)  (fig.  8G),  dont  le  kyste  a  la  forme 

d'une  pyxide  pédonculée  el  s'ouvre  de  la  nn'^me  manière, 

et  dont  les  spores  violettes  occupent,  comme  d'ordinaire, 

les  mailk's  ilu  réseau  (*)  ;  et 
FuUgo  (llaller),  qui  est  le  plus  célèbre  des  M}'Xomycètes. 

C'est  lui  qui,  le  premier,  a  attiré  les  regards  par  ses  dimensions  consi 


I 


Arctfita  {A.incarrtata) 
fim.  d«  lïorv). 
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(ratrrium 
(C.  vuf/^re) 
(im.  ZopO. 


[^]  Cet  être  a  M  observé  en  i8Ô7  par  [lûrkcl  à  TIlc  Lnncerottc,  aux  Canaries.  La 
seule  espèce  est  M.  rarfiann  [IMckelj.  Les  spores  sont  mises  en  Iit)crl6  pnr  simple 
rupture  du  k.vslc  sans  rn|itlliliura. 

(^)  Le  rapillilium  est  conformé  d'une  manii^re  analopiie  <lans  les  penre* 
Hemiarcyria  (KosUIlnski^,       1     Corntivia  (RostnOnski),  |     Perichxna  (Fries), 

Reticularia  iBtilliar«l),  [     iyoogala  iKhreobergl,  |     Lachnobotui  (Frles). 

(^)  Genres  voisins  : 
Physarum  (Pcrsoon),  1     Badhamia  (fïerkolej'i,  1     Leocarpus  (Link). 

TUmadoche  [FrieB),  |     Œthatiop$is  (ZopT),  | 


sorte  d  axcconlral  appelé  co/MW^i/f»  d  ou  parlent  les  brancnes 
t\u  r«^spau  pour  s'insérer  d'aulro  pari  à  la  paroi  inlotiio 
du  kysle. 
Stenwnitis  (Gleditsch)  (fif^,  87),  donne  une  bonne  idée  de  celle 
iiisposilion.  \v\,  l»^s  spores  redovii-nnenl  claires  cl  les  no- 
dules calcaires  sont  absents  (').  Chez 
Amaurochete  (KnslafinsUi),  les  columelles  deviennent  nonï- 
breusos  el  petites,  en  sorte  iiifellfis  se  dislln^ueril  ù  peine 
du  réseau  el  disparaissent  presque.  On  [tourrait  donc  placer 
ce  ^nre  h  roté  iVArrtfria. 

Combinons  maintenant  les  caractëresde  Stemonitis nycc  ceux  de  Cra 
terium,  cVst-ù-dire  une   columelle  à   nodules  calcaires 
aver  des  spores  violelles  et  nous  aurons  :  soit 
Didymium  (Srhrader)  (fîg.  S^),  soit 

Chondrioderma  ^R^tstnllnski).  à  columelle  courba  et  ren- 
flée (•). 
'  Il  faut  faire  une  place  à  part  pour  le  genre 

Ceratium  (Albertini  et  Schweinil/)  (fi^^,  01),  qui  mérile- 
^K  rail  de  s'opposer  romme  srenre  unique  d'un  ;:,n'oupe  des 
^H  Ejcoaporés  à  tous  les  autres  liuplasiuotlirs  fortnanl  en- 
^H  Bcmbleun  (groupe  des  E^idrisporf^a,  Ici,  en  elTtl,  la  sécré- 
^^    tîon  durcie  qui  correspond  au  kyste  est  centrale  el  sert  seulement 


h 


.Sirmnnftiji 

(S.    ft-rniffitteû) 

(iin.   Zopf). 


Fig.  88. 


Dîiitfniiuiu 

{D.   farinntetttti) 
(im.  Ziipri. 


le 


Fi  g.  89. 


^^tMM 


support  aux  spores  qui  siuiL 
libres  à  sa    surface.    Cette 

I sécrétion    est     gélatineuse. 
Elle  forme  une  sorte  de  frà- 
tcan(/l)  surlequel  sVlèvenl, 
ftoil  des  lamelles,  soit  de  pe- 
lilFs  litres  (//),  Tout  ce  mi- 
nime édifice  squelettique  est 
r«>vAtu  tiu  plasmodium  *\in 
l'a   sécrété   et  qui    forme  à 
P)  Il  en  est  *\o  rii'Wne  chez 
»jir»ch*  (Prcu!*8]  [(ig.  HH), 
rtheneaiM  (Uowman). 
(*)  Soil  un  tl^s  ffenrrs: 
•pfdodfrma  (de  Bnrv]  {i\g.  90),     |    Spumèria  ^Ilulliard), 


Fip.   90. 


Comairieha  [CFritamna) 

(im.  Zi»pf). 

A.  rcoftombtfi  B,  lin  capillititim. 


fL.  tigrinntti) 

(im.  Zopf). 


\      ûiachea  (Fries). 
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sa  surface  une  simple  couche  protoplasmique  parsemée  de  noyaux. 
Quand  tout  cela  est  prêt,  le  plasmodjum  se  divise,  comme  d'ordi- 
naire, en  autant  de  parcelles  uninucléées  qu^il  y  a  de  noyaux;  comme 
d'ordinaire,  ces  parcelles  s'efikystent  sous  une  enveloppe  cellulosique 
et  constituent  les  prétendues  spores;  mais  chacune  de  ces  spores, 
avant  de  s'enkyster,  sécrète  encore  un  minime  pédoncule  gélati- 
neux, au  bout  duquel  elle  reste  appendue,  comme  un  petit  fruit  (C). 
On  trouve  des  kystes  exosporés  gros  de  quelques  millimètres,  sur  le 
bois  mort  des  Conifères.  Â  la  maturité,  et  lorsque  la  spore  a  acquis  sa 
taille  définitive  (/>),  tout  le  squelette  gélatineux  vient  à  être  dissous  par 
une  goutte  d'eau  et  les  spores  tombent  (E)*  Quand  elles  sont  mûres  elles- 
mêmes,  elles  laissent  échapper  leur  contenu  sous  la  forme  d'une  petite 
amibe  {F}.  Mais  celle-ci,  au  lieu  de  commencer  tout  de  suite  la  vie 
errante  habituelle,  se    divise   successivement  trois   fois   {G^  //,  /)  et 


F  G  H  I  J  K 

Ceratium 

{C.  hydnoîdeii)  (im.  Zopf). 

A  h,  K^  stades  HUCRCssifs  de  l'i^voltitioii. 

donne  ainsi  huit  petites  zoosporcs  munies  d'un  flagellum  (/).  Mais 
bientôt,  comme  chez  les  Pseudoplasmodiés,  ce  flagellum  disparaît  et 
les  petites  amibes  {K)  se  dispersent  en  quête  de  nourriture,  et  se 
multiplient  par  division  simple  jusqu'à  ce  que  soit  arrivé  pour  elles 
le  moment  de  s'unir,  comme  d'ordinaire,  en  un  véritable  plasmodium 
qui  sécrète  de  nouveau  un  support  de  gélatine  et  recommence  la  série 
de  phénomènes  déjà  décrite. 

Il  y  a  ici,  peut-être,  un  acheminement  vers  la  constitution  de  vé- 
ritables spores  auxquelles  il  ne  manque,  pour  niéritcr  tout  à  fait  ce 
nom,  que  de  se  diviser  sous  leur  enveloppe  au  lieu  de  ne  le  faire 
qu'après. 


imo-inens,  caracioriscs  esseni 
Iol>és,  oblus.  non  nnastoinosnljlos,  se  divisiMit  en  deux  ordres  : 
(irsiyAMftiBiKys  ou  Aniœbiens  mis, 
TaECjMiKftiK.ws  ou  Aiiurlïiens  A  carapace. 


AM<*:BIK.\S  MjS.  —  GVMNAMnKlilIvXS.  —  GYMA AM^^ai/DA 
[OryfyjMft-iiA  p.p.  (Iliickel);  —  6ViU.v.o/rir//.f:  (flerlwig)]. 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 


(FIG.92  A102( 


Fi  g.  n. 


Il  se  trouve  ici  que  le  type  niorpKologique  est  représenté  par  le 
gi^nre  réel  Anuela.  L'Ainilio  n'est 
pas  le  plus  simple  des  Hhi/o[n>des, 
mais,  parmi  les  formes  simples,  il  est 
une  des  plus  lypi(|ues.  Aussi  morîle- 
l-il  dV'lro  étudié  avec  qurltjin'  détail. 


Pfeudoff 


Structure. 

Coiutilalion  générale  —  I/Amlbe 
(fig.  !>-)  «'sl  un  [tolil  èUo  mirrosco- 
pique  ou  à  peine  visible  à  Tu'il  nu, 
incolore  et  si  admirablement  Irans- 
parenl  qu'il  a  l'aspect  d'un  fiagtnont 
lie  cri!>(ul.  Sa  forme  est  irréjxutière 
et  on  ne  saurait  la  pré<;iser.  car  elle 
change  à  chaque  instant.  Cependant 
ces  clian;^tMm*nls  ne  sont  pas  quel- 
conques et,  uu  milieu  de  vscs  varia- 
tions, elle  garde  un  faciès  qui  [ler- 
mel  de  la  reconnaitre.  Sa  forme 
dérive  toujours  d'un  sphéroïde  dé- 
formé par  des  lobes  irrégiiliers  cl 
obtus,  peu  ou  point  ramilîrs,  qui 
partent  des  divers  points  de  la  sur- 
face. Ce^  lobes  sont  les  pseudopodes 
(Fiteudop.), 

L'être  se  compose  sim|ilemenl  d'un 
noyau  (iVby.)   et    d'une  petite   masse 


Voc.  à  gai, 
Oranui  élém 


V/ne.  put». 


Gymiinmicbtrn,  —  Tvpc  morpholnf^îque. 

{Amirba)   (Scb.). 

LcH  loUrps  se  pasMint  d'vxplicalion. 

nue  de  cytoplasma.  Mais,  dans  ce 
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cyloplasma,  on  peut  dislinguor  tlt^ux  conrlir^s  :  un  erloplasma  hyalin 
(tJrif}p.)ei  lin  findopln&ma  granuleux  {PJndop.)  conlonanlde  notulireuscs 
inclusions.  Dans  lVn<tti[)lasmc,  mais  tout  près  ilc  la  surface,  est  une 
vésicule  pnhatUe  [Vcaif.  puis.). 

Noyau.  —  Le  noyau  n'olTre  rien  do  bien  parliculior  dans  sa  stnielure. 
Il  est  conforme,  en  ses  trails  essenliels,  à  celui  du  type  général  des 
Hliizopudes  c[iie  nous  avons  précédemment  décrit  ('). 

Endoplasme.  —  L'endoplasme  est  formé  d*un  protoplasma  fluide  par- 
semé 4lo  tjrannlatitms  f'Ithtfeniftires  ou  inicro^om^s  {iiranul.  éh'^m.)^  tels 
que  nous  les  avons  décrits  dans  la  première  partie  de  ce  volume  en 
parlant  de  la  structure  du  prolopliisma  en  général  (p.  G).  Il  contient,  en 
outre,  des  parties  très  variées  désignées  en  Idoc  sous  le  nom  ir//ic/M- 
aions  endopla^miques.  Ce  sont  ici  :  îles  grains  (^excrétion  (Grains  tfexc.)^ 
des  vacuoles  alimentaires  (\'uc,  aiim.),  des  globules  graisseux  (GottUes 
huil.)  et  des  vacuoles  à  gaz  (  Vac.  à  gaz). 

Lf'S  grains  (VexcrHion  sont  beaucoup  plus  volumineux  que  les  gra- 
nulalions  élénn^nlaires.  Ils  sont  fitncés,  rie  couleur  Kriine  ou  verdi\lro, 
do  forme  varialile,  souvent  cristalline,  et  paraissent  formés  de  pyra- 
mides groupées  ensemble.  Ils  ne  sont  pas  de  nature  graisseuse, 
car  ni  l'alcord  ni  l'éLher  ne  Ir.s  dissolvent.  Bi  rsniij  les  croit  formés 
d'acide  oxalique,  E^^z,  d'acide  urique,  lIsscmbleuL  i^Lre,  non  des  résidus 
de  la  digestion,  mais  desej:cre/rt  dus  à  la  désassimilation.  Ils  sont  natu- 
rellement très  variables  lornme  nomlir»^  e(  position  el  peuvent  même 
manquer  tout  à  fait  à  certains  moinenls. 

Les  vacuolea  a[imentaii*eji  ne  sont  naturellement  ni  fixes  ni  cons- 
tantes. Elbvs  se  forment  autour  des  parlirules  alinmnlaîrcs  au  moment 
où  celli'H-ci  sont  englobées,  et  dîsparaissenl  lorsque  Irur  di^'ostion  est 
achevée.  Elles  sont  notablement  plus  grandes  que  l'aliment  qu'elles 
renferment,  rontenani  en  outre  un  suc  dipestif  dans  bM|uei  llolle 
celui-ci.  Leur  volume  l'sl  doue  variable  ainsi  que  leur  nombre  et 
souvent  on  peut  n'en  rencontrer  aucune. 

Le&  globules  graisseux,  reconnaissables  h  leur  solubilité  dans  l'alcool 


(M  Le  noyau  n'est  pas  constant  chez  les  Amœlncns.  0ueï(|ue8  genres  {Protamœhû, 
C.litïiiium)  sont  complés  parmi  les  Moiu'ic.').  O'nuire  parî,  roNnîns  .imibe^,  rcn- 
f(?riin?nt  plusieurs  novnux  oL  inririo  un  grand  nombre.  Ce  nombre  csL  \vès  vfiiiuhlo  en 
lui-iu(>me  mais,  âtxns  t'Iiîi(|iic  espèce,  il  e^l  fi\e,  «In  moins  (atil  iiirîJ  n'est  pa^  trop 
élevé.  0*iintt  ""  Amibe  os(  normalement  nninurleé,  il  n'a  jamais  qu'un  noyau; 
ceux  qui  en  ont  denx  ou  trois  ne  varient  guère  non  plus  sous  re  rapiuul;  mais  au 
delà,  il  n'y  a  point  de  iixité:  A.  nlha  on  a  de  10  A  20,  A.  fihrilioxa  de  20  i\  200  ;  clicz 
une  forme  géante  1res  voisine  des  .imihrs,  Peiomyxa  viridis  qui  atteint  2  milli- 
mélres,  Bouknr  [oij  en  a  Irouv.^  jusqu'à  1*300.  l*:»  gêuéral,  il  y  en  n  d'aulant  plus 
que  l'animal  est  plus  volumineux.  Le  nomlire  de  noyaux  est  (ii«Mé  par  la  nécessité 
d'un  rapport  assez  fixe  entre  leur  masse  et  celle  du  ryfoplasnm  et,  d'apn'-s  Bournb,  ce 
rapport  s(?rait  d'environ  1/60  comme  dans  les  œufs  des  Mammifères.  lïanK  le*  formes 
polynucléècs,  les  indivlilu»  jeunes  n'ont  d'aburd  tpjuQ  noyau  cpii  he  inulliplie  &  me- 
sure que  l'animal  grandit. 
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variâmes  comme  sont  loiijoiirs  les  siilisiîinros  fie  celte  nature.  Souvent 
on  n'en  trouve  pas  Irare;  <raulres  fois  ils  stml  très  iionihnMix. 

!-es  vacuoles  à  gaz  sont  des  lacunes  ailvenlives  i]ui  so  forment  dans  le 
cyto[»lasma,  là  où  une  sulistance  s'est  dégn^V^e  l\  l'élat  ga/enx.  Leur 
jcraz  est  l'acide  rnritoniqvie  coinme  lo  monlre  son  alii^or|)lion  par  les  al- 
calis, (kîl  acide  est,  comme  loojimrs,  un  proilnit  d'excrétion  respira- 
loîre. 

Vésicule  pulsatile  — [.a  vésiofije  pnlsalile  est,  an  contraire, une  forma- 
tion permamuile.  On  ne  l'a  pas  Irfuivée  chez  toules  les  espèces,  niais 
il  en  est  peu  chez  qui  elle  manque.  Elle  est  volumineuse,  plus  grosse 
que  le  noyau,  ordinairetrienl  iiiii(|iic,  parfois  nmlliple,  mais  jamais  il 
n'y  en  a  un  très  grandi  nombre.  Hlle  est  située  ilans  la  région  du 
corps  qui  est  postérieure  dans  la  marcln*,  et  forme  souvent  une  saillie 
h  la  surface.  Elle  apparlienl  à  Tendoplasme  mais,  en  raison  de  sa  posi- 
tion superficielle,  elle  di'|>rinie  l'ecloplasme  qui  est  f*>rt  aminci  à  son 
niveau.  Elle  est  animée  do  deux  mouvements  inverses,  l'un  <fe  diastole 
lente  pendant  lequel  elle  se  remplit,  l'autre  de  systole  brusque  où 
elle  disparait  tout  à  fait  pour  un  instant. 

On  admet  généralcfuent  qu'elle  communique  avec  le  dehors,  soit 
par  un  pore  permanent,  soit  par  une  multitude  de  pelils  orilices  uHra- 
microscopiques  perçant  sa  paroi  externe  comme  une  érumoiri\  snil 
par  une  rupture  de  celle  paroi  qui  se  ressouderait  anssilôt.  Mais  il 
faut  reconnaître  que.  le  jjIus  sotivenl,  on  no  voit  d'oiifice  à  aucun  mo- 
ment, en  sorte  que  sa  communication  avec  le  dehors,  si  évidente  chez 
les  înfusoires  ciliés,  est  ici  un  peu  prohlématif|Uf'.  D'après  t[uelques 
observateurs,  la  vésicule,  en  se  contractant,  se  viderait  non  an  d<vhors» 
mais  dans  Tendoplasme.  Nous  aurons  à  revenir  sur  ces  interprétations 
en  parlant  de  la  physiologie  de  l'aniinal. 

Nous  ne  ferons  qui*  signaler  les  corpus^'ules    hrillanls  (')    et  autres 


I 


(')    Le*   corpu-ff'ulc.^  Initiants  [fig.    Î13)  (tîlanzkorporrhen^»  dtVou- 
v^rN    d'ntmni    par    (ïMRRrF   chez  une   fnrme  voisine  iles!    Aii)il>es, 
Prtomyxa,  ont  élô  rctri»uvés  [Uir  t'KNAïui  [on]  clans  qiK'l»lues   Amibes 
[A.     Proteus)   (  (ig.  9'i  ).    Mais     ils     sont     loin    de 
»ê    rencontrer  chez   loules.  Ce   sont  des   globnlfs  rig.  03. 

brilUnl**.  plus   gros  que  les  gruniiles   d'eicrélion^ 
fôrm**'*  d'une  enveloppe  et  d'un  conlmii   finement         O     v 
graniileni.    Lt**;     petits    granules    nrrondi^    tm   en  ^ 

forme  de  liftlonnets  r_vlindri<|ues  a^^^lndi^  au  boni,  (J     y 

que    IVin    crriviiil    fnirc  pnrlie    de    leur    slru*  tiiie, 
■ont    •tiinideiiient    de»    llactérles    accoI<*cs    h    leur  Crps  {Amn-ba  protrui) 

rarfnre    [t',nit.n  l!>r*.    Pni-rois,    Ic^   rorpii^icnles  bnl-  brillonl»  (Sch.). 

linls   si>nl    on  bi.^riiit  rominc   îi'iN   riaient   un  inn-      (im.  Grceff)     p.,   p<iiMHtopotipc, 
ment    de    se    diviser.    On     let     corisiib^re    con)nie 

étant  peul-êlre  des  «pore*  et  nous  verrons  (p.  98,  noie]  quel  r6le  on  voudrait  leur 
'lire  j<»uer  dnns  la  reproduction. 


02  LES    nillZOl'rtWES 

parties  accidentelles  qui  peuvent  se  rencontrer  daus  le  lytoplasme  :  par- 
ticules éirangèrea,  résidus   alinienlaires,  crains  de  chloropïiyïle  ('). 

Ectoplasme.  —  L'ecloplasine  forme  une  lionliire  continue  sur  toute  la 
surface  de  l'axiiniaL  II  se  Jihtin^'ue  de  reudojilasme,  non  seulement  par 
l'absence  de  granulations  qui  a  pour  consé(|uence  son  aspect  hyalin, 
mais  aussi  jiar  une  siruclure  plus  ferme  (*).  Il  ne  montre  d'ordinaire 
aucune  sirui'-tMre  iiii*^iri4î  aux  plus  forts  ;^r4ississenieuts  (").  Du  nv  re- 
trouve même  pas  les  microsomes  habituels.  C'est  en  lui  ce[>cndant  que 
semblent  résider  principalement  la  eonlraclîlilé  et  le  pouvair  d'émeltre 
des  pnf.udopodf'H.  Ceux-ci  (lîg.  UM)  sont  des  prolongements  en  forme  tle 
lobes  obtus  peu  ou  point  ramiïiés,  non  anastomosables,  se  formant  en  un 


(^]  Desi  forains  de  stthfr  n»  dos  pitrïiciiles  étrangères  quelconques  sont  souvent 
absorbés  par  l'Aniiltc,  en  quelque  sorte  |nir  eneur,  ou  (lour  tirer  parli  iJe  quelque 
miDime  parcelle  orjJtmiique  digestible  qui  s'y  trouvait  necolée.  Ici,  cVsl  bien  par 
accident  que  ces  corps  étrangers  sont  incorporés,  car  ils  snnl  évacués  ensuite 
comme  des  fèces  et  abandonnés,  mais  nous  verrons  i|ue  d'autres  Rhizopodes  se 
servent  do  ces  particules  pour  se  constituer  une  enveluppe  proleclrice. 

Les  /êrr9  (carapaces  de  Diatomées,  n^sidus  divers)  peuvent  ^tre  cités  dans  la 
m^me  cal(^gr»rie. 

Les  grain.t  r/c  thlorophyllc  proviennent  de  fragments  de  cellules  règélales  in- 
gérés à  litre  il'alimenl.  l-,es  prains  d'amidon  que  l'on  trouva  quelquefois  ont  une 
origine  scniblatib*.  On  ne  voit  pas.  ici  comme  cIr-z  d'autren  lUiizopndes,  des  Zoocblo- 
relles,  petites  Algues  vertes  udiceibilaires  (l'ahtielhici'cs  sans  doule)  continuer  ci  vivre 
dans  le  cyloplnsma  et  pcul-iHre  ^v  l'ormer  do  l'iiniidon,  inoiilrant  ainsi  un  cas  de 
symbiose  intracellulaire. 

{*]  D'ordinaire,  il  u'esl  dans  toute  sa  masse  qu'une  loucbc  périphérique,  moins 
fluide  que  la  substance  întërieore;  mais  parfois,  il  se  condense  en  une  pellicule 
qui  a  tout  l'aspect  d'une  vraie  menibrane  très  délicate,  bien  qu'elle  ne  soit  en 
réniifë  qu'une  iiiorFdirane  proloplasmique  pitis  individualisée  4pic  d'ordinaire. 

Ce  dernier  cas  se  rencontre  surtout  che^  les  Amil)Ps  terrcîilres  (tiaKKFF  [tfi]'  et 
cela  se  ronroil,  car  un  anininl  liirri^slre  l'st  cipnsé  à  de  plus  rudes  contacts  que 
celui  qui  vit  dans  l'eau.  MOirie,  rotto  membrane  deviendrait  parfois,  chez  ces  Amibes 
terrestres,  une  vraie  vitticutr,  car  tireeiï  dit  l'avoir  vue  rejeltie  j«ar  une  mue. 

(*)  Chez  les  formes  aquatiques,  à  pseudopodes  fluides,  l'absence  de  toule  strurlurc 
fixe  paraît  démontrée  par  le  mode  de  formation  des  pseudopodes  comme  nous  le 
verrons  pUi.s  loin.  Chez  les  formes  lerrestres,  tÎHKKKF  aurait  vu  dans  l'ecloplasine  une 
mullihido  de  petites  /ibrifies  cuntraclUrs  disposées  radiairerïient,  insiTées  aux  sur- 
faces externe  et  interne  do  lectoplasme  et  chargées  de  le  mouvoir  et  de  former  les 
pscudtq»odes.  Ces  librilles,  n'avaul  jamais  été  vues  avant  l'intcrvonlion  des  réactifs, 
pourraient  bien  n'élre  qu'un  produit  arlificiel.  Mais  il  >p  peut  aussi  qu'il  y  ait  lA 
une  difl'érencialion  réelle,  les  former  IUiide>  a^ant  un  ecluplnsm*!  sans  structure^ 
les  fornies  terrestres  ajant  de  vraies  librilles  cnnlrnctiles,  et  les  formes  aquatiques 
fermes  présentant   une  structure  intermédiaire. 

Dans  certains  Jrnthes^  surtout  les  terrestres  h  cctoplasma  ferme,  la  partie 
superticielle  de  lendoplasm*"  se  montre  plus  dense,  moins  mobile  que  la  masse 
centrale  et  semble  former  une  c^'urlie  à  propriété**  ]>h\sii]ucs  et  pliysiologiques 
intermédiaires,  dette  couche  a  re*;u  te  non»  île  nn'sofiltisme'^  elle  correspond  sans 
doute  ft  ce  que  nous  étudierons  plus  tard  chez  les  Infusoires  sous  le  nom  de  jilnxmti 
cortical.  Mais  elle  manque  le  plus  souvent  et  il  ne  semble  pas,  en  somme,  y  avoir 
bien  grand  intérêt  à  en  tenir  compte. 
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p^înl  quelconque,  [mis  rentrant  dans  le  corps  sans  laisser  tle  traces. 
f^^uartil  ils  sont  petits,  [teii  épais,  ils  sont  formés  par  rerUjplîisine  seul. 
Mais  (juand  ils  sont  plus  larges,  l'ectoplasme  ne  forme,  comme  ailleur:^, 
tjuc  leur  bordure  [lériphérique,  et  rcrido|»]asmo  a  accrs  k  leur  iritt'ricur, 
d'une  manière  d'ailliMirs  toute  passive,  (les  forniaïiojis  corisllLuenl  le 
trait  le  plus  caracléristiijue  de  l'animal,  Mais  nous  ne  pourrons  faire 
bien  comprendre  leur  manière  d'être  et  leur  mode  de  formation  fjnVni 
étudiant  leur  physiologie. 


Physiologie. 

Locomotion  Pseudopodes,  —  La  IticiHiiottoii  a  lîuu  [lar  les  pseudopodeB. 
D'ordinairo,  le  pseudu[)ode  (fig.  'Xy)  n'est  ijn'un  prolongement  de  l'ecto- 
plasme (|ui  se  déforme  pour  le  constituer,  mais  sans  modifier  rasjM'ct 
di*  sa  snhstancc  ni  rompre  sa  conlinitilé.  Il  s  éjévt;  en  une  saillie  (|ui 
s'étend  de  plus  en  plus  du  côté  on  ranimai  vi'ut  s*avaiicer  (*).  Tantôt 
il  est  long,  étroit,  di^*^itifonne  vl  formé  [far  rectoplasm*;  seul;  tantôt 
il  est  large  et,  dans  sa  cavité,  rerido[ilasiiie  a  plus  on  nif»ins  lnr^^cnn*nt 
accès  (•).  Quand  il  se  rétracte,  il  ne  renlre  pas  d'oi'dinuire  tlans  le 
corps,  car  alors  celui-ci  ne  serait  pas  entraîné.  (TesL  le  corps  qui 
vance  vers  le  pseudopode  et  se  Fond  avec  lui.  Me  là  résnlle  un  dépla- 
menl  en  masse.  Puis  un  autre  psoudopodi-  se  forme,  qui  se  com[iurte 
dd  tn^me,  et  ainsi  de  suite.  Mais  ces  phénomènes  sont  simultanés  el  non 
successifs  el  il  y  a,  ;\  la 


fois,  plusieurs  pseu<lo- 
po«ies  à  difl'érents  états, 
et  progression  plus  ou 
moins  continue  de  la 
parlio  postérieure  du 
corps  (*}. 


lin.  W. 


hiR.  y: 


(H  tes  (ibrilles  de  Giibkik. 

W/ra  itont    rcrlifSf  jiiuenl 
doute  UQ   rOle    daos  ce 

mveiucat. 

{*)  Il  en  e*il  ainsi  chez  A^ 
Prtncrp*  ^|jg.  'JQ).  D'autres  fois, 
rhex  A.  Umax  (lig.'i*(i),  par 
eiemple,  le  pseudopode  eut 
autti  large  rpie  le  curp*:  lui* 
interne  cil  «tortc  qu'il  paraît  ne 
plui   exister  et   <|ue  le   i-orps 

ibli'  s'uvilucf'r  pur  une  rep- 
lioii  d  crM(Mulj|(ï. 

;*i  OIte  aorte  de  pseudopode  se  rentronlrc  Uiujours  riiez  les  formes  terrestres  et 
•cuvent  t:lie£  les  afiiiuliques.  Mais  d'aulres  luis,  cliez  ees  derniers.  le  mode  de  riirmulion 
Cil  tout  autre.  Il  u  été  bien  observé  et  déenl  par  pKNAltn  [w]  ehez  A.  unJoaa  (lijç.  97). 
A  la  partie  aulf^ricure,rGCtoplasiue  fte  rnitiollîLbrusffuemenlel,  parce  puinl  de  n)oindi*« 


Amœha  princep* 

(Scb.). 


Amtrha  Umax 

(Scb.)- 


Ama-ha  tinJoMa 
{lai.  Pcnurd). 
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pei 


Les  pseudopodes  onl  ou   ôulre   des  inoavemeiils  iiidcpeiiduuLs,   ils 
vent  s'iiilléchir  de  tous  c<Hés.   Le  cor(>s  luî-mùine  i*eul  se  tordre  de 


verses  larous 


fa. 


Tous  ces  niouvcuieuts  sont  très  letils  et  leur  vitesse  est  fort  variable 
selon  les  espèces  et  l'état  d'excitation  de  l'imlividu. 

La  diret'iirm  du  rnouveineut  est  conslaiile,  au  moins  pendant  «jucliiue 
temps,  en  soiLc  i[ae  Ton  pout  disling^uer  cliez  rArniln^  une  partie  aJité- 
rieure  où  se  forment  les  pseudopodes  et  qui  détermine  le  raouvcmeiit, 
et  une  postérieure  passive  qui  se  laisse  entraîner.  Mais  ces  jmrlies  n'ont 
aucune  diQéretice  [U'oftHule  enti-e  elles,  ear  souvent  la  direction  du 
mouvement  change  par  le  seul  fait  que  c'est  un  autre  point  du  corps 
qui  devient  le  lieu  de  formation  des  pseudopodes. 

l'i'ndant  que  l'Aniilte  est  en  riiariho  et  que  les  parties  antérieure 
et  postérieure  sont  Lien  distinctes,  on  observe  généralement  à  l'extré- 
mité postérieure  une  particularité  singulière.  Celte  [larLie  du  corps  esl 
plus  glulineuse  que  le  reste  et  souvent  elle  entraîne,  t-ollés  a  elle,  des 
débris  de  nature  variée;  elle  se  colle  au  sol  et  s'en  détache  lorsque  son 
adhérence  est  vaincue  par  la  traction  de  rexlrémité  antérieure;  elle  est 
ainsi  entraînée  par  [letites  secousses  saccadées  ('), 


resislauce.sous  rinfluence  "le  la  pression  intêrieuns  une  vague  de  cyioplasimi  lii|uiilc  fait 
érupUon  au  dchui>  ijl  s  épiinclic  à  lu  surface  externe  dt^î  l'AmibL'.  Mais,  (uesque  inslun- 
laneinenl,au  coitUict  de  l'etiu  atubiuiilei  ce  <.\vLoj>Ia*njii  li>)iiide  se  soiiiJilie  et  cri  même 
lïiiips  -ic  soude  à  l'eclupliibiue  4JU  il  recouvre  cl  .se  cou  l'on  d  si  bien  avec  lui  ^u'un 
ne  peut  plus  Ten  distinguer;  en  >orlc  que  luul  si;  relrouve  duiis  le  iiiiîme  èltU  »|u'au- 

paruviinl,  sauf  que    rAuiibe   s'est  uu  peu  avance. 
F*S'  M.  Mah  bieulôt  une  uulre  vugue  friil  ôrupli^ti,  se  com- 

porte de  iiu'me,  et  aiuside  5uilc.  Le  corps  s'avance 
pur  vagues  sueccssives  projetées  et  solidiiièes. 

D'autres  fois,  comiue  cliez  A.  Protens  [fig.  98;, 
c'est  le  jiit^iiK.'  phéiioiii6ue  tuais,  uu  lieu  d'une 
large  vague  s'èpandmiU  par  une  large  fente,  c'est  une 
fuïêe  de  liquide  faisanl  éruption  par  un  petit  trou. 
I*è:NAiu>  u  nettcjiienl  vu  ee  petit  trou  (A,  U,  C;  i>}se 
fui  mer  cL  rester  iiuelques  iiistanU  visiljlc  dans  l'ec- 
toplasme ferme;  mais,  dès  que  In  fusée  liquide  s'est 
solidiliée  en  un  p*eudupûde  allongé,  lu  soudure  est 
si  intime  au  point  d'union  que  toute  trace  de  celte  disposition  transitoire  dispa- 
raît eomjjlétcmrnl  ^11). 

Ulociima.ns  [}\]  a  observL^  (chez  A,  stcunda  cl  chez  Pelomyxa]  un  aulro  mode  de 
mouvement  duns  lequel  le  corps  glisï>e  par  une  sorte  d'iîcuuleuicnl  loutinu  de  su 
substance  le  long  du  support.  Les  molécules  de  proLuplaî-nie  de  ta  couche  super- 
Ucielle  du  corps  se  porLeol  d'arrière  en  avant,  ce  qui  produit  un  déplacement 
lotaj  de  la  surPiice  sur  le  support.  L'aniiimt  parcourt  ainsi  jusqu'il  0"""5  pur 
minute.  \\  y  a,  en  outre,  uu  mouvement  de  l'cndoplasina  qui  circule  d'arrière  en 
avant  dans  ses  parties  ecnlrules  et  d'avant  en  arrière  duus  sa  couche  supertîcielle. 
lilockmaini  i*inler|iréle  comme  une  sorte  de  o^yclose  qui  n'auriiil  rien  de  commun 
avec  Je  niouvemeiil  précédent,  taudis  que  I*knaku,  ainsi  <iue  nous  allons  le  voir 
dans  un  instant,  le  considère  cojnmc  déterminé  par  celui-ci. 

C'J  C'est  ù  cela  peut-être  qucsl  due  la  formation  a  celle  extrémité  de  la  houppe 


A.         B  -         C  B 

Formbtîoiid'an  pscudupado 

chvx  A,  Prottua  (im.  Pcounl). 


d 
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i'i«.  îw. 


Monveinentu 
de  1  efi<l<4iU»iiiii 
chez  A.  Pmtfmr 

(im.  pL'tiard). 
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Daus  les  n»ouvcnu>nls  do  l'Ami be.  ronJoplasmo  est  |iassîf.  Mais  il 
pV'sI  |ias  iniiuoLile  pour  i'«.'l;i.  Kii  avant,  4n'i  les  |»seuilo]todes  vi\  s'uvaiiraul 
fonl  le  vide  derrière  eux,  il  se  précipite  pour  combler 
ce  vide,  et  en  arrière  il  est  sans  cosst*  poussé  par  la 
[irogrossion  de  la  partie  posléripure.  Ce  mouvenionL 
est  reniiu  visible  par  ct^lui  des  granulations  el  surtout 
des  grains  d'excrétion  [dus  luciies  ù  voir  (1if^^  i)f*).  Il 
est  Dulurellemont  beaucoup  plus  accoulué  chez  les  espè- 
ces les  plus  lluides.  Chez  .1.  prolfus,  par  exemple,  on 
voit  ces  grains  ainsi  lancés  d'arrière  en  avant,  reliondir 
contre  la  paroi  antérieure  et  attendre  là,  inimobîI<*s, 
i|ue  rcxtréinité  postérieure  les  ail  rejoints  pour  les 
lancer  en  avant  de  nouveau. 

C'eal  aussi  vers  rextrémilé  inférieure  que  le  noyau 
cl  surtout  la  vésicule  pulsatile  se  trouvent,  le  plus  souvent  sinon  tou- 
jours, relégués. 

Préhension  des  aliments.  —  Lrs  pseudopodes  des  Amibes  ne  sont  pas, 
comuK'  ceux  de  tant  d'autres  lUiizojtodes,  les  aj^ents  de  la  ca[ilure  <les 
aliments.  Il  peut  leur  arriver  de  saisir  uuf  (>roie,  mais  cela  osL  rare. 
L4!ur  fonction  normale  est  la  locomotion.  Quant  à  la  préhension  des 
aliments  elle  se  fait  selon  le  mode  que  nous  avons  déciût  clioï  le  type 
générai  des  Uliizopodes,  et  [»ar  iou.s  les  poitits  dt-  la  siirfarr,  princi- 
palement dans  cette  région  postérieure  ylutineuse  doui  mms  v^ikhis 
de  parler  (*). 

Digestion.  —  La  digestion  se  fait  encore  suivant  le  mode  que  nous  avons 
décrit  à  propos  du  type  général  dus  lUiizopodes.  C'est  ici  priniipalciiient 
que  MeTCHTHikOF  et  Le  Dajitkc  ont  vu  le  li(|uide  de  la  vacuole  devenir 
acide  et  la  particule  se  dissocier  et  se  liquéfier  lentement.  Au  bout  d'un 
cirrtain  temps,  parfois  plusieurs  jours  si  la  proie  est  grosse 
cl  indigeste,  il  ne  reste  plus  qu'un  résidu  inutili.salde  que 
r&nîmal  rejette  par  une  série  d'opéiulioris  qui  léprLciit  en 
8cn»  inverse  celles  do  la  capture,  l'endaiit  le  temps  île  la 
digosUony  la  vacuole  alimentaire  circule  dans    Tenduplasme 


Fin.  KH). 


poéUtifttrf  (tl^.  luu,  p.)^  sorlc  lie  cIjcvgIu  ectoplasmique  qui  semble 
Tonnd  de  peliti  pheudojiodcs  tilirorineii,  mais  pseudopodes  ptissifs,  en 
«larlque  *.orle,  fonu<*s  comitie  pur  un  étireinenl  de  la  substance 
r^luil^nte  t\  l'eutraluviiionl.  Ii'uutie!)  voient  dmis  cette  bouppe  une 
fomulion    active  intermédiaire  à  des   pseudopodes  (iliforincs  et  h  des 

flagetIurilS.  {.{mn-ha 

(')  i\\\(ri  les  Amibe»  h  ectoplasme  mou,  le  pbdnotiii^nc  se  comprend  inoUu») 
uns  difficulté.  Mai»  daii^^  le»  ciiâ  oi)  il  est  difTêrcncir  on  moriibriine,  (ira.  Prnard}. 
ou  lorsqu'il  y  a  uue  vniie  cuticule  comme  chez  les  Amibes  terrestres 
4>bwrvé>  por  (Jreelf,  que  se  passc-l-il?  Il  est  probable  que,  dans  re  ci\^^  la  cuticule 
«e  perce.  U  membrane  se  gèlilie  au  contact  du  la  pruic  et  ï^ans  doule  ^ou»  sou 
influence,  el  ne  reprend  hcs  caracîi'ircs  qu'après  l'avoir  laissée  passer.  La  fonnatiou 
des  pseudupodcs  cUcz  A.proteu»[\\.*è'6,  note3)uous  amuutré  un  pliénomèno  analogue. 
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commi^  les  autres  j^ranulatîons,  mais  ne  s'avance  jamais  l>ien  loin 
vers  la  région  antérieure. 

La  nonrrihicc  liîiliiliirlle  <!t*s  Amibes  r*jiisisle  en  végrUux,  en  Infu- 
soircs  ou  IUiizo]to<Jes  de  fietite  taille,  et  en  débris  de  toutes  sortes, 
animaux    ou  végétaux. 

Les  granules  graisseftx  souilles  prorluits  d'une  aliiuerilalion  exubérante 
mis  en  réserve  pour  les  périodes  de  jeune.  Les  grains  iVexcrétioii,  sont 
(les  produits  de  désassimiliilion. 

Respiration  —  (letle  fonrlion  s'aoconiplîL  sjhis  organes  spéciaux  par 
toute  la  surface  du  corps.  Peut-être  cependant  la  vési<*ule  pulsalîle 
conlribue-t-elle,  ici  comme  chez  les  Ciliés,  à  fournir  de  Toxyg^nc  aux 
parties  [iroFondes  du  efirps. 

Circulation.  Excrétion  Vésicule  pulsatile.  —  Ces  fonctions  sont  encore  lo 
sujet  de  discussions,  car  ici  les  avis  sont  partagés»  les  auteurs  voyant 
dans  la  vésicule  [»ulsalile,  les  uns  un  appareil  circulatoire,  les  autres, 
un  orj:ane  excréteur. 

Nous  avons  vu  que  la  vésicule  se  gonfle  par  une  lente  diastole 
et  se  vid(»  par  une  systole  brusque. 

Mais  où  évacue-t-rjle  son  contenue 

Les  uns  pensent  qu'elle  l'épanclie  à  l'intérieur,  sous  rccloplasme  cl 
constitue  ainsi  une  sorte  d'appareil  lirculaloire.  Les  autres  admettent 
qu'elle  le  ré|iaiid  au  deliors  et  sert  h  ex[>ulser  les  ju-Oiluits  usés.  S'il  en  est 
ainsi,  elle  doit  aussi  servir  à  la  respiraltiin  car  l'eau  tju'elle  évacue, 
venue  du  deliors  {par  osmose  et  avec  les  aliments),  était  chargée  d'oxy- 
gène lorsqu'elle  est  entrée  dans  l'f^rganisme.  Apres  beaucoup  de  dis- 
cussions et  d'obsei'Vîtliijris  conlraditUnres»  il  se-inble  s'établir  \\n<'  la 
vésicule,  ici  comuie  chez  tous  les  autres  I^rotozoaircs,  s'ouvre  simple- 
ment à  rcxtérieur.  Mais  il  n'y  a  [»as  d  orilicir  permanent.  A  cluKiue 
systole  la  paroi  se  déchire  et  se  reconstitue  par  soudure  parfaite  immé- 
dialcment  après  ('). 


^ 
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(M  D'ordinaire^  on  admclque  lavésiciilc  se  vidcfil'cxlrrieur  et  conslilue  un  organe 
excrt'lLHjr  :  l'eau  pénélre  \nn  ostnos»  dans  rAinil>c  par  tous  les  poinls  de  sa  surface, 
se  4-liarye  de  tous  les  produits  de  déuuftilimi  on  tes  dissolvant  el  esL  expulst'c  rhj-llimi- 
quonH^nl  \m\'  la  vésicute.  (Jette  opinion  s'appuit^  sur  de^  obscrvaliuiis  où  l'on  a  vu 
(ou  rru  voir)  la  vt-siriilo  se  vider  un  d*'hors,  el  sur  une  remarque  de  Uhandt  qui  a 
vu  1  hétnaîoxyline  (il>sorl>(*e  par  i'nnimal  arriver  dans  ia  vésicule  el  y  prendre  In  teinte 
brune  que  lui  coinniuniqiicnl  les  acides. 

l'oiir  Clapahkob  el  LAaisiAXN,  au  contraire,  la  vtJsicule  se  vide  dans  Tendo- 
plasine  el  conslilue  un  appareil  circulatoire.  Gubrit,  pK-fAitD  sont  du  luème  avis. 
Celui-ci  consliite  que  t'nii  ne  voit  jamais,  au  nioinenl  de  Ja  sy.stole.  une  projection 
des  particules  flollantes  du  li^utd»?  aiiibi;inl,  prnjectian  qpii  ne  manquerait  pas  de  se 
produire  duns  ces  cin^onslanci^s.  Lo  ppcinicr  fait  n'iiianjUL-r  qiHi  îa  vésioub'  i\  souvent, 
chez  îes  Amibes  Icrrestres,  un  vulumi.'  éynl  au  quai  l  di.'  tolui  du  corps  el  se  vide  tous 
les  quarts  liiieure,  en  sorte  que,  si  die  si»  vidait  au  di^hors,  rexcrétion  éliminerait 
toutes  tes  heures  un  vidumo  de  liqnitte  cgnl  à  crltii  de  lAiiiibe,  re  qui.  d'après  lui, 
serait  inadmissible.  L'un  et  Taiilre  ont  vu  qu'au  mument  où  la  vrïiicule  a  diirparu,  &  la 
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ReprodQction  —  L'Amibe  se  roprofluit  esscnliellemcnt  par  division 
Uintot  ilirecle,  tanlùt  iudirrctf,  lanlôl  itiIrriiHMliairc  h  res  deux  modes  (*). 

Km  outre  de  ce  inoile  île  reproiliirtion,  liabitiirl  el  incontcslalile,  on 
a  observé  l'enkyslemenl  et  la  ci»njii^iiis(»ii,  pliéiionièiieB  fjiii,  d'ordi- 
uaîre.  chez  les  Protozoaires,  soiil  le  juiMude  d'une  division,  mais  qui, 
ici,  ne  semblent  |>as  avoir  celle  sif;niliralir>n. 

Enkystement.  —  (!e  phéuonu-iie  iMnisIste  d'ordiiiîiiio  dans  la  sécn-lion 
d'une  membrane  forte  sous  laquelle  lariimal,  arrondi  en  spbère,  s'abrite 
pour  se  reposer,  digérer  à  l'aise,  ou  se  soustraire  à    des  inlluenccs 


in-   HM 

B 


Vc 


Vc 


J,  H,  C,  étals  siicresBiCs 

de  lu  vésicule  pulRDlile  Vc- 

chez   Atttfrlia  ptoteii» 

(iœ.  Pénnrd). 


suite  d«  la  s/slolc,  oo  observe  ilnns  Tondoplasme  de  nombreuses  petites  vésicules 

(li9S«uiinécs.  Ce5  vrsiciilcs  ifispnraîsscnt  peu  ù  pou  k  incsurL*  que  la  grosse  se  forme. 

(JuHQti  cetle-ci  est  bien  pleine  (Tig.  iOI,  ,J),  clli*  fait  une  focle 

-saillie  et  n'e^l  séparée  du  ili'hor.>    rjne  par  une  jmroi  Irrs 

mince;  mais  quiin<l  elle  se  roiitrarte,  elle  no  fflil  pas  é<:|jilci" 

cette    paroi,   elle    se    vi<Je     en    exprimant    son    conlenu 

iUii«    le    cytoplflstiid   ainliiant,    et   (r'esl    ce   cnnknu    ipii, 

rifi'ulnnt   tJan.s    tout    le    cyloplnsme,   se    rassemble  peu  à 

peu  dans  les  petites  vêisicules  disséminées,   <]ui   sonl    en 

<]uelquc  sorte  la  Jiienue 
monnaie  de  la  grosse.  Pè- 
MAHO  a  vu,  quand  la  systole 
n'était  pas  (lop  rapide,  la 
v^îsicule  disparnllre  peagres- 
sivcmeut  par  envabisseinenl 

de  sa  eavilé  par  le  cytoplasme  sous-jaceni  et  a  pu 
dessiner  une  phase  de  ce  pbénomène  {H  et  C).  (înuGrp 
assure  que,  chez  les  Amibes  terrestres,  qui  ont  une 
cuticule,  Kl  v*^sictile  se  vide  sous  la  cuticule  en  sorte 
que  s(»n  contenu  s'cpanrhe  sous  la  surface,  ce  qui 
esl  une  bonne  rurulilidn  pnur  Iji  fnnriiou  ri*spira- 
toirc.  S'il  en  i^lait  ainsi,  la  vésirulc  serait  un  oj'gane 
non  excréteur  nnais  respiratuirc  et  circiilalotre.  Mais 
les  observations  rêcenles  dû*  IUtschu.  conlinuécs  par 
Hi.ocHVANN  (!•%],  nous  raiitrnrnl  h.  l'i^pinion  la  plus 
nalurellc.  (le  dernier  a  nettement  vu  chez  un  Ainihe^ 
la   vt'sinule    s'iuivrir  au   dehors  h   chaque  systule. 

(')  l^a  division  directe  a  élé  observée  chez  Amu^ha 
{Dactifhspli.rmipitlvpotfid  parF.-K.  Schulze,  donll'ob- 
servation  est  devenue  classique  [fig.  lll'2).  C'est  une  di- 
vision diret'lc  typique,  l^-lle  dure  environ  dix  minutes. 
Son  existence  a  Mé  récemment  conGrmûc  chez -•<.  c/^*- 
talligeta  (Grulier)  par  ScHAuniNN  [i\].  Ce  mÔme  au- 
teur [>:>]  a  iibserv^'  chez  une  autre  espèce,  A,  hinacli'tita 
jGruber),  une  division  tnlermi-dinire  h  l'amilose  et  à  la 
mitose,  înais  ti-nanl  davajilage  de  celte  dernière.  C'est, 
en  somnin,  une  miti^se  mais  sans  inMitro-^ome,  ni  fu- 
seou,  dans  laquelle  les  i^orps  cfinnnalîqucs.iralïiu'rl  ir- 
régulicrs  de  figure  et  de  position,  prcnn^nl  la  forme 
d'Iiiilléros  et  sf  di>poscnt  en  plnque  r'qtiulortale,  puis 
se  coupent  en  deux  moitiés  dont  cliacuoe  se  rend 
le  correspondant.  EnÛo,  Mooiti  [va]  a  observiî  des  mitoses  alleroant  avec  des 
doDs  directes. 
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nocives  (pulréfactioii,  *5vaporaliori  de  Teau),  tni  [►mu*  se  ilivisrr.  Ici, 
rciiky.slerneiil  est  très  sommaire  :  l'Ainiljr  s'arrondit  et  reste  im- 
moldle  sous  suri  LTlo|ilasnie  devi'au  jdiis  [01-1110  et  plus  résistant, 
mais  il  n'y  a  [tas  do  vt-rilalde  kyste.  Sous  l'intluence  d'excitations 
modérées,  l'animal  ramollit  sa  surface,  étend  des  pseudopodes  et  re- 
prend sa  vie  active,  sans  avciir  ri'jrli'  aucune  cnvelop[»c;  el  nn  n*'  l'a 
jamais  vu  se  diviser  ni  [)endanL  ni  imniédiaLcniciiL  après  cette  phase 
de  repos. 

Conjugaison.  —  fl  en  rsl  de  nn^mc  pour  la  ronjng^aisftn.  Elle  n'a  été 
oljservéo  «jue  1res  rarement  et  ne  senilde  pas  avoir  ici  la  signilicalion 
importante  iju'oti  lui  rminaîl  clicz  les  Infusoiros  par  exemple  (*). 

HabtUt.  —  Les  Amilies  fialiilenl  la  mer,  Tcau  donceou  la  (erre  humide. 
Los  terrestres  se  distinguent  [ynv  ujie  loxlnre  plus  ferme  do  leur  oclo- 
plasme  eL  pcut-élre  par  la  jirésenco  dune  cuticule-  Quelques-uns 
vivent  en  parasites  dans  le  corps  îles  iuiimaux.  A.  intestini  vufgaris 
se  trouve  dans  le  tulte  digestif  de  1"  Muni  me  où  il  paraît  d'ail- 
leurs ne  causer  aucun  dommage.  Amœba  coli  (Loscli)  (1%.  103)  a 
été  trouvé  pullulant  dans  le  gros  intestin  atteint  irinllammalions 
ulcéreuses. 
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Amœba  {Auci.,  emend.  Bûtschli)  vient  d'être  décrit  eomme 

tyjjo  morplu>lo^'^i(]ue  dos  Gymnaiiurliteris  (Mer  et  eau  daucc). 
A  côté  des  Amibes,   se  Irouvenl  quelques  autres  for- 
mes qui  vont  nous  montrer  la  diirérencialion  progressive 


Fig.  103. 


# 


Amtrh   acoti 
\\m.  Leuckarl). 


(^)  D'ordinaire,  quand  des  Amibes  se  rencontrent,  ils  se  séparénl  sans  adhérer 
l'un  à  l'autre  aux  points  01^  ils  sont  entrés  en  conlacL  P.irfois  cependant,  on 
les  a  vus  se.  fusionner  doux  enseinJilo,  mais  aucun  pliénom«'*ne  piirlirulicr  n'a 
suivi  celle  fusion;  il  se  pourrait  donc  qu'elle  n'ait  ant^tdtie  signirioalion  sexuelle.  Cela 
est  d'autant  plus  admissîlïle  que,  d'après  les  obsiM'VH Lions  de  IV..naud  [vu],  la  conju- 
giiison  resseuitiK'  fort  il  irito  liido  diins  laquelle  l'individu  le  plus  gros  mange  le  plas 
petit  k  la  suite  d'une  Tuile  el  d'une  résistance  énorgit^ne  de  (^eîui-ci. 

Gherff  a  dëcriU  ctiez  une  forme  1res  voisine  ûe^^  Amibes,  Peiomx.ra,  une  évolution 
des  globules  développés  dans  les  corps  brîHants  ^fig.  93)  en  peliles  masses  qui  sorti- 
raienl  du  i-orps  ilc  la  mère  el  se  Iran.sformcraient  en  jeunes  individus  semblables  à 
celle-tîi.Son  iuLcrpréUilion  est  repousséc  par  BOtschli,  mniscoufiruiéc  par  Koho7nkk[w] 
el  par  Weldon  chez  la  même  Pcîomyjta,  el  par  Pénard  [im]  chez  un  vrai  Amibe, 
A^  Protrus,  KoHOTtXKF  [»o|  a  vu  ces  corps  brillants  pour>uivre  l'évolution  sui- 
vante (ûg.  1U8).  Le  corps  brillant,  il'ûbord  splièrique,  se  creuse  {J)  d'une  petite  cavité 
dans  laquelle  pénétre  le  cytoplasma  (mais  non  ses  akôolcs).  Cette  cavité  !^'ag^andil  de 
plus  en  plus,  À  la  manière  de  celle  d'une  gasirula  embuUque,  et  tiuil  par  réduire  la 
partie  réfringente  à  une  capsule  pleine  de  cylopUstnn.  Mt^nie,  l'oriHce  se  ferme  et 
la  capsule  dcvirul  une  vésicule  close,  à  paroi  épais<^e  [H],  De  la  paroi  de  la  capsule  uall 
une  petite  saillie  \C:  t\  qui  s'avance  on  se  pcdouculaiit  dans  la  cavité,  puis  se  détache 
el  forme  à  son  iniérieur  un  globule  libre  (/>.  /),  qui  e^st  de  uir^ine  nature  que  la  paroi  et 
devient  le  roffis  hrilttint  initial  de  ia  spore.  A  cOté,  se  forme  dans  le  cvloplasma  une  vé.si- 
culepulsttlilc^/>  -  fV.].  Finalement,  la  coque  amincie  didpuralt,  util  rc:ilc  un  glubulc  muni 
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Protanurèa 

{P,  agilU) 

(d'ap.  Hâckcl). 


Fig.  t05. 


-m-w 


Gringa  {G.  fiiiformia)  (d'ap.  Frf>niel). 
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ces    or«*anismes.    Au    bas    de    la  série    nous    trouvons  le  genre 

Protamœba  (llackel)  (fig.  104)  qui  se  dislingue  par  l'absence         pj^,  ^f^ 
do  noyau  et  de  vacuole  pulsalile.  L'absence  du  noyau,  si 
elle  est  réelle,  conslilue  un  caraclêre  d'inférioriU^  inipor- 
tanl  qui  fait  de  ce  genre  une  Monère  (Mer  et  eau  doure). 

Gloidium  (Sorokin)  est  un  Protamibc  pourvu  d'une  vésicule 
puisatile.  Mais,  pas  plus  que  celui-ci,  it  n'a  Je  noyau; 
c'est  donc  encore  une  .Vo/ière  ^Kau  doute). 

Gringa  (Frenzel)  (Vig,  105)  est  aussi  une  Montre  et  diffère 
fort  peu  du  précédent  itîO  |x.  LaguiiL>s]. 

Chmtoproteus  (Slein)>  avec  son  corps  et 
ses  pseudopodes  bérissës  de  petits 
prolongements  spiniforrnes,  n'est  guère 
qu'uneesp^ce  du  genreAmibe  (Eau  douce}. 

TrichosphaBrium  (Sclineider)  de  môme  que 

Pachymyxa  ((îruber)   a    une    enveloppe   de   petites    épines    radiaires    de 
nature  indéterminée. 

Hyaiodiscus  (Herlwig  et  Lesaer)  ne  diffère  dVlmœôa  en  rien  d'essentiel. 
^H     Ou  Ten  a  séparé  pour 
^f    les  formes  qui.  comme 
r        A .    guitula     (aujour- 
f  d*h\iillyalodisctis)pro' 

gresseat  par  un 
unique   pseu- 
dopode ayant 
tout«  la  largeur 
du  corps,  en  sorte  que  ra- 
nimai semble  ramper  sans 
pseudopodes    (V.    p.  93) 
Kou  .loucoi-  Do  mèmOt 

ùactylospiisarium  ou  Dacty/osphaara  (Hertwig  et  Lesser)  (fig.  lOG,  107)  a  été 


Fig.  lor 


Daclijtotphstnum 

{D.  radtutum) 
(d'ap.  Dujardio). 


f)  a  cttf  lt>»pharra 

[D.  poltfpodia) 

(d'flp.  M.  Schullxc). 


d'no  corps  brillant  et  du 


w. 


w 


É 


/^'■> 


Kl-- -       ...    j.    hritiunU 

^îm.  knr<ittti*r;. 

Voîr4«ii«  U  \0xUi  rptpliciAliun 

dm  UUrm». 

4c  paruiles.  ou  même,  d 


ne  vésicule  pulsatilo  qui  est  le  point  de  départ  d*un  [loUl 
Amibe  (iilqui  n'Hura  plus  qu'à  Krandir  L'évolution  du  noyau 
n'n  pas  été  suivie,  Fknahu  n'a  pas  vu  la  furmalion  des 
spores,  mais  il  les  a  Irouvéea  mûres  dans  l'orgnnisme 
materne!  réduit  fi  elles  et  les  a  vues  éeloi-e.  H  semble  donc 
permis  d'adinellre  que  certains  Amibes  se  reproduisent 
par  des  sport-s  formées  dans  ces  corps  réfringents  issus 
eux-mêmes  du  oojau.  Mais  nos  connaissances  manqueol 
de  jirécision  sur  ces  points. 

Krifin,  Cahtkr  et  Walusch  onl  décrit  che2  A.  radiwa  une 
vraie  reproduction  sexuelle,  llsauraienl  vu  des  œufs  el  des 
spermalozoïdo8dan>  des  vi'sicules  spéciales  issues  du  noyau. 
Ce»  éli'iiients  sr  n-pandraicnl  dans  le  rylopla'tme  et  produi- 
rnienl  du  jeunes  Amibes.  Mais  il  semble  bien  qu'il  n'y  a  lit 
qu'une  fatjsse  intrrprêtation  «le  n»yuux  mullîplcs.  peut-tHre 
'aprr>s  HuLiiBLKH  ,r^\,  de  pe^ile^  pclolea  de  mulicres  fe-ales. 
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Fig.  109. 


m 


séparé  du  genre  Amibe  simplcmcnl  à  cnuse  de  ses  pseudopodes  digiti- 

formes.  Nous  en  avons  parlé  (p.  97,  noie)  sous  le 

nom  à*A,polifpo(iia.  Il  peut  parfois  rentrer  ses  longs 

pseudopodes  digitiformes  jteu  mobiles  et  en  former 

d'autres,    courts,    obtus,    très    vifs,    au     moyen 

desquels    il    se    déplace  rapidement.    Cela   suffit 

à  prouver  le  peu  de  valeur  de  la  forme  des  paeu- 

dopi>di*s  comme  caractère  générique  (lîau  douce). 
ChromâieUa  (Frenzei)  (fig.  109)  difl'ére  du  précédent 

par  ses  pseudopodes  servant  au  touclier  et  à  la 

préhension   des    alitnents,    mais    pas    à   la   loco- 
motion. Il  a  une  vésicule  pulsalile  mais  pas  de  noyau  (5  à  6  ii.  Lagunes} 
Sfy/amœ6a(Frenzcl)(fig.  110)  <'n  dilTère 

par  la  possession  d'un  pédoncule;  il  rig.  >io. 

a  un  noyau  (visible  seulement  par 

les  réactifs)  et  pas  de  vésicule  (110  jj. 

Lagunes). 
SRHonella  (Frenzel)  a  une  forme  poly- 
gonale, un  noyau,  pas  de  vésicule 


ChromaUida  [C.  arge/tUma) 
(d'ap.  Freazel). 


Fig.  III. 


4 


Stylamceha 

{S.   vemUtM) 

(^d'uji.  Fruncfil]. 


Amibe    à 


et,  eu  place  de  [iseudopodes,  aux 
angles  du  polygone  un  petit  bouton 
hyalin.  On  ne  comprend  guère  com- 
ment, SI  mal  armé  pour  la  locomo- 
tion, il  peut  se  déplacer  coiume  il  le 
fait,  par  pelils  sauts  d'une  largeur 
égale  à  son  diamètre  (12  (i.  Lagunes). 

Eikenia  (Frenzel)  (fig,  111),  bien  qu'à 
peu  près  semblable,  ne  se  déplace 
qu'en  rampant  (16  à  -10  ^i.  Lagunes). 

Plakopus    (F.-K-    Scbulzc)    n'est    aussi  qu'un 
jiseu'liipcdes  membraniformes  \Kau  douce). 

Petomyxa  (tîreeiï)  (lig.  llii)  est  un  très  gros  Amibe, 
muni  de  courts  iiseudo])odes  obtus,  privé  (à  ce  qu'il 
setnble)  de  vésicule  [Mjlsatile  et  pourvu  d'un  très  grand 
nombre  de  noyaux.  Il  est  caractérisé  par  la  posses- 
sion d'un  grand  nombre  de  corps  brillants  très  évidents 
(2m"'.  Eau  douce)  ('). 

Amphizonella  (GrcefT)  (fig.  113)  est  remarquable  par  la 
présence  d'une  enveloppe  gêliili rieuse  relativement 
épaisse  que  traversent  les  courts  pseudupades  diyiti- 
formes  hyalins.  Par  ce  caractère  il  se  rapproche  des 
Thécamœbicns  (Eau  douce  et  terre  humide). 


Eikenia  {E,  nttHnA\ 
[d'np.  Freiuel) 


Fig.  lia 


^^ 


p)  Nous   avons  exposé   plus   haut  (p.   98)   les   discussions 
relativtfs  à  ta  sigailieation  de  ces  corpuscules  el  &  leur  rôle  dans 
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Podoatoma 

{P.  fîUgerum) 
(ïm.   Clnrapi-de  et 

Lachmann). 


Araiolhrix 
{À,  Bnlbianit)  (îm.  Uolles). 


Podosfoma  (Clarapède  el  Lachmann  {fig.  1 1  i)  est  remarquable  à  un  autre  lilro 
C'est  comme  un  Dactylosplumuin  qui,  oulre  ses     ^         pig.  m. 

i        pseudopodes  ordinaires  (/f).  en  aurait  un  ou  qnel- 

^—^  ques-uns (jo)  lerminés  [)ar un  proloiijLa'iiu' ni  long^ 

^P  et  mînco,  très  mobile,  réLractile,  glutincux,  ser- 
vant à  raplurer  les  proies  [Kîiu  domie).  Enfin 
Arcuothrix  (llallez)  (fig.  Ilo)  montre  une  diflerenciaiion 
encoreplusavancee.il  a  un  seul  pseudopode  d'Aniilie  ordi- 
naire el  ce  pseudoftOïîe,  situé  en  nvant  <laiis  la  progres- 
sion, a  une  réelle  individualiio  en  ce  sens  qu'il  est  tou- 
jours présent  ou,  quand  par  hasard  il  rentre  dans  le 
corps,  se  reforme  à  la  m«*me  place  et  pareil  à  lui-même. 
A  la  partie  postérieure  se  trouvent  deux  Ir^s  longs  el  1res 
tinslllaments  pseudopodiques,  bifides  au  tïout 
et  parsemés  de  petits  renflcinenls.  Ces  fila- 
ments sont  glutineux  et  seivcnt  à  retenir  les 
proies.  On  ne  les  a  pas  vus  rentrer  à  l'intérieur 
du   corps  (20  /i  %\  |x.  Haas  les  cultures  û'Àscaris 
mcga/ocepfiala  (•), 

2*  Obdre 
TIlÉCAMilEniENS.  —   TIIKCAMŒniDA 
[Amckhiens  TestacésJ 

type  morpholoqfque 

tFIG.    116) 

Ce  type  peut  se  définir  en  trois  mots  :  c'est  un  Amibe  muni  d'une 

capsule. 

Le  corps  mou  de  ranimai  ne  difTèrc  de  celui  du  type  morphologique 
précédent  qu'en  deux  points  :  l^  étant  suflisam- 
ment  protégé  par  îa  capsule,  il  n'a  pas  besoin 
lie  dili'érencier  à  sa  surface  une  couche  pro- 
tectrice, aussi  ne  montre-t-il  pas  d'ectoplasme; 
2**  dans  tous  les  points  où  il  est  en  contact  avec 
la  capsule,  il  ne  peut  ni  émettre  des  pseudo- 
podes ni  capturer  il'aliments,  aussi  ces  deux 
fondions  so  limitent-elles  h  la  région  qui  est  en 
facederouverturedelacapsule.  Cette  Cfi;?5u^e{c.) 
est  une  mince  enveloppe  formée  de  chitine  ou 
d'une  substance  analogue,  sécrétée  par  la  sur- 
face du  cytoplasme.  Elle  est  continue  en  ce  sens 
qu'elle  n'a  pas  de  pores  inicrnscopicjues,  et  est 
munie  d'une   simple  large   ouverture  appelée 

iouche^  par  où   sort  une  partie  du  corps   ijui  émet  des  [iscudopodcs. 


ThfCiimnhien 
(Typ**  mur|thulog'U)ue)  (Scb.). 


(M  ifjrctfOA/f J  (Zacharias)  (fig.ttS)  noua  [>ai*aU  devoir  prcudrc  place  ici.  H  aeconjposed'uae 
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FiR.  tlT. 


L'animal  rampe  sur  la  liouche  de  sa  capsule.  U  peut,  à  l'occasion,  se 
retirer  complètement  à  son  Intérieur.  11  arrive  aussi  quelquefois,  mais 
très  oxceplionnelloinenl,  t|ii*il  penl  en  sortir  (*),  11  ne  lui  est  Jonc  uni 
par  aucun  lien  organique.  Mais  normale- 
ment il  ne  la  quitte  point.  Elle  s*accroit 
avec  lui  par  intussusccption  et  il  la  con- 
serve jusqu'à  la  mort.  Pour  se  reproduire 
il  se  retire  à  l'intérieur,  se  divise  et  l'un 
des  individus  filles  garde  Tancienne  cap- 
sule, tiindis  que  l'autre  en  sort  et  s'en 
sécrète  une  nouvelle. 

GENRES 


CochUopoàtum  (Sch.). 
l'aDinuI  l'iondu;  B,  Id  mJliiia  rûitneM; 
e*.  coquille. 


Cochliopodium  (llertwig  et  Lesser)  {fig.  117) 
est  une  des  formes  les  [dus  simples.  Son 
corps  a  la  forme  d'une  marmite.  Il  est 
revêtu  il'une  cuticule  si  mince  et  si  souple 
qu'elle  participe  à  sesdéformalif>iis  eL  se  voit  difficilement.  A  la  bouche, 
qui  est  très  large,  cette  cuticule  se  prolonge  un  peu  sur  la  base  des 
pseudopodes,  (^eux-ci  sont  modi'M'éineiit  longs,  étroits,  à  peine  ramifiés, 
quelque  peu  anastomosables  à  leur  base  (Eau  douce)  (*). 


Fig.  lis. 


cellule  fusiforme  émettant  par  chnoune  descsexlrémilés  un  prolongement  pscudopo- 
di<iuc  raminénn  peu  rigide.  Certaines  rami- 
fications de  ces  prolongements  se  terminent 
par  un  ou  plusieurs  pclils  nppareils  formés, 
selon  toute  apparence,  de  lilnments  entor- 
tillés terminés  par  une  sphérulc  verte  qui 
n'est  rien  autre  chose  qu'une  colonie  fille  de 
Pandorina  morum.  Ces  sphërules  sont  en 
partie  décolorées  et  représentent  évidem- 
ment des  proies  capturées  et  déjà  attaquées. 
Mai!4  la  nature  des  appareils  terminaux  est 
împosï'iLle  h  déterminer  d'une  manière  tout 
à  fait  certaine  et  il  redite  possible  qu'ils 
soient  formés  de  petits  segments  fusiformes 
placés  bout  à  bout.  Dans  la  cellule  cen- 
trale, est  une  vésicule,  mais  t]u*on  n'a  pas 
vu  se  contracter,  et  l'on  n'a  pas  pu  distinguer 
an  noyau,  (^e  serait  donc  une  Monère. 

Cet  être  singulier  appartient  évidemment 
aux  Kliizopodes,  mais  a  quelques  traits  frappants  de  resscmblaucc  avec  certains  Mjcé- 
iozoaires  ou  Champignons  inférieurs  ie\  que  lihizidium  ou  Spirophora  ("26  fi.  Eau 
douce,  lac  de  Plôn}. 

[^\  Rmiimhlka  [m]  a  observé  le  fait  chez  Arcella^  lorsque  l'eau  est  trop  chargée  de 
Bactéries. 

(')  La  cuticule  est  d'aspect  chitineux.  mais  formée  d'une  substance  difTérente  de  la 
chitine  et  plus  résistante  aux  réactifs.  ICIle  est  ornée  de  ponctuations  orientées  ani- 
vant  deux  systèmes  de  lignes  presque  rectangulaires.  Il  y  a  un  seul  noyau,  deux  ou 
plusieurs  vésicules  pulsatiles. 


Mycetomyxa 
(W.  Zopfii)  (dnp,  Zttcbttriaa). 


"tnécAiwtrniENS 


103 


ArcellaiEUretiltery;)  (fig.  110  à  [±\  et  \2i  à  lâfî)  possf'^flo  une  riili*^iile  plus 
»»paissp,  Irôs  visible,  vérilahlc  C!i[istik'  ou  coquille  (v.)  i]uj  .i  la  forme 
d'un  verre  de  montre  très  |H'(jff»iiiI  ilotit  roiivcrliiro  serait  rôlrrci*^  [larun 
diapli raffine  plan  |ien'é  iruti  trou  cenlral.  Le  cor[is  ne  la  renijtlit   pas 


Kif.  l:t". 


Kig.  Vil. 


ïy-V 


^ 


Art  t  lia 
{A.  tmigariê)  (Scb.). 


Arcella 
{A.  i'ttlgaris)  Vu  de  dessus  (Sch.). 


A  rcella . 
Coupe  (Seh.). 


toute  entière  et  lui  est   rallaiiic  seulement  pnr  4]uel<{ues  liriilcs  entre 

IIes«|uelles  sont  des  espaces  reHirlfcs  s<^rvanl  tle  ehamlu'es  inL:ubairJ<:es. 
La  partie  qui  confine  à  ruuverlnro  tlt'hitrJe  parla  au  tleliors  et  émet 
quelques  rares  et  gros  pseudopodes  digilifcirmes  (psdp.).  Dans  le  corps, 
on  remnrrjin?  <le  nomliretises  vésîeules  pulsaliles  (V^\)   el  de  nombreux 
(4  a  3-)  noyaux  (A*.).  Les  uns  et  les  autres  sont  disposés  en  eerule  non  loin 
du   bord  de  la  capsule,    mais  ceux-ti  sont  assez  profonds,  tandis  que 
celles-là  sont  très  superficielles.    (ïiuiîek  ['^■^]  n  vu  les  noyaux  se   nmlti- 
plier  par  mitose  sans  disparition  «le  la  membrane.  Il  y  a,  en  outre,   de 
nombreuses  et  grosses  vacuoles  à   gaz  servant  de  ilotleur  à  TanimaU 
qui  semble  pouvoir  les  former  et  les  résorber  selon  qu'il  veut  lloller  ou 
s'enfoncer. 
La  coquille  est  formée  d'une  mince  couche  anhisle  interne  et  d'une 
couche  externe  de  petits  prismes  hexagonaux  disposés  c(Me  à  côte  radiai- 
j  rtMnent  cl  souiles   par   une  nunce   couirbe   de  siib- 

^H    slancc    agglutinante.    Pour    grossir ,    l'animal    fait 
^M    éclater    sa   coquille,  la  disjoint  en   ([nebpies  [daecs 
^P    et   la  répare   sous   ses    nouvelles    dinieiisions  [Kau 
douce"  ('), 
Pseudochiamys  (Claparède  et  Lacbinaim)  (lig.  12i)  s'en 
distingue    par  un    diaphragme  [nribuccal  purement 
membraneux. 
^^yxidula  (Khrenberg)  en  diflere  par  sa  surface  hérissée 
^H    de  minimes  (lointes.  L'uu  et  l'autre  dilVèrent  à  peine 
^^     du  préréiienl»  el  liiïlsclili  se  demutide  s'ils  ne  repré- 

seiiteraicut  pus  des    fornK'S   j{:uues    du    genre   Arcella  [fcàiu  douce). 


Fig.  n-i. 


P$*uàoch  lamy» 
{P.  patrl/a) 
(ini.  F.-E.  SchuUc). 


p)  L'aaifiial  se  repruduit  pur  ih\iMou  :  une  purlie  du  corps  sort  de  la  coiuille  ri 
flécrèle  une  coquille  uouvcUe,   foruiuiiL  uiiibi  uuc  uouvolle  Arcclle  jeune,  collée 
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Hyaiosphenia  (Stcin)  ^tig.  123)   en  dilTère  par  sa    coquille  anhistc  et  sa 
fonin'  allongée  suivant  l'axe  et  forlemïMit  aplatie  parallè- 
lement à  c*'  nlt^me  axe  Kau  douce), 

DiWugîa(ledevi:){\\^.  127. 12iS,  130, 133,  13i)auriecapsuleen 
forme  de  l>oii  teille  sans  col.  Le  eorps^qui  est  loin  delà  rem- 
plir, émel  pai'  l'orifire  un  petitnomlJreile  lon^s pseudopodes 
tUgitiformes.  Cette  capsule  n'est  pas,  comme  ehez  les  Ar- 
cellea,  formée  uniquement  de  substance  sécrétée.  Elle  est, 
pour  la  majeure  partie,  composée  de  particules  élrangèrcs, 
fru«^rnenls  de  quarU,  carapaces  dv.  Dialoniécs^  l'ic.  Mhîs, 
dans  chaque  individu,  elle^st  assez  uniforme:  si  elle  est  for- 
mée de  carapaces  de  Diatomées,  elle  no  contient  <|ue  cela;  (im.F^E.Scfaaixe]. 
sielle<!st  ItAtie  de  grains  dt?  saldi^,crux-ri  sont  triés  de  taille 
et  de  forme  assez  homogènes.  T.es  particules  ne  sont  pas  agglutinées  du 


Fig.  laa. 


.<:* 


/iyaloaphcnia 
{II.   laUt) 


bouche  h  bouche  À  l'anciotinc,  Pui»  les  rlcui  individus  se  st^parenl.  C'est  doao  plutdl 
une  horle  de  hourgeouiieiuoiiL  qu'une  division. 

On  a  observé  (tig.  124j  une  conju^'atson  de  deux  individus,  parfois  trois,  quatre  ou 

cinq,  qui  se  srvndent  bouche  ft  bouche 


Fig.  ti%. 


Areelta,  CoDJupuîson 
CSch.)- 


Arcetla.  Reproduction 
(Sch.). 


et  t'cbangeiil  des  courants  [iroloplas- 
mique.s.  Ua.h,  tiomiue  on  n'a  vu  iti  les 
noyaux  3^  participer,  ni  la  division  ou 
quoique  autre  rcproduclitïQ  se  produire 
A  In  suite,  ou  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 
!A  un  acte  sexuel. 

La  reproduction  por  hourgcons  a 
été  netleruent  constatée  (lig,  125).  On 
voit  de  petites  musses  (jusqu'A  neuf) 
de  protofilfisma  logées  dans  le  cvto- 
plasma  de  l'aiumal  mère.  Ces  petites 
masses  {g)  se  niunissont  d*un  noyau  et 
d'une  vacuole,  se  drlanhcnt,  cheminent 
dans  le  cytoplasme,  sortent  de  la  cnquille  par  1»  bniM-lic.  s  chugnenl  do  la  ni^re 
et  se  niunisscnl  d'une  coquille.  MallRMireu-ienienî  on  ne  sait  pas  comment  >iO  for- 
ment le  noyau  et  la  vacuole  du  bourgeon. 

PÉNARD  [siii]  auniîl  VII  toute  la  masse  de  la  mère  se  transformer  en  sortes  de 
spun's  que  Ton  trouve,  au  nombre  d'une  douzaine,  munies  cha- 
cune d'un  noyau  et  d'une  vacuole,  nltiictiées  au  fond  de  la  co- 
quille vide  et  fermée  k  l'orifice  par  un  feutrage  de  détritus. 

liusK  [tu]  a  décrit  une  formation  de  petites  musses  nuciéëes 
lig.  l"2Hi  qui  se  segmentent,  torniiint  une  sorte  de  ruorula  et 
linalernent  se  désagrt^gent  en  !ines  particules  dont  it  n'a  pu 
suivre  l'èvotulion. 

Les  mitoses  observées  par  Giiuasa  [ai]  dans  les  noyaux 
maternels  semblent  se  produire  pour  une  niuttiplicatioii  en 
vue  de  U  l'ormation  de  ces  spores  ou  bourgeons. 

Wrnkystrntfnt  a  él»>  observe.  Le  corps    se    contracte»  se 

ramasse  en  boule  et  se  fixe  sous  In  bouche  de  la  coquilfe, 

protégé  en  outre  par  une  membrane  Ityslique  mince,  de  ncnjvelle  formiitioii.  (JunnI 

il  une  reproduction  se^iuelle  ariirincti  ici  aussi  parGaKKrr,  elle  n'c.sL  pas  micui  clublie 

ici  que  chez  les  Amibes  ^V.  p.  97). 


Fig.  1M. 


Arceiîa.  Rp|>ru>iluulion 
(Scb.). 


FifC-  t27. 
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dehors.   Elles  oat  élô  incorpori'*es  cfjmi»i(>  dos  alimoiils,   rcjctées  à  la 

Isarface  ei  maintenues  là,  agglutinées  par 
une  mininit^  «juanlilé  de  sécrélion.  Mi>me 
certains  globules  formés  de  toutes  pièces 
à  litre  û'excreta  entrent  dans  sa  coniposi- 
tion  au  mt^nie  titre  que 
ces     particules    étrange-  pj     ^.^^ 

rrs.  Dans  le  corps,  on 
trouve  un  rinnilire  de 
noyaux  (jui  varie  ilepuis 
quelques-uns  jusipi'à  2o0 
^Blax*.  [9?]).  Il  Y  a  aussi 
diîs  vacuoles  contractiles 
en  iKimltre  très  varia- 
ble (•). 
Quadruta  (F.-E.  Sctiulze) 
(fig.   \^)  est  tout  à  fait 

«(?.  m. 


psdp 


DilHugia  (Seb.). 


Di'fflugia* 
Coupe  loHfi^tadinale  (Scb. 


comparaliîo  au  type  précédent  et  s'en  dis- 
tiïigiie  principiiletnent  jmr  sa  e<n|iiille  plus 
renflée  et  formée  de  plafjuelies  siliceuses 
carrées,  transparentes  \Kins  <luuce). 


f^MJr»ia  iQ.  sjfwmetrica)  |ij  ^^  ^.Q^y^  ç^^  souvent  bourré  fic  grains  île  clilo- 

(im.  F.-K.  KchuUr).  ropliylle  ffig.  \'dO)  rûiilonnnt  chacwii  un  i<rain  d'firni- 

doii;  on  v  Iroiivo  ni)*>i  f^iieffiuci  MictucoccuH  vcrl». 
OU  donne  à  ces  individus  une  icintp  vf^rlp  Irt's  accen- 
lare.  Cc<  grains  verts  pourraient  i>tre  d**s  nlinieiits, 
dri  parasites  nu  des  conmicnsftux.  C'est  celte  dijniière 
înlerprètHtion  qui  est  In  plus  prahuhle.  enr  :  1"  ils  sont 
in«Hér<W;  2'»  ils  paraissent,  d'après  I^kxauu  l'Jij,  loj^»!s 
cirlusivement  dans  l'cctopliisme,  ce  qui  n'iirrivc  jnauiis 
aux  aliments  et  s'explique  ais»''m<?nt  chez  des  orgunis- 
mei  vivants  doués  d'un  laclisme  punitif  jmur  In  Jurniére: 
3*  «n(lD.  Ie4  inilividu^  qui  en  possi^dent  suppnrleni  si 
bien  le  jeûne  qu'on   a  êiiïi.s  Tidre  exagérée  qu'ils  poiivaicn*  se   passer  d'alitucnts. 

l^s  Difflugieti  s4*  reproduisent  par  Hivisinn,  ù  lu  manière  des  ArceJles,  L'un  des 
deux  produit»  ^arde  la  "-oquillc  ancienne  el  l'aiilre  iloit  ^'en  fabriquer  une;  mais  on 
A  eonitatê  qu'avant  ce  tiiouient  le  proloplnsum  ^e  liourrc  de  parlicule.s  destinées  h 
forntcr  ta  coquille  nnuvelle. 

Oo  a  fréqueiuiucQl  observé  (flg.  1^)3)  la  tonJumaiMon,  mâmc  k  plusieurs  comme 


rig.  iwt. 

r>rtiins  de  i-hlnnipfa)r]Ie 

avL'c    ainitlnn    nu    rentra 

(ttn.  P(-nartl). 
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Nebela  (Loiily)  dillVre  du  précédent  par  sa  ro'|uille  fortement  comprimée, 
jiiiifnrriie  iJg  protil,  ;i  l^jurli*^  Lilahif'e  foriiH'e  île  pliujucUes  siliceuses, 
arrolulies  ou  irrégiilières,  fixées  sur  uno  membrane  de  naliire  également 
silin-iise  (Kau  douce)  (*). 

Heleopera  (IamiJv)  s'en  distingue  par  sa  coquille  piriforme,  îi  peu  [irèa  lisse 
vers  le  hiiut,  p;arni<^  au  lias  de  {^^rains  de  salde  (Kau  douce). 

Lecquereitsia  (Srliluniher^^er)  (Itg.IIU)  peut  (Mrc  4'onsidéré 
comme  un  /hf/Iugia  dont  la  capsule,  toute  garnie  de 
grains  do  salde,  aurait  déjeté  sa  lioucde  sur  le  eOlé  et 
fait,  en  s'aucroissani,  un  demi-tour  de  spii'e  (KainJoune), 

Est-ce  bien  ici  qu'il  convient  de  placer  les  deux 
genres  ci-dessous  (jui  sont  iusuFlisamment  étudiés  i 
Le  premier  est 

Petaiopus  (Claparêde  H  Lachmann)  (fi^.  132)  qui  a, 
comme  tous  les  prér(''donts,  ses  psendopoilrs  limites 
à  une  |iarlie  du  corfts,  sans  que  cela  s'explique  par 
la  présence  d'une  capsule.  Mais  l'aLsence  de  capsule 
est  mise  en  doute  par  HiUsrhti.  lillo  pourrait  exister 
et  Mre  si  mince  qu'elle  aurait  passé  i]iaper«;ue,  et 
Tunique  espt'ce  du  genre  n'a  jatnais  été  revue  depuis 
sa  découverte  ;iîaii  doucei  (*).  Le  second  est 

Arceifina    (du     I*lessis)    dont    la    capsule,    spliériquo    ou 
ovoïde,  chifirieuse,  serait   percée   de  fins  jiores  s'ou- 
vrant  au  dehors  sur  de  peliles  tubérosités.    L'animal* 
est  polynuclcé  et  possi'dc  des  corps  brillants  ^tiau  douce]. 

Petiiioptia 

chez  les  Arcelles^  et  Javorovskj'  [m]  a  vu  pendant  ce  leiups  les   l''-^^'^"/"**')  (*|'i 
noyaux   se   niultijiticr,   s'entourer   ctiacnn    d'un   peu   de   prolo- 
plasina   et   se   Iraustormer   en   toospores. 


Kitf.  131. 


tf 


LecquereuMÎa 

{L.  MpirnliB) 

(im.  '^'uUicli). 

Flg.  1». 


Clapurède    et 
Luchuàumi). 


.^^^^î^.:^ 


U.  lîLANo  [9i]  a  vu  les  noyaux.  b'isoJer  avec   uuc  portJun  du  cyloplasma   el 
(ransTormer  en  sporfs 
(fig.  13Vi<lui  fcorliraient  Kîg.  133, 

par  lu  bourlie  pour 
devenir  de  pelîtes  Itif- 
Uugies. 

L'animal  peut  a  eu- 
lysirr  sous  une  mem- 
brane de  nouvelle  for- 
mation prott^gée  en 
outre  par  la  coqriille 
bouetii'^e  h  l'orifice  par 
des  drEritiJs  'fig.  134). 

On  l'a  vu  nu^D^i  abandonner  sa  coquille  par  une 
sorte  de  muc\ 

(^)  II  y  a  peut-étro  exagération  à  élever  au  rang 
de  genre  celle  forme  ipie  d'autres  auteurs  con^i- 
diTcnl  comme  une  sin»[ile  espèce  de  Dif/lugia  ou  de 
{tuaflinta. 

(*•)  Pseudopodes  aplatis  au    boulj   Doj'au  cl  vilsicule  puUatilc  inconnus 


Diffiugia 
Conjugaison  (im.  Panard). 


Difjlugiu 
Sporuloliuli  ^d'ap 


Blanc). 


Forarainifères  se  disllDg^uent  des  AmœLiens,  auxquels  on  les 
réunit  souvent,  par  un  caractère  capital  :  ils  ont  loujours  des  pseudo- 
podes fins,  ramifiés  et  anastomosaMes,  en  un  mot  réticulés^  formant,  en 
dehors  du  r.orps  propHTiiciii  dit  de  l'iuiimal,  un  riche  reseau  de  forme 
îrrégulière  (Gg.  135).  Ils  sont,  en  outre,  loujours  pourvus  d'une  capsule 
qui,  ici,  est  si  généralement  encroûtée  de  substances  minérales  dures 
(calcaire,  silice)  qu'elle  mérite  Lien  le  nom  de  coquille  qu'on  lui  donne 
habituellement. 

On  divise  les  Foraminifères  en  deux  ordres  : 

lupKUKOHKS,  à  coquilles  dépourvues  do  pores; 

Pkrforks,  à  coquille  percée,  en  outre  de  la  bouche,  de  fins  pores 
par  où  sortent  des  pseudopodes  ('). 


^ 


pr 


1*'  Ordrr 

IMPERFORÉS.   -  IMPERFOIUDA 
[Imperforata  (Carpentcr)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIG.    135J 

L'être  est  essentiellement  constitué  par  un  corps  de  Rhizopodc  réticulé 
renfermé  dans  une  coquille.  Celte  rciquille, 
dont  la  forme  dérive  de  la  sphère,  est  con- 
tinue, percée  seulementii  la  partie  supérieure 
d'une  assez  large  ouverture,  la  bouche.  Elle 
est  constituée  par  du  rorlionate  calcHire  uni 
à  une  minime  quantité  d  un  substratum  cfii- 
tincux  qui  sert  «le  cimeiil  aux  molécules 
inoi^aniques.  Le  corps  proLoplasmique  ren- 
fermé dans  celte  capsule  n'offre  rien  de  Idon 
particulier.  Il  ne  nionlre  pas  <le  différencia- 
tion en  ectoplasmt;  etendoplasine.  11  possède 
un  noyau  (jV.)  et  proltabiement  une  vésicule 
pulsatile(  r'c.).On  y  trouve,  à  titre  "le  résidus 
alimentaires,  des  carapaces  de  IHiilornécs  et 
autres  particules  du  même  genre  (/jr.).  Quand 
ranimai  est  au  repos,  il  est  enlièreincnl  ren- 
fermé dans  sa  coquille.  Mais  quand  il  est  en 


FIg.  135. 


'khfÀ 


mm 


Vc- 


Koriiniiiiir^rc 

{Type  moriiholrufiqitr)  (Scb.). 

■.,  noyn»  ;  pr.,  pntip  ; 


question  du  dimorphisme  des  Foraminifires  sera  traitée  à  l'occasion  des 
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étal  d*aclivité«  principalement  pour  la  recherche  de  la  nourriture,  il 
s*épanche  au  dehors  et,  en  quelque  sorte,  déhonle  de  sa  coquille.  Cette 
masse  protoplasmique  exléricuro  formo  une  sorte  de  bouchon  irrégulier 
et  c'est  de  lui,  uniquement,  que  partent  les  pseudopodes.  Ceux-ci  sont 
larges  à  la  hase  mais,  en  se  rumifianl,  deviennent  rapidement  plus  fîns. 
!lss*annstomo$enl  entre  eux  en  un  vaste  réseau  exlrî^memenl  irrégulier. 
Ce  réseau  de  prolongements  toujours  en  mouvement  sert  à  la  reptation 
et  àlacaptiire  <les  alimenls  qui  sont  englobés  par  eux  et  entraînés  dans  le 
corps  ou  digérés  sur  place.  Le  long  des  pseudofiodes,  môme  les  plus  fins, 
on  obsfM've  le  curieux  spectacle  de  la  circulation  du  protoplasme  rendue 
manifeste  par  h;  mouvement  <les  granulations  que  l'on  voit  rouler,  en 
direction  centrifuge  le  long  d'un  bord,  et  en  sens  opposé  le  long  de 
l'autre,  courir  ici  vite»  là  plus  lenlcment,  hésilatit  un  instant  aux  anas- 
tomoses avant  de  se  décider  à  suivre  Tune  ou  Tautre  des  deux  voies  qui 
lui  sont  ofTerles. 

l/aiiirriiil  se  reproduit  priiuipab»nïeiit  par  division  (V.  p.  120,  la 
reproduction  des  Miliolides).  Pour  cela,  il  se  relire  dans  sa  coquille  et 
divise  son  roi'iis  protoplasmique,  soit  longiludinalement,  soit  transver- 
salement; l'une  des  deux  moitiés  reste  dans  la  coquille  ancienne  où  elle 
continue  agrandir  à  Taise»  tandis  que  Tautre  en  sort  et  se  sécrète  une 
coquille  nouvelle  ('), 

La  coquille  que  nous  avons  attribuée  à  notre  type  morphologique 
est  la  plus  simple  comme  forme  et  la  plus  caractéristique  comme  com- 
position. Mais  il  faut  savoir  que  cet  organe  est  extrêmement  varié  chez 
les  Foraminifèrcs  et  que  ses  variations  constituent  le  principal  critérium 
dans  la  distiuclion  desgrou^tes  grands  et  petits. 

Nous  distinguerons  trois  sous-ordres  dans  l'ordre  des  Imperforés  : 

GnoMiuKS,  à  coquille  continue,  chitineuse  ; 

MiLioLiDES,  à  coquille  continue,  calcaire;  et 

AfuÔKACiis,  à  coquille  discontinue,  formée  de  grains  de  sable. 

A  propos  de  chacun  d'eux,  nous  exposerons  l'importante  question  de 
l'accroissement  de  la  coquille,  qui  ditlêre  .selon  sa  constitution  physique 
et  chimique. 


4 


4 


Miliolides  et  des  Perfori^s  au  sujet  desquels  elle  se  pose  le  plus  nfiUemenl  ^V.  p.  118). 

(^]  La  coquille,  par  son  opacité,  oppose  de  sérieuses  difflcuUés  à  l'i^lude  de  Torga- 
nisatiun  iulérieure.  On  peul  la  dissoudre  par  les  réactif»,  mais  raniinul  ue  peut  plus 
être  observé  vivant.  La  ]>réscnre  du  novau  peut  èlre  aisément  oonstal(*o  après  la 
mort.  Un  s'est  assuiv  ainsi  qu*il  y  ea  avait  toujours  au  moins  un  et  souvent  plusieurs, 
ou  m(>me  un  grand  nombre.  Ouant  k  la  vésicule  pulsalile,  on  n'a  pu  s'assurer  de  sa 
présence  qtie  chez  les  formes  &  coquille  mince  et  Iransparenle,  njnis  pour  les  autres, 
on  reste  dans  l'ignorance  h  son  sujet.  Ctiez  les  premières,  on  a  souvent  constaté  l'exis- 
tence de  plusieurs  vésicules,  mais  chez  les  fornies  A  coquille  opaque  on  ne  sait  rien 
de  leur  existence. 

La  division  ilu  noyau  est,  ici  oucore,  fort  enihnrrnssiinle  A  iliMinir.  La  plupart  des 
observations  anciennes  signalent  une  simple  division  directe.  Dans  certains  cas,  on 
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GRUMIDKS.  —  GROMID.'E 

[Gromwea   (Claparèile  et   Lachmann)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FilQ.   136) 


en- 


Ftg.  13«. 


^ 


il  ri  /^/ 

a\  y\fr 


Ce  type  ne  diffère  do  celui    que   nous    avons  esquissé   pour 

ible  A^s  Iraperforés  en  rien  de  ce  qui  con- 
■Wrne  la  forme  de  la  co(|uillc  ou  la  tonslilu- 
tîoD  du  corps.  Nous  le  caracLoriserons  d'un 
mol  en  disant  que  sa  coquille  est  luijico, 
formée  dune  membrane  chitinouse  4'onlinue, 
douée  d'une  certaine  souplesse»  et  toujours  p^*- 
iBonothalame.  c'esl-à-dire  à  une  seulr  loge. 

Son  accroissefïient  se  fait,  comme  chez 
Arceila  et  autres  analogues,  par  înlussus" 
eeptiofi,  cl  doit  être  compris  de  la  manière 
suivante.  Etant  un  peu  élastique  elle  se  laisse 
distendre,  ce  qui  entraîne  un  écartemenL  de 
ses  molécules  consLituanlcs.  Entre  les  molé- 
cules ainsi  écarlèes,  de  nouvelles  molécules 
peuvent  se  déposer  par  précipitation  au  sein 
du  liquide  qui  les  baigne.  Lorsqu'elles  sont 
formées,  elles  remplissent  les  vides  produits 
par  la  distension.  Dès  lors  il  n'y  a  plus  distension  et  la  coquille  accrue 


(Type   morphologique)  (Sch.) 


^ 

h 


aurait  uoe  division  in«lirecic  plus  an  moina  rL'duilc.  Puis,  brusquenient,  dans  un  Ijpe 
étudii*  h  fond  arec  les  ressources  de  la  Iccliuitiuc  moderne,  on  déi-ouvre  une  mitose 
tjfpi«jue.  ICn  sorle  que  l'on  se  demande  si  les  aulres  genres,  t'dudicsi  delà  môme  manière, 
ne  fuuruiriiiont  pas  des  Tails  ()nnlo>j;ues.  Mais  iK^nnniojns  on  lii-sile  i*!  génî^raliser.  Ici 
c>»l  (^HKViAKOF  [s»]  quï  u  découvert  celte  inilose  chez  Euglyphtt.  Le  noyau  au  repos 
comprend  une  membrane,  un  nurlèide  et  un  n'-seaii  cliniumtique.  Le  réseau  s'épaissit, 
pui)  »c  coupe  cl  l'on  observe  sacccssivement  les  pluises  classiques  de  spirèmey 
de  prloton  ttichr,  de  peloton  segmenta,  Vorientation  des  chromosomes,  la  division 
tongitudinale  el  la  disparition  progressive  du  nucléole.  A  ee  moment,  se  mun- 
irent deux  cftitrosomes,  venus  on  ne  sait  d'où,  aux  deux  pùles  du  noyau,  avec 
IcnrB  asters;  les  anses  jumelles  se  séparent,  se  portent  aux  deux  pôles,  le  noyau 
«'allonKe  en  biscuit,  se  coupe,  les  deux  eenirosomes  disparaissent,  et  les  deux  noyaux 
ttUe<  repassent  ù  l'étal  de  repos.  Lu  numbrane  uudêaira  persiste  pendant  toute  la 
daré«  du  pbéuoniénc. 

Ed  ce  qui  cuncerrie  la  division  de  runitnai,  HJ()utoti>>  que  souvent,  surtout  quand 
U  dirihion  eî»I  longitudimile,  les  doux  jeun<'s  abandonnent  la  rnqiiillc  oncienneet  s'en 
formi»nl  rliurun  une  nouvelle.  Ouund  elle  esl  transversale,  on  a  vu  l'individu  situé  au 
foad  sortir  el  laisser  a  l'aulre  la  libre  possession  de  la  coquille  uiicieiinc. 

Lf<  prcicndus  corp»  reproducteurs  signalés  chez  divers  types  ne  sont,  ainsi  que 
I  «  montré  Hituuni.RH  [la],  que  des  pelotes  fécales  que  l'aotma!  n'u  pu  éliminer  à  cause 
de  leur  volume  el  qu'il  a  isolées  en  les  entourant  d'une  metnbrane. 

(>au»  ipiclques  cas  très  rares  [Uyalopus)^  on  a  observé  lu  conjugaison  de  zoospores 
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occupe  sans  effort  la  môme  étendue  qu'auparavant  sous  cet  effort 
Elle  est  donc  susceptible  d'une   extension  nouvelle  et  le  pliéuomi 
recommence. 

QENRE3 

Nous  pouvons,  dans  ces  Gromid^s^  distinguer  trois  groupes,  ayant 
pour  chefs  de  (île  :  l'un 
Eufjlijpha,  forme  de  tran- 
sition entre  les  lobés  et 
les  réticulés,  l'autre  Gro- 
mta,    franchement    réti- 
culé,    avec     une     seule 
bouche,  le  troisième  Di- 
plophrys^    à    deux    bou- 
ches diamétralement  op- 
posées. 
Euêhpha    (Oujardin)  (fig.    137  à    140) 
peut   servir  de   forme    de  transition 
entre  les  AmœLiens   testacés   et   les 
Koraminifèros.  fxs  pseudopodes  sont 
eu    l'fl'el   d'ordinaire    lins,    allongés, 
ramifiés,  comme  chez  ceux-ci,  mais 
anastomosables,    k  leur    base   seule- 
mont,  et  fort  peu.  La  coquille  (Test) 
(lîg.    137)    a    la    forme   d'un   ovoïde 
dont  la   petite    extrémité  serait  lar- 
gement tronquée  par  l'orifice  buccal. 
Elle   est  formée    de    plaquirLLes   sili- 
ceuses   arroudies    qui,    en    s'imbri- 
quaut  par  leurs    bords,  déterminent 
de»    dessins    iiexagoniiux.    Ces    pla- 
quette»  sont    sécrétées    par   le    protoplasma  et  déposées  à  la  surfane 
du  corps  où  elles  sont  soudées  par  un  cimcïit  chitineux  0,1  à  0,2.  Eau 


Eugîypka  (Scb. 


JiWu 


produites  pur  dÏTision  simtiltani^c  de  tout  le  corps  mou  de  t'animai,  mais 
'■' \  pu  suivre  l'évolution  du  produit  de  Ja  conjugaison. 

^  copentlunl  le  pliénuiiiôiie  est  plus  brutal.  Il  se  renne  sous  la  pression 

i  fiiri;.'Monl  fte  petites  déchirures  de  la  coquille,  qui  se  rrpareat  parla 

n  'ws.'iij  ctmeut.  Le  fail  a  été  constaté  chez  Atcrilaj  comparable  sous 

V  tkuiauuix  dont  nous  nous  occupons  en  ce  muinent. 

"   I  i>nllrt'  Imcoal  esl  dente  et  souvent  aussi  la  coquille  est  ornée,  surtout 

-  é[»ines.  Le  ftomu  (AVn  |,  gros  cl  unique,  est  au  centre  de  la 

I  ps.  Une  vfsititlv  itithatiie  {Vrsic.  puis.)  se  montre  un  peu  plus 

i\i\e  trois  assises;  une  supérieure  {^orif  nlvéoi.^  très  vjicuolaire 

■podpft,  une  moyenne  granuleuse  [iConegranul]  où  s'accumulent 

■  ll^'t•-^tif«(.  ut  une  inférieure  [Xoiw  hyal  )  pùriniiclcairc,  h.vtiline. 

^^  ywv^w  uutt  pailiculurilt'   rare  cbez  les  KurauiiniJércs,  c'est  celte  de 


CnOMIDEâ 


L'Euglyphc  el  les  «|uelques  gcnros  serondaires  (')  <|ui  sr  ratlachent 
à  lui  en  raison  Je  leurs  pseudopodes  lîns»  il  esl  vrai,  et  aptes  à  se 
ramiller^  mais  peu  ou  point  anastomosables,  ne  sont  pas  de  vrais  Fo- 


Fig.  110. 


«Vniv#/rr,  Pour  cela  (fig.  1IW\  il  commentée  par  fermer  sa  cof|iiiIlc  [c.)au  moyen  U'un 
diaphragme  d'Algues  el  <lc  Piatomr^es  agglwtinèi's,  puis  il  9c  eonlrude  el  se  rôduil  fi 
uac  masse  sphériqiic  qui  en  occupe  le  ToniJ.  Là,  ii  sécn^tc  un 
premier  kvstr  ovoiHc  (Ar-*.)  formé  de  plnqiu^s  cunlîgiir'S  onmmiï 
la  coquille,  puis,  après  un  nouveau  retrait,  un  ^ccou'l  kjrslcspUé- 

tilsgraintarron- 
<1Î9,  et  suspendu 
dans  le  premier 
par  an  cordon. 


DÎTttion   (im.  CbcTiakiir). 

.,  individu  primilir;  b.,   nniivol 

iottividu;  p.,  nijgraiiuii  des  pU- 

qiie«    «lloiit    fnrmrr     U     roquilla 

du  Douvol  individu. 


SHgijfpAa.  Ettgiifi$h,t.   Di,.^ Chcvinknf). 

Eakjiilemcnl  l$cb.}.      e.,  roqiiillo  ;  p.,  plaqucB  do  1a  nauvalU*  c<k|. 

La  flnliîon  (fig.  139,  140)  n  <*lt*  1res  bien  obserti^e  par  Chryt^kof  [sa]  el  mérite  de 
noos  arrêter  un  instant.  Ouand  l'Euglvphe  se  prcpure  h  se  diviser,  elle  s«>rrèle  d'abord 
de  nombreuses  petites  plaquettes  S(iue!elliqiie<,  idenliqups  h.  celles  qui  forment  sa 
coquille.  Ces  plaquettes  (p.)  se  rassenibicnl  dan^  le  piolciilnsjma  hyfllin  périnuelêaire, 
coQcenlriquoment  autour  du  noyau.  Puis  son  proîoplasiii:!  conuncni-e  h  fnire  hernie 
à  l'oriûre  buccal  oïl  il  forme  un  'boiiclïon|/',)qiii  grossit  prafjressivempnl  jiïs^^u'ft  mns- 
litucr  une  masse  égale  à  celle  qui  remplit  In  raqiiille.  Ccsl  d'ahord  le  prntoplasnia 
alT^olaire  qui  sort,  puis  le  proloplasma  granuleux;  la  portion  hvfliine  périiiucleaire 
restant  dans  la  coquille.  Kn  nnîine  temps,  Us  plfiqiiell*^s  squelelliques  se  rendent 
lootes  dans  la  masse  exlérieure.  cl  se  (ii<îpo<;ent  ft  sa  pi^riplirrie,  en  une  couche 
eonlinar,  formant  A  colle  masse  llMc.  une  raquilîe  cnnipl^lc  et  normale  d'HuglypIic. 
On  a  ator*  un  âlre  donlile,  formé  do  deux  Knglvphes  soud/'s  pnr  la  bouche,  mais 
an  m;«I  d'entre  eux  pnsséde  un  noyau.  Ce  noyau  entre  alors  en  division  et  donne 
naituince.  pjir  U'  processus  indiquai  plus  haul  [V.  p.  lOO'  ù  un  noyau  fdle  qui  <c  porle 
dan»  rindÎTÏdu  Hlle,  cnlralniint  avec  lui  une  partie  du  proloplasma  hyalin  périnu- 
«'Uaire  t^i  deux  individus  se  séparent  alors,  forment  des  pseudopodes  el  il  ne  reste 
aiiniDr  Irace  de  ce  qui  Vêlait  pnssd. 

ElLocMifAx.'v  [»:]  n  observé  chez  les  Euglyphcs  une  conjugaison  suivie  tVrnkysifmrnt. 

\^\  Voici,  rapidement  caractérisés,   ces   genres  ^ui  forment,  avec  £ugijpha,  la 
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Pig.  ut. 


lamiinfôrcs  réliciik^s.  On  jiourrait  aussi  Uh'.n  les  réunir  aux  b\ 
Avec  les  genres  suivants,  au  conlruire,  nous  abordons  les 
nifères  normaux. 
Gromia  (Dujanïin)  {fig-.  Hl)  possède  une  |»clile 
r.oqiiillt;  chilinense  flexilile,  ovoïde,  ellecyto- 
jdasina  non  senlenienUa  retnjitit  toulenlière, 
mais  déborde  [>ar  l'orifire  el  forme  tout  au-  '\* 

lour  d'elle  une  couche  irrégulicrc.  De  Lousles  \\ 

points  de  ce  revètemeni  protoplasmique  exté-      '.^  \ 
rieur  jtarlenl  lies  pseudopodes  (//Av/y/.)  anaslo-    *  \, 
inosés  en  un  riche  réseau  irrégulier;  mais       .    * 
r*csl  surtout  en  face  de  la  bouche  (ju'ils  sont 
nombreux  el  ramiliés{Mer  et  eau  douce)('). 

Des  formes  assez  nombreuses  se  ratta- 
clienl  à  ce  lypo  principal  el  plusieurs  s'en 
distinguent  par  des  cara<'lêrcs  assez  impor^ 


fflugies. 
Forami- 


H 


psdp. 


/: 


Gromia  {G.  ûviformU) 
(im.  Dujardin). 


fig.  I«. 


furtiille  (Jei  Evt.trpm.vj:  [^Euglyphina  (UûUclili)}  : 

Sphenaderia  (Leidj)  et 

Placocyala  {Le\dy[,  qui    ne   soni   guère  que  des    espèces 

Trinema  iDujaniin)  (lifç- l^'2\(jui  peul  ôlre  d^* fini  un  /.'m^'/>- 

ffhti,iU}n{  1.1  Ijûuche  serait  rejclce  dec*>lé(t)au  douce); 
Assulina  [Elirenberg)j  qui  est  un  Eu^^lypha  très  nplali  à 

boQcbc  irrégulièrement  dentée,  ^Eau  douce); 
Cyphoderia  [ScKlutuhcr^'cr)  (llg.  143),  qui  est  plus  altoDgéel  a  sa  coquille  formée  de  pla- 

quellcs    chitincuses  plus    petites  (Eau 

douce  et  mer|;  Fig.  lu, 

Discella  (Nemec),  qui  se  dislingue  par  une 

coquille  rudimentaire  formée  de  pplils 

iliaques  Iwillanls,  indépendants  el  moln- 

les.  et  qui  émet  des  pseudopodes  seuk*- 

inent  pai-'^es  parties  nues  (Parasite  entre 

les  lamelles  braucbiales  de  Lifiidium]; 
FaulineUa.   { Lauterborn  ] ,    lagéniforme ,    à 

coquille  furnic^c  de  cinq   rangées  ver- 
ticales  de   plaquettes   siliceuses    hexa> 

gunalcs»  à  pseudopodes  longs  et  minces 

non    anasloniosables    (0,2  à  0,3.     Ean 

douce;; 
Campascus  (beidy),  qui  est  un  Vypkoderin 

dont  la  coquille  serait  incruslt'e  de  corps 

étrangers  et  sérail  ornée  en  bas  d'ap- 
pendices spiniformes  [Kau  douce). 
Cj  l/anintal  ne  possi^dc  pas  de  vési' 

cu!i'  pufxntite.  fïuand  i)  est  jeune,  il  n'a 

qu'un  noyau,  tuai»  les  individus  Agés  en 

onl  jusquVi  une  soixantaine. 
Plagiophrys  ^dlaparède  el  Laelimann]  a  élé  créé  pour  les  espaces  de  Gmmia  sans  coquille, 

si  vraiment  il  en  oxistc  ce  qui  n'est  pas  bien  déuaoûtré;  ce  genre  reste  donc  douteux. 


Trinema 

(itu.  l>ujardin). 


CyphotUria 

{C.    marganiaecû) 

(im.    Scbulie). 


lension  du  cytopJfisnui  sur  loiilo  Ifi  face  externe 
en  paruculîer,  est  spéciale  à  la  Groniie  et  no  se  rencontre  pas  ailleurs. 
Hyalopus  (Schau<linn)  est  un  genre  créé  pour  recevoir  une  espèce  *1li  {j^enre 
Gromia^  G*  Dujardinii,  qui  se 
^^  des  autres  par  ses  pseudopodes  enlière- 
^H  meut  hyalins  non  anastomosahles,  par  ses 
^^  courants  de  granulations,  par  la  présence 
I        de  certains  yrains  réfringents  Ijrunilres 
dans  le  corps  et,  fait  plus  intéressant,  par 
^B   la  formation  de  zoospores  isogamos  qui  se 
^P  cumjuguent  deux  ;ï  deux  (*). 
Li©6erAohnia(ClaparèdectLachmann)(fig.li4 

Pet  \VS)  diffère  delaGromio  par  sa  coquille 
ovoïde  ou  pirifornie  (r)  dont  l'ouvcrluro 
est  située  dans  une  dépression  latérale  de 
la  grosse  extrémité  qui  est  plus  on  moins 
ijuadrilohée.  En  outre,  le  proloplasrna  ne 
forme  pas  un  revêtement  extérieur  com- 
plet, mais  émet  un  seul  gros  tronc  pseu- 
dopodique  (o)  d'où  se  détachent  de  nom- 
breuses ramifications  anastomosées  en 
réseau,  On  ne  lui  a  pas  trouvé  de  vésicule 
pulsalilo  (0.4.  Eau  douce]  (*) 


iÀeherkûhnia,  {L.  Wagner») 

CDl 


M/cro^rom/a  (R.  Ilertwig)  (fig.  I4fi 
^^  quatiio  par  son  mode  singulier 
^fe  de  reproduction  et  par  les 
^^t^plonies  auxquelles  elle  donne 
^Hwissance. 

^^  [')  ScRAcmNN  a  pa  obscrTcr  le 
relrail  du  corps  protoplasmîque  dans 
la  cor|uiIlc  et  le  morcellcmonl  du 
eorps   en    petites   masses    nucléées 

I  (sans  parlicîpalîoo  des  grains  bruus 

qui  tombent  au  fond'  qui  se  muois- 

rig.  it&. 


(d'ap,  Cloparède  ot  Lacbmann). 

à  !i9),  forme  très  petite,  est  remar- 

Fig.  ItO. 


Mlcrogromia 
[M.  ioeialis)  (im.  Uerlwiff  el  L«s»er). 

sent  d'un  flagellum  et  se  conjuguent.  Mais  il  n^a 
pu  observer  le  sort  ultérieur  du  produit  <le  lu 
conjugaison. 

i*i  L*anininl  ic  reproduit  par  «/(V/jï/ornle  la  matiiére  .suivnnte  (lig.  145],  Une  seconde 
iKNicbe  a'uuvre  au  fond  de  la  coquille,  et  par  lA  sort  un  second  tronc  pseudopodique 

8* 


Lirherkuhmia  {L.  puitufosa). 


Microgromia. 
Division  (ini.  Herlwig  et  Lcpsor 

A,  division  lonf^tutlinala;  A.  ftirision  trans- 
-rerMli';  f,  />, «ortie d'un  dos  deux  individus; 
E,  »a  tranflfonnation  en  ]innA]K>ro  ;  F,  son 
iininn  h  Tautre  individu  pi>ur  former  uoa 
colonie,  a.,  l'individu  qui  rrstv  dans  ia  co- 
quille Hitrii'aut;  ;  b.^  roliiî  qui  on  sort. 


Mtcrttgromia. 

Colonie  rossemblée 

(im.  Bertwig'  elLesaer). 


semblable  au  premier.  Ln  coquille  se  creuse  à  son  (Equateur  d*un  sillon  circulaire  qui 
s'approfondil  de  plus  en  plus;  elle  Hnil  par  so  couper;  le  corps  mou  continue  à 
s'èlrungler  el  l'isHune  rïc  nninion  s'allonge»  en  sorlti  qu'on  w  deux  individus  (a,  h) 
réunis  par  un  cordon.  Knfin  ce  cordon  se  coupe  t^l  li^s  dt^ux  individus  se  srparenl. 
(']  A  un  momenL  doau(^({ig.  148),  le  corps  protoptasiiiique  se  divise,  soiL  longiludi- 
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tncomplète.  L'iiiiliviifu  ni*  tTiine  division  (/>,  dans  .4  à  />,  flg.  148)  sort 
bien  comme  d'ordinairi*  do  la  coijuille  ;  mais  il  reste  aLlachù  à  l'ancien 
habitant  (a)  par  queh|ues  filHiiieiils  pseudopodi([ues  cl  se  munît  d*unc 
coquille  (F).  C'est  là  le  commencement  d'une  colonie  qui  s'accroî- 
tra par  la  répétition  du  nu^ine  processus  j'iOii.  Eau 
douce)  ('). 

Pampha^usf  Bai ley)  est  un  Microgromia  à  coque  souple, 
suivant  plus  ou  moins  les  mouvements  du  corps 
(E«n   douce). 

L&cythîum  (Heriwig  et  Lesser)  n'est  gufere  qu'une 
espérée  du  précédent  (Kau  douce). 

Lecythia  (Wright;,  que  l'on  place  ici  avec  doute,  serait 
^un  LecyUtinm  porto  sur  un  pédoncule  (Mer). 

Piatoum  (F.-E-  Srhul/e)  (lîg-.loO)  forme  aussi  des  colo- 
nios:  c'est  un  Microgromia  a  boucïie  rétrécic,  à 
coquille  un  peu  souple  et  un  peu  trop  vaste  pour 
le   corps   qui    l'occupe   [Eau    douce,   terre    humide    et    substances  putr*îfièesl 

Piectophrys  (Entz)  ne  dittère  du  précédent  que   par  la  structure  de   sa 
roquillti  ^Marais  i^alt^s  de  Ktauscnbur^^ Hongrie). 

Pseudodifflugia  (Schlumberger)  (fij^.  liil)  ne  dif- 
fère de  la  Ciromie  que  par  sa  coquille  qui  admet 


Piaioum 

{P.  tlercoreitm) 

(im.  Cienkovnkj). 


Fig.  152 


kdes  particules  étran- 
gères comme  celle 
it  la  Diftlugie  (Eau 
iéace  et  stagnautei. 
Diaphoropodon  (Ar- 
cber)  (lig.  152)  a 
sa  coquille  entière- 
rnont  formée  de  par- 
ticules étrangères 
(Diatomées,  etc.). 
Comme     h     l'ordi- 


pjg.  i&i. 


P»eududi^Hgiu 
{P.  amphilrematoiiica)  (im.  Archer) 


nairc,  de  la  bouche 

sortent  des  pseudopodes  branclius,  mais  en 
outre  de  lins  pseudopodes  fUiformes  non  réti- 
culés passent  dans  les  vides  laissés  entre  les 
particules  constituantes  de  la  coquille  sur  toute  la  surface  du  corps. 


Diaphoropodon 

{D.  inotiHc)  (int.  Arcber). 


DiilempDt(.4)ct  alors  les  deux  indÎTÎdus  ont  nccî^s  il  1d  bouche,  soit  traTersa]emcnC(B)  et 
tlaos  ro  eau  l'un  des  dt?u\  est  relégué  nu  fond.  ItjenliU  l'un  des  rteux  [b]  (dons  le  ras  de 
difi^ioD  Iransversiile,  c'est  celui  du  fond  rampe  hors  de  lu  coquille,  reste  attaché 
(]u«li|u«  temps  A  l'autre  par  ({uoltiuf^s  llliiiiienU  (C,  U),  mais  s'en  sépare  suus  lu  foriiic 
d'uiM  xoo'tpore  à  deux  nagellums  (£]  «pii  s'éloigne  en  nagennt.  Cette  zoospore  e^t  sans 
doale  destinée  A  se  transformer  en  uuu  petite  (jromie,  mais  on  n'a  pus  suivi  son 
évolution. 

0)  Les  individus  de  la  colonie  peuvent  s'écarter  les  uns  des  autres  (fig.  147)  en 
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Ces  c.aracKircs  lui  donnent  Ljuelquc  analog-je  avec  un  Perfore,  mais 
surtout  une  étroite  ressomlilance  avec  les  Arônaeés  et  il  semble  que  Ton 
jfourrait  tout  aussi  bien  le  placer  parmi  ces  derniers. 


Pig.  Ii3. 


Les  genres  précédents  étaient  caractérisés,  outre  leur  coquille  mince 
et  généralement  chitîneuse  formée  d'une  sculo  loge» 
par  leur  bouche  iinii|tit^ 

Les  quelques  suivants  ont  au  contraire  pour  traildis- 
tinctifleurbouche double.  La  coquilleeslpercéeauxdenx 
pôleso[tposés  dt^  deux  orilices  semblables  par  ou  sortent 
également  des  bouquets   de  pseudopodes  réticulés  ('). 

Diplophrys  (Barker)  {f\g,  1;J3)  a  ainsi  une  coquille  sphéri- 
quo  ou  fusiformc,  percée  dune  bouche  arrondie  en  deux 
points  diamétralement  opposés.  Mais  ce  genre  à  affinités 
douteuses  pourrait  aussi  bicn^  comme  nous  l'avons  vu 
page  81,  être  placé  parmi  les  Labyrintliulés  [20  [i.  Kau 
douce  cl  sur  les  excréments  (*). 

Ditrema  (Archer)  en  diiT^'ïre  par  sa  coquille  plus  épaisse  et 
ses  bouches  à  bord  un  peu  reployé  en  dedans  (Kau  douce). 

Amphitrema  (Archer)  (fig.  liH)  a,  au  contraire,  la  bouche 

un  peu  saillante  et  la  coquille  incrustée  do  cor[>s  étrangers  ilCaa douce) 


Fig.  lu. 


Difiiophrya 

{D.  Archeri)  (in. 

11  f  rt wîg^  et  Lester) 


Amphitrema  [A.  Wrighti" 
anum)  (im/Archer). 


=^rT 


Skepheardella  {S.  Urniiformiê)  (ira.  Ray  LankesUr). 


Shepheardelfa   (Siddal)  {Vig.    Ki;i),   a    une  coquille  hyaline   membraneuse 
en  forme  de  long  tube  rétréci  aux  deux  bouts  (5"*^»,  Mer)  {'). 


allongcnnl  leurs  pseudopodes,  ou  se  rapproclieren  les  rélractanl  [fig.  t^9).  Ils  arrÏTent 
parfois  &  Tormer.en  se  collant  les  uns  nnx  nulres,  des  amas  compactes  émeltanl  quelques 
pseudopudes  par  Ih  péripliérie.  Pans  cet  étal,  ils  ont  èlé  décrits  par  AncuKR  comme 
un  genre  dislincl  sous  le  nom  de  Cystophi-rx.  On  ne  peut  s'empi^cher  de  remarquer 
une  certaine  ressemblance  entre  ces  colonies  et  celles  de  cerlnins  LahvrintkuUs 
(V.  p.8i). 

(^)  Les  précMenls  formaient  la  famille  des  Gromix^  [Gromidea  (Clarnpède  et 
Lachmann)];  ceux-ci  vont  former  celle  do»  AunnsTOuty.F.  [Amphistomnta  (Herlwi^  et 
Lesser]).  Les  uns  ci  les  autres  êtaîeut  réuuîs  par  Bhady  dans  son  ordre  de  Gromidea. 

(2)  Cette  coquille  est  d'ailleurs  une  simple  membrane  si  mince  que  sa  présence 
est  douteuse.  Il  y  a  uu  noyau,  plusieurs  petites  vésicules  pulsaljles  cl  un  ou  deux  glo- 
bules graisseu^E  de  couleur  orangée. 

{?)  Le  proloplastnaqui  remplit  le  tube  et  fait  saillie  aux  deux  bouts  pour  former  lei 
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Fig.   tb». 
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2*  Sods-Ordbb 

MILIOLIDKS.    —    MÎL10LÎD.E 

[MtuouDA  (Carpenler  emend,)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.    I&&  A    161) 

Ici  encore,  le  corps  mou  de  Fanimal  ne  diffère  en  rien  de  celui  des 
autres  Imperforés  et  c'est  seulement  dans 
lii  coquille  que  résident  les  caractt^res.  Cette 
coquille  est  solide,  calcaire»  porcelainéc, 
formée  d'une  substance  calcaire  sécrétée  par 
le  proloplasma  en  même  temps  qu'une  ma- 
tière chilineusc  qui  lui  sort  de  ciment.  iNor- 
maleinenl.  elle  est  siiiiplL*ineul  spliéri(|ue  ou 
ovoïde  avec  une  lar^e  l*ouche  à  un  pôle  (*). 

AccroîMement  de  la  coquille.  —  Comment 
s*«ccroit-ellc  dans  ce  cas? 

Le  processus  qui  expliquait  raccroisse- 
cnent  des  coquilles  cliiliiieuses  n'est  plus  ap- 
plicable ici,  puisqu'elle  est  inextensible.  Mal- 
heureusement on  manque  lie  matériaux  pour 
résoudre  celle  importante  tpieslion. 

Toulceque  Ton  sait,c'eslqu'eIles'accroît, 
que  celle  des  adultes  est  plus  grande  que  celle 
des  jeunes  :  ce  n*cst  donc  pas  comme  chez 
les  Coléoptères,  par  exemple,  qui  ont  d'em- 
blée leur  taille  définitive.  Un  sait  aussi  qu'elle  n'est  pas  rejetée  et  rempla- 
cée par  une  au  Ire  :  ccn*estdonc  pas  comme  e.hexlesCrustacésquimuenl. 
On  en  est  dès  lors  réduit  h  rhypotlièse  de  Max  SaitLTZK  [54]:  la  coquille 
»e  résorberait  par  sa  face  inlerue,  en  même  temps  qu'elle  s'aceroîtrait, 
en  épaisseur  et  par  conséquent  en  surfare,  pur  le  dépiH  de  nouvelles 
couches  à  sa  face  externe.  La  réalité  de  ce  ilépât  est  d'ailleurs  certaine, 
car  c'est  ainsi  que  se  fait  raccroisseinenten  épaisseur  et  que  se  forment, 
à  la  surface,  les  saillies,  c^Mes,  é[)ines,qui  ornenl  certaines  coquilles.  Le 
protiiplasma  qui  déborde  par  la  bouche  pour  former  les  pseudopodes 
s'étcud.  par  moments  au  ïuoins,  sur  toute  la  surface  et  dépose  la  sub- 
stance minérale  nécessaire  pour  les  former. 


Miliolidft 

(Tjfpo  murphulugi'juo)  (Scb.). 

M.,  oovau  ;  pr.,  pruin  ; 

Vc.  véakulf  pulMtUlr. 


pModopodes,  circule  rApidcmeot  dans  te  tube  d'un  boutÂ  l'autre,  eutratnaot  le  noyau 
^aî  roole  sur  lui-mt'ïine  en  se  déplaçant. 

t^  Iji  présence  de  ce  ciment  esl  rendue  évidente  par  te  fait  que,  dans  certaines 
conditions  de  pénurie  alimentaire,  l'aninml  ne  sécrétti  plus  île  calcaire  et  se  forme  une 
coquille  ^liitineusc  renforcée  seulement  de  quelques  crains  de  sable.  Dans  les  grands 
fond*  on  a  trouvé  des  coquilles  foruiées  d'une  Uaïue  siliceuse. 


lis 


Voilà  pour  les 


r 


po 

Fin.  IST. 
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LES    RIIIZOI^OOES 

monothalames 


c'est-à-dire  formées   d'uoe 


(Qf< 


Miliolidva 


Coqnillcs  pnivthfllumes 
(Sch.5. 

A,  B,  C  dtlT<^roDt8  inodus 
d'agoncemoDt  dos  loges. 


seule  loge. 

Mais  nous  pouvons  dire  dès  mainlenanl  que  la 
plupart  des  Miliolldcs  ont  des  coquilles  polythn- 
iameSf  c'est-à-dire  à  plusieurs  loges  et,  daos  co 
cas,  la  question  se  simplifie  singulièrement. 

Quand  le  corps  s'est  trop  accru  pour  tenir  dans 
la  loge  primitive,  il  .se  porte  au  dehors  et  en 
forme  une  seconde  un  peu  plus  grande,  qui  com- 
munique avec  rancienne  par  la  bouche  de  celle-ci 
ouverte  au  fond  de  la  seconde,  et  ainsi  de  suite. 
11  n'altandoiine  pas  pour  cela  la  loge  ancienne, 
mais  tes  occupe  toutes  les  deux. 

Les  loges  successives  peuvent  se  disposer  à  la 
suite  les  unes  des  autres  (fig.  157)  de  manières  1res 
dilTérenL4's:  en  ligne  droite  (A),  en  spirale  (C),  en 
hélice,  en  crosse  (^),  elc-,  etc.,  ce  qui,  joint  à  leurs 
dilTérences  intlividucllos,  explique  rinfinie  variété 
de  formes  que  peuvent  rcvôtir  ces  Poraminifères. 
Dimorphisme.  —  Un  autre  facteur  vient  encore  accroître  cette  diversité. 

DaiKs  lieauconp  de  coquilles  l'nrouh^es.on  trouve, 

à  Toriginc  de  l'enroulement  (fig.  158,  Aei  B  ei 

lol>,  A)f  une  /o/;e  initiale  sphérique  {A)  appelée 

vicfjasphi'rey  plus  grande  que  les  suivantes.  tiCtte 

loge  communique  par  un  canal  (c)  avec  la  pre- 
mière loge  spirah^  qui,  loutdc  suite,  prend  la 

dis[tosition    d'enroulement    caractéristique    «le 

Tesp^ce.  Or,  chez  d'autres  individus  f/e  la  même 

espfk't^y  on  Irouve  (llg.  îij*J,  /?),  en  [ïlacede  celle 

grande  Itige  initiale,  [ilusieurs  petites  loges  (en 

général  six}  dont  une  initiale  très  [letile,  appelée 

tnicvospluTe^  au  centre,  et  les  autres  grou[n'*es  autour  d'elle  en  spirale, 

sans  souci  de  l'arrangement  spécial  vig.  151». 

des  loges  suivantes. 

Cesdeux  forjïies  ont  été  désignées: 

la   première,  sous  le  nom  de  mf\qa-        P^'^/ià^ll     r  'W-fc^^ 

sphérique  ou  forme  A,  lachuixièmesous        lM(l^Sr;Jr]     {^k^SSL 

celuide  microsphvriqut* on  forme  B  (*). 


Fig.  IM. 


Mo  g  n  sphère 

(d'up.  Miinicr-Obulmas). 

A,  de  faco  ;  A,  «o  cuupv. 

i.^^  oiitiul  comniuiiiquL'  en  c  avœ 

nH^t^asphcr? ,  en  v  «vcc  la  !*•  \o\ 

spiralôo. 


Portion  centrale  de  lu  coquille 

(d  ap.  Munier-(^linlaiJii). 

A,    ddiis  la  Torinu    m*^);»splii>riqu(>  ;   B,  tLios 

U  Tonuo  mici-osphériquo. 


(']  Ceat  il  MM.  Mcmer-Chaluas  el  Schlum- 
BBHiiun  que  l'on  doil  l'iulërcssanlc  drcouverlo 
de  ce  poljiuoi'phisme.  Nous  ne  manquerons 
pas  lie  si^nnJor  au  passage  tes  genres  où  il 

BC  reneoDlre.  VoirJ  la  li<<le  de  ceux  011  il  11  été  observé  parmi  lefi  Imperforés: 
itihf.uttntif  rittliiKt,  Fahulftria,  Lncnzina ,  Triloculina ,  Trillina ,  Quunpielocuiinat 
Pentelhuti^  Urtvrilitna,  (hhitnlitfs.  Alvt'oimft .  \\  cxtslc  nussi  chci  divers  "Perforés. 
Nouâ  le  signalcruiis  quand  uous  traileroiis  d«  ce  groupe. 
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Les  relations  mutuelles  de  ces  deux  fortnes  ont  été  beaucoup  discu- 
tées el  Ton  irest  i]uc  tout  récemmenl,  et  seulement  pour  quelques 
mres,  arrivé  à  une  conclusion  certaine.  Deux  opinions  principales 
lient  en  présence.  D'afnès  Tune,  les  deux  formes  seraient  les  étals 
successifs  d'un  môme  individu.  Les  jeunes  naîtraient  tous  de  la  forme  A. 
Beaucoup  d'entre  eux  vivraient  et  mourraient  sans  se  modifier»  mais 
quelques-uns,  à  un  moment  donné,  résorberaient  leur  mégasphère  et 
bourgeonneraient,  à  sa  place  et  en  sens  inverse  de  Faccroissemenl  à  la 
bouche,  une  courte  spire  de  quelques  log^es,  D'ailleurs  ces  formes  mi- 
crosphériques,  en  se  reproduisant,  engendreraient  de  nouveau  des 
formes  A.  Mais  Van  der  Drock  [dh]  et  d'autres  ont  constaté  que  les  loges 
voisines  de  la  réjL'ion  affectée  par  le  dimorphisine  ne  sent  pas  disposées 
de  la  même  manière  dans  les  deux  formes,  en  sorte  qu'il  faudrait  qu'une 
région  importante  do  la  coquille  se  résorbât  et  fût  reformée  à  nouveau. 
Or  ce  travail  prendrait  un  temps  assez  long  cl  l'on  devrait  poiivuir 
surprendre  des  individus  en  voie  de  transformation,  ce  qui  n'arrive 
jamais. 

La  seconde  opinion  est  que  ce  dimorphismc  est  initial,  que  les  indivi- 
dus naissent  et  meurent  dans  la  forme  qui  leur  est  propre  cl  que  les  deux 
formes  résultcnl  d'une  alternance  do  g^énéralion,  ceux  de  la  forme  A  en- 
gendrant ceux  de  la  forme  B.  etréciproquement.  Celte  opinion  repose  sur 
■Oes  faits  certains,  observés,  il  est  vrai,  chez  un  tout  petit  nombre  de 
formes,  mais  il  semble  bien  qu'on  est  en  droit  de  les  généraliser  (*). 


KÎR. 1( 


l*)  l>i»TXR[»{et  ScifAUbiNN  [iK*]  sont  Ics  obsivrvateiirs  imxqupls  nn  doit  ccUe  îinpur- 
Utnle  iléo^uvertc.  Leurs  observalion;;,  conrordiiiilci^  dau5  Jours  traits  généraux  h'mw 
qu'entrrprisfîs  sf^paréiiicnl,  inspireni  loulc  ronlîaiicc. 

O'apr^s  Lhtkr,  qui  a  cluitii'  fi  la  fois  les  liuperfi»rés|0/"ii7o/i7*'/()el  les  Perforés  {Po- 
IrBtameila],  les  Individus  A  se  reproduisent  d'abord  suus  leur  forme  et  par  le  procédé 
habituel.  Les  peliles  masses  deslinées  à  tonner  les  jeunrs  [V.  p.  120), 
te  iiiunissenl  d'une  coquille  sphérique  el  t^onsliluent  la  loge  itiiliutc 
4'un  jeune  de  la  forme  A.  Melui-ci  forme,  en  une  licuru,  une  deuxième 
loge,  en  vingt-quatre  heures  une  troisième,  elc.j  el  devient  peu  k  peu 
■<Julic.   Celn  cunlinue  ainsi  pendant  plusieurs  générations;  niais,  â 
ttD  moment  donné,  le  processus  change,  l'aninial  se  rélruele  dans  sa 
coquille  cl  fragmente  tout  son  contenu  en  nombreuses  pelites  masses 
arroDdies  qui  bc  munissent   d'un  flagelluni  et  constituent  autant  de 
goovpores.  Ces  zoospores  ifig.  160),  qui  mesurent  4;*,  se  conjupiicrnicnt 
•l  formeraient  une  petite  masse  de  6  &  V'\  j*  qui  sérail  la  loge  initiale   Spores  flo^llcca 
(l'un  individu  de  la  forme  B.  Celui-ci  grandirait  maïs,  au  mumenl  de     (d'«p-  Lisicr). 
%€  reproduire,  donnerait  naissance,  non  à  des  zuospores  ni  k  des 
formes  B,  mais  tï  des  formes  A,  selon  le  procède  décrit  il  y  u  un  instant  pour  celles-ci. 
Aiofti  il  V  aurait  alternance  périodique  entre  une  série  de  générations  ngamcs  A  et 
«ne  génération  sexuéo'B. 

Ii'aprés  SuuLJi)i.->i?«.  qui  a  étudié  seulement  Potyslomeila^  la  forme  A  ne  se  reproduit 
qu'exceptionueltemeni  pur  elle-même.  La  f<jrine  B  est  caraclt'ïriRi'c  pur  la  présence 
de  nombreux  noyaux  répandus  dans  toutes  les  loges  et  provenant  rie  la  division 
d'un  noyau  initiiil  unique  ;V.  ci-dessous,  lig.  101).  Son  protnj.hisine  suri  de  In 
le  el  se   morcelle  autour  des   noyaux,  chaque  fragment  deveiiaut    une    loge 
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Reproduction.  —  La  reproduction  par  division, si  Facile  à  coniproiuire 
chez  les  formes  monothalaines  oa  à  co^juille  souple,  ne  se  conçoit  plus 
aussi  bien  avec  les  coquilles  calcaires  j\  loges  très  nombreuses  ol  très 
enlorlillées  (]ui3  nous  allons  mainlenanL  rencontrer,  (ci  se  présente  un 
mode  particulier  de  reproduction  qui  tient  du  bourgeonnement  et  de  la 
division  successive.  Dans  Tinti^'ieur  de  la  coquille,  le  noyau  uni(iue  se 
divise  en  un  grand  nombre  de  petits  noyaux  qui  se  répandent  dans  toutes 
les  loges  (').  Ces  noyaux  condensent  autour  d'eux  des  petites  masses 
de  [U'otoplasma  qui  prennent  la  forme  d'un  jeune  individu,  se  munis- 
sent d'un*'  coquille  et  sortent,  ,se»it  par  la  bouche  (A//;?«c»//5rMA),  soit  par 
rupture  de  la  coquille.  Choi  Miliolina  le  cori)sprotoplasmiquc  malernel 
sort  en  masse  de  la  coquille  et  se  divise  en  jeunes  ('). 

inîliate  macrosphériqwe  (l'individu  A.  Ci?lui-ci  est  d'abord  polynucléé,  mais  ses  noyaux 
se  l'usionnenl  bîeulôL  eu  un,  eu  sorte  ijuil  tiî>L  dt^soniiais  uniuuclt^é.  U^and  il  est 
devenu  adulte,  son  novanse  moFcelle  en  fragments  qui  se  réi»andent  dans  toutes  les 
loges,  y  subissent  une  division  niittjsiqiic  et,  se  {larlngeant  le  cyloptasme,  donnent 
naissance  h  atiUnl  de  zooâ])ores  qui  se  conjugueraient  avant  de  se  développer  en 
individus  de  la  forme  B. 

Il  faut  noter  que  ia  conjugaison  des  zoospures  et  le  sort  ultérieur  du  produit  de 
cette  conjugaison  hypothétique  n'ont  jamais  été  observés.  Scïuudinn  [«*]  a,  il  est  vrai, 
vu  la  conjugîiison  des  zoospores  chez  une  Groinie  (//j-tf/u/n/s),  mais  les  Gromie»  sont 
bien  loin  des   INjlyslomclles  et  il  n'a  pu  suivre  l'évolulion  ilu  produîl  conjugué. 

«  Dans  leurs  travaux  sur  le  dimorpbisme  des  Kuraminifèros,  SIM.  Mumek-Chalmas 
et  ScHLUMBBRogK  avaient  admis   i|ue    lu    forme  microspln'riquf  dérivait  par  moditï- 

catiori  interne  de  la  forme  macrospht'riijur. 
Aujourd'hui  M.  Munier-(^balmas  pense  que» 
contrairement  ù  celte  opinion,  tous  les  faits 
observés  sont  en  faveur  de  la  seconde  hypothèse 
qui  accorde  une  originr  distincte  h  chacune  des 
deux  formes  (•).»M.Schliimbei-gers'est  également 
rallié  à  l'opinion  de  Scbaudina  et  de  Lister. 

(')  Le  motle  do  division  du  noynu  a  été  étudié 
par  ScHAUDWN  [04].  Le  noyau  Ilig.  161)  est  d'abord 
formé  (./)  par  une  masse  chromatique  homogène 
sans  membrane.  A  un  moment  donné,  il  devient 
très  vacuolaire  {B)  au  moyen  de  liquide  cyloplas- 
miqne  qu'il  absorbe,  grossit  beaucoup  cl  se  munit 
d'une  membrane  \C'\.  Le  réseau  inlervacuolaire  se 
montre  formé  d'une  substance  achromatique  sur 
ïaquello  sonl  semées  des  granulalions  chromati- 
ques [D).  La  cliromiiline  s'accumule  d'abord  au 
centre  (A*),  puisse  porte  à  la  périphérie  le  loog 
de  filaments  achroiiialiqucs  radiaires  (F)  et  s'y 
accunmle  en  petites  masses  disposées  régalière- 
menl  {G\,  Enfin  la  membrane  se  détruit  et 
les  petites  masses  mises  en  liberté  \U)  consti- 
tuent les  noyaux  filles  qui  se  dispersent  dans  le 
cytoplasme  [p). 

(')  Chez    Othitolites^   Bradï  [w]  a  trouvé  des 
jeunes  réduils  A  leur   loge  initiale  nu  centre  de  la  coquille.  H  a  vu  aussi  [wj  que 

(*)  La  nol«  entre  guiUemeU  aoas  cal  coumuuiqatïo  pur  M..  UuDier*CbalmM. 


^^^m^^^ 


Miliidido  (Type  inorphoh>^que). 

nÎTisioii  tfu  iiiiynu  (iin.  Sctiiiudinn). 


^^f^'- 

Calcîtuba. 

(^^^- 

Soptum  sépa- 
rant 2  chum- 

CaUitnha. 

bre«  cousécu- 

lives    (d'up. 

Schaudinn). 

urmation  de  ]a  log-e  centrale 
(d'np.  Schaudtnnj, 

CmictUàha  [C.  polymorpha) 
monirnnl  la  rhanibrc  risntrale  et  le* 
tub«»  ramifiés  qui  en  partent 
(d'ap.  Scfaaadinn)* 

mode  ii*accroisscment,  se  plarc  h  la  base  dos  Milinliijes,  A  lYfaI  le  plus 
parfait,  c'est  une  coquille  exlrèmement  tnincc,  lai.ssant  voir  la  ct^uîeur 
rose  du  proloplasma  sous-jacenl,  et  formée  simplement  de  g^rains  cal- 
caires soudés  entre  eux.  inais  pas  assez  noyés  de  ciineRt  pour  donner  la 
structure  porcelainée.  Kilo  est  formée  (lii^.  IG2) 
d'uriegrandecliainl)roceii[rale  irrégulière  d'où  parlent 
en  tous  sens  des  tubes  ramifiés  par  dii'lifdomie  irré- 
gulière.  La  paroi  est  imperforée,  les  tubes  sont 
ouverts  au  (tout,  ce  qui  fait  autant  de  bouches  que 
do  ramifications,  enfin  des  sepla  incomplets  assez 
espacés   (fig.  1G4)  les  segmenleriL 


Fig.  105. 


^ 


en    chambres  reconnaissables 
dehors    à    un 

(10  i  !.>'"«.  Mer  (•). 


h) 


léger  étran^'lement 


\M. 


T'ftiiifnal^  quand  il  est  ndutic,  furme 
■ar  &0D  boni  de  grandes  rhnmhres  în- 
eQbalrîccfl  lapistiéet»  d'une  nViura  couche 
de  prolopUstiia  ;  le  proloplasma  des 
partie»  centmleK  y  «rrive  et  y  forme  de 
nombreux  individus  rùduits  à  leur  loge 
hiiliali*  avec  un  noyau,  qui  sont  mis 
eu  liberlt^  par  résorption  des  parois  de 
U  chambre  inr.uhntrif;e.Srjii.L'MnRi(f;Rn  [ns] 
fait    rcmnrqucr   que   tous   re»   individus 

'.jeunes  ont   pour  loge  iniliulc   une    macrosplir-ro.   Il   y    a   ici   encore   dimorphisine 
l'i  L'évolutioa  de  cette  forme  a  été  récenimcnt  étudiée  par  Suuauuinn  [ao]  el 


■M  <^ 


Calcituha, 

Diviiion  don  nmibca 

(d'op.  Sfhiitidinn). 


Cnfcituha, 
Sortie  àr.n  pi>lite« 
(d'np.  Si-hati- 

)• 


amib 


dii 
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t-ig.  167. 


Squamulina  (M.  SchuUzc)  (iîg.  167),  représente  le  type  morpfiologique  du 

groupe  ;i  rétat  inonoUialame,    mais  sa  Forme 

est  pIan-convt?xc;  il  est  fixé  par  sa  face  plane  et 

porte,  excentriquenienL  sur  fa  fiioo convexe,  une 

bouche  arronilie  assez  large  (Vivant  et  peul-ôtre 

aussi  fusâile). 
Nubecuiaria  (Dt^frauce)  {^g.  168).  est  polyLhalame, 

formé  de   loges  llxées  aussi  par  une  face-  Ses 

premières  loges  sont  en  spirale,  mais  les  sui- 
vantes «levienneni  si  irrégulièrement  disposées    (5.  /j.,./,;  {d'op.  M.  Schuiu*). 
que  la  coquille  n'a  point  de  for- 
me délînie;  elle  est  en  outre  souvent  incrustée  de  sable. 


Squamulina 


Ftg.    I$6. 


Ce  caractère   monolhalamc,  ou  polytlialanie  h  dis- 
position irrégulière  des  loges  constitue  la  caractéris- 
tique   assez,    peu    iiutte    de    cette    pruinicre    série    de 
NubtcuiariaiSvh.).      genres  (*). 

Bien  mieux  caractérisée  est  lia  série  suivante  qui  a 

f)our  type  rancien  genre 

Mih'oîa  (Lamarrk)  (fig.  170^  171).  La  coquille  est  polytlialanie  ei  Ips loges  se 

succèdent  en  formant  une  spirale  plane;  chacune  forme  exactement  un 

demi-tour  el  porte  la  houclie  à  son  extrémité,  en  soite  que  cet  orifice 


mtînie  de  nous  urri^lor  un  inslant.  L'animât,  constitué  comme  nous  venons  de  le  voir, 
esl  ûxé  ^ur  quelque  Algue  marine  qu'il  mange.  Il  pousse  sans  cesse  par  la  pêriphc- 
rio.  Ouaml  le  support  esl  matigi>,  la  parlie  centrale  se  rompl  en  fragments  qui  tonibcnl 
au  foitti  tumiis  que  les  t>outs  des  (ubos  restent  sut'  l'Algue  oi'i  ils  continuent  h  grandir. 
Ces  bouts,  on  s'nccrnissant,  continuent  à.  se  ramifier,  mais  toujours  iU  grandissent 
par  l'extrémité  dtstale,  tandis  que  rexlréniilé  jiroximale  s-e  romj>l  par  fragniûnls  suc- 
ccssirs  qui  tombent  aussi  au  fond.  Ces  fragments  dêUichcs  [que  ce  soient  ceux  du 
début  ou  fes  Kutrcs],  s'ih  sont  tombés  sur  une  Algue,  peuvent  y  trouver  de  la  nourri- 
ture et  grandir.  Sinon,  ils  sont  affames  et  alors,  ou  bien  s'isolent  en  fermant  leurs 
orifices  par  une  lamelle  de  chiline  et  allendenl  quelque  chance  de  rencontrer  dos 
aliments  à.  leur  portée,  ou  bien  ils  s*égrt?nent  en  petites  amibe:)  qui  sortent  du 
tube  (fig.  1B5).  rampenl  et  s'éloignent  pour  njanger.  Mais  il  reste  toujours  dans  Je 
tube  une  impoilante  porliim  du  proloplasma  continu  qui^  lui.  est  destiné  fatale- 
ment ù  mourir.  Ces  anjîbes  peuvent,  al  elles  sont  assez  grosses,  se  diviser  fig.  166), 
mais  en  tout  cas  elles  mangent,  grossissent  et  reconstituent  peu  h  peu  l'individu 
primitif.  La  formede celui-ci  résulte  (fig.  163)  de  ce  que, au  début,  elles  Déforment  pas 
de  pseudopodes,  restent  contractées  (montrant  parfois  une  tendance  ù  Tenroule- 
mcnt  ïipiral)  et  sécrètent  du  carbonate  de  cbaux.  Ainsi  se  forme  la  première 
chambre,  puis  elles  émellcnl  de  gros  pseudo[todes  qui,  it  leur  tour,  se  couvrent  de 
ciilcaire.  Ceux-ci,  dés  lors,  ne  croissent  plus  que  par  le  bout,  se  dichotoniiseDtf  et 
ainsi  s'exjdique  la  forme  de  l'animal.  Le  cycle  est  terminé. 

\\y  a  Ifl  plusieurs  noyaux  par  chambre.  Ceux-ci  ne  se  multiplient  jamais  par 
division  sin]|de.  Leur  mode  île  multipliiation  est  conforme  .^i  celui  i^^uc  nous  avons 
décrit  h  la  page  120. 

[>)  Celle  première  série  de  genres  constitue  la  famille  des  NvBtccvLAutSM  [Ifulte- 
cu(ariti>r  (IJrudy)]. 

La  série  suivante  forme  la  faïuillo  des  Mtuousji  [MiUolinitue  (BradyJJ. 
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est  transporté  alternativement  aux  deux  extrémités  d'un  môme  dia- 
mètre. Son  enlrôe  est  réXrécÀe  par  miR  ilenl  saillante  à  sa  face  in- 
terne ou  par  une  plaque  criblée.  Si  les  loges  .soni  peu  ou  point  embras- 
santes, chacune  s'ajoute  aux  précédeules  sans  les  cacher,  en  sorte 
qu'il   est   facile   de    les  compler   toutes.  Mais,  dans  le    cas  contraire, 

I  elles  cachent  tout  ou   partie   des   loi^es  anciennes   de  manière  à  n'en 

^_     laisser  voir  qu'un  certain  nonihre  et  on  en  compte  en  dehors  lieaucoup 

^B    rat)ins  qu'il  n'y  en   a  en  réalité.  C'est  d'après  cet  aspect  extérieur  que 

^M    Ton  a  établi    divers  genres  dont  le  nom   rappelle  ce  que  l'on  voit  et 

^H    Dulleiiienl    ce   <jui    est  ('). 

^H         Supposons  une  Miliolide  qui,  constituée  à  Tétat  jeune   comme  un 

^^    .Wi7io/tf(Lamarck),  c'est-à-dire  avec  un  enrou- 

^^     lement    spiral    régulier  et    deux   loges  par 

^H    tour,  change    ensuite   cette   disposition    et 

t^    prenne  alors  trois  ou  quatre  logos   au  plus 

à  chaque  tour,  nous  aurons  un 

Planispirina  (Seguenza)(lîg.  169)(Vivani ci  fossile). 

Supposons  maintenant  qu'avec  un  début 

semtdable,  les  loges,  au  lieu  de  continuer 


Fig.  H9. 


^  I 


Voici  ce«  genres 


Ptaniêfiirina  (im.  Si:hlumbcrg'cr]. 
A,  en  L*ou|)e;    D.  unticr. 


Spiroloeulina  (dOrbign.v)  (fig.  t70j,  laisse  voir  loules  ses 
log«<»  LVivHolet  fossile); 
L^fn'ftquehculinM  (d'Orbigny)   est   un   peu  ciubrassaut   et   lai>se    voir   i|uatre  loges    d'un 
^H    côté    cl    trois  de    i'auLrc, 
^^L   IwùscuiniuedeuxsCToienL  Fig.  i7u. 


i7i. 


I 


SpirolociiliHit 
(Sch.)- 


Adeloiinn  [ïtn.   Scblumbergor). 
A,  ctitiei';  U,  on  coupu. 


■MUS  cuiniue  deux  se  voienL 

ÉBI    deux     C'Mi's,    il     n'en 

reste  que  cinq   dilTc^renles 

visibles  du  debors,  d'où  le 

nom  (Viriinl  et  fossile); 
P9nt9l(inâ    rMunier-Chalrnas), 
lâtuiitnM  (Scbtumbcrgcr)  cl 
Âà$lo*tt\M  iSrJdumberger)  [flg. 

171)  float  des  genres  toi- 

sins;    d/ins  ce  dernier,  la 

togr  initinle  est  comptèLe- 

nient   renfermi'e   dans   la 

Kiiivnntc  [Vivunl]  ; 
TriiocuHnê  (d'0rbignyj,csl  plus  embrassant  et  ne  laisse  voir  que  les  trois  deraiëres  loges. 

(VivADl  et  foAsilc); 
TriUinê  [Municr-t^balnina  et  Schlunibcrgcr]  et 
Lindérinê  [Scbltimberger)  sont  des  genres  voisins; 

BiiocttUnë  (d'OrbIgny)  ne  laisse  plus  voir  que  deux  loges  (Vivanl  el  fossile); 
Fàbolénë  (Defrance;  esl  un  goure  voisin  à  chambres  cloisonni^e».  Dnfln 
ifait90*itina  (d'Orbigiiy),  n'on  laisse  plus  voir  qu'une,  U  duruirre  iVivunlj. 

MNlheurcusemcnt,  cette  simplicité  ilcinenljiit'o  ne  correspond  pas  h  \n  n^ilito  ib's 

faits,  caries  lo>;e^  deviennent  de  plus  eu  plus  embrassantes  à.   mesure  que  l'animal 

«'accroH,  el  la   t^uinqucloculine   (levtciiL  plu-^    tard   Trîlocultne.    en    sorlc    que  ces 

deux  genres  nu  soûl  pas  loujours  di&liaoU  el   ou  a  proposé  de  les  rèuuir  dans 
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Fig.  171. 


rîg.  i». 


leur  enroulement  sfiiral,  s'écartent  pour  se  disposer  en  ligne  droite  sui- 
vant la  tangente,  et  nous  aurons  un 

Vertebralina  (d'Orhigny)  (lig.  172)   iVivant  et  fossile)  ('). 

Peneroplis  (Monlfort)  (fig.  173)  a,  comme 
les  précédents,  un  enroulement  diffé- 
rent suivant  l'âge;  les  premières  loges 
sont  disposées  en  spirale,  tandis  que 
les  suivantes,  sans  se  disposer  tout  à 
fait  en  ligne  droite,  deviennent  de 
moins  en  moins  courbes.  Mais  ici, 
même  dans  la  partie  jeune,  le  nom- 
bre des  loges  par  tour  est  indélcrminé 
et  ne  suit  pas  la  loi  des  Mîlîoles.  <!e 
dernier  caractère  est  celui  d'une  série 
de  genres  donl  celui-ci  est  le  type  (*).  Un  peut  ajouter  que  les  loges  ne 
sont  jamais  embrassantes  en  sorte  que  la  coquille  reste  très  plate  (')  : 


VeriebraHua 
(im.  GarpeDler). 


P<tneropU»  (im.  Brady) 


Pi(ï.  n*- 


le   genre  Mifiolina  (WillUmson*.  Itiea   plus.    Munibh-Chalmas   et  ScHLUv&KnGUt  [»] 

oui  nionlré  qu'une  es(»èce,  classée  anlèrieuretuenl 

comme  Triloruline  pti-oinme  OiiinijiielnciiHnc  selon 

son  Age,  ëlnil  succossiveiiipnt   con&LiUtée  comme 

CCS  i\en\  genres,   puis  comme   une   Bilaculine  et 

coGd  comme  une   Uniloculine.  Us  en   anl  fuit  le 

genre 
Idatina  (llg.  17^*)  (l-'ussile).  Genres  voisins  : 
Perilooufina     ^Mu^ifi^-Gllalmas    et     Schlumberger ,    l'i 

chambres   pourvues  de   eûtes  Juiij^itudiDales  sail- 
lantes intérieurement  (Fossile),  et 
Lacazina  [Munipr-Chalmas),  &  chambres  pourvues  de 

piliers  (I-'ossile). 

Il    résulte  de  là  que  les  formea  bî-,   tri-,  quin- 

queloculinaire    ne    caractérisent    pas    les  genres 

de    nom  semblable,  mais  ceux-ci   n'en   sont    pas 

moins  très  réels  par  rcnscmbic  de  leurs  caractères 

et  mérilenl  d'être  conservés. 

1*)  Ces  deux  genres  sont  les  types  de  la  famille 

des  HjuKRfy.K  [llaiirnnit  (Hra<ty)]»  caractérisés  par  ce  début  en  co(iuille  de  Miliolc 

et  celte  variation  dans  le  nombre  des  loges  ou  le  sens  de  leur  succeiïsion.  Oan&  la 

même  ramillc  sont  les  genres  : 
Hauerina   [dOrbigny),    qui    diffère  du    promier  par  le   fait  r(iie  les    lonrs    précédent* 

ne  sont  point,  comme  dans  celui-ci,  cacbés  par  dos  expansion:»  aliformcs  du  dernier 

tour  [Vivant  et  fossile); 
Articulina  (d'Uibignyj,  constitué  k  fort  peu  prés  comme  lo  second  (Vivant  et  fossile); 
Ophthalmidium  iKQbler),  en  tube  spiral  ii  cavité  d'abord  libre  puis  cloisonnée,  et 
Sigmoilina  (Scblumberger).  genre  dédoublé  des  Spirillines. 

0  Ces  genres  constituent  la  famille  des  Pk.shhuhuss  [PenerophJu  (lirady)]. 

fl  Uuant  au  détail  de  la  disposition  des  loges,  il  est  variable.    Ici,  il  y  a  une 

courte  parlie  spirale  suivie  il'une  partie  qui  se  détacbe  suivant  la  tangente  et  s'élargit 

en  éventail.  La  bouche  est  fermée  par  une  cloison   percée  d'une  unique  rangée  de 

Iroui  et  toutes  les  cloisons  de  séparation  des  tugea  ont  le  même  caractère. 


lilnlina  OU  slnde  biloi-uline 

(d'ap.  Muiiier-Cbulmui 

et  Scblumberger). 


Orbiculina  (Lamaick)  (li 


Orbicaitna  (Scb.). 


Fig.  i^<i 


OrbitoUte»  (Sch.). 


PerifToplis,  mais  it  se  forme  en  outre  de  petites 

cloisons  radiaires  perpentliculaires  aux  faces  de 
L^  la  coquille  et  aux  cloisons  concentriques  sépa- 
^R  rant  les  loges.  Ces  cloisons  divisent  chaque  loge 
^m  en  nomlireuses  logclles  disposées  cotunie  les 
^Ê  degrés  d'une  circonférence.  Elles  sont,  de  plus, 
H  percées  de  trous  qui  permettent  aux  logettcs 
"  d'une  même  loge  de  communiquer  ensemble, 
I  tandis  que  les  trous  des  cloisons  circulaires  leur 

^H    permettent    de   communiquer  avec    celles  des 

loffes  ConliîTUi^S   (AlteinH9T"ni.  Viranl  et  rnBsilo)(*). 
Ori)/fo/ites(Lamarck)(rig.  17G)diiTèredu  précédent  principalement  par  le  fait 
I  que   son    enroulement    est  spiral  dès  rorigiiie   et  devient  toujours  et 

I  rapidement  cyclique  :  il  y  a  !a  loge  rentrale, 

j  puis    deux  loges  faisaiit  un  deuxième   loiir 

^m  et,  dès  le  tour  suivant,  chaque  loge  fait  un 
^^  lour  complet.  Les  loges  s'épaississent  en 
'  grandissant,  en  sorte  que  l'enseinhle  [UHuid 

la  forme    d'un    disque  plus  épais  au  l>ord 

qu'au    centre;    elles    sont    subdivisées    en 

logettes  delà  même  nianit're  que  ehox  Orbi- 
I  cuiina,  el  alternent  d'un  cycle  à  l'autre  lAlieinL  Omni9.  Vîv«nt  et  fossile)  (•). 

^M  (Ml^oe  autre  complication  peuLs'ajotiterA.  la  précédente  et  elle  se  présente  dans  les 

formes  les  plus  lypiqiips  du  genre.  Que  l'on  suppose  les  dornières  loges  conlîniinnl  l'i 
»'accrollre  en  éventail  chez  un  Pciu'roytts'.  elles  circonscriront  peu  à  peu  la  parlie 
'  ancieonede  la  coquille  et  finiront  par  l'entourer  couipli^lcmcnt.  Les  loges  deviendront 

I,  aJon  circulaires  el  formeront  chacune  an  tour  complet.  A  partir  de  ce  moment, 

f  l'accroissement  continuera  de  la  ntt*;mc  manière,  chaque  lo^c  forniant  un  lour  entier, 

^H  concentrique  aux  précédents.  Dé»  lors,  lahotiche  fomiera  toute  la  cîrcnnférenro  de  la 
^H  coquille.  Comme  chez/'cncrop/i^Ja  bouche  étant  percée  d'une  rangt'e  de  trous,  quand 
^^k  une  BOUTclle  loge  se  formera»  ci?tte  ancienne  bouche  deviendra  la  cloison  circulaire 
^H  de  fféparatioo  entre  les  deux  dernières  loges,  cloison  percée  aussi  d'une  rangéo  ilc 
^^  trous  pour  les  faire  communii^ucr  enscmhle.  Il  peut  aussi  y  avoir  plusieurs  rangées 
.  parallèles  de  trous,  lorsque  la  loge  est  as'îez  épaisse. 

^B  0  C'est  à  cela  que  se  bonne  la  complication  dans  les  plus  simples  Orbitolites  dont 

^f      on  a  fait  le  sous-genre 

Scritu  [Khrcnberg).  Mais  dans  les  vrais 

Ofbitolittt  ^Ljimarck,  s.  Wr.j,  les  logettes  se  subdiviï^enl,  non  tout  de  suite,  mais  dans  les 
cjrcle*  qui  sont  à  quelque  distance  du  centre,  en  I  rois  parties  superposées,  une  centrale 
et  àea\  superficielles.  La  centrale,  plus  grande,  pfus  élevée  ijue  les  deux  autres, 
I  conserve  les  mêmes  rapports  cl  multiplie  simplomenl  ses  counnunicntinns  avec  les 

lunettes  voisines  de  même  ordre  A  mesure  qu'elle  augmente  de  liaulcur.  Dans  les 
I  parties  anciennes  où  elle  est  peu  élevée^  elle  communique  par  un  seul  cannl  avec  ses 

deux  voitinos  du  même  crcle  et  panleux  canaux  avec  les  voisines  dos  cvcles  limitrophes 
avec  lesquelles  elle  alterne.  Mais  duos  les  parties  épaisses  de  lu  coquille,  ri  v  a,  pour 
chacune  de  ces  communications,  plusieurs  canaux  superposés.  Les  périphériques 
formeolttu'  Ui  deux  faces  du  disque  une  couche  de  logettes  spéciales.  Celle»-ci  ne 
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Cornuspira  (Max  Schullze)  se  dislingue  de  tous  les  aiiires  par  le  fait  qu'il 
est  uiouolltalainc  étant  formé  d'un  Ltibe  sans  ctoisotis,  contourne  en 
lonj^ui!  s|)irale  plane  (Vivant  et  fossile)  (*)• 
AiyeoUna  (d'Orbigny)  ((îg.  177),  au  contraire,  au  lieu  de  former  une 
coquille  plate,  à  axe  d'enroulement  très  court,  devient  ovoïde  ou 
fusiforme,  à  axe  d'euroulement  au  moins  aussi  long*  et  souvent  jdus 
que  toutes  les  autres  dimensions  du  corps.  Cela  tient  à  ce  que  les 
loges,  d'ailleurs  toujours  eurouhîcs  eji  spirale  r«5guliere,  sont  très 
basses,  mais  très  larges,  et  complètement  embrassantes,  chacune 
s*étendant  d'un  pOle  à  l'autre  de  la  coquille  et  recouvrant  complète- 
ment la  partie  ci:>rrcs[»ondanlc  du  tour  pn'^îédenl.  Comme  elles  sont 
très  peu  élevées  dans  le  sens  de  l'crïroulemenl,  il  en 
faut  un  grand  nombre  pour  faire  un  tour.  Les  cloisons 
qui  les  séparent  s'étende-nt  [Kirallèlement  à  Taxe  d'enrou- 
lement, d"un  pôle  à  l'autre,  mais  elles  sont  très  basses  et 
ne  fonneril  qu'une  forte  cèle  au  plafond  des  loges,  laissant 
celles-ci  communiquer  largement  entre  elles,  au  niveau  de 
leur  plancher.  I.a  dernière  loge  s'ouvre  naturellement  au 
dehors  pur  nnii  longue  houchi*  qui  vu  aussi  d'un  \u)\v  k 
l'autre.  Indépendamment  de  ce.s  loges  et  cloisons  primaires 
parallèles  à  l'axe,  s'en  trouvent  de  secondaires  et  même  de  tertiaires 
(I8à75«"n.  Vivant  tîl  fossile)  (•}. 


FiK-   177. 


Aifeo/ina 
(im.  Urady). 


communiquent  pas  entre  elles,  mais  seulement  avec  les  logeltes  centrales  sous- 
jacente»,  n'allerncnJ  pas  d'un  cycle  à  l'autre  comme  ces  dcrniî*res,  et  enfin  reculent 
un  peu  vers  le  centre  de  manière  h  élre  i\  cheval  sur  la  cloison  dfi  sépanition  du  cycle 
dont  elles  ilépendcnt  et  du  cycle  précédent;  et  elles  coiniimnif^uerit  aven  les  logeKes 
aons-JBcentes  de  ces  deux  cycles.  Ajoutons  que  les  logeltes  ptirtplif^riques  sont,  dans 
chaque  cycle,  plus  numbreuses  que  les  centrales,  il  y  en  a  souvent  trois  ou  quatre 
pour  une  de  ces  dernières. 

(^)  A  ces  genres  ajoutons,  comme  ffirsant  partie  de  la  famille  des  Penerophtt.r  : 

Archiacina  (MunÎPr-ChalniQs)  qui  est  un   Peneroplis  sans  cîites,  dtîcomposé  en  deui  sous- 
genres: 

BroKkinâ  (Munîer-Chalmas)  et 

BrœckeHa  (Munîer-Chalmas). 

Le  genre  Comuapira  inéritcrait  de  former  une  farnille  à  part. 
[^]  Les  cloisons  secondaires  sont  disposées  suivnnl  des  plans  parallèles  h  Péquateur 
du  fuseau  et,  comme  les  cloisons  primaires  S(jnt  très  pou  diH*eln[i|ifies,  elles  s'étendent 
sans  internipLion  depui^i  la  iMiuclie  jusqu'à  l'uri^ine  de  la  noquille.  Bien  entendu,  cllcsi 
ne  vitnt  ]ms  jusqu'à  l'origine  in5in«  de  la  coquille,  iiir  les  loges  anciennes  très  courtes 
ne  peuvent  *^tre  recoupées  pnr  autant  de  cloisons  secondaire?'  que  les  jeunes  beaucoup 
plus  grîindcs.  Klles  s'arrtMenI  û  des  niveaui  différents.  Klles  découpeai  la  fente  buc- 
cale en  une  série  d'orifices  ju\tapMsés.  (Jcs  cloisons  siml  complètes,  porcées  seulement 
dans  cliuque  îoge  pririinire  il'un  mi  deux  orifices  qui  font  coiitniuniquer  entre  elles  les 
luges  secondaires  qu'elles  séparent.  Lnfin,  dans  cerlainos  espèces,  il  s'ajoute  encore  4 
cela  des  cloisons  tertiaires  déterminant  des  loges  de  troisième  ordre.  Ces  cloisons  sont 
parallèles  à  la  surface  de  la  coquille.  11  y  en  a  de  deux  &  cinq  dans  chaque  compar- 
tititnnl  secondaire  des  logos  primaires.  Elles  s'insèrent  sur  tes  cloisons  secondaires, 
mais  ne  s'étendent,  dans  le  sens  de  renroulemeul,  que  sur  une  partie  de  la  loa- 


3'  Sous-Obdrb 
ARÉNACÉS.  —  ARENACID,^ 

[AsTRORUiziD.E  (Bratly)  -h  Arenace^  (Biîtschli)] 


TYPE   MORPHOLOGIQUE 

(FIQ.  178) 


Keramosphœra  (Brady)  a  une  coquillo  sphérique  avec  uno  multitude  de 
,  logctlcs  de  forme  plus  ou  moins  irréguliôre  disposées  en  courbes 
[       coaceniriques  (Vivanl)  (*). 

Ici  encore,  ranimai  est  forl  i^cmblablc  ii  celui  que  nous  avons  décrit 
pour  noire  type  niorpliolo^ique  illniporforé»  et  c'est  par  la  constitution  de 
sa  coquille  qu'il  se  caractérise.  Celle  coquille  (c)  est  formée,  en  ciïet,  de 
particules  élrangcres  (grains  de  subite,  ciiriipaces  de  Dialoméi;s,spicules 
d'Epongés,  etc.),  tantôt  simplement  aggluUnées  contre  la  surface  du  corps 
par  le  proloplasma  supiM-firiol,  lanbM  plus  ou  moins  fortement  cimen- 
iées  entre  elles  par  une  substance  organique 
qui  d*ordinaire  est,  ou  semble  être,  <le  la 
Traie  chitine,  mais  parfois  se  nïontre  avec 
les  réactions  spéciales  de  la  matière  cornée. 
Lorsqu'il  y  a  un  ciment  cbitineux  complet 
formant  un  vernis  continu  à  la  face  inlerne 
de  la  coquille,  celle-ci  est  aussi  imperforée 
que  celle  des  groupes  précédents,  mais  lors- 
qu'il en  est  autrement,  il  reste  entre  les 
particules  mal  associées  qui  forment  la 
coquille  de  petits  espaces  par  lesquels  le  cy- 
toplasma  sous-jacent  peut  émettre  des  pro- 
longements mobiles  analogues  à  des  pseu- 
dopodes, et  il  y  a  là  une  condition  qui  rap- 
proche ces  êtres  des  Foraminifères  perforés. 

L'accroissement  de  la  coquille  se  com- 
prend aisément,  soit  que  ses  particules  soient 
indépendantes  les  unes  des  autres,  auquel 
cas  il  se  conçoit  sans  ex[dieatton,  soit 
<)u'elles  soient  réunies  par  un  ciment  cbitincux.  Dans  cocas,  les  choses 


ng.  178. 


Krimacé  (Type  morpholngiquo) 

(S.h.). 

«.,  eAf|uille. 


ir  <l«  la  loge  primaire  de  manière  A  Inisser  communiquer  entre  eux  tous  les 
"Mcnts  qu'elles  d^*teriiiinenl.  Klles  ont  pour  effet  de  recouper  la  série  unique 
**  Uxicmiix  en  deux  h  cinq  séries  pnrnll^lcs  superposées.  (Les  fossiles  seuls 

RrnreDi  h  Ulnilledc  "b'"'";  \ea  vivanls  »tleigncnt  lô*""»  seulement.) 

AlveoUna  est  le   seul  repréitenlanl   <ic  la  famille   des  AivEouyisM  [Aiveolinime 
(Brtd/:!. 

(>J  On  fait  de  ce  leul  genre  la  famille  dea  Ksha  uoarit^iuyjt  [KeramospkMrina[Brady)], 
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se  passent  pour  cet  ondiiit  chitineux  commp.  pour  la  coquille  <]es  (îro- 
lïiidcs.  Quanl  au  dépiM  de  nouvelles  parlieulos  clrangcres  pour  combler 
les  lacunes  produites  par  lécarLemenldes  anciennes,  il  se  fait  au  moyen 
lïes  pseudopodes,  ou  de  pelils  prolongcineuLs  pseudopo<Hformcs  nés  du 
cytoplasma  dans  les  hialusde  la  coquille,  qui  saisissent  des  particules  et 
les  accolent.  I/atiimal  ne  prend  d'ailteurs  [las  au  hasard  :  il  choisi!  la 
grosseur  cl  la  nature  des  malcriaux,  triant  des  grains  de  sal>le  d'une 
certaine  taille,  ou  des  spicules  d'Epongés.  Dans  bien  des  cas,  il  semble, 
eu  outre,  que  des  résidus  alimentaires,  grains  de  sable,  carapaces  de 
Diatomées,  etc.,  sont  ajoutés  à  la  coquille  par  le  dedans,  conformément 
à  ce  qui  a  été  observé  ailleurs  {chez  îh'f/luf/ia  par  Verworn)  ('). 

On  peut  distribuer  les  Arénacés  en  doux  tribus  : 

Asriioitiiïziy.-t,  iigrani\eB  coquilles  asyinétriques,  le  plus  souvent 
monollialames  et  en  forme  de  tubes  simples  ou  associés  entre  eux  ou  à 
une  chambre  centrale  commune; 

LrTcoLfi\A,  i\  coquilles  régulières,  le  plus  souvent  polylhalames, 
mais  à  loges  séparées  par  des  cloisons  imparfailes.  labyrinlhiques;  ces 
êtres  représentent  les  isomorphes  arénacées  des  Miliolides  et  des  Per- 
forés les  plus  simples. 

1w  Tribu 
ASTiîOKlIIZhNES.    —   ASTROR/HZfXA 

[A^iTtftnifii/JOf-:  (Hrady)] 

GENRES 

Astrorhiza  (Sandahl)  (lig^l  70)  a  une  coquille  formée  d'une  épaisse  couche 
de  grains  de  sable  et  de  vase,  simplement 
accolés  pîir  le  proloj)lasuia  ou  légèrement 
cimentés.  Cette  coquille,  parfois  fiisiforme,a 
ordinairement  la  forme  d'un  disque  aplati  et 
muni  sur  son  bord  de  prolongements  radiai- 
res.  Ces  prolongements  sont  ouverts  au  bout 
et,  [lar  leurs  extrémités,  sortent  autant  de 
bouquets  de  pseudopodes  réticulés  (lO"""  et 
plus.  Mer). 

A  Aslrorhiza  se  ratLacheni  quelques 
genres  qui  n'en  diffèrent  que  par  des  carac- 
tères secondaires  (*). 


I 


Aatrorhfza  {îm.  Urady) 


(*)  La  coquille  est  ordinairement  inonolhalQmG  et  de  grande  taille,  souYcni  hranchtie 
ou  radiée.  Parfois  sa  ravilé  esl  subdivisée  en  rompftrlimontii  pardes  consJriclîons  de 
la  paroi,  mais  ce  ne  sont  là  ni  de  vrais  septa  ni  df^  vraies  loges,  et  ces  formes  poly- 
Uialnmcs  sont  toujours  asymêlriquos. 

(']  Ces  genres,  au  nombre  de  cinq,  sont  les  suivants  : 
Petosinû  (Brady]  [lig.  182],  qui  a  sa  coquille  formée  seulement  de  chitine  et  de  rase,  ar 


Fi»;.  1S1. 


¥ 


H^.   Mil. 


Saccammina 
(ini.   BrudyJ. 


yts-  ÏJW. 


Uiufîna  (Carpenter)  (H^r.  lî^O"!  a  s;i  r 
forme  ronile,  formôo  utiit|uoiiR'iil  «k*  s[iirnlos  frK|nini.*^rs 
ou  Je  saillir  tin,  sans  «aiment  ralcaire  ou  aiiln\  Lu  liDiiilie 
est  fiisiforme,  ronrl»»»  iMer.  Vivant]. 
Il  «n  esl  (le  inOme  chez 
Technitetia  (Norman),  i\o  forme  ovale  et  cylinilrîqiip,  à 

honrhe  arrontlie  (Mer.  Vivunl). 
Saccammma (Sars)(|];r.  |Sl)4^st.soloii  k*sosjt*'<-es,inuiio-  eu   /.,/,,/„,„  (im.Uradj). 
polytlialame.  Les  formes  polytlKilanios,  loules  fossiles, 
sont  formées  <!»' lo^''*'s  iiioitotltalnmrs  iinios.soit  lairMalemmlde  manière 
h  respecler  la  lunuluî.  soit   en  série  linéaire  par  k*iir 
I        tube   liuccaU  le  IuIm'   do  la  prérédente  élant    souilé   au 
^K  pôle  aboral  fie  la  ktp-p  snivnnle.   Les  fiutncs   vivantes 
^■sonl   monollmiames  spliéri(|ii<>.s,  ont  un<'  riirajtaco  lisse 
^Bformée  de  «^ros  grains  île  salile  soudés  par  un  foi-t  ('imoiiL 
^^corné  qui  forme  en  outre  un  iMiiliiil  îniériVur conlinu. 
I       La    iMinclie   est   au    soinmL't   iluii   [lelil  ]iro](jng(?ment 
^k  conique  (Vivant  el  runsilc)  ('). 

une  buuche  au  sommet  «l'un  prolongcinoril  eblUQeux.co  ([iii  lui  iJuuuc  î»  furiue  d'une 

bouteille  ^Mer); 
tertAoipftara  (Kniti.v]  [Hk.  183).  qui  <^sl  isuh^tuliuleux, 
^    Iré»  irrê^uiicr.f^HrniiJo  iioiiilji'etisi's  |»n»tiili(''i*an<'os 

trrmiuëes  chacune  par  un   otilioc   buna]   iAIlmi; 
,   fl»/ïrf^opAr/d  iWriglit],  qui  |>*»ul  Mro  ilclini:  un  .t.stio- 

•  rhiza  h  ilisrju'*  plus  êk'vè  el  pourvu  de  pruhingi'- 
tneiils  rainilit^s.  dressés  ou  niinpunls.  .Sa  i-oqnillc 
est  .lu^si  formée  de  chitine  et  de  vase^lJ""»..Mer]; 
Sfriniammtnê  JlraUj'),  qui  est  tiu  ctinlrnirc  nmsilitue 
i\9  gros  grninjt  de  ^nbte  birlienienl  n^'^foiii6rrs,et 

■  fornii>  d'une  niasse  globuleuse  de  (ubes  Itratu'bus 
^iH(»o%'^a  nidiiiirernenl ,  arriin;.'t'^  plus  nu  inuins  ttis- 
tini^tement  en  rouche.4  superposeeii  [Mer.  Vivant) ; 
Juii9naUa   (Scblumberger],  à  test  épais,  k  loge  een- 

I traie  rloisonneo  el  :i  tubes  courl.s  et  irréguliers  (Viviinl]. 
CcH  fteores  fornienl  arec  Asiioihiza  la  famille  des  .l>rjwj;juxi.y.f  [Astrurhizi/tJt 
(Bmdv']. 
(>)  (In  ne  âaîl  rien  de  plas  au  sujet  des  fonncs  pnlytliatnmes  fossiles,  mais 
Rhimulkh^-'V'  'Ï"*  *  f*»'t  une  élude  In'-s  iIe(ai)léo  de  rc  Korairiinirère  a  fait  iiuinaitre 
plu«iiL'ur'^  pnrlirulnritf*^  inlêressunle»  <b.'«  fonncs  vivantes  monothalitmc!».  Quand  il 
e»ï  JCUDO,  Sa  tt  a  m  mina  a  une  rnifuitlv  fniinitl%'t'  de  0"H'fl  toriiiOe  de  loul  pcli's  grains 
avec  de»  ipieulos  •!  Kpoo^es  et  d'Ouisiiiy.  Miiis  il  s'en  foiine  bientôt,  en  dehors  de 
cflle-ei.  une  necondequi  grossit  beaitooiip  plus,  en  aorle  que  lu  preniièn-  csl  accoler  h 
tlle  cumnio  une  petite  lubi^roNilé.  Oolte  «econde  coquille  n'Oîst  pas  emore  lu  coi|utlle 
deUnilLvc  :  elle  n'a,  en  effel,  pas  de  hou'^lie  e(  les  grains  de  sable  qui  la  forment  &011L 
diKpoM*it  auns  aut^une  réguJurilc*  on  «orle  qu'elle  est  IrC's  raboieuse.  L'animal  ne  com- 
munique avec  le  dehors  que  par  iIëh  fxptmsioiis  pscudupruJiques  qui  passent  lians 
|r«  intcrtlicen  de»  grains  di^  sable.  ICn  eel  ftaf  il  a  ^\é  décrit  comme  un  genre  spécial 
»ou«  le  nouj  de  P»amm<j»phxra  (r.K.  Schul/e). 

MaUpeu  à  peu»  l'auimul  remanie  sa  L*û({uille.  oriente  ses  grains  de  sable  de  maniëro 


P  final  Ha 
(im.  ItfAdyJ. 


Slortfingfihvra 
(im.  Bnidy). 
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Sorosphsera  (Brady)  osl  monothnlnmo  et  n'a,  à  son  unique  loge,  aucun  ori 
ilce  nololle  inérilanl  le  ihhti  do  Itouche;  ses  pseudopodes  sorlenl  des 
orifices  interstitiels,  mais  sa  eytjiiille  comprend  plusieurs  oliambresdirec- 
(emeiit  unies  ctilre  elles  (Mer.  Xivani)  ('). 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  trouvf^,  comme  éléments  de  formation  de  la 

coquille,  que  des  g^rains  de  salde  el.  s'il  s'y  (rouvail  nnMés  des  spicules 

d'Épongcs,  re  frélailqu'à  litre  exceptionnel. 

Dans   les  ArenaL-és  qui   nous  restent  à  ciler,  les  spicules  d'Kponp:es 

font  régulièrement  partit^  di-  la  roquille   et  sont  forlemont  unis  entre 

eux  et  ii  des  p^rains  de  safdc  pour  la  constituer.  En  outre,  la   forme  de 

lacôquillcdérivi'de  tubes  cylindriques  directement  associés  entre  euxO. 
Jaculeila  (Hrady)  {fig.  ISi)  forme  un  simple  tube  conique  ouvert  îi  la  grosse 

extrémité  [atteint  près  de  10""".  Mer.Vivanl). 
Bathysiphon  (Sars)  est  en  forme  de  lube 

légèrement   conique,  non    cloisonné, 

dont    la    paroi,    d'épaisseur    notable  j,u-a/i-//,t 

(0'"™,")),  fontient  des  spicules  d'Epon- 

gc8  agg-tutinés  que  l'on  peut  mettre  en  évidence  en  dissolvant  la  partie 

calcaire   [20'""'.  Mer.  Vivant  et  fossile). 
Marsipeila  (Normann)   (fi^.    18"»)  est   un 

cylindrique 

ourenlléen 

fuseau  au 

milieu    et  ,,         „    ,,      t,    j  , 

Martipeila  dm.   uradv). 

ouvert  aux 

deux  bouts  ;(►""".  3Ier.  Vivant). 
Rhabdamminai^avs)  {fi^,  1S*i)est  formé  de  tubes 
radiaircs  droits  ou  ramifiés,  ouverts  à.  l'cx- 
trémité.   et    souvent    s'inséranl    par    l'autre   sur    une    partie   centrale 
renllée  qui  joue  le  rôle  île  cli.unLre  conuuuue  [2*i'""",  Mer.  Vivant;. 

A  so  former  une  sut  faro  tout  à  fait  lisse,  et  se  forme  une  bouche  nu  sommet  d'un  pro- 
lonjirrtiieMi  r(tTiif|i]o.  I>t*s  Jors,  les  (*rilices  pur  urt  passaient  les  pseudopodes  se  ferment. 

l/aniiiinl  i-onliiMiL  un  noyan  avec  plii<iiiMirs  prétendus  nucléoles  qui  se  dissolvent 
peu  M  f>eu  ;sans  doul^'  quand  l'nnînia]  se  dispose  ft.  se  diviser'  et  fournissent  la  subs- 
lanre  d'un  ri^stviu  idjroiuaîiqiie  qui  se  dossin»'  progressivenienl. 

Hliuinbler  décrit  ici  rinq  nonvenux  genres  de  tVnlozoaires  ou  rrotophyles  dont  il 
indique  ;i  peine  les  altlnités  et  dont  nous  ne  ferons  i]ue  citer  les  noms  en  indiquant 
le»  groupes  avec  lescfuels  il  leur  trouve  des  ressemblances: 

Hhynohogromia^mmmMer],  I  Oacfyto,!  ilthuml.ler;,         Osnlrotuba  [Rhumbler). 
nynchosacciiS    Khnrribler),       1   Ophtotuba  [iWimiïhh^ri    el  ' 

11  le^  a  truiivt^s  rians  la  coquille  de  sa  Saccanimina.  Il  cmit  reconnaître  des  affi- 
iiités  '^tiez  le  premier  avec  les  tJiamies.  chez  le  deuxième  avec  les  Orégarines,  chez  le 
Iroi^jAnie  el  le  einqul&me  peul-âire  avec  les  Ctiaracées,  cbet  le  quatrième  avec  les 
liatipfiyKrmft. 

(*]  Ces  genres  forment  In  famille  des  S.ircAyvrx  f:  [Saccammiiiin.r  (Hrady)]. 

I,'}  Ils  constituent  la.  fumille  dus  JOj.taùJtrMtx.e  lUhabdammininx  (Brady]]. 


ithabdammina   (iiii.    lirad^-). 


i 
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Fig.  Ï8T. 


lyf>erâmmina  (Brady)  pourrait  se  définir  un  liftabdarninina  réduit  à  un 
lube  unique  avant  les  caractères  do  l'un  des  Inbcs  du  g^onre  précèdent 
Mor.  ViTaiil). 

Aschemonella  (Brady)  (fig.  IS7),  n'était  la  consti- 
tution de  sa  coquille  conforme  à  ce  que  nous 
venons  d'indiquer,  ne  nerail  qu'une  espèce  â'As- 
trorhiza.  Cependant,  il  faut  noter  que  les  tubes 
peuvent  être  moins  nombreux  et  que,  parfois, 
ils  se  soudent  par  leur  extrémité  au  bout  des 
tubes  d'individus  voisins,  de  manière  ù  former 
uo  oi^nisroe  polythalame  (Mer.  Vifani). 

/?/?/7ammma( Brady)  (fîg.  lSS)estfonnéd'une  masse  libre  de  tubes  flexibles, 


AscJicmonelia  (im.  Brady). 


Sagenelia  {Un.   Uratl^v). 
■>.,  i'aDima]  ;  ■.,  -«ii|i|tnrt. 


Plg.  189. 


HfiUammîna  (îm.  Brady). 

irrégulièrement  ramifiés  (26wm.  Mer.  Vivant]. 

Sagenella  <Brady)  (fîg.  189)  est  assez  sem- 
blable, mais  ses  tubes  sont  fixés  sur  un 
support  (pierre  ou  coquille)  [Mer.  Vivanl). 

Botellina  (Carpenler)  est  en  forme  de  tube  cylindrique  dont  l'intérieur 
porte  des  saillies  irréfrulièrement  contour- 
nées, déterminant  un  cloîsonnenn^nl  inia*m- 
plel.  Il  paraît  ùtre  fixé  à  une  extrémité, 
tandis  que  Tautre  laisse  passer  les  [pseudo- 
podes par  des  interstices  (2;^™'".  Mer.  Vivanl]. 

Haliphysema  (Bowerbank)   (fig.   190)  a    une 
C(>i]uilli-  ronstiluéc  cfimmo  toujours  de  par- 
ticule» étrangères,  mais  qui  sont  ici  presque  ex- 
clusivement des  spiculea  dT!)ponges.   La  forme 
est  celle  d'une  sorte  de  verre  à  pied  long,  étroit, 
irrégulier,  dont  le  pied  discoïde  sert  à  fixer  Tani 
mal.  Var  l'orifice  évasé,  sortent  les  pseuilopodf^s, 
longs,    minces,   irréguliers,    très   réticulés  ^Mer. 
ViTtnl)^'). 


('1 1^  corps  contient  de  nombreux  noyaux  et  des  globules 
éokgrndtique*  qui  sont  peul-ôlre  den  aorles  iJe  spores. 

f>l  Hre  Éiogulior  avHJt  été  pria  pur  Bûwbhbank  pour 
Qoe  (4tougc.  ei  par  Hackxl  ^77]  pour  un  dire  extrùincment 
•impie  à  deux  feuilletB.  le  prétendu  Enterozoon  (Uuckel) 
dont  il  fftttail  le  type  d'une  classe  des  Physémaires.  Ses  beaux  dessins  où  est  repré- 


HaUphyêema 

{H.   Tnmanot'itziî) 
(d'np.  Ru^  Lunk«*aler]. 
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LITUOLINES. 


ijrro/jyA 


[LiTioi/Dr.  (Brady}] 

huiopentlamnieal  îles  caractères  indiqués  plus  haut,  la  coquille  pré- 
sente, chez  beaucoup  de  Lîluolincs,  un  caraclère  singulier.   L*animal, 
après  l'avoir  formée,  comuie  nous  Tavons  vu,  de  particules  étrangères, 
Taccroît  inlérieurcmcni  par  le  dép<M,  à  la  face  interne,  de   nouvelles       i 
particules  qui  dessinent  des  lames  irrégulicres  se  coupant  «le  la  manière  ^M 
la  plus  variée,  de  façon  à  combler  presque  entièrement  la  cavité  avec  ^^ 
une  substance  réticulée  labyrinthiqne.   Les  cloisons  de   séparation  des 
loges  polytlialamcs  se  perdent  plus  ou  moins  dans  cet  ensemble.  C'est  ce 
caractère  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  chambres  Jab\jrinihiqu€i 
chaque  fois  que  nous  le  rencontrerons. 

Les  Lituolines  sont  souvent  perforés  et  font  ainsi  le  passage  à  Tordre 
des  Perforida  ('). 

GENRES 

Litiiolà  (Lamarck)  est  une  forme  libre,  polythalame,  à  loges  labyrinthiques 
disposées  en  spirale  réf^ulière,  sauf  les  dernières  qui  peuvent  prendre 
la  direclion  de  la  laiigent<î.  La  coquille  est  épaisse,  rugueuse,  grossière, 
formée  de  gros  grains  de  sable  (Vivant  el  fossile)  (•).  ; 


senlée  rorganisalion  de  cet  âtre  Avec  des  feuillets  épilhélîaux  réguliers  h  belles 

cellules  nuclèées  ne  correspondent  à  rien  de  rt''el. 

(*)  HCTscnu  [m-n'i]  n'admet  pas  le  groupe  îles  LiluolîneSf  préférant  répartir  ses  genres 

parmi  les  l'erCorés  et  les  Imperforés  avec  lesquels  ils  présenlenf  le  pbis  d'nrnnili's. 
Au  point  de  vue  de  renseignement,  celle  in^inière  de  faire  a  l'inconvénienl  de 

lr(»ul)h*i*  la  pureté  des  earaclêres  des  groupes  on  l'on  fait  entrer  <*es  Lituolinea.  T'est 

pour  cela  que  nous  ne  l'avons  pti§  adoptée.  Mais,  au  point  de  vue  des  alTinités.  elle  est 

trèâ  admissible,  la  famille  des  Lituolines  ne  contenant  guère  de  formes  propres  el 

étuni  surloiil  formée  de  représentanis  nrénacês  des  types  hyalins  ou  porcelainrs  des 

autres  groupes  tels  (jue  Cornnspira,  MiHotina,  Peneroplis,  Lagerin,  I^odosaria,  Criw 

teliaria,  Giobigt'n'ria.  liotalt'a,  iVonionina,  ete. 

\^]  Ce  caraclère  de  structure  de  lu  coquille  est  celui  d'une  série  de  genres  qui  coDSti- 

tuenl  la  famille  des  L!Trouy.e  [Lituolinx  [Brady]) 

doûl  la  f-ifuoie  est  le  type. 
Ces  genres  sont  les  suivants: 
Haphphragmium  (Réussi  (flg.  191),  qui  est  un  /.ituofa  h 

loges  non  labyrïnMiiques  [Fossile); 
Haphsiiche  (Reuss],  qui  est  un  /.ituuia  dont  les  loges 

sont  disposées  eu  ligne  droite  ou  un  peu  rourbc, 

mais  non  spirale  ;    il    est  parfois  monolhalame 

(Vivant  et  fossilei; 
Rheophax  ;Monlforl),  qui  est  un  /laphsticho  h  loges 

non  labyrinlbiques  (Vivant  el  fossile); 
Coskinolina  [Stachej.quicst  un  Haplophragmium  dont 

les  dernières  loges  vont  en  diniimiant  rapidement; 
Bdelloîdina  (<.!arlcrl,  qui  représente,  avor  In  slruclure 

de  coquille  parliculit-re  aux  Lituolines,  un  Peneroplis;  il  est  fixé  par  une 


ttu^ffti/iJirngmiutn  (Sch.) 
4,  entier  :  B,  i<n  cou|»o. 


FiK.  1»1. 


ng.  iw. 
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*ro€hsmmina  fParker  el  Jones,  emend.  Brady)  (fig.  192),  au  contraire,  a  sa 
coi]uilIe  niiiict',  lisse,  par  le  fait  f(ire]Ie 
est  formée  de  très  petils  grains  de  sal>!e, 
fortement  soudés  par  un  cinioiit  clnlineux 
et  calcaire,  l/inlérieur  des  thamhres  est 
lissc.nonlaf*yrinlhique(Vivantelfossiïc)('), 
£rtdofhyra(Phiilips)(fig.  193)dissiTnulcpius 

encore  que  les  précédenls  son  caractère  

arénacé  parla  prédotniiuinre  du  citiiPiil        ^     .  Endothyra 

calcaire  sur  les  grams  de  satdc  (FossileK  )•         (im.  Brader).  (im.  t.  Malien). 


lie  supérieure  des  loges  est  labjrintljiquc;  \c  tcal  serait  pcrForiS  les  scpla  de 
•^parution  des  loges  âonl  percés  d*une  st>pic  de  trous  qui  font  communiquer  les  loges 
entre  elles  (Vivant,  noo  fossile); 

PiéCopsilina  ^d'Orbigny),  qui  représente  le  précèdent  saos  perforalîoDs  ni  cloisons  lub^rio- 
Ihjqaes  (Vivant  el  fossile). 

(*)  Ces  caractères  se  retrouvent  dans  toute  une  série  de  genres  ►V  *'>*- 

eoo^tiluant  la  famille  des  T&ocu.iini/yj:  [Trochammininx  [Bradjr)], 
dont   Trachammlna  est  le  type.  Génériquement  <:elui-ci  est  carac- 
térisé par  ses  loges  multiples  eurouléos  A  la  manière  de  celles  d'un 
yattiiU  ou  d*un  Troehus.  Il  est  libre  o-i  fixé  (Vivant). 
Voici  les  autres  genres  de  la  famille  : 

Tburémmtn*  'Brndy!  |fig.  1U4),  qui  est  iiionolbalamc,  foniiô  d'une  seule 
loge  spbtTi(|ue,  avec  ou  sans  bouche  principale  ii  un  pùle,  mah  avec 
plusieurs  orifices  accessoires  au  sunomot  de  petilc^s  ëminenccs  (Vi- 
vant); 

Thuramminoptli  |Uâusler!,  qui  n'est  qu'un  sous-genre  du  i)récédent; 

Hifipocrtpina  iParker),  qui  est  aussi  monolbulame,  tmûs  ti  loge  allongée,  renflée  A  un 
bout,  étroite  à  l'autre  avec  une  bouilie  unique,  de  forme  vnriable  ^Vivant); 

Hormoêiai  (Brndy),  qui  est,  pour  la  forme,  un  Hhcophax  i\  loges  plus 
«rrondiÉS,  pour  la  structure,  un  Trorhamminn  (Vivant); 

Âmmodiicuê  (Ueuss)  (fig.  195],  qui  est  libre  el  a  une  forme  spirale  ou  liè- 
liçoidale  plus  ou  moins  irrégulière:  il  est  néanmoins  monoMialame, 
«a  coquille  n*ayanl  point  de  cloison  intérieure  (Vivant  et  fossile); 

C4rUfinà  lltrndy],  qui  est  polvlbaliime.  et  représiente  un  Trvduimmina 
avec  tpicnics  cnlcnircs  lui  appartenant  en  propre  ;  Vivant]; 

Wéà^'nê  (d'Orbignyl.  qui  est  fixé,  formé  d'une  ou  plusieurs  loges,  AmmoJÏMcttM 
réunies  dans  ce  dernier  cas  en  série  irrégulière  par  des  tubes  de  (*"*  Bmdj). 
jonction  ^Vivant). 

{')  Il  est  le  type  de  la  famille  des  ExDOTin  itfx,K  [Enâothyt-in.r  (lirady)]  caractérisée 
par  cette  slruclure  de  la  coquille  ainsi  que  par  la  netlelé  des  cloisons  qui  séparent  les 
Itigea.  (lelles  ri  ne  «ont  point  tabyrinthiques.  La  plupart  de  ces  formes  sont  perforées 
cl  font  le  passage  aux  PerforîJa. 
Voici  les  genres  de  cette  famille  : 

Nodminêilê  (Brady).  qui  est  un  yodosaria  (V.  p.  135)  pour  la  forme,  un  Endothyra  pour 
la  structure  (Fossile); 

Pol/phràgma  iHeussi,  qui  a  la  forme  d'un  tubo  fixé  par  une  extrémité,  fortm^  de  cuurls 
segments  cylindriques  superpoaés,  labyrintlûque  à  l'intérieur  et  terminé  par  une 
bouche  criblée  (Fossile); 

lardutiné  (Terquem'j.  qui  a  un  enroulement  nautiloide,  mais  h  tours  si  embrassants  que 


Thitrammiaa 

(7'.  papiltata) 
(im.  Brndy). 


FiR.    195. 
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Fig.  196. 
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Loftusiâ  (Brady)  :(ig.  196)  est  caractérise  par  une  struclure  arcnacée  sî 
ilissimuléc  par  la  finesse  des  grains  oL  l'almn- 
dance  du  ciment  calcaire  qu'elle  a  pu  ôtre  mise  en 
doule.  En  outre,  la  structure  intérieure  des  logées 
est  C(jn)pli(juée  [>ar  \v  dcvelcppenient  d'un  tissu 
labyrînthir]ue  aliondant  qui  obstrue,  en  grande 
partie,  la  cavité  de  la  coquille.  Ct^lle  forme  est 
perforée  cl  fait,  comme  les  précédentes,  passage 
aux  Perforida  IFossile)  (*). 

Parkeria  (Carpenter)  est  de  forme  sphérique  et 
ses  chambres  Irts  basses  n'ont  pas  de  vraies 
cloisons,  mais  sont  soutenues  par  des  piliers 
creux  qui  s'ouvrent  dans  la  cliaml>re  sîluée 
au-dessus  et  établissent  aiusi  une  communica- 
tion. [1  n'y  a  pas  de  bouche.  Les  prétendues  chambres  initiales  cen- 
trales, orientées  suivant  un  rayon  de  la  sphère,  ne  sont  peut-être  que 
la  place  du  support  primitif  englobé  par  la  coquille  (Fossilei. 


LofluAia  (Sch.). 

Ensemble  de  ranimai  et 

coape  frontale. 


l'ombilic  est  cacht?  c)  que  l'ensemble  np  forme  plus   qu'une  masse  lenticulaire  oiï 
l'on  ne  dt!ilingu&  pas  Ica  diffôrcoLs  lours  (Vivant  cl  fossile); 

Bra^yha  (Moller),  qui  est  un  Endothyra  à  bouche  criblée  (Fossile); 

Stacheya  ^Brady!,  t|ai  est  fixé  et  dont  l'enrouïenieni  est  rendu  irrégulier  par  la  présence 
du  support  (rossiie). 

(')  Que  l'nn  se  figure  une  grande  roijuille  nautîloïde  [Omiog]  k  loura  embrassants 
jusqu'à  l'oaibilii*,  de  sorle  que  le  deruier  cache  toujours  (ous  les  autres.  Ces  lours, 
très  nombreuï,  jusqu'à  vingl-cinq  cL  plus,  ^oqI  très  peu  élevés,  mais  très  larges,  en 
«orle  i|uc  la  coquille  gagne  plus  en  épaisseur,  c'esï-ft-dirc  dans  le  sens  de  l'axe  pas- 
sant pur  l'ouiiùlic  et  perpendiculairement  &  l'enrouleinenl,  que  dans  le  sens  de  l'en- 
roulenienl,  e1  la  coquille  devient  ainsi  ovoïde  ou  ini*iiie  fusifoniie^  le  gmnd  axe 
pa:»sanl  par  les  ombilics,  b^n  outre,  au  lien  d'un  cloisonnement  régulier,  avec  des 
septa  bien  nets,  séparant  des  loges  bien  libres,  on  trouve  une  disposition  très  diffé- 
renie.  l*l!H*ons-nnus,  par  l'imagination,  dans  l'intérieur  de  la  coquille  en  un  point 
quelcoixjue,  les  pieils  tournés  vers  l'axe  eL  la  ligure  vers  l'ouverture.  Nous  avoDS 
pour  plancher  ta  lamelle  qui  nous  sépare  du  tour  pi'écédenl,  pour  plafond  celle  qui 
nous  sépare  du  (our  suivant,  A  droite  cL  à  gauche,  nous  pourrions  aUeiodre  jusqu'& 
l'ombilic.  Le  plancher  est  lisse,  mais  le  plafond  est  garni  d'une  épaisse  couche  de 
lisâu  lab^ynatiiiquc  qui  rétrécit  de  [Doitié  au  moins  l'espace  déjà  si  rcsU*eiDl  entre  le 
plancher  et  la  voiHe.  De  distance  en  distance,  sont  les  cloisons  qui  séparent  les 
chambres.  Ces  cloisons  sont  obliques,  comjdétes,  mais  formées  du  même  (issu  labv- 
rinthîque  qui  est  k  la  voûte,  en  sorte  qu'elles  laissent  communiquer  les  loges  entre 
ellcîi.  Eolîn,  entre  les  cloisons,  s'étendent  des  tubes  calcaires  qui  subdivisent  la  loge 
en  loges  secondaires.  Ou  voit  que  la  cavité  de  lu  coquille  est  aux  trois  quarts  remplie 
par  ces  productions  squcleUiijues  :  les  loges  anciennes  le  sûul  même  tout  à  rait. 
I.n  fumille  couiiirend  seuleincnl  nu  ïinïre  genre  r 

Cyclammina  (Itrudy),  moins  compliqué,  simplement  nauliloïde  (Vivant). 


N 


^ 


■fljJ^.  Z^f^-I^^L, 


Fig.  1B7. 

c(H|uille  (c)  est  calcaire  et, 
sous  sa  forme  la  plus  simplû, 
sphéroulale.  Elle  est  niunic 
d'un  large  orifice  qui  est  la 
bouche  (o),  par  où  sortent 
des  pseudopodes  réticulés, 
Hais,enoutrc,ellecstpercée, 
sur  toute  sa  surface,  d'une 
multitude  de  fins  pores  qui 
donnent  issue  à  des  pseudo- 
pO'Ies  filiformes  rayontianls 
réticulés,  il  existe  un  noyau 
mais,  pas  plus  ici  que  chez 
les  Perforés  à  coquille  opa- 
que, on  ne  sait  sil  y  a  une 
vésicule  pulsatile. 

Comme  chez  les  Imper- 
forés, cette  coquille  siin[de, 
mouoUialume,  réalise  la 
forme  primitive  fondaraen- 
lale;  mais,  comme  chez  eux  aussi,  cette  forme  peut  se  compliquer 
ptr  l'adjonction  de  nouvelles  loges  qui  s'unissent  entre  elles  de  façons 
Irès  variées.  Nouh  retrouverons  ici  les  mêmes  complications  prog^res- 
ftives  que  chez  les  Imperforés,  et  iPaulrcs  encore  {*). 


Perforé  iJTjpc  morphologique). 


1*1  Le  caractère  essentiel  du  Perforé  est  la  perforalîon  de  la  coquille.  Nous  avons 
trouvé  daoa  le  tou^-ordre  tien  Ark^tack»  des  t'orniez  qui  émctlaienl  aussi  des  prolon- 
gements protuplusiniqucs  sur  la  surface  du  <!orps  mais,  la  ptupurl  du  leuips,  ces 
proloDgenionls  étaient  sîniplemoDl  destinés  à  i&  capture  des  éléments  de  la  coquille; 
rc  n't^lairnt  pas  de  vrais  pseudopodes  réticu)(5s  caiiiparuhîeâ  &  ceux  r[ui  soiiatenl  par 
la  bouche.  Dans  tes  quelques  cas  où  cette  distinction  n'^-Oil  pas  «'-U*  jusliln^e.  il  restait 
AU  moins  ceci,  que  les  porei  par  où  Ils  sortaient  ('■laienl  de  simj)Ies  liialus  entre  les 
éléments  dissociés  de  la  coquille  et  nous  ne  les  avons  jamais  rcnconlrés  dans  des 
coquilles  compactes.  La  présence  de  porcs  délinls,  donnant  issue  &  de  vrais  pseudo- 
podes à  travers  une  coquille  compacte  est  doni!  le  caractère  cssculiel  des  PtJii-vHtDA. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit  de  l'accroissement  rie  la  coquille  fi  propos  des  Perfon-s 
à  coquille  calcaire  |V.  p.  109  et  117)  8*appliquc  nalurellcmeot  ici. 
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lia  Dimorpliisme  semLlahkï  à  crlui  dos  Imperforés  existe  aussi  chei 
beaucoup  fli^  IV-rForcs.  Il  n'ya4]u'â  tijipliqut^r  kù  loutre  «lue  nous  avons 
dit  en  discutant  cette  question  à  prtjpos  des  Miliolides  (V.  p.  1 18)  (') 

Nous  diviserons  les  Perforés  en  six  sous-ordres  : 
Lacesid.e,  à  pores  fins  et  sans  enroulenicnl  vrai; 
CniLOSTOMELUD.E,  à  porcs  fins  et  enroulement  de  Miliolide; 
Textulahid/E,  à  pores  fins  et  ern'ouleini^iit  eu  liélii;^; 
GioniGEniMU.E.  h  porcs  larg'es  vi  eiu-ouloniont  en  s[tire  oLscure 
RoTAUD.E,  à  pores  larges  et  enroulement  spiral  ré^^ulier  asymétrique; 
NvMMiwnu.E,  a  pores  fins  et  cnroulenient  spiral  régulier  symétrique. 


1"  Sors-OBDRB 

LAGÉNll>ES.  —  LAOtJMD^ 

[Lagemde  (Carpenter)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

Le  type  de  ce  sous-ordre  serait  une  forme  à  perforations  très  fines, 
polythalame,  à  loges  unies  les  unes  aux  autres  en  série  linéaire,  et  agen- 
cées de  telle  façon  que  la  partie  supérieure  de  la  [irérédeiite  forme  le 
fond  de  la  suivante,  les  parois  communes  élauL  formées  tlune  seule 
lame  calcaire  qui  appartient  tout  entière  à  la  jvlus  ancienne  des  deux. 
La  forme  de  la  série  csl,  soit  reclili^ne,  soil  courbe,  ou  se  complique 
d'autre  manière.  Enfin,  il  peut  n'y  avoir  (ju'une  seule  loge.  De  la  combi- 
naison de  ceux  de  ces  caracicres  qui  sont  variables,  étal  tiioriolhalamc  ou 
poiythalaine  et  forme  de  la  colonie  dans  te  ras  de  [lolythalaniie,  résultent 
de  nombreuses  formes  que  Ton  peut  rattacher  à  quatre  genres  types. 


GENRES 

LagenB  (Walkcr  et  lJoys)(fig.  11*8)  est  monotha- 
lame  et  a  une  forme  sphérique  ou  ovoïde 
ou  en  fuseau;  la  bouche  est  à  un  p6le,  géné- 
ralement portée  par  un  col  allongé.  La  co- 
quille est  compacte,  brillante,  percée  de  pores 
très  lins  {VivuDt  el  fossile)  (*). 

Nodosaria  (Lamarck)  (\\g.  J99)  est  formé  de 
plusieurs  loges  de  Ldfjeua  disposées  en  ligne 
droite.  La  bouche  est  ronde  (Vivant  et  fossile) 


Fie:,  lit. 


Fi  g.  190. 


\}]  On   l'a  constiité  dans  les   genres  suivants 
JVodosariu,  Dvntalina ,  Siphogonerina,  liuiaiia,  Trun- 
eatuUna*    Calcarina,    Polr.%tnmrtfn,    AmpUiitvfihin. 


Lagetta 
(im.   ItriiJj). 


yoiioMaria     (Scb). 


Xitmmtiiifrs    et    AasUina. 


{*)  Dans  ce  genre  on  a  l&illé  des  sous-geiires  ijue  !*on  jieut  coDsidérer  comme  de 


PEnFORCS    :    LAGÈNIhES 


Fig.  200. 


Ce  genre  est  lo  chef  de  file  d'une  long-ue  série  de 

*olymorphina{rv^.  200) (d*Orhigny)jus- 
lilie  son  nom  par  ses  loges  de  forme 
très  Tariable,  disposées  sur  deux 
rangs  ou  en  spirale»  mais  toujours 
d'une Taçonpou  nette, etplusou  moins 
embrassantes,  en  sorte  que  les  nou- 
velles cachent  un  nombre  variable 
des  anciennes  <Viv«Di  et  fossile)  ("). 

Ramulina  (Rupert  Jones)  {iig.  20i)  est 
formé,  dans  ses  premières  loges,  com- 
me une  Polymorphine,  mais  conlintu^ 
par  des  loges  armées  de  tubulures, 
les  unes  longitudinales  servant  à  les 
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genres  dérivés  ('). 

Pig.  MI. 


polymorphina 
(im.  Brody). 


Ramulina 
(d'ap.  Schlumberjfer). 


simples  espèces.  Ils  forment  avec  lagena  la  famille  des  Lâqssivm  [Lageninx  (Brtdjf}]. 

intoiol^ntà  (EhrcDberg)  à  col  invaginé, 

fiuuein»  (Reuss]  à  tiouchc  fissiforme. 

CêptWfina  fMarsson|  h  col  étranglé, 

Sfcidium  (Sandl).\  genre  douteux,  la  structure  de  son  test  étant  inconnue. 
I>}  Voici,  rapidement  ri^sumés,  les  caractères  de  ces  genres  : 

IHntëlifiê  td'Orbign,v),  semblable  à  Nodosaria^  mais  légèrcmenL  courbe  (Vivant  et  fossile); 

RfiAbdogantum  (Reuss),  semblable  uu  nu>mcp  mais  ù  loges  carénées,  triangulaires  ou  qua- 
drangutnires  sur  la  section  Ininsversale  {Vivant]; 

Ofthooerina  (d'Orbignjr),  à  loges  indistinctes  h  In  surface; 

VaginufinM  (d'Orbignyl,  comprimé  d'un  ciHé  (Vivant  et  fossile); 

I0*rginuling  (d'Orbignv),  en  crosse  (Vivant  et  fossile)  ; 

PfëntiUrië  (Oefrauce],  semblable,  mais  comprimé  liUéralement  ; 

CntteHariA  iLamarck],  parlieliemcat  ou  tout  à  fait  spiral  (Vivant  et  fossile); 

Lingutinê  urûrbignv),  comme  Nodosaritty  mais  comprimé  et  à  boucbe  fissiforrae; 

Rimufina  (d'Orbigny),  Vagiaulina  ti  boucbe  flssiforme  (Vivanl  et  fossile)  ; 

Robiilina  (d'Orbigny),  Cristellaria  à  boucbe  (issiformc  i Vivant  et  fossile); 

Conulifia  (d'Orbignjr'i,  simple  sous-genre  du  précédent; 

Giandulina  (d'Orbignjr),  Nodosaria  à  loges  embrassantes  recouvrant  la  majeure  partie  des 
précédentes  (Vivant  et  fossile); 

Pi9CÈ<fium  (Reuss),  sous-genre  de  Jiobulina; 

frondiculari*  (Defrance),  comprimé  en  feuille  et   h.  loges  triangulaires  embrassantes, 
c-acbJinfrIes  précédentes  (Vivant  et  fossile); 

FltbefUné  '.d'Orbignj),  semblable  au  précédent,  mais  &  premières  loges  enroulées  en 
•pire  comme  chez  Crinteltaria  [Fossile]; 

Âmphimofphins  (NeugeborcnJ,  commençant  en  Frondicularia  et  finissant  en  Sodasaria  ; 

Otntalinopii$  (Ucustiy  commeni;anl  en  Ithabdogonium  et  Unissant  en  Nodosaria  ; 

Amphtcoryne  ,Scblui»berger),  t:ommen<;iinl  en  Cristellaria  et  finisaani  en  Nodoxaria  (Vivant)  ; 
I  t>/f<t///noi>«/4  (Keuss),  commençant  en  CriMeUaria  et  finissant  en  Linguima,  dont  il  ne 
^^    rofiflirlae  guère  qu'un  simple  sous-genre. 

^H         Tous  ces  genres  forment,  avec  leur  cbef  de  tilo,  la  famille  des  NoDosAttis^  [genre 
^H     /Vodoiiarinn  (Carpcnlcr)]. 
^^Ê  1')  Gcnret^  voÎ!tinM  : 

^t)imofphinë  id'Orbignvj,  qui  commence  en  Poiymorpftimi  et  lltiil  ea  Xodoseria  i^ossile); 
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unir  aux  loges  précédente  et  suivante,  les  autres  laléralesqui  servent  à 
flxer  ranimai  tandis  que  la  ïoge  elle-mômc  est  libre  0'ivanl)('), 


2'  Soos-Obdbe 

CHILOSTOMELLIDES.  —  CUILOSTOMELLID.^ 

[Ct/iLosroMELUD£  (Bradv);  —  CfirrrosTEc/A  (Reuss)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

On  peut  s'en  faire  une  idée  en  imaginant  un  Perforé  polythalame  à 
lins  pores  dont  les  log:es  sont  disposées  suivant  la  loi  des  Miliolides, 
c'est-à-dire  formant  chacune  un  demi-tour  el  Lransportanl  la  bouche 
alternativement  d'un  pôle  à  l'autre  de  la  coquille.  Comme  chez  les  Milio- 
lides, elles  peuvent  revêtir  Tapparence  bi-,  tri-  ou  uniloculinaire. 


I 
I 

I 


Fig.  îM. 


GENRES 

Altomorphina    (Reuss)  (fig.  202)  est    construit  comme  une  Triloculine, 
c'est-à-dire  formé  de  loges  embrassantes  sur  trois  rangs, 
chaque  loge  nouvelle  cacJiant  la  plus  ancienne  des  trois 
précédentes  et  transportant  la  bouche  iissiforme  à  son 
extrémité  (Vivant  et  fossile). 

Chilostomeilst  (Reuss)  est  un  AUomorphma,  mais  conslrnit 
comme  une  Uiloculinc,  sauf  que  les  loges  sont  plus  enve- 
loppantes, en  sorte  que  l'on  ne  voit  qu'une  faible  partie 
de  la  précédente.  La  bouche  est  successivement  trans- 
portée aux  deux  extrémités  de  l'axe  (Vivant  cl  fossile]. 

EHipsoidina  (Seguenza)  est  complètement  embrassant  et  ne 

laisse  voir  que  la  dernière  loge  comme  les  Uniloculines.  Mais,  à  l'inté- 
rieur, toutes  les  loges  ont  la  bouche  dirigée  dans  le  même  sens  et  sont 
réunies  entre  elles  par  une  petite  colonne  insérée  près  de  la  Louche 
fissiforme  (Vivant  et  fossile)  (•). 


Attomorphini 
(im.  Uradj). 


Uvigerina  (d'Orbîgn^)  qui  a  ses  loj^es  disposées  sur  trois  rangs  en  spire  hélicoïdale  et  la 

bouche  prolongée  en  col  [Vivant  et  fossile); 
Sagrina  [d'Orbignj}  qui  coinmence  en  Vvigcrina  et  se  ternaine  en  Nodosarîa  (Vivant  et 
fossile]. 

Ces  genres  forment  arec  leur  genre  type  la  famille  des  PoLVMORrmyM  [Pohmor- 
phinin^r  (nradyl). 

^)  ficnre  unique  de  la  familte  des  liAvriix.*:  [ïlamuïln'mx  (Brady)]. 
(1  Cet  arrungotnenl  des  loges  qui  rappelle  celui  dett  Globigérines.  sauf  qu'il  n'est 
pas  spiral  couiiiie  chez  celles-ci,  donne  la  raison  pour  lufjuelle  lcs  êtres  avaient  éltS 
rt^unis  sous  le  nom  de   Cnptostegia  (Reuss)  aux  Olobigérines;  mais  celles-ci  s'en 
distinguent,  uulre  le  caractère  sus-indiqué}  par  la  gnin<leur  de  leurs  pores. 
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3*   SoUS-OflDHK 

TEXTULARIDES.  —  TEXTULARID.^ 
[Textularjds.  (Brady)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 
C'est  un  Perforé  polythalame  à  lius  porcs,  à  test  hyalin  ciiez  les 
petites  formes,  recouvert  chez  les  graiules  d'une  couche  aréuacée, 
ayant  ses  loges  disposées  toujours  en  hélice,  mais  de  telle  fation  que, 
souvent,  rhélice  portant  juste  deux  ou  trois  log^es  par  tour,  celles-ci  ont 
l'air  disposées  sur  deux  ou  trois  rangées  parallèles  non  spirales.  Souvent 
i'enroulenient  varie  avec  Tàge. 

GENRES 
TexfCi/âr/â  (Defrance)  (fig.  203)  est  formé  do  loges  arrondies,  assez  peu  em- 
brassantes, disposées  sur  deux  rangées  conliguës.  Les 
nouvelles  loges  apparti^'nnontallernativement  à  l'une  et 
à  l'autre  rangée  et  portent  la  bouche,  en  fente  verticale, 
à  leur  bord  interne  presque  sur  le  prolongement  de  la 
lig^ne  de  suture  des  deux  rangées.  La  coquille  est  cal- 
caire et  finement  poreuse  (rossile)  ('). 


Fig.  303. 


Texlularia  (Svb.)- 


1â. 


{^)  A  ce  genre  se  raUachent  de  nombreuses  formes  dont  beau- 
coup pourraient  être  comptées  comme  de  simples  aous-^^enres  : 

Pt^êftium  iBeuas],  formé  de  particules  arénacôos  (Vivant  et  fossile); 

K«rtt//a  [(flâmbcl),  qui  commence  en  Piecanium  cL  Unit  en  Liguline 
tFosiilc  •, 

Grêmmo$tomum  (Ebrenberg),  à  bouche  lerminalc  et  corps  déprimé  d'avant  en  arrière 
^Vitant  Gl fossile); 

êatUophorê  (Reuss),  Grammostomum  (intssant  par  des  loges  unisèriées (Fossile); 

Oèmmylinë  (d'Orbign^).  qui  diftére  du  procèdent  par  sa  bouche  ronde  (Vivant); 

CtÊOêoSifiê  Id'Orbignjr),  à  corps  comprimé  en  sens  inverse  de  Gram- 
m^âtomum  et  aulres,  c*esl-&-dire  njant  les  deux  séries  de  loges 
•plalic»  l'une  contre  l'autre  (Vivant  et  fossile); 

l'«f«»w//ma<d'Orbigny;,  à  coquille  arénacée.  A  logea  sur  trois  rangs 
doBOtot  à  la  coquille  la  l'orme  d'une  pyramide  triangulaire, 
et  à  bouche  de  Textuîaria  [Vivant  et  foâsilc]; 

Tritasiê  iRcuss],  VemeuiHna  à  bouche  centrale  (Vivant  et  fos- 
sile); 

fhvuià  (Schwager],  Vurneuiiina  h  coquille  catcaîre  (Fossile); 

¥»Srufini  [d'OrbigDj],  semblable  à  VemcuUintt,  k  coquille  arénacée 
cooiiue  chez  celui-ci,  mais  A  grains  1res  lins  el  il  bouche  recou- 
verte d'une  lèvre  (Vivant  et  fossile); 

Bift/t^rifiê  ,d'Orbignv;,  commençant  en  Textuîaria  cl  liniesant  par 
de»  loges  uuispriées  en  ligne  droite,  avec  une  bouche  ronde 
tenuinale  (Vivant  et  fossile)  ; 

Miphogenerinê  iSchlumberger)  (lîg.  20'»),  diïtéranl  de  Bigeneritm  par 
la  présence  d'un  canal  inférieur  qui  réunit  toutes  les  luges  el  ne 
leur  permet  de  communiquer  que  par  une  fente  dont  il  est  percé  au-dessus  de  chaque 
boache  ^Vivant  et  fossile); 


Sifthugeneriaa 

(d'ap.  Scblumhfîrger). 

A ,  entier  ;  i),  «a  cuupe. 
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Fig.  105. 


Fig.  M«. 


BuUmina  (d'Orbig^ny)  {Vig.  205)  est  construit  sur  un  autre  plan.  Ses  loges  sont 
enroulées  en  hélice  cl  forment  une 
coquille  turl)inéi\  La  bouche,  en 
virgule,  est  [tlacée  sur  le  côté  «le  la 

dernière  loi^c  iVivanl  et  fossîlel  {'). 
Cass;rft///rta{*rOrl)if^ny)(ilg.20fj)tJeul 
iHre  iJéfitii  une  Tcxtulaire  dont  la 
coquille,  à  deux  séries  de  loges, 
serait  enroulée  en  spirale;  ta 
bouche  est  latérale,  en  fente  [Vi- 
vant et  fossile)  (•). 


Buiimina 
(im.  CarpenUr). 


l'aastthtitna 


PâYonJna  (d'Orbigny)»  semhfnble  <'i  Bigenerinrt^  mais  la  partie  qui,  chez  celui-ri,  est  droite 

devenant  ici  courbO)  aplatie  el  en  évenlail,  et  la  bouche  étant  cribriformo  (Virautl; 

Spiroplecta  [Khrenherg],  difTérant  de  Textutaria  par  ses  premières  loges  enroulées  en 

spirale  (Vivant  et  fossile); 
Gaudryina  [d'Orbigny],  &  loges  d'abord  trisériées,  puis  bi-  ou  uoisériées  et  h  boucbe  en 

fente  (Fossile); 
Heotlna  (Marsson),  représentant  un  Cauâryina  h  boucbe  ronde  (Fossile); 
Ctavufina  (d'Orbigny),  k  loges  d'abord  trisénêes^  puis  unîsériées,  à  coquille  arénacée  età 

boiK'Iic  valviilr^i!  (Vivant); 
Cfimacammina  (Bï'ndyî»  à  loges  ilisposées  h  ppu  près  nomme  chez  une  Texiiilnire,  mais  à 
boucbe  Ir^s  large  et  fermée  d'une  plaque  cribreuse,  el  à  coquille  calcaire  revêtue 
d'une  couche  ex[t}neurc  arénacre  à  ciiiieni  calcaire  (Fossile); 
Tstrtitaxis  (Ebrenberg,  emt'nd.  Noilerj,  à  loges  disposées  en  hélice  conique  à  axe  creux 
comnmniqujini  toutes  avec  cette  cavilc  rolumelbiire  par  (eiir  bouche  (ournée  en 
dedans,  et  à  coquille  formée  de  deux  couches,  comme  chez  le  précédent,  mais  avec  U 
couche  arénacée  en  dedans  (Fossile); 
Chrysalidina  (d'Orbigny],  qui  peut  être  défini  une  Texlulairc  trisériée  h  bouche  de  Ctima- 
cnmminn  (Vivant  et  fossile). 

Tous  ces  genres  forment  avec  la  Textulaire  la  famille  des  TKxrvLAmyjc  [TcsUt- 
iarid*  (Carpenler]]. 
(']  Genres  voisins  : 
Robertîna  (d'Orbigny)  n'cal  qu'un  sous-genre  de  Bulimina  [Vivant  el  fossile); 
Virgutina  (d'Orbigny).  dont  le  pas  de  l'hélice  est  tel  qui?  les  loges  tendent  à  reprendre  une 

disposition  irrégulièriînicnl  bisériée  ;Vivniil  ol  fossile); 
Bolhîna    d'Ôrtiigny],  tout  i'i  fait  hisérit',  mais  que  sa   boucha  de  Uulimine  empêche  de 

joindre  aux Textulaires  (Vivant  el  fossile]; 
Pleurostom6lla  (Reuss),  à  toges  biscriécs  aussi,  mais  à  boucbe  de  Diilîmine  très  élargie  el 

entaillée  à  son  bord  inférieur  (Vivant  et  fossile); 
Bifarina  (Parker  et  Jones),  commençant  en  hélice  et  se  terminant  par  des  loges  uoi- 
sériées. 

Ces  genres  forment  U  famille  des  Bcuuiy^  [Buliminte  (Brady)]. 
(')  Genres  voisins  : 
Orthop/ecta  lUrady).  qui  n'est  qu'un  sous-gcore  du  précédent; 
Ehrenbergia  \Reuss),  qui  pourrait  (Hrcdtinni  :  uae  Cassiduline  déroulée. 

Ces  trois  genres  forment  la  famille  des  iUjta/inL/ss  [CassiduHna  (Brady)]. 
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4"     SoUS-OllDRE 

GLOBKMÎlHINinES.  —  GLOBIGFAUNID.E 
[Glouiger!S!d.^.  (Brady)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  un  Perforé  formé  d'un  petit  nombre  de  loges  sphérirjues,  per- 
de gros  el  rares  pore»  et  disjiosoes  en  spirale  obscure. 


GENRES 


Giobigerina  (d'Orhigny)  (fig. 207  el  208)  est  une  forme  pol ythalame  très  petite, 
formée  de  loges  sphériques  sou- 


Fig.  ao7. 


rig.soe. 


dées  1rs  unes  aux  autres  en  spire 
confuse.  Les  loges  ne  s'ou  vren  t  j»as 
les  unes  dans  les  autres  :  la  spire 
réserve  une  sorle  de  cavité  ombi- 
licale dans  laquelle  toutes  les  bou- 
ches s'ouvrenl  plus  ou  moins  ]iro- 
fondément,  ou  bien  cette  cavité 
ombilicale  est  eïTacéc  el  la  der- 

■oière  loge  seule   s'ouvre  par   la 
bouche,  à  c<'ilé  de  la  dépression  qui  la  représente  tVivant  et  fossile)  ('). 
Orbt//ma(d'Orbigny)  (fig.  2<Hlâ21  l)eî>ttrès  petit  aussi,  formé  d*inn^roqni!lo 
calcaire  entièrement  sphérique,  avec  deux  sortes  de  perforations.  les 


dobigcrina  (Sch.), 
Vu  du  uiUé  dorsa]. 


Gïuhigerina  (Sch.)> 
Vu  du  c6tû  ventral. 


Fig.  210. 


Fîg.  au. 
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Orhutina  (Aire  d'iidh^rencft 

Otbulina 

vue  de  fiice)  (\m.  Hliurobler). 

(Coupe)  (Sch 

.). 

OrhuUnm  l'ini.  Sclilumbcrf^orV 

unes  (a)  larges,  espacées,  les  autres  (/^),  petites,  serrées. Il  n'y  a  que 
rarement,  en  outre  de  cela,  une  ouvi^rliirc  plus  large  que  l'on  puisse 
considérer  comme  bouche.  Les  individus  (rrs  adultes  sont  tous  réduits  à 
cela  et  sonl,  par  conséquent,  monolhalames.  Mais  les  autres  ont,  en 


(M  Le  lest  des  formes  pélagique*;  est  lonjoiirs  Uénsct'  d'épines;  ce  genre  est 
rommon  dans  (ouUs  les  mers,  pélagique  ou  (tuns  les  grands  fonda. 
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outre,  à  leur  ijilêriour,  une  masse  très  semMaLle  à  une  Globigérin 
soudée  par  sa  plus  i^M-antle  loge  et  par  les  pxlrémités  de  ses  épines  à  la 
face  inlerne  du  lesl  de  l'Orhulitie  (')- 

Les  recherches  récentes  de  Rhumbleh  [91]  ont  montré  que  les  choses  se 
passent  de  la  manière  suivante.  Les  (îloljigérînes  sont  de  deux  sortes, 
les  unes  h  test  épais,  les  antres  à  lest  exLrôrnetnenl  mince.  Les  pre- 
mières constituent  le  f^enre  Globigerina,  les  secondes  ne  sont  que  des 
jeunes  à'OrliuLina  encore  dépourvus  delà  loge  spliérique caractéristique. 
Les  deux  sortes  de  Globig'érines  grandissent  avec  des  caractères  très 
semblables  (sauf  Tépaisscur  du  test)  et  se  munissent  des  mêmes  grandes 
épines.  Si  certaines  ont  été  décrites  comme  étant  dépourvues  de  ces 
appendices,  c'étaient  des  Globigérînes  minces  (futures  Orhulines)  dont  les 
épines  avaient  été  rompui^s  par  Tengin  il<*  pèche,  eu  raison  môme  de  la 
fragilité  de  leur  test.  Quand  les  Globigérines  minces  arrivent  à  posséder 
douze  h  quatorze  loges,  elles  se  sécrètent  une  grande  loge  sphérique 
emboîtante  et  les  voilà  Orhnlines  avec  (ilobig'érine  inchisn.  A  ce  moment 
la  Globigérine  occupe  environ  les  2/3  de  la  cavité  de  l'Orbuline,  et  c'est 
à  ce  stade  qu'appartiennent  les  formes  présentant  à  peu  près  le  rapport 
de  taille  indiqué.  Mais,  après  un  certain  temps,  hi  Glrdjigérine  incluse 
commence  à  entrer  en  dégénérescence  :  sou  calcaire  se  résorbe,  ses 
loges  se  réduisent  à  des  lamelles  rnemlîraueuses  qui  s'afraissent  les  unes 
sur  les  autres  et  fmisscnt  par  disparaître  tout  à  faîL  Toutes  les  Orbuliues 
de  grande  taille  sont  dans  ce  cas.  Elles  contiennent  parfois  deux  ou  trois 
loges  spliériques,  incluses,  concentriques,  mais  jamais  de  spire  globigé- 
rinienne  (•). 


(')  On  «Tait  *^rii  jusqu'ici  (\\it  loul.es  les  Orbulinea  élaienl  d'abord  dépourvues  de 
Globigf^rinc,  que  ccrLains  individus  en  restaient  dépourvus  pendant  loute  leur  vie,  el 
que  d'autres  (dnris  la  in6ini>  espèce]  en  formaient  une  à  leur  inlt^ricur,  &  un  ccrlain 
moment  de  leur  exislenco,  par  bourgeonnement  tnlerne  â  l'inlérieur  de  la  loge  péri- 
phérique. Il  >'  aurait  eu  b'i  diinorpliistne  roiiHiie  cbcz  les  Milîoles,  existence  BimuKanée 
des  deux  formes  Tune  B  nvcc,  l'aulre  A  sniis  spire  gbihigtW'inienne  înlerne,  avec  celle 
différence  qu'ici  ta  loge  initiale,  logj^  sphérique  ortmliuienne,  est  a  la  périphérie  et 
que  les  loges  spiralf-es  de  La  fornic  B  pnusseiil  h  son  intérieur. 

(*)  Celte  remarquable  iiioilification  de  la  forme  avec  l'Age  sérail  due  A  Tudaplalion, 
les  Globigérines  étant  pélagiques,  celtes  h  t*?st  luinee  sont  exposées  ii  Olre  endomma- 
gées par  l'action  des  vagues  et  prendraient,  lorsque  leur  lailïe  el  le  nombre  do  leurs 
loges  deviennent  assez  grands  pour  que  le  danger  soit  réel,  celte  forme  spbérique  si 
avantageuse  en  pareil  cas.  C'est  lA  t'videminent  une  bvpolbése.  Mais  le  fail  que  l'éro- 
lulion  ontogénélique  se  passe  comme  il  vient  d'élre  dit  repose  ^ur  des  observations 
très  démonstratives.  RuiMBUEn  a  trouvé,  en  elTel,  des  Orbutines  chez  lesquelles  la 
spire  globigérioiennc,  au  lieu  d't^lrc  soudée  ù  la  face  intei-ne  du  (est,  faisait  partie  de 
sa  surface  sur  une  certaine  étendue  ;  et  l'on  vovait  (Og,  210,  21lf,  sur  le  test  &  troua 
plus  grands  et  de  deux  sortes  de  fOrhuline,  une  région  perforée  comme  chez  les  Globi- 
gérines de  trous  beaucoup  [dus  petits  et  tous  égaux.  Cela  est  impossible  à  expliquer 
si  l'on  admet  que  la  loge  orbulinienne  est  la  première  formée,  et  s'explique  au  con- 
traire très  aisément  si  c'est  la  spire gloliigérinicnne  qui  a  formé  la  loge  orbulinienne; 
la  loge  enveloppante  a  laissé  libre  une  portion  plus  ou  moins  étendue  de  la  spire 
enveloppée.  Enfin,  la  présence  des  loges  membraneuse.s  flétries  est  la  preuve  formeUtt 


vti^nna  (Wp'ille  Thoiiip?on)  (lip:.  2^1)  a  une  cotjuille  nauliloi«le  à  parois 
nnnr<*s,  uercècs  ilr  porrs  tins  et  armés 
de  longues  épines.  La  houclie  esl  grande, 
en  croissanl.Toule  la  coquille  esl  nciyt-o 

ao    sein  d'une  niass«*   de   protnjvlasma  v   ^'^^^-'V.JU.Jf  J^  / 

vacuolaire  qui  t^met  de  tins  pseudo- 
podes réliculés.  Les  longues  t'pintîs  cal-  ^^^  "^^-JSt-.iliîW/-*^1^^ 
raires  sont  creuses  et  remplies  de  proto- 
plasma (t'oeseule  espèce,  vivante,  pélagique). 
Hlikroconietes  (Cienkovsky)  esl  r^niar- 
i]ualiie  parsa  coquille  chitineuse  percée 
de  une  à  cinq  ouvertures  représeulanl 
de  gros  pores,  et  par  son  hatjîtat  :  c'est, 

avec    le  jrenre  Entzin  <i>a«]ay).  le  seul  i^ttUg^rina  (im.  Bradj). 

Perforé   qui   ne   soit   pas    marin    [Kan  dourc  et  étangs  salés)  ('). 


5*  Sous-Ordre 

H(»TALIhES.  —  JiOTAIJfKE 
[  Rot  AU  DE    { Rra  d  y  )] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  213  > 

C'est  une  co(]iiillc  [ki1\  llialame,  enroiil/^e  en  spirale  n'^^ulirrcî,  et  |>lus 
riïilirassanle  à  la  face  inférieure  qu'à  la  supérieure  /y, 
en  sorte  qui'  relle-ci  esl  rourave  et  laisse  voir  toutes 
les  lof^'^es  de  la  eo(|uille»  tandis  que  Tinférieurc, 
lépëremcnl  convexe,  ne  laisse  voir  que  celles  du  der- 
nier tour.  C'est  elle  qui  porte  la  Louclie  tlssiforme. 
Le  test  esl  percé  de  Lirgcs  pores.  Les  parois  com- 
munes n<'  sont  pas  douldes»  mais  formées  seulement 
nar  la  pïiifii  de  la  pins  anrirrine  des  deux  A.  Les  lo^es 
commun iqueul    entre    elles    par    des    orilices    fissi- 

ll*ulide  iSch.v       formes  (■). 


r\%.  lia. 


d'anft  d*'g<*ni'Tesccnrc  de  la  porlion  gloliiijrTinipnnc  ù   rmlirieitr  Ho  I  Orbiilinc  et  esl 

iiM;onipfilil>l(%  au  conlraire,  avec  rhv|iolljt's(^  de  loges  gloUig(*rinionnc<  à  l'inl-rieup 

rft*  rOrltiilinr. 

fq  A  •n  genres  prtnci|iniiY  s'njouleut  les  (juclqucs  genres  secondaires  suivants  : 
Puthata  iParker  el   Juin-»»   fonnunl   une    spire   ù  plusieurs    lours.   nnais    ii  loges  très 

t'tnhra^sAnteH,  en  sorte  quon  n'eu  voit  Ttiutip  parlie;  totiles  îes  logos  coinmuniquenl 

roire  ellev  l^^s  perfonilions  scint  tns  lincs,  la  houclic  csl  au  ras  du  tour  prt'cédenl 

(VifftDt  et  fo^^ilc  ; 
5pa«eottfm«   d'Orbigny),  ft  loges  plus  embra^^sanles  encore,  en  sorte  qu'on  ne  voit  que 

le»  iroîa  û  quatre  dernirrcs  iVivanl  et  fossile); 
CêfKhinê  d'Orbigny),  h  enpouleiivn!  IrocboiiJc  et  ù  IjuucIic  remplacée  par  des  orifices 

pcnrèft  le  long  dc^  »uturfn  (Vivant). 

t>)  Maia  parfois  les  parois  sont  doubles  et  il  peut  arriver  que  la  conrexité  soit  à  la 
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Le  mode  <le  reprodurlion  par  boiirireonnoiiiont  interne,  v  compris 
le  mode  <lti  ilivisioii  ilii  noyau  di'orit  riiez  les  Mtlinliilfs  (V.  p.  Ii20)  a  iHé 
observé  aussi  chez  queNjues  ]\tiU\\u]fis{lJisco7'bina).  Les  jeunes  sorlenl  par 
rupture  de  la  coquille  inalernetle. 


Fig.  au. 


FiB-  JlV 


GENRES 

Sp/'r/7//na  (Klirenlicr^)  (fij.f.  21  i)  psl  conformé  comme  un  Cornuspira, 

divisioiisinlérieures;oniiLï[a  raUuclie 

àcesous-ortlre,etavec  quehjucs  dou- 
tes, qu'en  raison  de  son  IchI  perforé 

de  ^'^ros  raiiuux    Vivunl  «I  fussile)  ('). 
Discorbina  (Parker  el  Joncs)  (lig.  !2Io) 

rclracr    ]ire.squc   exacletnenl    noire 

lv]tr   [iioi'pliolo^ritpir,    mais    la    U\t'c 

inférieure  n'est  pas  concave,  «'tant 

remplie  [un-  un  défuH  sorondaire  do 

ruiraii'e   non  pori'ux  (\iviinl  d  IVtssile). 
fiofa//a(Li3marck,  emend.  Tarkei  et  Jones)  (lig.  tilT»)  a  des  porcs  1res  fins 

un  enroulement  [icli(;oïdal  el.  clirz  les  j:randes  esjtè- 

ces  du  moins,  les  cloisons  t'oinmiuH's  drs  loges  sont 

doubles  el  compreiment  entre  elles  un  espace  vide 

d'où   [larlent  vers   la   îsurface   des    canaux  qui   se 

LifunjitL'nl  avant  «le  l'alleindre.    Vivautt'i  Inssile  (•). 


4 

sans  V 


Spiriilina 
{un.   Hiady). 


,(iin.   Brudr}. 


ift.  SIS. 


bien  ({ue  t  elU'-rj  rosIt!  plus  utiilx-assunU',  et 
des   logt's  soicnl  doubles  el  puicourui'-'  par 


Hotatia  (Sch.). 


« 


face  iufrrieure 

que   les  pnrois 

un  \VNlLTne  de  cauuux  du  le-st,  imiii  cela  est  eiceptionue 

ce  sous-ordrc. 

(^)  W  forme  h  lui  seul  la  famille  des  Si'ii:ii.ux.t:  [Spintliunut  Jirddj)] 
(-]  (jîem'es  voisijiis; 
Asterigerina  'd'i*rbfgnv).  simple  sous  genre  du  pri''et'dcnl ; 
Planorbolifiê  (d'Urbignv',  li\o  pur  sn  Tiicc  supérieure  iJcveiiuc  plane  el  laissant  voir  à 

peu  pri's  toutes  les  loges  des  ilciix  cùlt'*s   Vivant  el  foisile)  ; 
Tfuncatulina  ^d'Orbi^ny),   forlciueul    convexe   en    dessous,   [ilan  ou  concave  eu  de^us 

(Vivant  et  fossilej  ; 
Anomalina  [Parker  el  Jones],  à  tour^^  de  spire  marieurs  très  rorlcnicnl  cl  &  peu  pr^â  autant 

eu  dessus  ([n'eu  dessous  :  Vivant  el  fossile'  ; 
Pianalina  (d'Orbign.vl,  très  plat,  presipie  synR'trique  (Vivant  vi  fussile) 

[Ces  trois  genres  ne  sont  gu^re  que  des  sous-genres  de  HuutirhuHntt\\ 
Pulvinuh'na  (Parker  el  Jones],  biounvt'Xi-,  à  ombilic  auuveiil   l'oiiibU-;  lest  k  pores  lins 

[Virant  el  fossile 
CribrospirM  iMoller.en  bidiee,  à  deniioc  tour  ^cul  vi'^ible,  à  oriUce  terminal  cribreux» 

&  cloisons  simiilos  et  à  pores  larges    Kossilc 
Cyinbalopora  illagenof    ;i    loj<es  enroulres    d'jibuid   en   btldice,  puis   en   cercle,   foruiaii 

un    cône    surbaissé    &    axe    creux    duns    leijnel    s'ouvrent    les    cavités    des    b)ges 

[Vivant  et  fossile)  ; 
C»rpenteria    iGray'.    disposé    comme    le    préci'dent,    mais    moins     régulièrement     et 

lue  pur  la  base  du  cône  dont  le  sonnneL  tronqué,  servant  de  bouche   couiuiuue,  se 

prolonge  parfois  en  un  tube  simple  au  driidiiliquo  (Vivant 
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(McRrin^  (d'Orbigny)  (fig.  217)  eslcoiistiUitt  comiup  Hotaiia,  mais  est  recou- 
vert d'un  ilépùl  calcaire  concrélioniié  appelé  intei^squefede,  qui   garnit 
I  toule  la  surface»   comlile  loules  les  dépressions, 

"  tous  les  iïilervallps,  ne  laissant  apercevoir  qu'une 

^  ^^,jJ   ^        faible  parlîc  du  lest  (les  dernières  loges  à  la  face 
inférieure)  et  des  épines  1res  développées,  insérées 
sur  le  lest  el  traversant  cet  intersquelelte.  Celui- 
^     \^^^^^      ^'  ®^  dépose  pendant  toute  la  vie,  en  sorte  qu'il 
^ft  9^^^^^  ^^"^     existe  jusqu'au  centre  de   la  niasse  i>éparatit  les 

^1      éJ  «  tours  de  spire;  mais  il  au^^nicnte  d'épaisseur  avec 

V       Cairorinm  fScb ^  ^'%®'  *^"  sortc  quc  U  coquillc  Vraie,  avecses  loges 

~  à  paroi  propre  inîuce,  y  est  compIMement  noyée. 

»<k'ft  parois  propres  sont  percées  des  gros  pores  habituels;  rintersquelelle, 
BU  contraire,  est  parcouru  d'un  riche  syslèmc  de  fins  canaux  ramilîésct 
anastomosés  qui  viennent  sVjuvrir  à  la  surfaire  (Vivanl  et  fossile)  ('). 
Tinoporus  (Carpenler)(fig.  218)  aune  forme  variant  de  la  sphère  auc<)ne  et  à 
la  lenli|]e.  souvent  avec  de  gros  tubercules  très  saillants;  it  est  forme  de 
loges  cuboldes,  toutes  semblables,  disposées  en  strates  horizontaux  cl 
verticaux  séparés  par  des  lames  calcaires  tic  même 
direction;  les  parois  des  loges  sont  simples,  générale- 
ment sans  canaux  dans  leur  épaisseur;  les  horizon- 
tales sont  percées  de  nombreux  et  lins  pores,  les 
verticales  d'un  petit  nombre  d'orilices  plus  larges,  en 
sorte  qu'elles  communiquent  loules  ensemble;  les 
superrtciclles  conimuni<juent  [mr  h'nvs  pores  avec  le 

KIciiors,  mais  il  n'y  a  pas  de  grand  fjritîce  môritaul 
e  nom  de  bouche.  Quand  on  examine  avec  soin  la 
disposition  des  loges,  on  voit  qu'il  y  en  a  au  centre 
un  certain  nombre  enroulées  en  uno  spire  |)lane 
régulière,  tandis  que  les  autres  sont  orientées  radiaireineuL.  Ces  loges 
spirales  constituent  La  coquille  primitive  et  les  autres  sont  des  loges 
|^a^^e^soi^es,  dévelo|>pée5  rotume  relies  île  la  cavité  axiale  îles  Palellines 
"dans  un  squelette  secondaire  abondant  qui  s'est  ra|ddemeiit  développé 
autour  de  la  coquille  primitive,  et  a  empêché  son  développement 
ultérieur.  In  système  île  canaux,  s'ouvranl,  d'une  part  dans  les  chambres, 
ilautre  part  au  dehors  se  montre  dans  ce  squelette  secondaire  et  en 
paHicnlier  dans  ses  protubérances  spini formes  (Vivant  et  fossile)  (*). 


Fi(ï.  318. 


Tifioporuê 
(im.  Brady). 


Hvjmiiê  (Wallich',  dont  la  coquille  a  un  enrouletiient  spiral  irrégulier  déleruiinant  une 

»«»•«  «phtTique  irrégiihère  où  les  loges  ne  sont  pas  visiblos  cl  qui  est  fixée  par  une 

coloaoetic  tIi^|iourvuc  de  pore»  (Vivanlj  ; 

WÊ0litnê  (Williaimoi)  ,  enroulé  cooiinc  le  précédent,  muis  A  cuvilt!*  axiale  remplie  de  logea 

^irréjpilit-rcmen!  empilées  communiquant  avec  celle»  de  la  surface,  qui  sont  iuconiplè- 

tcniffnt  dirigées  en  logettcs  par  des  sept»  rndiaires  [Vivant  el  fossile]. 

{^  i  TouH  cet  genres,  depuis  el^  compris  Discorbma,  forment  la  famille  des  IXotalix^ 
[ifoutitut  [Brady)]. 

\*;  «M-  Munier-Oialma»  pen&e  que  cerLajns  genres  de  Koiumiuifèresbe  comportent 
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LF.S    RHIKOPODES 


Fig.  319 


Polytrema  (Kisso)  (fig.  219)  est  Formé  d'une  base  encroûlantodaus  laquelle 
on  reconnaît,  au  centre»  un  groupe  de  loges  à  arrangement  spiral  qui  re- 
présente la  coquille  priniilive.  Mais  à  ces  loges  primitives  s'en  ajoutent 
d'autres,  l»oaucoiip  plus  nt^mbreuses, 
qui  s'entassent  d"ahoi'd  en  eouchos 
irrégulièrca,  puis  formenl  des  tubes 
dressés  ramifiés,  creux.  Cela  donne  u 
ranimai  la  Forme  d'un  pelil  Polypier 
et,  comme  il  est  ordiiiairetnerjt  rouge, 
il  a  été  lon^^emps  pris  pour  une  sorte 
de  Corail.  Les  loges  de  ce  système 
secondaire  n'ont  pas  de  pores  ordi- 
naires, et  leurs  eommunicalioiis  entre 
elles  et  avec  le  deliors  s'étaLlissenl 
par  des  sorles  d'enFoncemenls  en 
forme  de  piliers  creux  ijui  [larteiit 
du  planclier  des  loges,  et  desceiuleiil  dans  la  loge  sous-jacenle,  la  tra- 
versent et  se  tixent  à  son  planclier.  La  cavité  de  ces  piliers  s'ouvre  ea 
haut  à  plein  canal  dans  la  ir>ge  supérieure,  et  en  Las,  par  des  DriHcea 
latéraux,  dans  la  sous-jacente.  Pour  les  loges  superficielles,  le  tube 
s'ouvre  distalemeul  en  dehors  ('). 


Polt/trerna  (/*.  cylindricum)  (d'op.  CartcrJ 
montrant  une  cuupe  transvcrcale.  l'en- 
»i?nible  fie  Innintal,  le  détail  de  la  »ur> 
raci!  et  une  parltc  de  la  section  trans- 
versale plut  grossie. 


comme  s'ils  repréHâulaieul  des  colonies  dérivées  par  hlaslogénèse  de  types  simples. 
I>ans  cntlc  hypotliêne,  les  loges  sériées  qui  se  dAveïo[j[teiil  sur  Je  pourlour  ou  sur  les 
côIls  (l'un  individu  cenlral  ou  médian,  repri'senleraionL  un  di-vcloppement  blaslo- 
gêii^Mii]ue  ;  iiinsi  Tinopoms  sérail  une  culonie  dérivée  d'un  Lvpe  simple  analogue  à 
Cah'ttrttui.  M  en  serait  de  même  des  rapporU  àOrhitonics  et  de  Cycioclypens.  Dans  oe 
même  ordre  d'idées  />icj'r//>m  représenlerait  deux  individus  d*0/-iiVo/i«a  accolés  par  Ift 
face  ffui  ne  [lorlc  pas  te  réseau  externe». 

Celle  note  nous  est  commuoi<{mie  par  M.  Munier-Clmltnas. 

Nuusoxprinionsà  noire  collègue  nos  reinerciements  [K)ur  l'obligcaiice  avecloquelle 
il  a  bien  voulu  nous  donner  la  primeur  de  ses  idées  nnurelles.  Mais  il  nous  semble 
difiicile  d'interpréter  coiutue  un  pliénoméne  tilastogém-tique  la  formation  des  loges 
secondaires  quand  les  loges  de  la  coquille  primitive  se  forment  par  un  phénomène 
d'accroîsseiiieiU, 

Qui  dit  blasiogénèsc,  en  efTel.  dit  fonuation  d'un  nouvel  («rfiViVH  par  bourgeonna' 
ment.  Or  cljez  ces  élres,  l'individa  comporte  au  moins  un  noyau:  une  loge  sana 
noyau  n'est  pas  un  individu.  CIr'jï  la  Polyslunielle  macrosptiérique,  par  exemple» 
lu  formalion  des  nnuvellcs  iojjos  est  un  phénomène  d'accroiss^-'m^nl  (»t  non  deblasto- 
génèse:  cela  est  démontré  pur  le  fait  que  le  noyau  reste  unique  pendant  leur  formation 
Pourquel'on  piU  dire  que  chez  Thtoportts,  les  toges  delà  cuquille  primitive  se  sont  for- 
mées par  accrnissemenl  el  rdlesde  la  roquiîle  secondîîire  [lar  bîastogénèse,  il  faudrail 
que  l'on  ait  constaté  que  te  noyau  reste  unique  pour  la  formation  des  loges  de  1& 
première  et  se  divise  pour  former  les  loges  de  la  seconde.  Or  personne  n'a  constat 
cela  el  nous  sommes  convaincus  qu'en  cherclt.ini  â.  le  vériticr  on  rcconnnJlruit  quft 
les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  Très  proUablemeiil,  ici  comme  ailleurs,  le  noyatt' 
reste  unique  pentianiraccroissement  de  l'individu  et  se  divise  seulement  à  certains 
moments  pour  sa  reproduction. 

(^)  Genres  voisins  ; 
Qjfptinu  (Carter),  parfois  lixé   et  encroûtant,  grossièrement  perforé,  sans  système  de 
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TYPE    MORPHOLOGIQUE 

C'est  un  Perforé  libre,  à  pores  fins,  polylhalame,  à  enroule- 
iiienl  régulièremenl  spiral  et  syniélri<[ii*'.  Mais  les  parois  îles  loges 
sont  doubles,  en  ce  sens  que,  Iorst|u'unc  nouvelle  loge  se  forme, 
elle  ue  se  contente  pas,  là  oiî  elle  connuo  aux  loges  ancienues.  *le. 
la  paroi  de  celles-ci,  mais  en  sécrète  une  aulrc  qui  la  double.  Dans 
l'espace  entre  ces  deux  parois  roniigurs,  naît  un  sysiènie  roinpHrjué 
de  canaux.  Knfin,  un  squelelle  snpplémLîIllai^^  i^L  [lerforé  se  développe 
dans  divers  points.  Mais  il  n'est  guère  possible  (iesystômaliser  les  dispo- 
sitions de  ces  diverses  parties;  elles  seront  indiquées  dans  la  dcscrip- 
tiuit  des  genres. 

GENRES 

Fusuiina  (Fischer  de  WaltJbeiin)  (fig.  220).  La  coquille  a  Taspect  d*un  [leLit 
fuseau  de  10  à  12  millimèlres   de  long.  Pour  la  disposition  intérieure 
des  loges  primaires  cL  de  leurs  cloisons,  c'est  absoluincnl  une  .Mvéoline. 
^b  Ce  sont  les  tnéines 

^^^^  li'^g'^s,     basses    et 

^^^|L     ,  restant  basses  mal- 

^■^  .«^^I^^MBflmiiÉHi^M^B^^^^b^w  ^'^'  ^^^  |)rogrès  de 

^^    ^BBB^^BBSmSb^BI^^^^^^^I^^^^       '^     croissance, 

k^^J^3^3ifc^p«"*^stfe^^^jB^^^^^fc      courtes,   en  sorte 
'^^^tfjjj^^^^^r^^^W^S^^j^^^^^^^       qu'il  en  faut  bnau- 
i  coup  pour  faire  un 

FH>uiina  ,îm.  Carpenlirr  '<>"'''     *^^'S    larges 

et  augmentnnt  de 

»lus  vi\  plus  en  largeur  à  mesure  <jue  la  coquille  a'arcroît,  de  manière  à 

trt»  toujours  absolument  embrassantes,  s'éti^ndant  d'un   pôle  à  rautre 

de  la  coquille  dans  toute   la  longueur   du   méridien  correspondant.  La 

bouche  forme    une    longur   fent**    tnériilienne.  Les  cloisons    primaires 


n  eanAiti  ni  protubrraores  (Vivant  el-  peut-être  fossile,  mais  cela  n*e£(  p(u  certain); 
Hftroi'/i4  'Orl^rj,  tincmcnl  pci-foré,  (i\r,  cnr.roiïlant  (Vivaot  ; 
ThêUtnoporë   H'^uicr),  GD  forme  de  tigcllc  ramifMe,  fixée  par  sa   linse  et  ttûpourvuc  de 

bouche  tKussile): 
ftêUlisporuê  (Oervieux],  caraclc^ris)";  par  le  fait  que  Ich  logos  de  lu  coquille  iiiiliale  vint 
Uia«^e«  tout  au  bord  de  la  coquille  par  Ic^  logeltes  secondaires  qui  sunt  plits  petites, 
d'abord  9eaii-lunaire*i,  pui»  rbomlioldales. 

Ctfi  geares  forment  la  raraille  des  TtsoroBiy.tt  [Tinopuriu,v  (llradv)]  qui  n  pour 
caractère  celle  combinaison  de  loges  primitives  régulièrement  spirales  cl  de  loges 
teeoDddrM  tout  aulremeut  disposées  que  l'on  retrouve  cbez  tous. 


us 


LES    hflIZOPODRS 


sont  simples  comme  riiez  l'Alv<^oline.  Mais  le  lest  est  perforé  de  très  fins 
pores  extrêmement  sern-s.  H  y  u,  uu  outre,  des  dliférencesdansle  détail 
de  la  slniciure.  Ici.cnclTet,  les  cloisons  primaires  soiil  complètes  et  sé- 
parentv'iilièremeiit  les  loires  (/.),sauf  un  assez  large  orifice  fissiforme  (o) 
uu  ras  thi  jilaiiclit'r,  dans  le  plan  équalorial  do  la  coquille.  Tous  ce» 
orilices  foriiiciil  donc  un  canal  spiral  ininterrompu  qui  traverse  toutes 
les  toffcs  en  leur  milieu.  Il  n'y  a  ni  cloisons  secondaires,  ni  cloisons  ter- 
tiaires; mais  il  v  a  cr])('iiil:in(  des  loges  secoinlaires  produites  de  la 
manière  suivante.  Les  cloisons  ne  sont  [las  des  lame^  planes.  Elles 
sont  [lianes  seulement  dans  1/5  environ  de  leur  hauteur,  le  \on^  du  pla- 
fond {a,  b);  mais  dans  \vs  (jnalre  autres  cinijni^rnes,  elles  sont  fortement 
ondulouses,  j)lissées,  disons  mCme  gaufrées.  Les  plis  sont  disposés 
perpendiculairement  il  la  hauteur  de  la  cloison,  s'avançant  alternalive- 
mcjit  dans  les  cnvilés  des  deux  loges  que  la  cloison  sépare.  Ils  sont  si 
saillants  (juMIs  ariivenl  à  se  rencontrer  d'une  cloison  à  l'autre,  divisant 
aussi  la  lo^^e  eu  log*f  Itcs  (c).  Mais  ces  logetti^s  ne  régnent,  comme  les  plis, 


I 


I 


ri»:.  22). 


que  dans  les  4/5  de  la  tiauteur  delà  loge  et  communiquent  ainsi  toutes  ■ 

avec  elle  le  long  du  [ilafond  de  celle-ci  (Fossile]  (*). 
Po/ysIome//a  (Laïuarck)  (lig,  2ril,i^^icl  ii^3).  La  cïjquilK*  a  un  enroulement 

nautiloïdo  symétrique.  Les  loges  sont  nombreuses  à  chaque  tour  et  très  h 

embrassantes,  mais  pas  complètemenl,  en  sorte  qu'à  romliilic  on  devrait, 

de  chaque  côté,  v^ùr  tous  les  tours 
précédents.  On  les  voit  en  effet  sur  a 
ranimai  décalcifié.  Mais,  le  plus  sou- 
vent,  riiniliilicesl  comblépar  un  lissu 
squelettique  secondaire,  en  sorte 
que  rensemlde  devient  lenticulaire. 
Les  cloisons  de  séparation  des  loges 
sont  simj)les  et  perforées  d'une  ran- 
gée lie  trémas  tlisposés  sur  une  seule 
ligne  un  peu  au-dessus  du  plancher. 
Il  en  est  de  même  pour  l'orifice  buc^ 

cal.  Enlin,  les  loges  cnvoienL  en  arrière  des  prolongements  en  cul-dc-snc 


^r':-f 


'Ù 
u-»/ 


I 


Poly^tomeUa. 

EiilitT  (d'op.  lîrady) 
et  d<5ciiluifié  (d'ap    Carpcnter). 


(*)  Genres  voisins  : 

Hemifusulina  ,Mûller)ii'i>sl  gu6re  qu'un  sous-genre  des  Fusulincs,  mais  ses  cloisons  sont 
formées  dedt^nx  lamrllesenlre  lesffiielles  rt^gne  un  espace  iiuî  s'ouvre  dans  la  luge  par 
une  fente  située  au-dessus  de  roriOre  de  communication  des  loges".  Dans  cet  espace 
se  lrouvc,en  outre,  un  système  de  cunuux  ramifiés  (Fossile); 

Fusulinolla  (Mûllerj  considéré  pni*  les  uns  comme  uu  sous-genre  des  Fusulines  serait  pour 
les  autres  un  Imperfort*  voisin  (VAheotina  (Fo!>sile); 

Schwiggerinâ  (Moller)  diflTère  de  la  Fusuline  en  ce  que  ses  rtoîsons,  dans  la  plus 
grande  partie  do  leur  étendue,  ne  sont  pas  ptissées;  mais,  eu  apprurlituil  de  l'axe,  elles 
deviennent  lu'Ustiuement  très  sinueuses,  se  rainillenl.  aiiastumosent  leurs  ramifica- 
tions et  forment  là  un  lissu  irrcgulièrerneul  réticulé,  ik  peu  près  comme  chez  les 
Nuramulites  (Y.  p.  IbOl  (Fossile). 

Ces  trois  genres  forment  la  famille  des  Fcsluxinm  [FuMilininx  [Bradyjj. 
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qui  fonl  saillie  sur  son  honJ  postérieur.  En  cuire  do  cela,  il  existe  un 
sy&lème  de  canaux  interseplaux  et,  de  chaque  côté,  un  canal  spiral  qui 
suit  la  spire  oiuhilicale  ('). 

Ces  deux  canaux  (lig.  222)  sont  réunis  parties  canaux  méridiens  (cL) 
qui  suivent  la  suture  de  chaque  cloison  avec  le  plafond  de  sa  loge.  Ces 
ranaux  méridiens  énictttMil  :  1**  tles  canaux  divf^rr/f'ut.'i{ffi.)  qui  se  porïenl 
ûltcrnulivemenl  en  avant  ol  on  arrière,  dans  le  plafotïd  de  la  bji^c  suivant*^ 

Cp5 

fis-  222. 


Polyatomella  (Sch). 
Tr«t  cnii|H^  puur  iiiuiitrrrln  ilîiipMtition  de-»  lo^en  etdt^H  cniiaux  înterKcplaux, 
c.  ciil9-J«*-HBe  des  in(;c9;  rd.,  eauuiiv  divi*r}{rnlH;  «I.,  ranaux  mi^ridicns;  «p*.,  caoul 
h>*li<;MiVtn1  »ii|»(^riour:  c»pl.,  canal  liiîliçoïtl.il  iuri^rîuur;  «x<<,  •■•rfaru  <'Kturu<i  <1h  los(  ; 
l^.l.,  |of>c«  i*oup^es  luogiliidinalcinfUt;  l.a.t.,  lugo»  couple»  lransvt>r».tI«;tnc>Qt  ; 
•.,  «^  Iri^iiuft  lûftaol  rommimiqiinr  les  logos  oulro  oM<*ft-.  p>.  [inri'-t  li>rminauK  île» 
maiiuK  dî\«<rgi-ut«. 

e\  dans  celui  de  la  [>récédente,  et,  très  courts,  se  terminent  presque  immé- 
dialomcnl  à  la  nurfare  externe  de  ce  plafond.  Au  dernier  tour,  ces  canaux 
s'ouvrent  donc  au  dehors  par  deux  riLiigécs  de  pores  (p.)  parallèles  à  la 
suture;  mois  aux  tours  précédenLs,  ils  s'ouvrent  dans  les  loges  situées 
au-desstis  d'eux  el  établissent  ainsi  une  (ouîniunicalion  entre  ces  loges  et 
le  système  des  runanx.  Les  cimanx  niéridieiis  éiiieUent,  en  outre,  des 
canaux  conwryents  qui  descendent  dans  réjtaisseur  de  la  cloison  sous- 


:*j  l'ourliien  comprendre  celte  slructure,  supposons  enlcvc  le  bouchon  calcftîre  qui 

rotnble  roinititic  iliî  rlia(|iie  ciM»'*.  Les  lours  [l'ôtant  pus  roiiipK'tt'iiienl  embrassants, 

on  voit  li*  rbarun  do  .:eux  tiui  prt^ct'iloiit  le  dorniep,  tine  tMroile  borJurc.  Celle  bordure 

fJessÎDC  un  petit  trottoir  hèliroidul  i\u\  va,  en  dcscoDdant,  de  la  boucbe  au  centre  de 

rornliitic.  Le  long  de  oello  b^lîre  W*gne,  de  rtia(|iic  rôle,  un  canal.  Ce  canii]  est  logé 

icteiiient  dans  Inuglo  entre  les  deux  (ours,  sous  le  bord  extrême  du  plus  jeune 

drux.  ôtniil  fiirnif*  par  un  espace  que  laisse  chaque  nouvelle  loge  en  se  soudant 

loge  correspondante  du  tour  pré<*tMent. 


A. .^ 
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Fig.  m, 

Po(yatometia. 

Spores  ûugclUe» 

{d'np.  Lister). 


jacente  el  vont  fie  jeter  ilans  les  trémfis  (o)  île  communication  enlre  les 
loges.  Les  deux  masses  calcaires  qui  comblenl  les  omliilics,  sont  percées  de 
canaux  à  pcni  près  rectilifrnes,  partant  tiu  canal  spiral  sous-jacenl  el 
déhouclwml  an  ilelufrs  par  tle  fins  pores.  Tons  les  canaux  sont  occupés 
par  des  prolongements  du  protoplasma  comparables  aux  pseudopodes 
(Vivftnt  el  fossilt»). 

Les  Polyslomelles  sonl  dimorphes.  La  Forme  B,  beaucoup  plus  rare 
que  l'autre  ne  se  rencontre  guère  qu'une  fois  sur  qua- 
rante. C'est  à  elle  snrUnrl,  [►anni  les  Pi^rforés,  que  s'applique 
la  théorie  de  Listeh  du  Diïnorpliismp  initial  et  des  zoospores. 
Nous  renvoyons  pour  le  détail  à  l'exposé  qui*  ïiûus  en  avons 
donné  à  propos  des  Miliolides  (V.  p.  IIS)  ('). 
iVl/mmu/ftes  (Lamarck)(ng.  2;2i,  22'î),  La  coquille  est  lenticu- 
laire; elle  a  donc  un  axe  tri.'S  court.  Malgré  cela,  elle  est  cons- 
truite essenUeiletnentconmii*  une  Kusulinc,  et  ladilïcrence 
fie  forme  lient  seulement  à  ce  que  le»  parties  latérales  des 
loges  sont  si  [dates  qu'elles  rraii^^tnenltinl,  h  4rha(|ue  Lour,  l'épaisseur  de 
la  coquille  que  d'une  quantité  très  faible  relativement  â  .son  augmenta- 
lion  de  diamètre  dans  le  plan  équatorial.  Les  loges  sont  «lonc,  comme 
celles  de  lu  Fnsuline,  étendues  d'un  p<Me  à  l'aulre  tout  le  long  des  méri- 
diens; mais,  au  lieu  d'être  à  peine  concaves  vers  le  centre  de  la  co- 
quille, elles  sont  formées  de  deux  moitiés  qui  se  joignent  au  bord  de  la 
coquille  sous  un  angle  lr*'s  aigu.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  tours  el 
un  grand  nombre  de  loges  par  tour.  Le  derrtier  tour 
esl  circulaire,  il  se  ferme  donc  sur  lui-môme,  en 
so'rle  qu'il  n'y  a  pas  de  bouche.  Les  cloisons  sonl 
ccjm[dètes»  sauf  un  orifice  (issiforme  uu  ras  du  plan- 
cher dans  le  plan  éi|ualoriaU  comme  chez  la  Fusu- 
line.  Elles  sont  convexes  vers  la  bouche  el  réguliè- 
rement disposées  dans  toule  l(Mjr  partie  movenne 
équatoriale,  mais  dans  ces  prolongement  latéraux 
dirigés  vers  les  pôles  ou  centre  de  la  coquille,  elles 
devieiment  très  irrégulières,  se  ramiiieiil,  s'anasto- 
mosent entre  elles  et  donnent  naissance  à  une  sorle 
de  réseau  irrégulier. 
Les   cloisons  sont  doubles  ainsi  que  toutes  les  parois  communes 
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Fig.  224. 


yiiin/finiitcM. 
Structure  {Soh 


('1  Le  no^au  loujonrs  unirjue  de  la  forme  A  esl  constamment  sihi«  dans  une  des 
deux  ou  trois  dornif'res  logos  (k-  ravaiil-dernier  loiir.  l/un  d^  nous  n  obsorvé  i-om- 
menl  il  s'»"'lire  pour  passer,  au  Tur  hI  à  mcsurp  do  raccroissemonl,  d'une  loge  dans 
la  suivante,  par  quelqu'un  iitm  ontjifs  du  (-onimiini^uUon  bemjroup  plus  étroits  que  lui. 
Nonionina  (dOrliigny)  difTèn'  du  |ir'M-t'-dont  par  sfi  houidie  iissifuruie,  ses  seplrt 
perpf's  d'une  fente  unique  dans  le  plan  rquailorial,  l'ahsenL'e  des  prolongcmentâ  en 
cul-de-sac  des  loges  et  le  faible  dèveloppetiicnt  du  système  de  caDaux  da  test 
(Vivant  el  fossile). 

Ces  deux  genres  forment  la  famille  de»  PoirsTouKLitsM  [PolyxtomelUnx  (Bradj)]. 
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des  log^ps  el,  enlro  ces  parois,  s'éleiiii  nii  système  de  canauxdu  fest  qu'il 
faut  inaintenaiil  di'crire.  Il  y  a  d'îilionl  deux  canaux  spiraux,  comme 
chei  les  Polyslomelles,  mais  autrement  situés  :  au  Heu  d'être  relég^ués 
A  la  partie  la  plus  externe  de  la  log^e,  ce  qui,  ici,  les  roufondrait  an  pAle, 
ils  sont  tout  près  de  léquateur,  séparés  l'un  de  l'autre  seulement  [lar 
l'orifice  fissiforme  qui  perce  les  cloisons  pour  faire  communiquer  les 
If^es:  ils  sont  contenus  entre  le  pliifoud  di*  la  Uii:e  d'au-d(^ssous  el  le 
plancher  de  la  loge  d'au-dessus.  De  ces  canaux  parlent  des  ramifications 
qui  se  répandent  dans  l'épaisseur  des  cloisons  et  y  forment  tout  un 
r«'!M.*au.  De  nombreuses  branches  de  ce  réseau  s'ouvrent  <!ans  les 
loges  el  établissent  la  communication  avec  celles-ci,  poui-  permettre 
au  protoplasma  do  les  envahir.  En  outre,  il  existe,  le  long  du  bord 
dorsal  des  loges,  exactement  dans  b*^  plan  équaloriaK  une  bande  calcaire 
îniperforée  constituée  par  un  épaississc^ment  de  la  paroi  en  ce  point. 
Celle  bande,  appelée  cordon  dorsal  suit  naturel- 
lement tous  les  tours  de  8j)ire  dans  le  plan  équa- 
torial.  Le  cordon  dorsal  est  parcouru  d;uis  lùuU' 
sa  longueur  par  quatre  canaux  plus  petits  que 
les  canaux  spiraux,  mais  qui  donnent,  comme 
eux,  des  branches  qui  se  répandiMil  ilans  toule 
l'épaiftseur  du  cordon  dorsal  et  se  niellent  en 
communication  avec  le  réseau  des  cloisons,  en 
florlc    (jue    tout    le    système  est   ronlinu. 

Il  y  a  ici  aussi  dimorphisme,  avec  deux  formes  A  et  B  (llg.  225)  (•). 
Cyc/oc/ypews (Carpenter)  (fig.  226)  est  une  ^^raiule  c.rjquille  lenticulaire,  conte- 
nant dans  son  plan  équatorial  une  seule  couche 
<ie  loges  d'abord  spirales,  puis  circulaires-  Tout 
le  reste  de  Pépaisscur  est  formé  par  une 
épaisse  masse  calcaire  secondaire,  perForée, 
dont  les  pnres,  développés  ici  en  longs  canaux 
en  raison  de  l'épaisseur  de  ta  masse,  s'ouvrent 


Nammnlitew.  FarmeiAotB 
(im.   SctUuinberg'or). 


Fig.  n*. 


('^cioclyf*éi49  (iin.   Itradj). 


(')  1-**  gpnrfi  Numinutii*\\  (l.aiiiarrk^  a  *Hi'  dédouble 
d'Orbignv  en  deux  suiis-genrca  : 
Nommtitinê  («l'Orbignyl,  qui  est  la  forme  que  nous  avons 

dérrite  soui  le  nom  de  Nummulitet  (Latnurck)  cl 
âêtUinM    d'Orbignj'],  qui  se  distingue  de  Nummuiina  par 

le   faîl  que  In   portion   des    loges  qui    recouvm   les 

lour»  pr*rédeiit8  esl  si  mince  et  si  plalo  quelle  laisse  Toir  tous  les  lours  de  spire, 
(iciires  Toi.tins  : 
Cp^fculina  (d'i)rl»ignyl.  Nummulite  à  tours  d'iiboid  iio»  embrassants,  puis  embrassants; 

rroiivanl  nipidemcnt  en  hauteur,  ne  dcTennnt  pas  <  irrulaires  et  laissant  une  bouche 

flft&ifuniif  nu  rns  du  plam-licr  (Vivanl  et  fossile)  ; 
HH9n>tUgwa   d'Orbigoy)  a  un  onroulemenl  semblable  &  celui  du  préitcdent,  niaii  a  ses 

logri  subdivisées  par  des   cloisons  secondaires  perpendiculaires  aux  cloisons  pri- 

niaires,  el  la  bouche  formée  d'une  rangée  d'oriflces  (Vivant  el  fossile)  ; 
ÂmphitUginê  (d'Orbigny}  est  Irès    transparent,  plus  convexe  d'un  côltî  que  de  Taulre  ; 
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au  plafond  des  logos.  Les  loges  d'un  môme  tour  ne  communiquent  pas 
entre  elles,  mais  avec  celles  des  deux  lours  conligus,  avec  lesquelles  elles 
alternent,  par  de  grosses  perforations  de  leurs  parois  circulaires.  Dans 
Tépaisseur  des  parois  des  loges  et  de  leurs  cloisons  circuit»  un  riche 
système  de  caitaux  du  test  qui  s'ouvrenl  fré<]uemment  dans  les  loges  et 
établissent  une  communication  générale  de  toutes  les  parties  de  ranimai. 
L'épaisse  couche  du  squelette  secondaire  est  traversée  par  des  enclaves 
de  substance  non  poreuse»  en  forme  de  lames  verticales  (la  coquille  étant 
à  plat),  qui  continuent  jusqu'à  la  surface  les  parois  «les  loges.  Certaines 
sont  minces,  mais  rentlt'es  en  certains  points  eu  forme  de  cônes  qui  se 
terminent  à  la  surface  par  une  papille  saillante  représentant  leur  basf. 
Ces  enclaves  sont  formées  de  calcaire  non  [lorforé,  mais  sont  traversées 
par  des  prolongements  des  canaux  du  t»*st  qui  viennent  s'ouvrir  à  la 
surface  au  niveau  de  leur  base  (oO  îi  60""".  Vivant  cL  fossile). 
Orbitoïdes  (d'Orbigny)  (lig.  227)  se  déduit  aisément  du  précédent  en  ajou- 
tant que  la  masse  de  calcaire  secondaire  est  creusée  de  plusieurs  couches 
de  loges  secondaires  communiquant  entre  elles.  Ces  loges,  dans  une 
mémo  rangée  verticale,  communiquent  entre  elles,  avec  la 
logo  [>rincipale  correspondante  et  avec  le  dehors,  par  les 
perforations  de  la  masse  poreuse  dans  laquelle  elles  sont 
creusées;  elles  communiquent  avec  celles  des  rangées 
voisines,  avec  lesquelles  elles  alternent,  par  des  canaux 
obliques  allant  aux  deux  (|ui  lui  correspondent  un  peu  plus 
haut  et  un  peu  plus  bas.  KnJin  les  loges  principales  conti- 
guës  d'un  même  cycle  communiquent  entre  elles  par  un  canal  percé 
dans  leur  cloison  de  séparation.  Le  système  des  canaux  du  test  et  des 
enclaves  de  substance  non  poreuse,  canalîculéc,  est  semblable  en  ses 
traits  essentiels  k  celui  de  Clycloclijpeus  [FossWe]  (*). 


Fig.  337. 


Ot'lfitoideê 
(im.  Bradj). 
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des  deui  cdlés  ses  logea  se  prolongent  presque  jusqu'à  l'nmbilîr  mais,  du  côté  le 
tnoÎDs  convexe,  elles  restent  simples  dans  leur  jiarlie  lalrralc,  tandis  que,  du  côlé 
le  plus  convexe,  elles  duiinent  lutissance,  par  utie  hifuniiUoii  ucciMsoire,  eharune  ii 
une  loge  seoondtiire  (Vivant  rt  fossile); 

Hemistegina  (Raufoiann]  est  plnn  convexe,  ft  loges  atteignant  l'ombilic  du  côté  con- 
vexe, efTacêes  du  cà\â  plat  pfir  accoleinent  de  leurs  parois  en  une  masse  calcaire 
reuillcU''e  (Fossile); 

ArchmdisoiJS  (Bradv),  lenliculaire.  formé  d'un  Ube  simple,  sans  cloisons,  à  parois  percôes 

de  Uns   pores,  el  pelulonnô  sur  lui-même  en  nombreux  tours  spiraux  allernutiTe- 

iiienl  eoutigus  entre  eus  el  séparés,  noyés  dans  une  masse  culcuire  finement  lubiilée 

qui  comble  tous  les  intervalles  et  revf^l  la  surface  d'une  couflie  uniforme  ^Kossile). 

Tous  CCS  genres  forment  la  famille  des  NiMurLiTis.K  [jyumimtfitmx  ^Brady)]. 

(']  GOuDEi.  divise  Orhitoïdes  en  cinq  sous-genres  ; 


I 


Asterocyclina  lUilmbel), 
Lepidocycfina  (fiûmbel). 


Disoocycfina  (Gùmhcl), 

Phipidocyclina  (Gûmbel), 

Ast'inocyclinâ  (Gùmbel),  1 

qu'il   distingue  par  des  caractères  de  forme  el  par  quelques  détails  d'arrangement 

des  loges  principales. 

Tous  ces  genres  forment  la  famille  des  CrcioccrPMtxjc  [Cycloclypeinx  (Bradjr)]. 


FfinÂMiMFÈnps  :   irpp\rncF 
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APPENDICE 

Aux  Korniiiiiiifèrcs  se  rallanhcnl,  tivoc  ilouff^,  i-ertnines  formes  doni  les  afllnilés 
'«H  même  la  nature  animale  sonl  forl  disi-ulécs,  Xous  les  présealerons  ïtii  rapide- 
[ment.  sfins  vouloir  préjuger  par  \ii  île  leur  vruie  nalure>  et  uuiqueincnL  pour  donner 

lecteur  quelques  rcnseignemetUs  à  leur  sujet. 


STROMATOlMiaiENS.  —  STRUM  ATOPOHE  A 

[STROMATOPOHIDA  (Nioholsnn  et  Mûrie}) 

On  désigne  sous  ce  nom  des  formes,  toutes  fossiles,  qui  se  présenleni  fflg.  228) 
»us  l'aspecl  de  Inmes  cnlrnircs  ondtileijses  superposées  ptinilÎMement  vu  itmsses 
fruilletèc».  Les  espaces  compris  entre  ces  lames  sont  imparfailedient  divisés  en  loges 
par  de  peliles  colonnes  calcaires  qui,  d'ordinaire,  s'étendent  d'une  lamelle  h.  l'autre, 
mais  souvent  s'arrêtent  à  moitié  route.  Ces  lamelles  sont,  en  outre,  percées  de 
pnrv^ct  ornées  de  papilles.  Tout  le  système 

est  traversé  par  des  canalicutcs  enlrecroisés  ^'*s-  ^as. 

gt^Déralemcnl  ft  angle  droit,  qui  sont  ré- 
pandus dnn.s  l'épaisseur  des  laines  et  pas- 
sent de  l'une  &  l'autre  par  les  colonnettes. 
Il  y  a  U  certaineiuenl  un  eiiseitihlo  de 
dispositions  qui  l'ait  penser  «ux  Forami- 
niféres  cl  en  particulier  aux  genres  Par- 
krria  et  surtout  (Btltschti)  Polyiromai 
mais  HosKK  («]  a  décrit  ces  cnnalicules 
comme   «les   libres   cornées   et.   considéré  (s. 

tout  le  système  comme   fihreut.    D'autre 

part,  ou  ohserve   parfois  des  canaux  verticaux  à  parois  proiircs  et,  à  la  surface  des 

lamelle*!,   des  sillons   étoiles  groupt.*s  nulour  d'ime   papille  snilliinle  qui,  jointes  ii 

■^'autres  parlicularilés  de  lu  slrurliire,  font  penser  h  lertains  Ilyiiroîdes  du   groupe 

"des   HvdrocoralliDes  |Murie   et  Nicholsiin  [7h]i.    Mu    hésite   donc,    pour    ces    ôtres, 

entre  les  Foraminifèrcsjes  Kpongcs  et  les  llydrocorallines.  On  en  a  décrit  de  nom- 

breax  genres  dont  nous  ne  donnerons  i[ue  les  noms  : 

Btrontétopor»   tOoIdfuss,    emend.   Nicholson   [   Sttîpsactinîa    (Sleinniann) 


Stromatopora 
jticuhta)  (dap.  ZUtel), 


el   Mûrie:  (tig.  2*28^ 
Stg'oaictyon  {Nicholsnn  et  MurieV 
C/tIêthrodictyon  iNicholson  el    Mûrie), 
Pàcftyitroma   iNichoIson  el  Mûrie], 
Dtciyottromê  (NîchoUnn  et  Muriel 


Caunopora  (Fliillipsh 

Stromatoûeritfm  ,Uall,  emcn<l.  Nîcliolsoii   el 

Mûrie}, 
Labeaf\ia  (Lonsd.) 


Ht:(;i:PTACULIENS.    —   nECEPTACVi.EA 
\RF.rF,PTACVUTIU^.  (Ruracr)) 


Non    moins  douteuse  est  la  signillcnlioii   des  PrrefittiritHettx^  formés  des  débris 
lie  U  grande  fiiniille  des  Itactylopor'uUi  iloiit  les  autres  genres  'J)iichioftuvn^  Thrrsu- 
wrrlla ,    ti)iopotvUa ,     iJtt'na ,    Pftrascuta ,    0%-ulites ,    etc.  \    ont    été     rendus     (nir 
t-CiiALMA!t  aux  Algues  calcaires).  Le  genre  Ijpe 
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ffecep(ac(////e8(Defrancol(fig.22y)estiine  grande  coquille  (lOO^mj^en  forme  de coupeéTasée, 


k  parois  épaisses,  (les  pnroia  sodI  re- 
Tôluos,  en  dedans  et  en  dehors,  de 
plaqueltcs  losangiques  iiiurquées  de 
lignes  diagonales.  L'espace  compris 
entre  les  deui  ïaniea  de  plaqucMes,  et 
qui  fortne  la  plus  grande  partie  de 
répaisseur  de  la  paroi  de  la  coupe, 
est  divisV'  pnr  des  colonneltes  radiaires 
qui  s'appuient  par  leurs  bases  sur  les 
plfflEpielles.  Tout  le  svsliMiie  est  tra- 
versé par  de  0ns  canaliiulcs  (Fossile]. 
LeK  autre»  genres,    tous  Fossiles  aussi,  «ont  : 


Fig.  ïio. 


HtccptacniUc»  {H,  Nepiunt)  (d'op.  Oftmb«i;, 
A,  rrniomblo;  fl,  cOMp*"  lrnn»vcr»«le. 


ttchadites  (Murchisoii), 
Cyolocrinua  (Eichwaldj, 
Pasceolus  (Billings], 
Pol/gonosphasrites  [Rôiner], 


DictyOQrinus  (Hall  , 
Sphsrospongiâ  (Pengellyl?, 
Tetragonis  (Eichwald)?, 


Archxocyathus  IRillings), 
ArohsocyatheHus  iFord.\ 
Protocyathus  (Ford.)- 


TESTAMCIKDIKOUMIE.NS.  —   T  EST  A  MŒ  TU  FORME  A 


\TESTAM<MiBtFORMIA  (Carter)] 

Nous   signalerons  ici  encoi*e  trois  formes  viviinton  dont 
la  place  précise  n'est  pas  dèlerniinée  faute  de  rensei^^noiiients 
suffisants  k  leur  égard  ; 
Ctraresfi/ïi  (Carter)  ;fig.  230),  formé  de  chambres  cliilineuses,  sub- 
globuleuses réunies  par  un  tube  stoloniftre  |Vivanl)  ; 


Fig.  uo. 


CrraUxtimi 

{C.  UuaeilaU) 

(d'ap.    Curter). 


ng.  ssi. 


Cyeleotlieiyina  (C.  eom/rrenta)  (d'op.  Corlt^r) 
montrant  l'ensemblff  et  le  détail  de  la  «trudore  di*  lu  «urfacr. 


CyclBodictyina    (Carter)  (Qg.  231).  k  coquille  ralcaire  foriiiant  un    r^-seau    nimpnnt   sur 
le  support  et  k  surface  uniformeiuenl  ponctuée  (Vivunt]; 


Uotoetatïina    [II.  pitutuli forma)  (d'ap.  CiirterJ 
iDOQlroiil  l'enKcmble,  uu«  briiiicbe  plu»  f^roit»ie  eL  ]e  détail   du»  tubercolef 

du  lu  surfacti. 


On  ne  sait  rien  des  parties  vivantes.  Les  formes  de  ces  noiiuillcs  rappellent 
celles  des  Arofrbiens  et  Brady  se  demande  si  ces  ôtrcs  ne  seroicnl  pas  pliitCil  h 
rapprocher  des  Foraïuinifères  lobés  testacés  ou  Thêcamœbiens. 


V 


Eozoon 


Entln  reste  le  laiiieux 


FiK-  333. 


fo700/i  J)jiwson)  [E.  cantuicnnp)  (fîg.  233]  qui  serait,  s'il  est  TmimenL  uu  aniiital,  le  plus 
«Di'ien  fossile  connu,  avnni  V(''cii  dans  ïes  grini-is  laiirentiens  d'Anu'riijue  el  d'Europe. 
O  sont  de*  rognons  irr*'yuJi«^reincnL  btîmisphi^riques,  gros  nomme  la  Ute  ou  le  poing, 
fonri«^s  de  lamL'Ile.'s  onduleuses  alterimiiles  de  calcHJre  eL 
de  serpentine.  Dans  quelques  (*L'lianliîlons,  coiisid(!*rês 
romiue  mieux  t.'onservès,  on  obf^erve  que  leh  ïanielles  de 
Hcrpcnlinc  ne  «iont  pas  planes,  mais  rnniient  des  nodositi^s 
sph'^riques  suudée^  entre  elles  par  leurs  boris.  La  surface 
dr  ce»  nodositrs  se  dessine  roiniiic  une  paroi  propre, 
tranAparonte,  form/'C  de  chrysolile,  d'nshcsle,  de  fines 
fibres  de  serpentine,  el  l'on  observe  dos  i-aoaux,  remplis 
AO^si  de  serpentine,  qui  se  ramiflent  dans  les  lamoD  cbI- 
r«iref>  ou  réunissent  deu\  lames  serpenUnes  voî^^ines. 
D'après  lUwsoN  cl  Cahpkntkm,  la  partie  occtiptH*  pur  la  ser- 
pentine serait  un  système  de  loges,  oonHnuniqiiunl  entre 
client  munies  d'une  paroi  propre,  et  le^  p.irties  remplies 
de  raJraires  représenteraient  un  intentquolelte.  Pnns  fre  cas,  l'anima]  aiirail  eu, 
apr^*  sa  mort,  toutes  ses  cavités  remplies  par  la  serpentine  qui  aurai!  comblé 
le-s  partie«t  occupées  par  le  protoplasme.  Mais  la  quciilion  est  de  savoir  s'il  n'v  a  pas 
là  une  «impie  injection  de  serpentine  dans  des  caloaires  avec  stiiïusîon  de  celui-r-i 
par  celle-là.  L«  débat  semble  se  trancher  «luiis  re  ^ens  par  les  dernières  recherches 
de  NôBics  [Ti],  mais  les  particularités  de  l'orme  des  lames  de  serpentine  restent  ïwax- 
plî<|aéê». 

Ânlt90iphmrina  {Dawson)  serait  un  genre  voisin. 

Ajoutons   enlin    que   Hahn  considère   t'Eozoon    comme   un    végétal    et   en   fait 
le  genre  Jiophritam, 


Eozoon  {E.  Canadenst) 
(d'ap.  Carpoiiter). 


H» 


LES    RIIIZOPODES 


o*  Sols-Classe 
HÊLIOZOAIRES.  -  HELIOZOARLE 

[Hel/ozoa  (Hiicke!)] 
TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIQ.  234  A  243) 

Structure. 

l.';tuLuial  l'st  très  petit,  il  atteint  à  peine  un  demi-dixiëme  de  milli- 
luôlio  ol,  iouune  il  est  très  transparent,  on  ne  peut  guère  Tapercevoirà 
I  u'It  nu  dans  Teau  où  il  vit.  li  est,  comme  un  Amibe,   formé  d'une 

Fîg.  23i. 


Iléliozonir.!  (Type  morphologique)  (Scb.). 
V,  «^'Ndii,  pMlp.,  pseiid<)podf5;  v..  vamol.- ;  V.  c,  vésicule  p«l»alili'. 

...^«;*.v  .*!».^  jMvtoplasme  dans  laquelle  on  dislingue  un  endoplasme  et  un 
..i,..'..v"'. .  IHUU'VUO  d'un  noyau,  d'une  véaicule  pulsatile  et  de  pseudo- 
.^»v  i^m  H\*M»nont  autour  d'elle.  Mais  toutes  ces  parties  ont  ici  des 
,-,r^»Mi'^ïV^^|^'^*'it*"-'*^  qu'il  faut  faire  connaître. 

I  ,v  v.\i^>w  ^^'^l  central,  grand,  vcsiculeux,  formé  d'une  membrane  et 
d  ttn  MIC  «Ht'li^rtiro  abondant.  Il  renferme  un  gros  corps  chromatique 
ccnlrM  q«»'  V^^l  appelle  nucléole,  bien  que  sans  doute  il  corresponde 


IIELIOZOAIIIES 


O/ 


I 


|»lutùl   à   l'ensemble   des  parties  chromatiques  ilu  noyau    typique  ('). 

VendoplaÈme  occupe  la  prirlie  centrale  du  corps,  autour  du  noyau, 
et  forme  environ  la  moitié  de  la  musse  tolaK^  Il  <'sl  liviiliti,  sans 
vacuoles,  ni  granulations  spéciales;  les  aliments  ne  pénèlrenl  piis  à  son 
intérieur;  il  se  continue  avec  Tectosarquepar  une  transition  g^raduelle(*). 

L'ffcioptnsme  forme  h  la  surface  du  cdi'[>s  ime  épaisse  couche  [KM"i{)hê- 
rique.  Ilest  formé  d'un  [)roloplasma^TaiiuleiixctextrénîenuMit  vacu'daire. 

Ces  iwic«o/tfs(r.)  sont  rem|>lies  île  liquides  et  si  nombreuses  qu'elles 
se  compriment  rèciproquemcnl  et  rL»niïont  cette  réprion  spïimcusc  (■). 

Les  granufalions  sont  sonveiil  biilluiitcs  elproljableinent  de  la  nature 
àe^  grains  (rexcrétion  que  nous  avons  nuiconlrés  déjà  chez  les  Amibes. 
m  II  y  en  a  parfois  dans  le  liquide  tles  vacuoles, 

f        La  vt^^icule  puts(ilife{  V.c.)  est  contenue  i]ans  recloplasme.  Klle  est  1res 

grosse  et  très  snperllcielb',  on  sorte  que  souvent  elle  délf^rmine  une 

H  saillie   volumineuse.  Elle  bat  environ  une  fois  par  minute.   Malgré  sa 

■  grosseur  et  la  netteté  de  ses  contractions,  nous  retrouvons  ici  les 
Htaétnes  diverg-ences  d'interprélalion  que  nous  avons  renronlréos  déjà 
^Fto  sujet  de  savoir  si  elle  se  vide  en  dehors  ou  au  dedans.  11  semble  bien 

■  (irobablc  que  la  question  se  tranchera  ici,  comme  d'ordinaire,  dans  le 
sens  de  l'ouverture  au  dehors.  En  tout  cas,  il  n'y  a  [las  d'orilii'e  ]^ré- 
formé  cl  l'expulsion  se  ferait,  d'après  ZtMkKii,  par  une  rupture  llssi- 
lorme  dont  les  bords  se  réag^glutineraient  aussiiôt  (*). 


rift.  33.^. 


<l  'A  ritaaphruM 
:im  Prttaté 


(*)  pKî«ARnr8»]consi(Jt'»re  ce  corps  central  cliez  .ttiinophryx  cQinm<^.  roii-*tiliian1  h  lui 
seul  le  vrai  oovau  (lig.  235).  et  voit,  «lans  la  iiieailiifine,  iju'il  apiteJte  cnpsuiv  nuctrfiin^ 
un  (^(juivalenl  de  la  capsule  ct'titntlc  ihs  Hadiolfiire.^;  il  ilrrril  rcHc 
iiicmbrane  comme  percée  de  porcs  et  leviVtue  exlLTieutcincnt  d'une 
accoude  nieintit-ane  continue.  Cetlo  interpri-lulion  panilt  d'autant 
moins  jnsliliZ-e  que  parfois  le  corps  ehruiiiatique  central  est  iriulliple. 
On  ne  dislingue  pas  en  prnèral  de  n'st'iiii,  mats  Mhai  Fit  î"*î  en  a 
trouvé  an  dati^  les  noyaux  A' Aclinospherhtm,  ol  i{  est  bien  po.-isrhle 
rpie  l'on  Irouvâl  la  im-ino  chose  dans  d'autres  genres  f>i  on  les  étudiait 
de  la  inéinc  rar*in.  Le  noyau  est  normalcnienl  unique  chez  les  formes 
squelette,  le  plus  souvent  multiple  clici  relies  pourvues  d'un  squelcllc. 
P)  Gnun'  décrit  une  nietiil)rane  qui  le  séparerait  de  î'eclrqdastiic  et  serait  l'ëquivii- 
dèlA capsule  cenlnile  de*-  tladiolaires.  Mais  ccite  nieitibrane  ne  parait  pas  réelle. 
0  Les  vacuole»  sont  tieaucoup  nioin-;  abondante-'  dans  les  formes  pourvues  d'un 
«•queUttc  que  dans  le»  nues. 

(*(  pK^Aho   [m]  est  ccpenduni  '**'  "'*' 

bi«o  ariirinatifilans  le  sens  con- 
Irsire  et  donne  pour  preuve  de 
%oïk  opinion  que  celte  coatrac- 
lioiif  quoique  violMulc,  ne  chasse 
jamaiM  les  luinimeH  particule.H  qui 
*c  trouvent  en  face  d'elle.  La  pa- 
roi prend,  pendant  la  systole,  un 
•«pecl    déchiqueté  (llg    2361  ve- 

naol  dn  re  qu'elle  ne  peut  se  fondre  dans  les  parties  voisines  aussi  vile  que  le  nùces- 
»îtrrail  la  rapidité  du  retrait.  C'est  l'ancienne  opinion  de  Claparéde  cL  Lacumann. 


mww 


pidp       psdp  -P^dP         'P^ï' 

Uélioxooire*.  Cuatrticlioii  du  lu  v^**iculc  puUiitîle  CVv); 
V«dP(  psvudtipndcfi  (ini,  Péruird). 
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rc'cLiligiies,  rayorinaiils  de  loas  rùlés.  Ils  sont  le  siège  de  couraoU 

i^liiliiif'ux,  jHntvent  se  coller  soit  aux    ■ 
t   peu  de  cette  dernière  faculté  et  ne    ' 

I 


psdpJ 


les  pseudopodes  (psdp.,  fig.  234-  et  237)  sont,  de  btaucoup,  Torgaitc 
le  plus  caractéristique.  C'est  par  eux  qu'il  se  dislîngue  des  autres  types 
ilr  lUiizopodes.  lis  sont  lont;s,  alteig^nant  au  moins  le  diamèlre  du  corps, 
1res  lin 

de  i^riiiiulations  très  nets;  ils  sont 
objets,  st.»it  en  Ire  eux,   mais  usem   peu 

forment  point  de  réseau,  si  ce  n'est  par  excejttion  et  eu  quelque  point 
limité,  cotnuu' autour  d'une  (troiiv  Kniin,  ils  possèdent  une  tigelle  cen- 
trale appelée  jUamenl  axik  extrémemenl  (ine,  relativement  solide,  élasti- 
que, qui  rèi;tio  dans    toute  leur  longueur.  Le 
protoplasina  du  |>seudopode   forme  autour  du 
filament  axile  une  gaine  mince  et  un  peu  irré-    - 
gulière.  A  rinscrtion  sur  le  corps,  il   se   perd    ■ 
immédiatemrht  dans  Fecloplasme,   tandis  que 
le  fiïauienL  axile  cotillnue   et  se  poursuit  jus- 
qu'au  centre  du  corps  où  il  se  joini  à  ceux  de  tous  ■ 
les  autres  pseudopodes  de  l'animal.  Le  noyau 
étant   central,  il    se    trouve  que    les    lilaments 
axiles  le  traversent,  mais  il  faut  bien  se  rendre  ■ 
U(Mioioair«s. T>pe  morphoiog.   compte  que  re  ii'est  pas  là  un  rapporl  fonda- 
{ÀcUnosfiha'num)  mental  car,  dans  certains  genres  où  le  novau 

^      ,        **.    ,  n  est  pas  central,  les  IilamenLs  ne  se  reunissent  ■ 

endop.,  i-ndi.piasuii.  :  K.,  noyau  ;  pas  moins  îiîrisi  ail  Centre  thi  corps.  D'ailleurs, 
u«^ii.,  pH.u.i..i«Hi*é.  ^^g  (ilamcnls    ne  sont   nullement  des  parties 

squelettiques,  compaiables  à  des  spicules,  par  exemple.  Ils  sont  formés  ■ 
uniquement  de  proLoplasnia  il'unc  siructnre  physique  pins  ferme  et  nous 
allons  voir,  en  étudiant  la  physiologie  des  pseudopodes,  qu'ils  peuvent 
il  chaque  inslant  se  fondre  dans  le  proloplasma  ambiant  et  se  reformer 
tout  aussi  aisément  (*). 


ectop 


w«ndop. 


Physiolog-ie. 


mer  M 


Mouvements-  —  L'animal  est  ordinairement  libre.  Il  se  meut  au  moyen 
de  ses  pseudopodes  en  se  halantsureux,  car  ceux-ci,  à  volonté,  deviennent 
glutineux  au  bout  pour  se  lixer,  et  cessent  de  l'être  pi..   .-,« 

pour  lâcher  prise.  Généralement,  la  chose  se  passe 
de    la    manière  suivante.   l/aniii]a1  repose  sur  ses 


^ 


Centre  de  ruyiiniiemcut 
(d'ap.Sa»uki). 


(')  C'est  le  cas  pour  divL'ïse^  formes  à  squelette  el  pour 
quel(|uC8-unes,  en  poi-licnlipr  pour  Gymnosphxra  (fig.  '2.18). 
tJ'opré!)  Sassaki  [»s],  cet  lltHiozoaire  a  lio  nombroiix  noyaux 
disséinint's  dans  suii  ccloplasme  cl^ciii  L'outre  de  sou  corps,  se 
Ipouve  une  vésicule,  munie  d'uac  memljrano,  que  l'auteur  np- 
pelle  centrt'  de  rayonnement  el  que  tous  les  Qlaiiients  axiles  traversent  pour  se  rrunir 
à  son  centre.  11  compare  ce  centre  de  rayonnement  au  ccnlrosome  et  &  t'nrclioplasma 
car,  dans  la  division,  il  se  divise  h  la  manière  do  ces  organes.  Dans  d'aulre  cas,  les 
lilaiiieiils  ailles  semblent  s'arrêter  à  la  surface  du  noyau  ou  im'me  de  l'ecloplasme. 


IIÉLIOZOMBES 


i;i9 


Hélkuimaîret.  Tjpe  murphfitngique.  Capture  H'uno  petite  proie 
(Sch.\ 
».,  l»  proie;  p«dy.,  pMiudu|HMio8  ra<,ltiiir«>8. 


l-ig,  3il>. 


iseudopodes  comme   un  t)ursin  sur  ses  piquants.  Pour  avancer,  il   en 

fixe  un  (ou  quelques-uns)  par  le  bout,  un  peu  en  avant  et,  le  contractant 

pendant  que  ceux  ii'nrru>te  hb'lienl  prise,  il  se  déplace  dans  le  sens  voulu 

par  une  sorte  de  rotation  trèà  lente.  Souvent,  il  reste  fixé  par  qneli|ii»»s 

pseudopodes  pour  attenJre  des  proies.  D'autres  fois,  on  le  voit  voguer 

en  pleine  eau  et,  sans  doute,  se  diriger  quelque  peu  par  le  mouvement 

Pig  ,,y  de  ses  pseudopodes. 

D  Ceux-ci»  grâce  à  leur 

filament   axile,   sont 

flexiljles   et   souples. 

Fk  ^         3!      %    /  S      \         I       ^         li      ^'^   peuvent    s'allon- 
^  ws— ^F^    :  Wv^^^      ^vJ^-fl^       'iT'^/^r-    ^^^'  s'incliner  en  di- 
■  '^f"^K      :  Nif^^'HC      -"A^l^^lr      ^Vt^ilr    ^^^^   sens,    s'accoler 
I    :  ^V^^     i     >S*      l^^^k'       i  I^SIm:    «"orn^^ntanémenlaux 
"  -  j      >  ;  j;  ;   •..  voisius,  so  rélmctcr 

^»^P*  P*'*P'  P"*P*  P^'^P"  et  môme  rentrer  tout 

à  fait  dans  le  corps  et 
disparaître,  puis  se 
reformer  plus  tard. 
AJimen talion.  —  Pour  manger  Tanimal  a  <leux  procédés.  Si  la  proie  est 
pelile  ilig.  :i30)  et  est  parvenue 
jusqu'il  son  corps,  il  Tnlisorbe  n 
la  manière  d'un  Amibe  en  l'englo- 
bant avec  une  petite  masse  d'eau 
qui  forme  d'emblée  une  vacuole 
alimentaire.  Si  elli»  est  très  volu- 
mineuse (a,  fig.  2iO,-4),  quelques 
pseudopodes  s'attachent  à  elle  et  la 
fixent  en  devenant  subitement  gïii- 
lineux  (/?);  ils  dissolvent  leur 
Glamenl  axile,  deviennent  gros, 
épais  cl,  le  long  d'eux,  la  substance 
protoplasmique  du  corps  s'avance 
vers  elle  en  quantité  suflisanle 
pour  la  cerner  {(.■  à  K)  et  Tenglobcr 
complètement.  Klle  est  alors  facile- 
mont  entraînée  dans  le  corps  cl  les 
»ucs  sécrétés  par  le  cyloplasinn 
forment  autour  d'elle  la  vacuole 
alimentaire.  Les  résidus  fécaloiiles, 
loujoursconlenus  dans  une  vacuole, 
sont  poussés  vers  un  point  quel- 
conque de  la  surface  où  la  vacuole 
éelato    et    expui 


I 


Hélîimoaire». 
Ty[*û   morphologique.        *^**^^î^ 
Cûplwru    d  une  grosse  ^ 

proie  (Sl'W.). 
A.  B,  €,  U  pmiti  »  est  ssisfe  p»r  les  pseudopoddK ;  O, 
E,  itadus  plus  «vancéft  et  vufl  en  eoupe  pHir  mon- 
trer U  rnniialion  de  U  ▼■ciiole  d;  b.,  pKi-iidopmlrtt 
occationool»  MisisMiit  In  proie;  p..  p'.,  psrtido- 
.  podei  radlnlros. 

et    expulse    son    contenu. 
L'alimentation  est  purement  animale  cl  consiste  surtout  en  Protozoaires. 
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parfois   en    HoLifères,  souvent    très   volumineux.  Jamais    l'animal  ne 
rnan».M'  de  Diatomées  ou  d'aulres  substances  végétales. 

Aasociation,  —  Le  plus  souvent,  quand  deux  individus  se  rencontrent, 
ils  onlreiiiiMLMit  leurs  pseudopodes,  mais  sans  se  souder,  et  bientôt  ils 
s'éloignent  l'un  tie  l'autre.  Mais  iiarfois  (llg.  2il),  ils  se  fu.sionnent  de  la 
manière  suivante.  Quel*|ues  pseudopodes  de  lun  se  soudent  à  reux  de 

l'autre  individu.  Les  pseudopodes  ainsi 
réunis  dissolvent  leur  filament  axile, 
se   runiol lissent,  s'épaisissent,  se  rac- 
eourcîssent,  entraînant  les  deux  indi- 
vidus lui]  vers  l'autre;  les  ectoplasmes, 
puis  les  endoplasmes,  se  joignent,  se 
soudent.  Mais  la  chose  s'arrête  là  :  les 
noyaux  restent  inilé|tendants,  et  même 
la    fusion     des    corps    n'est   pas   telle 
qu'on  ne  reconnaisse   à    la  forme   bi- 
lobée    que   Tindividu  ainsi    formé  est 
double.  Puis  un  troisième,  un  quatrième 
iridiviilu  ou  un  plus  grand  nombre  se 
réunissent  de  la  même  manière  et  l'on 
a  ainsi  une   colonie    tem|ioraire,  une 
association  qui  a  pour  but  de  constituer 
une    individualité    plus    volumineuse, 
capable  de  capturer  et  de  digérer  de  grosses  proien,  c'est  une  société  de 
consommation.  On  trouve,  en  elTet,  presque  toujours,  dansées  individus 
multiples,  de  grosses  proies  plus  ou  moins  digérées.  Après  quelque  temps 
de  vie  commune,  les  individus  se  séparent  de  nouveau  et  reprennent 
leur  vie  indépendante.  On  a  souvent  tiécrit  ces  associations,  lorsqu'elles 
ne  coniporient  que  deux  metnbrus,  comme  des  conjugaisons*  Mais  elles 
n*ont  pas  de  signillcalion  sexuelle  (*). 

Enkyslement.  —  A  l'approche  de  l'hiver  et  sans  doute  dans  d'autres 
conditions  où  il  éprouve  le  besoin  de  se  proléger,  l'animal  s'enkyste. 
Pour  cela,  il  ramollit,  puis  rétracte  complètement  tous  ses  pseudopodes, 
résorbe  ses  vacuoles  et  sa  vésicule  pulsatîle,  et  se  sécrète  un  kyste  sili- 
ceux auquel  s'adjoint  souvent  une  couche  gélatineuse.  Au  retour  des 
conditions  normales,  il  absorbe  de  l'eau,  fait  éclater  son  kyste, 
en  sort  el,  en  quelques  tieures,  reforme  sa  vésicule,  ses  vacuoles,  ses 
pseudopodes,  et  reprend  son  aspect  bubiluel. 

L'enkystement  est  fondamentalement  un  acte  de  protection.  Mais,  ici 
comme  dans  tant  d'autres  cas,  laninial  prolile  do  vvi  état  pour  se  diviser 


n^lioxuiiirca.  Type  moi-ph«>lo^q«p  (Scb.). 

Asaoniatîtin. 

X.,  Tio\ati  ;    V&*,  vjinitili*  aliiiioiiUiim  ; 

Vp.,  vi^ftioulus  jiiiliMtilrs. 


I 


(')  Cependant  GnuBKn  dilnvoirvu  une  fois  an  oojau  unique  dans  une  associnlion 
de  deuK  individus.  Le  même  auleur  a  décrit  chez  Actiiwphrys  une  conjugaison 
entre  un  individu  normal  eL  un  lout  pctil  dépourvu  de  nojau.  Mais  ces  observAtioDs 
sont  rest<)es  isolées  el  l'interprélalioD,  el  peut  âlrc  le  fail  même,  restenl  duuteux. 
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Héliuzauire    (Type    mor- 
phologique). Bourgeon- 
iieinent  fim.  Hcrlwîg). 
b.|  c-i  Jeunes  l>our]j;vou». 


Jet      ^ 


el  l'enkyslemeiit  devicnl,  secondaitemeiitv  le  iiréliminaire  d'un  acte  de 
reproduclion.  On  le  voit  alors  (fig.  tï.\)  se  diviser  sous  son  kyste  en  un 
nombre  varié  de  fragnienls  et,  re  qui  sort  du  kysle,  ce  sont  plusieurs 
individus  au  lieu  d*un  ('). 

DivùioD.  —  La  division  esl  sans  doute  le  [n'océdr  f^ssenlîel  diî  rejUfïduc- 
liou  ;  mais  elle  a  élé  rarement  vue  et  ne  présente  rien  de  particulier  (•). 

Boargeonnement.  —  Parfois  (Jlg.  242),  au  lieu  d'une  division  égale,  il 

(*)  Lu  chose  a  (''le  bien  observMe  par  Biuiîkk  [n]  chez  .icti-  *■''«•  >*>• 

fto*ph»rium,  tléliozoaire  nu.  pulvnucléé.  L'animal,  comme 
d'ordinaire,  ramollit  et  rrtracle  ses  pscuilnpodcs,  cl  riî^urbc 
s«s  vacaolcs  atant  de  s'enkyster;  mais  en  outre,  il  sécri'le 
d&o*  «OQ  endoplasme  un  grand  nombre  de  granulatioua 
d'une  Bubitance  vilelline  deslinpo  A  nourrir  au  di-biit  le» 
j«afie«  Individus,  nés  de  sa  division.  H  st!-crMc  aussi  (fig.  243) 
ane  enveloppe  g>tlatineuse  t'paisse  (A'ys.)  et  forme  dans  iion 
îott'TÏeur  d'innombrables  petites  scutelles  silîcouaes  ^vl;  5c(.) 
qui  te  portent  â  la  pi-riphérie  sous  leuveloppe  ^^latiucuâe.  En 
niéiue  tetnp<;,  si-s  nombreux  noyaux  se  ru^ionnent  par  petits 
groupes,  ce  qui  roduil  dans  une  forte  proportion  leur  nombre 
total.  On  ne  saurait  voir,  d'ailleurs,  dans  cette  fusion,  un  acte 

teiuel  puiflqae  tous  ces  noyaux  sont  frères,  descendant  du  noyau  priiuilivemenl  uni- 
que de  riiulividii. 
Autour  de  ces  nou- 
veaux noyuui,  le 
cytoplasme  se  di- 
vise en  autant  de 
masses  arrondies 
[S]  qui  sMsolcnt 
sous  une  couche 
de  ces  scutelles  si- 
liceuses réunies  & 

1^           -_iA«'             g  ' ^  jpuj.  surface.  Cela 

donne    autant    de 
*^'  kystes  secondaires 

^.^-riFz;^-^  ^A-Jcl  siliceux  rrunissous 

^^  *'      /î^     ■  ■  \         J^J^  ""*^  enveloppe  gê- 

c       /^ ^■-fi3^*lfeftT,'''yhi      JËsSml^r^  5Cl  latineuse  commu- 

ft        ^'wBHHBin  jfi^MftSr'  De(r..«r/.\.0e9kys. 

^K         b   mI^^Ii^HP^  ^^I^\     .^'^  ^^^  ^^  divisent,  à 

^H            '"^SS^^O^F^^W    ■■   V^)/^^  ''^"''  ^°"''  up'*^^  di- 

^1              ^^^^P8r  ''^^''  ^'"'^^^'^  vision   de    leur 

^P         n       '  E  noyau,  en  deux  ou 

^^  -—^  parfois    quatre 

kystes     tertiaires 
(/>•  c),  nyani  cha- 
cun une  couche  de 
scutelles  siliceuses 
(/>  et  /•'    s(t.)  sous 
leur  enveloppe  conin»iine  de  sculelles.  An  printemps,  ces  kystes  uninudéés  donnent 
n&i^-anre  chacun,  par  rupliipe  de-*  eovoIoppesiA'),  à  autant  de  jeunes  .tcttnofph:rnum 
unttnir]èés  qui,  rapidement,  multiplieul  leurs  noyaux  et  prennent  les  autres  carac- 
tères de  l'individu  normal. 

^•i  La  division  du  noyau  eut  décrite  comme  directe.  Maia  chei  ActinosphjertuiH, 

SX 


lUlUccMiire  (Type  morp  bu  logique)   Divisiun  pendant  rcnkyBt«ni«iit  (Sch.). 
4,   („r..,-.4    ..    ,(p,    BciilcUe»  dans    im  ky»tr  du   promior   ordre.    S,  murrnllnmniit 

4ti  '  "•  lUni    le  k^iito.  f,  fcinuMliiiii    iU>%  kv»io«   de   deuxiviito   nrdra. 

t>    •  '••"  l«*»  ky>lo«  do  dauxi''iiiii  i>rtlrf.  £,  «orito  de  l'ombrvua. 

l»y»^«iiv»luppe  k}rMlù|iie  d«  pnnnivr  ordre;  m^Ut  mct'^  sculnllra. 
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y  a  séparation  (ruiieou  plusieurs  masses  (illes  sensiblement  plus  pclilos. 
C'est,  si  Tou  veiil,  un  l>our|L^connenioiil,  mais  qui  ne  mérite  guère  ce 
nom,  vu  qu'il  ne  rlinën;  de  la  division  en  rien  d'essenliel  ('). 

Sporulation  —  Dans  beaucoup  de  cas,  l*animal,  sans  que  l'on  saclic 
comment,  éincL  des  zoospores  de  5  à  10  ;j.»  à  deux  cils  dirigés  l'un  en 
avant,  l'antre  en  arrière,  munies  d'un  noyau  et  d'une  vésicule  pulsatile, 
qui  nagent,  puis  perdent  leurs  cils,  |>oussent  des  pseudopodes  d'abord 
amœtjoïdos  puis  iilifortnes,  f*t  prennent  Faspecl  de  petits  CUiophrys; 
mais  pou  à  pou  elles  se  transforment  en  imlividus  normaux  (•). 

Conjugaison.  —  Knfîn,  on  a  vu  parfois  deux  individus  se  conjuguer 
sous  un  kyste  gélatineux.  tiO  [diénomêne  commence  par  une  fusion  des 
cyiùplusmus  {plasioya mie) ,  puis  chacun  des  deux  noyaux  émet  un  globule 
polaire  el  eulin  a  lieu  la  fusion  des  noyaux  {/iarijo(/amie)  ('). 

Ces  caractères  du  type  morphologique  son!  assez  uniformes  dans  la 
série  des  genres.  Les  variations  portent  principaleracul  sur  deux  points: 
le  noyau  peut  être  multiple  et  surtout  des  enveloppes  de  constitution 
variée  s'ajoutent  à  l'organismo  pour  le  protéger. 

C'est  en  se  fondanl  sur  les  raractèrcs  fournis  par  celle  cnvelop|K\ 
que  Ton  a  divisé  les  Héliozoaires  en  ordres  baptisés  de  noms  bien 
barbares  el  «jui  mériteraient»  au  plus,  de  constituer  des  sous-ordres: 

ApittttrntoftAi in.i^  compronaul  toutes  les  formes  nues,  entière- 
ment dépourvues  de  squelette; 

Cui.AMi'DOPfioRFDA,  chcz  losqucls  le  corps  est  recouvert  d'une 
simple  enveloppe  gélaliucusc; 

CiiALAHOTuoRACiDA,  ayant  un  revêtement  do  spicules  isolés; 

Des  M  oT/i  o  H  A  c  roA ,  aynid  une  véritable  coquille  continue. 

En  raison  du  peu  d'importance  de  ces  dilï'ércnces  si  faciles  à  résumer 
en  quelques  mots,  nous  nous  abstiendrons  de  décrire  un  type  morpho- 
logique pour  ces  grou])es  ('). 

<JaD^  ta  divi<tion  des  kystes,  IIiiaukh  [n]  n  ohservf^  des  mitoses  très  nettes  et  il  est 
bien  passible  que  ce  processus  .>ioH  {tïn^  réi>andn  qu'on  ne  croit. 

[')  It  a  é\é  constaté  entre  autres  dans  le  genre  Aetinthmystlit. 

'\^)  Parfois,  on  a  vu  sorlir  ceii  pefils  individus  ci!io()hrvdifornies,  tout  formés,  du 
cQTy^  de  leur  parenl  el  l'un  a  rallnctié  cela  k  nu  fait  de  bourgeonnement. 

pl  L'otïsPiviHion  a  t*tii  l'aik*  sur  Jctiitnphrys  pnr  Scuaudinn  [m]  dont  le  mémoire 
noua  t»arvii.'nt  pendant  la  corrcnlion  des  épreuves. 

[^]  tt  existe  plusieurs  Protozoaires  qui  possèdent  à  la  fois  des  pseudopodes  cl  un 
llagctluin,  el  la  question  de  snToir  s'il  conricnl  de  les  réunir  aux  Kliizopodes  ;Cn  parti- 
culier au\  Iléliozoairesjou  aux  Flagellés  a  été  résolue  dans  l'un  el  l'autre  sens  par  les  di- 
vers auteurs.  Nous  avons  rangé  parmi  les  Flagellés  ceux-lA  seuls  qui  ont  un  llagellum 
permanent,  ci  parmi  les  lléliozoaires  ceux  dont  le  flagelhim  ne  se  montre  que  pendant 
les  phases  jeunes  de  leur  vie.  Nous  pensons,  en  elTel,  que  cet  organe  n'est  caraclê- 
rîstique  du  Flagellé  qu'à  l'Age  adulle  cl  non  ipmml  il  se  présente  temporaircmenl 
comme  organe  ile  dissémination  d'une  lornie  larvaire. 

D'ailleurs  nous  ne  manquerons  pus  de  signaler  chaque  fois  les  aflinités  multiples 
de  CCS  êtres  ù  situation  indécise. 


I 


NucUaria.  {N.  deUcaUtla) 
(im.  SirbiUUte). 


Nuctearia  (Cienkovsky)  (lig.  244)  diiïère  des  Formes  normales  par  son  corps 
amœbo'ide,  souvent  vacuolaire,sans  dislinclîon  entre  ectoplasme  et  endo- 
plasme,par  ses  noyaux  et  vésicules  piilsutiles  mul- 
tiples, par  ses  pseudopodes  souvent  hifurqués  au 
bout,  enfin  par  la  présence  accidentelle  d'une  en- 

^  Ycloppe  gélatineuse  (Eau  douce)  {*). 

(')  A  ce  NucUaria,  à  afJînilés  un   peu    douteustis,  (|ue 
U*Autres  rapprochent  des  VamjivreKos,   mais  (jiiil  semble 

tplus  nalurel  de  considérer  comme  une  forme  inFérieure 
des  llèliozoaire»  nus,  on  peut  railacher  un  cerfain  nonil»re 
He  genres  à  affioiléa  un  peu  contestables  aussi  que  nous 
d^rrivons  ci-dessous. 

ÂrMcJtnulë  ^Cienkovsky]  est  une  forme  assez  mal  connue,  voisine 
de  la  précédente  dont  elle  se  dislingue  par  son  aspect 
rubané  (Placé  par  d'aulres  6  côté  de  Grmnophrys]. 

âeeherina  [Hnj  l^ankester]  est  un  curieux  organisme  consliUic 
comme  un  petit  JVuclearia  avec  une  grande  vactiule 
■ou  contracliie  el,  en  place  de  noyaui»  deux  corpuscules  teintés  en  vert  par  de  la 
chlorophylle.  En  cet  étal  il  ne  mesure  que  10  ou  15  fi.  Il  se  nourrit  de  Bactéries,  à  la 
manière  d'un  Actmophrjs^  s'accroît  beaucou[)  ei,  ù  son  intérieur,  ses  corpuscules 
terls  hc  multiplient  par  division  en  4,  en  sorte  qu'il  forme  de  petits  amas  de  quatre 
grains  ou  de  nmlliplcs  de  4.  0>iand  l'animal  ne  trouve  plus  à  manger,  il  se  sépare 
en  autant  de  parties  qu'il  contient  de  grains,  c'csL-à-dire  des  centaines,  chacun  de 
€«a&-ci  entraînant  une  pari  du  protoplasme.  Ces  individus  s'enkystent,  mais  non 
pour  »e  diviser,  la  multiplication  ré:>uUatil  de  la  dissoctutiou  conïjéuulive  à  la  multi- 
plication des  corpuscule:^  que  nous  venons  •te  dëcrire.  Uay  Lankcster  place  ces  èlres 
â  cùié  des  Vampyrelles  avec  lesquelles  ils  ont  en  effet  des  rapporta,  mais  leur  mode 
de  reproduction  nous  oblige  à  les  en  s*ipnrer.  Ces  corpuscules  verts  qui  dominent  si 
•inguliéremenl  la  biologie  de  l'animal  pourrait-nl  n'être  que  des  noyaux  colorés,  mais 
leur  division  par  4  semble  le  contredire.  Ce  sont  peul-étrc  de  vraies  Algues  vivant  en 
ftyukbiose  avec  un  Hhizopode  sans  noyau  (ICnu  doncej. 

fphryi  'Cienkovsky)  est  Irfts  semhliible  li  Nio^'uria,  mais  en  diffère  par  le  fait 
que,  de  temps  à  autre,  on  le  voit  rentrer  ses  pseudopodes, 'prendre  une  forme  ovoïde, 
pousser  un  ou  deux  fouels  À  la  grosse  extrémité,  se  transformer,  eu  un  mot,  en  un 
Hngtïll/!  et  rte  lancer  û  la  nage,  â  la  numiére  de  ce»  animaux,  le  fouet  en  avanC 
Piii*,  à  un  autre  moment,  par  une  série  de  phénomènes  inverse,  il  reprend  ^o  consti- 
tution d'Iléliozoaire.  Il  y  a  I&  une  singulière  ressemblance  avec  ce  que  nous  Irou- 
Tirron*  pins  lard  chez  certains  Flagellâtes  de  la  famille  iJes  Jthtzomastigiita.  C'est  au 
point  que  bien  des  auteurs,  en  purlirulier  ItilUrlili,  le  plarent  parmi  les  Flagellés. 
Mais  on  peut  auii«i  bien  considérer  f*e  changement  d  iMat  comme  un  retour  à  une 
ronditinn  larraire  diffcrenle,  à  celle  de  zoospore,  pnur  les  besoins  de  la  locomotion. 
D'autre  part,  il  ressemble  tant  aux  jeunes  Actinopltiys  ([ue  Ton  s'est  demandé  s'il 
n>«t  pa«  Aimplemenl  une  forme  jeune  de  'c  genre  (Kuu  doure). 

^fttiwhoê  \Freniel^  a  une  ronformation  à  peu  près  semblable,  mais  s  en  diMingue  (mr 


Actinophry$  (Scli). 


rîque,  tes  vacuoles  (v.)  de  son  ectoplasme  sont  très  grandes,  orientées 
radiairement,  disposées  en  une  seule  couche  périphérique,  sauf  parfois 
d'autres  vacuoles  irrégulièreaient  disposées  au-Jessous  îles  précédentes. 
L'ecloplasiTie  est  peu  distinct  de  l'endoplasme,  réduit  aux  parois  limi- 
tantes de  ses  vacuoles  et  les  pseudopodes  naissent  sur  le  prolongement 


un  gros  corps  chloroph^^lUcu  qui  lui  permet  une  alimeotation  holophytique^  c'est- 
à-dire  semblable  k  celle  des  plantes  ;tO  u.  Lagunes). 

Bstrella  (Frenzel)  ressemble  à  Nucîratio,  nmis  ne  présente  qu'un  noyau  et  une  seule 
vésicule  pulsalile  (5,5  à  12  ;i.  Kau  douce). 

Actinomonas  (Kent.)  ressemble  h  CHiophrys  h.  son  état  Héliozoaire,  mais  est  fixé  par  ua 
long  fllameiil  pseudopodiquc.  Il  n'a  pas  d'état  flngctlé  (Mer). 

Monobiâ  (Aimé  Schneider)  rnppellc  nussi  un  nUophrys  k  son  6lat  Ildiiozoairc,  mats  qui 
n'aurait  ni  noyau  ni  vésicule  pulsalile.  Ses  pseudopodes  portent  des  renflements 
fusiformes,  La  division  laisse  persister  un  punt  prnloplasiiiique  entre  les  individus 
nUes,  de  nouveaux  ponis  sY'tnblissenl  et  ainsi  se  forment  de  petites  colonies  qui  peu- 
vent comprendre  jusqu'à  buil  iDdividu»  \Vam  douce  et  terre  humide). 
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des  cloisons  de  séparation.  Le  noyau  unique  est  central  et  très  grand, 
le  vésicule  pulsatile  (I>.)  est  uni«|iu\  tri's  grande,  très  saillante  [50  [x. 
Merci  eau  douce)  (*), 

KctinosphsBrium{S\cïn){(l^.'-lU'}).  nous  ramène  aux  formes  normales  des  llé- 
liozoaires.  It  diflêre  Je  rAclïtiophrys  jtar  la 
multiplicité  de  ses  noyaux,  dont  il  y  a  jus- 
qu'à W.K  logés  dans  l'endoplasme  et  |>ourvus 
d*un  réseau  chromatique  très  net.  L'cndo- 
[dasme  (^st  aussi  vacnolaire  mais  à  un  Wwn 
moindre  degré  que  l'ectoplasme,  et  il  y  a  [du- 
sieurs  vésicules  pulsatiles  (10  à  15)  saillantes 
à  la  surface  du  corps  (l""".  Eau  douce)  (•). 


Fig.  34C. 
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Avtinmphatrium.  Structure 
fim.  Hertwigct  Leaser). 

«ctop.,  l'i-lnplasiiui: 
endop.,<>ntlo|il.iflma  ;  V.,  iinTiiux; 


Fig.  2*7. 


[I]  Ce  sont  là  du  moins  les  caractères  de  IVsptce 
prÎDcipale  [^.  soF\,  sinon  unique,  du  genre.  La  forme 
d'eau  douce  est  celle  que  nous  avon^  décrite.  La  forme 
marine  en  diffère  par  la  réduction  considérattle  du 
«Tït^me  vacuolaire  el  par  l'absence  {si  génërale 
cbci  les  Ultixopodes  marins)  de  vésicule  pulsatile. 
Gnt'Uft  [w]  a  fait  rol)servaIion  intéressante  que  la 
fortue  marine  peut  s'adapter  à  l'eau  douce  et  y  prend  la  structure  vacuolairc  de 
U  forme  d  eau  «loui^e,  pour  In  repentre  quand  on  la  met  iJtins  l'eau  salée.  Maisl'ab- 
scuce  de  véhicule  pulsatile  reste  h  titre  de  caractère  difU-rcntiel 
permanent  que  Gruber  considère  connue  de  valeur  sptlt^ifique. 
l'  Nous  avons  indiqué  plus  liaut  tes  particularités  de  son 
enkystemenL 
Genre<i  voisins  : 

CymffQtphmrà  (Sassaki).  (V.  k  ]a  page  loS  les  pnritcularilés  de  son 
eenlre  de  rayonneraenl]  (Mer); 

Âc(ittohphu$  |F.-I^.  Schulzel  pédoncule,  à  endoplasme  et  à  noyau 
excentriques,  avec  une  enveloppe  gélatineuse  tr^s  transparente 
(Mer); 

ftooitfi'ijj  (Merencbkov^ttyl  serait  un  Aciinoloplie  sans  no/au  (Mer); 

ÂethiMphxrittium  (/at:littrias|itîg.2'i7)  ne  se  distingue  d'ActinoInphu-i 
qnc  par  des  caruclërcs  dii^nes  k  peine  d'en  faire  un  sous-gcare  de 
celui-ci  ;10  à  12  ^.  Kau  douce): 

Zoot0ir$  iWrif^hlf  est  un  Aciinolophufi  à  pédoncule  très  contractile 
IMcr). 

Malgré  la  présence   d'une   faible  couctie  gélatineuse  riiez  quelques-uns  d'entre 
eax  tous  cea  genres  forment  l'ordre  <lcs  Aphroihoraca  de  llortwîg. 
Nous  y  ajoutons  avec  quelques  réserves  le  genre 

Cârfipfonem*  ^Scïmudinn)  [»*),  forme  peut-ôlre  un  peu  abcrranle  <*t  dont  «ion  auteur  ne 
précise  pus  In  position.  Il  se  carncLérisc  par  son  coi'p«i  nu,  ses  p-seudupodes  à  lilainent 
axile  se  prolongeant  jusqu'au  contact  de  l'un  des  nombreux  JÎO  el  plus)  nnyaiiï.  L'en- 
doplasme ne  diffère  de  l'ecLoplasme  ijue  paruiiestiuclure  plus  granuleuse.  L'nnimnl  se 
drplace.  non  seulement  en  roulant  sur  ses  pseudopodes,  mais  aussi  en  rampant  au 
luo vru  de  légères  dêfurmatton^  anjieboldes  (OJo.  Mer). 


AciinoMpfuri  idium 

(A.  pedatnm) 
fd'up.  Z«icbarins). 


tf 


Hflrrophry»  (im.  Hfirlwi|ç  et  Lofl«er]. 


'1)  Genres  voisins  : 
Litbocolta  (F.-K.Schulze)  difTère  de  Nucharia 
par     un     revi-MemutiL    stiwple    de    petits 


grains  de  sable.  Noyau  et  vr.si^iulo  pulî^a- 
liles  inconnus  (Mer)  ; 

Elsorhanis  ((IrcefTliiun  revêtement  analogue 
avec  des  carapaces  de  IHfitomées  coiir.ur- 
remmenl  avec  les  crains  de  sable  et,  en 
outre,  des  granules  de  graisse  colorée 
(l'iau  douce). 

[Mais  CCS  particules    étrangères   sonl, 
dans  ces  deux  genres,  «dvenlices,  directement  accolées  par  les  pseudopodes,  sans 
sécrétion  spéciale  de  ceux-ci)  ; 

LithosphdBrella  [Frenzel)  ne  dilTènî  de  Litkocolla  qu'en  ce  que  son  revêtement  est  formé 
de  plusieurs  couches  (2îi  ù  32  il  Mer  et  eau  doucei; 

Chondropus  (GreeïT),  uu  coniraire,  est  rov(îlu  dune  couche  granuleuse  de  couleur  jaune  qui 
pourrait  Ijien,  si  elle  n'esl  pas  proloplusnunue,  nMlre  qu'une  unTcloppe  gt^atineuse 
sécrétée,  comparable  à  i:elle  de  Chlamydophora  auquel  il  (iiudrait  alors  le  joindre 
ll^au  douce)  ; 

Sphasrastrum  [GreefTj  a  aussi  une  enveloppe  gélatineuse  mais  sans  prolfjngcments  spinU 
formes  et  irrègulicrs;  les  pseudopodes  sont  souveul  dirigés  d'un  seul  ci^té  el  l'en- 
veloppe se  prolonge  plus  loin  ite  ce  cùM'  que  des  autres.  L*nniuial  forme  souvent  des 
associations  de  nombreux  individus  UntiL  les  lunii^ucs  gébtineuses  se  fusionnent 
tandis  que  leurs  corps  .sont  unis  sctiieuicnt  par  des  ponts  protoplasmiqucs  (Eau 
douce)  ; 

Astrodisculus  [Grccfr^  trmend.  Archer)  a,  au  contraire,  son  enveloppe  gélatineuse  régulière, 
el  les  pseudopodes  rares  cl  régulièrement  rayonnants  (Gau  douce). 

Certains  auteurs  placent  ici  le  genre  Mastigophrys  (Zenker)  qui  représente  un 
Attinomonaa,  mais  libre  el  pourvu  d'une  onvelofqtc  gélatineuse.  Mais  en  raison  de  la 
permanence  de  son  ïlagelluin.  nous  prclcrons  le  joindre  aux  Flagellés  [V.  p.  ^^2). 
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3'  Ordre 


CHALAROTHORACIDES.  —  CIIALA/tOriIO/iACWA 

[Chalabothoraca  (Hertwig  et  Lesser)] 
GENRES 


Fig.  ^^9. 


Acant/}OC/stis(Carter)(fîg.  249),  pour  Tcnsemblc  de  la  structure,  est  notre  type 
morphologique,  mais  avec  quelques 
additioas  et  particularités  remarqua- 
bles. Le  corps  est  protégé  par  une 
enveloppe  gélatineuse  ferme  et,  au- 
dessous  de  lui,  par  une  couche  hya- 
line fluide  qui  semblerait  appartenir 
à  cette  enveloppe,  mais  qui  en  réalité 
est  protoplasmique,  car  si  k  couche 
périphérique  se  rompt,  celle-ci  fait 
éruption  et  forme  une  hernie  qui 
émet  des  pseudopodes.  Dans  Tenve- 
loppe  gélatineuse  sont  implantés  de 
lo^s  spieules  siliceux  radiaires  qui 
s*appaïent  à  leur  base  sur  de  petites  baguettes  tangentielles  hO  à  ^j/  (*), 


Acttnikocy»ti»  '\m.  P<^a«rdj 


Fig.  KA. 


^  L'ei^oplasme  pea  distinct  de  Teodoplasme,  très  vacaolaire,  contient  dei  <v>rpajicales 
rëfrûgeats  qni  sont  des  grains 
rf'friiTi  repp»eslant  une  résenre  nutri- 
tive, n  oï«'.>aî  soareBt  des  Zoocblorelles. 
Ttmt  caftsrvr  aae  proie,  il  rabat  ses  spi- 
fj^a  «m^uiK  fait  «d  Oonin  de  se4  pîqoants 
eC  &CS  -titarte  aiB»  qae  les  ba^jettes  tangen- 
qni  MAS  à  leur  ba«e.  car  toat  cela  e?t 
MiihfV  dans  la  concbe  gélati- 
CeiLe^  >*  «^prime  alor^.  se  creuse  et 
!C  a  an  le  protopla.^aia  «ons-ja- 
#^^  ^û  ^9^:à«*-  la  pr>îe  à  U  manière  d'ane 
aai^.  pcis  c^^a  reprHid  sa  place.  On  a  tq 
t^mimml  matsr  ^.  rej<tci?r  son  enrel'>ppe  v^ae- 
BAnovï^tt»  *AÈm  !e  b>>arg«*>t*n':m<^nt 
a  <«*  .iô*ir»-f  i<ri  â^.  t\t  -  •--ttï*  5f^r«. 
ta  *7?*  a:^:r?&''-t'>^  î'ï*.  repfT**ïri'.e 


v^mw 


«t  aitîr. 


"V  »m**î»^-^  'imb^   i-t  p'.Tt*^  *par*es  est 

*5t  >  'o«î.  >oa-  !•?  r^rr^iToc*  1  a-*  K.a4  'i**  former  Tar>«*  dan*  1*^  g^wrfr* 
pu  »^o«tr'-*aa*a*  *t  Ti4ai*  rrc-:?»»*  : 

Miit»  n-iif.*4  l'i  ^o«irî«îs   t.-:':'^-'»  'Aix*aîJ«:.eB:<a*- «.^ç^n/iam»,  a/r^wr  *>  la  bit.** 
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4"  Ordhe 

DESMOTIIORACHIKS.  —  DlCSMnTHOHACIDA 
[DfîSMOTHonACA  (Heriwig  et  Lesser)] 

GENRES 

ChlathruUna  {Cienkovsky)  (iig,  251)  est,  en  somme,  conformé  comme  noire 
Ivpe  inorplïolo^^ûjne,  mais  on  n'observe  pas  chez  lui  de  ilistincliou  en  en- 
(ln|)!asme  et  eclo[»lasme.  Il  a  un  seul  noyau  central  ;  ses  pseu- 
(iopo<lps  sont  un  peu  plus  aiiaslomosables  que  d'ordinaire; 
il  est  protégé  par  une  coquille  siliceuse  sjdiériijue  et 
continue,  mais  percée  de  trous;  il  ne  remplit  pas  com- 
plMemcnl  sa  cocjiiiile  el  peut  se  déplacer  à  son  intérieur. 
Cette  coquille  est  portée  au  sommet  li'un  pédoncule  creux, 
long  et  grêle  de  même  substance  ('). 


Fig.  151. 


ëtoilée.  Le  Dojau  est  simple  ou  multiple.  Kntln,  les  individus  Tormenl 
fnM{UfmTrient  des  assoi-ialiotis  dans  tui^quolles  ils  rusioiiiient.  leurs  «que-    ChtathruUno. 
lelU's  et  forment  une  enveloppe  romniune,  hindîs  que  leurs  corps  ne     (im.  Grccfl). 
sont  unis  que  par  des  ponl«  protoplas]fii(£ues  (Emu  douce); 
Pompholyxophrys  (Archei'l  a  son  squelette  formé  île  simples  petites  sphi'rulcs  sur  plusieurs 
f-Duchos  entoirninl  le  corps  ii  dts(nni-e.  Pseudopodes  sans  rourants  de  granulations, 
souveni  diiholomes  au  bout  (Eau  doure); 
PinûcQcystis  {Hurtwig  ei  Lesser)  a  le  sien  formé  d'aae  couche  de  petites  plaquettes  rondes 

cootiguês  (Mer).  Cln-z 
Pinaciophora  (Gret-tî;,  tes  phtqueltessonl  en  forme  de  petites  feuiltes  lancéolées  (Eau  doucei  ; 
Diplocystis  (Pénardl  présente  des  élétiieots  squelettîques  de  deux  formes  (30  à  35  ^.  Eau 

douce); 
Artodiscus  (Pénard)  a  ses  pseudopodes  très  élargis  à  leur  base  (15  à  30  {x.  Eau  douce]  ; 
Wagnerella  (Merer,ïikovskv]est  farnié  d'untî  spliëro  ûxi'i'  par  un  péiton''u]e  l'Iurgi  à  la  base; 
It;  tout  est  recouvert  d'une  enveloppe  membraneuse  dans  laquelle  sont  des  aiguilles 
siliceuses  qui,  sur  le  pédoncule,  sont  codchées,  tandis  que  sur  la  ti^tc,  elles  sont  plus 
longues  et  dressées   radiaîrement.   Le   no^yuu  serait  dans  la  partie 
évns(''e  du   pédoncule  (!"""  de  Imut  y  compris  le  pied.  Mer). 

/]  Pour  se  reproduire,  Tanimal  se  divise  k  la  manière  ordinaire 
dnns  sft  coquille  et  les  deux  individus  filles  [nu  un  seul)  sortent  de  la 
coqnJlle»  se  fixent,  se  sécrètent  un  p/doncule  et,  alors  sciilomenl,  for- 
ment lour  squelette.  11  se  reproduit  aussi  pwr  spores  Hagellées  qui  se 
forment  au  nombre  de  dcuxdans  lai^oquille  eten  sortent.  Enlin,  il  sait 
aussi  s'enkjstcr  sous  la  coquille  (0,1.  Kau  duuceu 
(îcnres  voisins  : 
Hedriocystis  (Hertwig  et  Lesser)  (flg.  252]  ne  diff^-re  du  précédent,  outre 
la  laille  plus  petite,  que  par  sa  roquîlJe  dont  les  troua  sont  pcrcrs 
au  sommet  de  proéminences    coniques  (20  à  30  (a.  Eau  douce)  ; 
QrbulinûHa  (Knt2)  n'a  pas  de  pédoncule  et  a  les  oriflces  de  sa  coquille 

dilatés  en  entotmoir  (Etangs  salés)  ; 
£là$ter   (Grimm)  n"a   pas   non    pins  de  pédoncule,   maïs  a  les  orifices 

de   sa   coquille   seiublattles  à  ceux    de    la    Chîathrulîn'^   (20  [i.   Eau   douce). 


Flg.  aat. 


Hftirioejftti» 

[H.  ^Ihnida) 

(d'op.     Utrtwig 

et  L«Bser). 


I 


Hiidiiilntrr.  Type  morphologique  (Sch.). 
Ctrl.,  f-apsut*   rontmli>:  cjrtop.  «mir.,  rytii|iln«nia  p^riplH^rtqau  ;  ejtop.  pcrlcaps.*  ?Ttr»> 
pl««m«  p^ri««p«itUir«;  cel<«  fivliv  «lu  ratyinna  ;  If.,  nnyau  ;  p«dp.,  pseutlopodui*:  ré*,  protop-, 
r^MMU  prt'IopUAmiqiK»  ;  IEk.,  zûoxant belles.  iLas  pnoudopodes  di'vraîeul  àtre  rtfUcuIës.  Ce  rarac- 
tmrm,  inni»  «iir  cvtte  figura,  •«  voit  bien  sur  In  ngnni  37C,  p.  U7|. 


Je  ronJre  un  peu  «lifficilc  aii  premier  aboni  son  assimilation  avec  la 
ri'llult?  typique.  Il  est  splirriinif ,  tin  hiillc  Hssez  ^Tanrle,  se  mesurant  par 
millimètres  ou  tout  au  nioiii»  par  dixièmes  de  millimèlres.   Au  centre 
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ostun  noyau  (A^.)el,au(.ourdfi  lui, tine  couche  proloplasmîqueenlouréeelle- 
môme  d'une  membrane  ;  il  semblerait  que  nous  ayons  là  la  cellule  entière 
avec  sa  meinliranc,  son  cytoplasma  el  son  noyau.  <'cpendanl  cet  ensemble 
apj>eU''  ici  rapauh  ct^ntrtih  {caps,  rlrL)  ne  forme  qu'une  parlie  de  Torpa- 
nisme.  En  dehors  de  cola,  nous  avons  une  très  épaisse  masse  extracap- 
salaire  entourant  la  capsule  centrale  et  formée  d'un  réseau  protoplasmi- 
que  1res  riche  (m^.  profop.)  dont  les  mailles  sonl  remplies  par  une  subs- 
tance d'a[>paroni'e  et  de  consistance  trélatiueuses  que  nous  appellerons 
la  f/efrf  {fffil-)  (Hàckei.  lui  donne  lo  nom  de  cahjmna)  et  qui  éinel  à  la 
périphérie  les  pseudopodes  (psilp,)-  Il  n'y  a  jamais  de  vésicule  pnl~ 
salile. 

Nous  allons  reprendre  avec  plus  de  détails  la  description  de  toutes 
ces  parties.  Mais  nous  devons  dès  maintenant  montrer  comment  cet 
ensemble  peut  représenter  la  cellple  <*rdinaire  ou  plutôt  le  lUu/opode 
normal.  Wmx  n'est  plus  aisé  à  comprendre,  dès  que  l'on  sait  que  la 
membrane  de  la  capsule  centrale  est  percée  de  trous  qui  font  commu- 
niquer ensemble  les  cyloplasmes  intra-  et  extracapsulaire.  Or  nous  avons 
déjà  rencunlré  des  lîhizopodes  où  le  cytoplasme  forme  deux  masses 
incomplètement  séparées  par  une  barrière  squclellique  :  les  Gromies 
par  exemple  (V.  p.  112).  Supposons,  au  lieu  de  la  ïîroniie,  un  Fora- 
minifère  perforé  et  nous  aurons,  comme  ici,  un  Protozoaire  dont  le 
cytoplasme  sera  séparé  en  deux  parties  concentriques  ne  communiquant 
entre  elles  que  par  d'étroites  perforations.  Nous  avons  vu  d'autre  part 
que  souvent,  chez  les  llcltozoaires  par  exemple,  le  corps  sécrète  à  sa 
surface  une  enveloppe  gélatineuse.  Supposons  que  cette  sécrétion  si^H 
dépose  entre  les  mailles  d'un  riche  réseau  de  pscudopotles  réticulés.  Je-" 
manière  à  ne  laisser  libre  que  la  parlie  périphérique  du  réliculum.  et 
nous  aurons  absolument  la  re|>résentation  d'un  Hadiolaire.  C*est  ainsi 
que  lions  devons  considérer  loKadiidaire  pour  ramener  sa  constitution, 
en  apparence  si  aherraitlc,  à  celle  d'un  Khizopodc  normal.  F*assons 
maintenant  à  la  description  tiétaillée  do  ses  parties. 


Structure. 


j 


Noyau.  —  Le  noyau  (A'.)  ne  présente  rien  de  bien  particulier.  Il  esl 
central,  gros,  vésiculeux  et  montre,  dans  s*>n  stic  nucléaire,  un  réseau 
serré  et  de  nombreux  granules  élu  omaliquesqui  ont  Taspecl  de  nuclé* 
sans  en  avoir  la  signitication  cytologiquo  (*). 

Capsule  centrale.  —  L'intérieurdc  la  capsule  (cfl;>s.  f//7.)  esl  occupé 
un  ryfophisrna  inlracapsnlairti  ordiiniire   dans  lequel   sont  suspendues 
des  inclusions  de  diverses  sortes.  On  y  rencontre:  1"  des  vacuoles^  d«M 
tailles  variées,  mais  petites  si  on  les  compare  à  celles  que  nous  trouve- 
rons tout  à  riieure  en  dehors  do  la  cîipsule;  S2^  des  goulleletles  d'une 
graisse  colorée,  de  tailles  très  diverses  aussi;  3*  des  cristaux  qui 


seau 


r 


1^1  On  le  désigne  parfois  sous  le  nom  de  ^sicuU  interne. 


Fig.  K»%. 


Ibrmés  d'une  substance  alfmminouse  et  représenlenl  des  réserves  nu- 
irilîws;  i"  enfin  souvent  du  pifjment  ('). 

Vn.  membrane r.apsu! aire  eal  forl  mînre  pLconsliliirn  par  une  suhsianno 
homogène,  élastique,  qui  scnilile<!ïlro  la  chitine.  Elle  eal  percée  de  Irons 
4)ui  font  communiquer  les  cvtoplasiiies  siluos  en  deliors  el  en  dedans 
d'elle  O- 

Cjtoplasme  ertracapsolaire.  —  fie  eyloplasme  forme»  avons-nous  dit, 
nn  vaste  réseau  Irrs  riidie,  eoncenlritjue  à  la  ea(>sule  centrale,  et  dont 
les  mailles  sont  occupées  par  la  gelée.  Celle-ci  est  si  transparente  qu'on 
ne  l'aperçoil  pas  sur  le  vivant  (*). 

Mais  la  gelée  ne  forme  pas  toute  la  surface,  cl  n'arrive  pas  ioul  h  fait 
rt  la  capsule.  Il  a  donc,  en  réalité,  trois  régions  en  dehors  de  la  capsule  : 

l*>  Une  couche  mince  de  cifloplasma  péricapsulairt'  continue  icylop. 
péricaps.); 

2*  Un  rt^seau  {rés.  protop.)  à  mailles  occu[)ées  par  la  gelée  (gel.): 

3**  Enlin,  un  mince  réseau  de  rijtoptasma  ph'iphèriquc  (rtjtop.  exlr.) 
couché  à  plat  sur  la  gelée  et  laissant  voir  celle-ci  dans  ses  mailles.  De 
ce  réseau  përipbt'viquf*  parlent  les  pseudopodes  (p&dp.).  Dans  le  cyto- 
plasme exlraca[isuhiire,  mais  princi|ialemenl  dans  sa  région  moyenne 
réticulée,  se  trouvent  diverses  inclusions  :  des  goulteteites  de  graisse 
colorée,  du  pigment,  de  petites  vncttnlfs  (*). 

Les  pseudopodes  sont  tins,  rayonnes  comme  ceux  des 
Iléliozoaires,  mais  beaucoup  plus  anastomosables,  formant 
un  réseau,  et  dé[iourvus  df  lilanient  axile  (*). 

Danstes  cordons  du  n'-seau  proloplasmiqne  répandu  dans 
la  frelécse  rencontrent,  d'une  manière  constante,  des  Algues 
jaunes  commensales  (0^.  253.  Z.r  et  fig.  2;>i),  ces  mêmes 
Xooj-antheUes  <|ue  l'on  retrouve  vivant  en  symbiose  avec 
tunt  d'autres  animaux  colorés.  Elles  sont  là,  très  nom- 
brous^rs,  vivant  et  se  reproduisant  j)our  leur  comjite,  à  leur  manière, 
par  division,  échangeant    avec   le   Hadiolaire    des   services   dont  nous 

p]  Ces  racuolev  odI  été  décrites  sous  les  noms  de  granulations  v'Ueîlines  ou  de 
spki^rulf»  hralinrs:  elles  contiennent  en  réalilT'  un  siin|ile  liquiile, 

\*\  Dans  'lUrhjtie»  rares  genres,  elle  iiiarniue  romplêtemcnt,  dans  d'autres  moins 
r«r«»  che  \t  forint  lanlivenient. 

'  La  %t\itc  est  frt^qiieiiKneiit  creusée  de  nombreuses  et  grosses  vacuole».  Mais  pas 
•.\-'-i  ftouveot  ctïpeniltinl  pour  que  ce  curaetère  puisse  prendre  rang  au  nombre  de 
(L'ix  du  t.Vpe  morpliologiqiii'. 

(•  Les  auteurs  appeltciil  souvent  efuioplasme  et  cctopinsme  îes  protopla^iniis  intm- 
cl  ^ilra-capsulnirc.  mais  nous  ne  savons  pas  du  loiii  si  riissimilulion  avoe  les  piirtics 
kodioojrmes  des  autres  niii/.o|>orie5  rst  légitime.  Noire  cvloplasnia  pt-rieapsulaire  est 
Pteudopodtenmttttrrtmden  des  Allemands.  \\  y  aurait  bien  d'autres  ilt^nouiinalions 
indJ<iiier.  Nous  pn-fèrons  les  laisser  de  cùlé,  el  ne  prendre  partout  que  le  nom  le 
la»  aniiple. 

(^]  Sauf  certains  pseudopodes  iWii  axopotit^s  dus  Acanthaires  qui  ont  un  fdamrnt 
;ilc  [V.  p.  207).  1^  caractère  rtïticulé.  omis  sur  la  figure  233,  se  voit  bit^i  sur  la 
[ure  SIQ,  p.  237. 
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allons  parler.  Elles  possodonl  une  mnmlirane  de  cellulose  el  contiennent 
un  noyau,  dos  grains  d'amidon  (et  de  paramylon)  et  sont  colorées  par 
des  yrains  de  iliaLoiinnc  <|ui  jouent  chez  elles  le  même  rôle  que  joue 

(.dilor(t])[iYlle  rlir/.  li;s  Algiitvs  vfHcK  ('). 


)élagique  (■). 
vafiiies  sans  faire  aucun  effort 


Physiolog-ie. 

L'animal  est  csscnlicllomoiil  marin  el 

Moarements.  — Il  lloUc  au  ^r»^  des 
se  diriger.  Mais  il  n'est  pas  inerle  pour  cela  ;  il  peut  agiter  ses  pseudo- 
podes, se  conlracter  el,  [)ar  ce  dernier  moyen,  agir  sur  son  équllllire 
hyilrostaliquo.  Les  contractions,  dues  à  la  simple  conlraclilité  générale 
i!li  protoplasma,  dêteriiiirient  un  r)ionvemenï  exosmolii|ne  des  liquides 
qui,  étant  [»lus  légers  <]uc  les  autres  substances,  augmentent  le  poids 
spécilique  et  font  plonger  le  corps.  Quand  cesse  la  conlracliont  le  corps 
aljsorlje  de  nouveau  du  liquide  et  reprend  son  volume  et  sa  densité 
primitifs  qui  le  rainèncnl  à  la  surface,  l/animal  peut  aussi  moditier  sa 
forme  par  des  contractions  locales  (").  Tonilié  an  fond,  il  [ïeul  ramper 
lentement  avec  ses  pscuiiopodes.  Enfin,  pour  laeapturedes  aliments, 
pseudopodes  se  comportent  comme  ceux  di*s  Uliizapodes  réticulés. 

Alimentation.  —  Il  se  nourrit»  comme  les  Foraminifères,  de  particules 
saisies  avec  ses  pseudojtodes  et  (libérées  dans  le  iVolcqdasuia  exlracap- 
sulaire.  Des  couraiils  prolojdasmiques  forii  ensuite  circuler  la  substance 
assimilée  à  travers  la  capsule  jusqu*au  noyau.  Il  se  nourrit  aussi  de 
l'amidon  formé  par  ses  Xanilielles  au  luoyen  de  l'acide  carbonique  qu 
leur  fournil  (*). 


se^^ 


(1)  Elles  sont  cons(untes  dnns  Ins  espèces  oi>  elles  cxisloai  aormulenienl  el  qui  sout 
fie  beaucoup  plus  noinhreti^es,  inuis  noa  conslaulcs  pour  l'ciiï^ctnblc  des  Etadiulaîrtfs, 
car  hioti  des  cs[)ùce.s  en  soiil  pnvt^cs.  Dans  le  groupe  des  Ph.rodai'iècsy  elles  paraissent 
uianquet*  el  ilnns  celui  des  Acanthnives  cWa?,  soui  inlraciipsuluires.  | 

(^J  Ce  caraclèren'adtuetlantoucuue  exccpliou»  uou»  uous  abstiendrnns  dansl'étadd 
des  genres  d'indiquer  l'habilnt. 

(•')  EuEUTK  [8t]  et  ilaulres  on!  décrit  des  séries  de  libres  musculaires  dans  le  proto* 
plasma  extrada  pis ulaire  de  Tfiaiassiroia,  mais  cela  ne  seiuble  pas  pouvoir  tMre^'énénilis 

On  a  avani'o  ([ue  fes  contractions  locales,  éloignant  sa  fornio  de  celle  de  la  spbérep^ 
avaient  pourcfTet  d'augmenlcrsa  densJtt-,  en  disant  que  la  ("orme  spliérique,  étant  cell* 
qui  rt^^iînit  le  pkn  graml  voluiitt^  sous  la  plus  faihle  snrfaee,  corrospond.-iit  à  u 
inaxiiDuiii  de  densilé.  Mais  c'est  une  erreur;  la  sui-face  n'a  ici  aucune  inlluence. 
l'reuez  une  s[dière  de  pAte  à  modeler  et  plnngez-Ia  dans  l'eau.  Vous  aurez  beau  en 
la  pétrissant  la  Iransi'ormer  en  un  cube  ou  en  une  lame,  tous  ne  diminuerez  en  rien 
son  poids  dans  l'eau.  N'avuid  inoililié  ni  su  masse,  ni  la  nature  de  sa  substance.  YOi 
ne  pouvez  avoir  atteint  sa  densilù. 

(*}  Les  auteurs  s'accordent  &  admettre  cela  et  cependant  on  ne  Toit  pas  pourquo 
la  matiî^re  amylacée  sortirait  du  corps  de  l'Algue.  Cela  n'a  pas  lieu  pour  celles  qui 
vivent  en  pleine  eau  et  on  ne  voit  pus  rommeni  il  pourrait  en  cire  autrement  ici,  tant 
que  l'Algue  est  intacte.  Fami.vizin  [ss]  b  observé  une  cbose  beaucoup  plus  rationnelle, 
c'est  la  digestion  de  l'amidon  et  de  l'Algue  elle-in^mc,  Inui  entii^rc,  par  le  Itudioinire» 
lorsqu'il  est  afîamé  ;  ses  sucs  prennent  alors,  sans  doute,  une  aclivitù  qui  triomphe  d 
la  résiblaoce  de  l'Algue. 
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[aïs  celle  aliniontalion  n'esl  jamais  exclusive. 


Vu  l'absence  de  vésicule  pulsalile,   l'excrétion   et  la  rGS[»i ration    se 
fonl  par  échanges  superficielH.  La  présence  des  Zooxanlliolli.î^  rend  celle 
dernière  très  aisée  et  pcul-cMrc  li^s  [troduils  d'oxcrélion  azotes  sont-ils 
aussi,  partiellement  au  moins,  utilisés  |)ar  ces  Algues. 
I  Reprodoctton.  —  La  division  n'est  plus  ici  le  procédé  prînci[)îil  de  re- 

production comme  il  l'était  dans  les  autres  lUiizopodes  el  comme  nous 
LTerrons  qu'il  l'est  de  nouveau  datis  le  reste  des  Protozoaires  ('). 
^k       La  sporulation  est  le  procédé  princi|»al  sinon  exclusif  de  niulLipli- 
^Balion.  Le  noyau  coninieace  par  se  diviser  en  un  nombre  de  plus  en  plus 
P^rand  de  petits  noyaux  qui  se  répandent  dans  la  ca[)SLjle  centrale.  Chacun 
\     d'eax  concentre  autour  de  lui  une  portion  du  protoplasme  inlracapsu- 
laîreet  forme  une  petite  masse  allongée  qui  se  munil  d'un  on  deux  (la- 
gellunis.  L'ensemble  constitue  alors  une  Koospore  qui  n  Itjut  l'.ispi  cld'uii 
petit  Flagellé.  On  voit  ces  zoosporcs   s'agiter  dans  la  ca[)sule  centrale 
qnî  ne  contient  [dus  qu'elles,  puisque  tout  son  contenu  a  été  utilisé  ^•). 
Pendant  la  formation  des   zoospores,  l'ainmal  a  rentré  ses  pseudo- 
poules,  retiré  à  l'intérieur  de  sa  capsule  une  bonne  partie  de  son  proto- 
plasma  oxtracapsulaire  et  est  tombé  au  fond,  immobile.  Quand  le?s  /oo- 
spores   sont  mûres,  la  membrane   capsulairx^   se   rompt,  les  zoospores 
îi'échappent  et  le  reste  du  cor[is  achève  de  se  dissocier  et  périt. 

Le  sort  de  ces  zoosporcs  n'a  jamais  pu  ôtre  suivi.  HÂckrL  pense 
qu'elles  preiment  la  forme  d'un  Ciîiophrf/s  et  sécrèlenl  ensuite  la  capsule 
centrale  et  la  gelée  caractéristiques.  Cela  est  itifiniment  probable^  mais 
n'a  p«»  été  observé. 

Cependant  les  Zooxanihel les,  organismes  indépendants  do  celui  qui  a 

(')  La  clÎTision  d'u  guère  éti'  obscrvt^e  d'une  inunièri^  uti  peu  (jertaÎDC  que  (Jans  le 
groupe  (les  Phicodiiriées.  Ailleurs,  on  u  renroulrô  des  individus  à  capsules  en  biscuit 
•  m  iiiêiiiti  doubler,  mais  ou  n'a  pas  otiservé  lu  suile  du  plit^nuiuènc.  La  division  est  en 
somme  un  pnM'êdé  de  roprodm  lion,  rare  chez  Ioii'î  les  groupes^  el  rthseni  pcut-âlre 
cbex  le  plus  grand  nombre,  M  fuuf  faire  exception  cependant  pour  les  Polrcytiaires, 
fonnes  colouiale*^  niï  la  colonie  rësullc  de  tu  division  inoumplèle  d'un  individu  pri- 
niirif  inulliplc  La  rormniinn  delà  colunic  ellixin^iiiu  n'est  pas  un  procédé  de  rcpro- 
durijon,  mais  elle  contribue  cependant  .'i  ïii  tuullipliialion,  car  trouvent  lu  culauie  se 
*<*ind«  en  rolonie*  filles  qui  continuent  ii  s'arindlrc.  Les  Mycyttnin^s  d'ailleurs, 
CDinrtic  les  .Vortfnjttnire?i,  possèdent  la  spomhilioH  comme  procédé  iirincipal  de 
reproduriion, 

t»t  LoMin'il  y  «,  ce  qui  est  l'ordinaire,  des  cristaux  el  des  goultes  d'huile  dans  la 

-  zoo^pore  prend  un  cri'^tal  et  uuc  ou  plusieurs  gouttes  d'iiuile.  Il  y  a  en 

I       *•'       .  '  itt  autant  de  cristaux  que  de  petits  noyaux.  Dans  la  zoospore  Je  noj^au 

iii  cQ  avant.  Je  crislaret  les  gouttes  d'huile  en  arrière.  <:e<t  zoo^pores  ainsi  munies 
'un  cristal  relativement  itt^  gros  el  placé  asYmélnqueuicnt  à  leur  intérieur,  faisant 
ltlli«  hor»  d'elle»,  i<*nl  très  curieuses.  Oo  les  nomme  xporiH  à  crijttaux  pour  les 
i«tinguer  de  celles  qui  n'en  ont  pas.  Mais  celle  particularité  ne  parait  pas  avoir  une 
rftndp  importance.  Ce  cristal,  fait  d'une  matière  ulbuiiiinoide,  est  en  elTet  itne  simple 
Mf^rve  nutritive,  rumparubleau  lécitbe  d'unit^ufet  le»  spare»  (pii  en  sont  dépourvues 
Dt  peul-4>lre  aussi  des  matières  de  réserve  sous  une  autre  forme.  Kn  tuus  cas.  elles 
ne  diffèrcol  pas  plu»  des  précédentes  qu'un  œuf  maigre  d'un  (juuf  gru». 
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atteint  ainsi  le  terme  Je  son  existence,  ne  sont  pas  nécessairement  ron- 
damnées  à  périr  avec  les  parties  exlracapsulaires  qui  les  conliennenl.  Ici,  j 
comme  dans  le  cas  où  elles  sont  mises  en  liberté  par  la  destruction  acci-fl 
dentelle  de  leur  h<jle,  elles  se  protègent  d'abord  sous  leur  enveloppe  cellu-     ' 
losique  épaissie  et  gélifiée  et  st*  divisent  sous  cet  abri.  Mises  alors  en  con- 
tact avec  l'eau,  elles  se  munissent  d'un  tla^ellum  et  se  lancent  à  la  nage. 
Il  esl  probal>le  que,  sous  une  forme  ou  sous  l'autre,  elles  ne  peuvent 
vivre  que  si  elles  ont  la  chance  d'^^lre  capturées  par  un  Hailiolaire  jeune 
où  elles  se  multiplient  à  Taise,  f/cst  sans  doute  ainsi  que  se  fait  Tin 
lion  des  jeunes  ('). 


Squelette. 


afcc«« 


Nous  avons  décrit  comme  type  inorpliologîque  une  forme  sans  sque- 
lette. C'est  qu'en  clTet  les  formes  sans  squelette  sont,  dans  tous  les 
groupes  de  Radiolaires,  les  plus  jtrimitives,  celles  dont  les  autres  peu- 
vent être   considérées  comme  dérivées. 

Nous  verrons,  en  étudiant  les  genres,  quelles  sont  les  variations 
du  s<|uelelte,  critérium  de  première  inijîorlance  pour  la  caractéristique 
(k'S  grou[M'S  de  lout  ordre.  Mais  nous  devons  dès  maintenant  faire  con- 
naître ce  qu'est  en  général  ce  sijuelette,  où  il  se  forme,  et  comment 


Fig.  XA 
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SrjiielcUr  dc*x  lluclinluirea  (Sub.). 

M.,  Duyau;  caps.  eirl>,  capvnlo  ccnlralc;  «q.,  premîiVrv  «nvoluiipc  itqiiolotti<{ua; 

•«*.,    Awiondo  anvolnpfxi    r>«  niyoDS  squclcUique». 


lii'prenons  noire  type  morphologique  et  supposons  que  le  réseau 
proloplasmiquo  péri[diérif[iie  couché  ii  plat  à  la  surface  de  la  gelée 
vienne  àsécroter  du  la  silii-e;  il  se  formera  ainsi,  à  la  surface  de  lagelée^ 


[^)  Régénération     —  VRnwoBw  u  constnK*  que  la  capsiilt^  cpntrale  isolée  peut  régi*- 
niTer  liiiM  le  rosic  du  rorps.  Mais,  privé  du  iinj-fiu,  rariinuit  tuouri  rnlaleincni. 

Phosphorescence.  —  L'ouimal  esl  quelquefois  phosphorescent  grâce  â  sc:»  goulle- 

kllcù  d  huilo  culurcc. 
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un  réseau  ftiliccux  qui  sera  la  reproHiiclion  exacle  du  réseau  proto|#las- 
raique.  Considéré  dans  son  ensemble,  ce  réseau  formera  une  coquille  on 
forme  île  s|>hi*re  percétî  dt;  Irous  {fig.  2o5,  .svy).  Stilun  la  fornio  du  réseau 
prolophismique,  ces  jiorfcM'ations  seront  irrégulières  ou  ré^'^uliêres,  de 
forme  simple  ou  coïupliquée.Quel  qu'il  soit*  le  dessin  de  la  coquille  se 
trouve  d'avance  expliqué  par  celui  du  réseau  proloplasmique. 

Souvpnl  les  choses  n'en  restent  pas  lu.  L'animal  sécrète  en  dehors 
de  son  réseau  proloplasmique,  entre  les  bases  de  ses  pseudupodes,  une 
nouvelle  couche  de  gelée  qui  peut  être  très  épaisse.  Celte  gelée  se  trouve 
d  emblée  parcourue  dans  son  épaissi-ur  par  un  réseau  protoplasmique  et 
d'emblée  revêtue  d'un  réseau  protoplasmique  superficiel  i^ouehé  à  plat 
sur  sa  surface,  formés  Tun  et  l'autre  pas  le  réticulum  des  pseudopodes. 
Kl  la  chose  pourra  continuer  ainsi  plusieurs  fois,  doimaut  ainsi  nais- 
sance, en  dehors  de  la  gelée,  du  réseau  raJiaire  et  du  réseau  supiTfi- 
iel  primitifs,  à  des  assises  de  gelée,  à  des  réseaux  radiaires,  à  des 
rés«*aux  conceniriques,  élai^és  les  uns  sur  les  autres,  le  <lernier  de 
r«;ux-ci  constituant  la  réseau  superficiel  d'où  naissent  les  pseudopodes. 
Maift  ces  réseaux  proloplasmiques  peuvent  former  des  squelettes  sili- 
ceux. Les  réseaux  concentriques  couchés  à  plat  sur  les  dépiMs  successifs 
Je  gelée  donnent  des  roques  grillagées,  sphéri*|ues,  concentriques,  et 
les  réseaux  radiaires  contenus  dans  Téfialsseur  de  ces  mêmes  assises  de 
gelée  donnent  des  tigelles  radiaires  (r)  qui  unissent  les  coques  grillagées 
successives  entre  elles  et  h  la  coquille  primitive  {'). 

D'ailleurs  ces  coquilles  grillagées  ne  sont  pas  toujours  complètes; 
elles  peuvent  être  réduites  à  des  spicules  isolés  et  souvent  à  de  simples 
épines,  insérées  tangentiellement  sur  les  tigelles  radiaires,  aux  points  où 
celles-ci  traversent  h.'ur  niveau. 

Si  Ton  ajoute  à  cela  que  la  forme  primitive  de  notre  type  devient, 
dans  la  réalité,  souvent  ovoïde  ou  lenticulaire  ou  déformée  île  mille 
autres  façons,  on  se  rend  compte  de  rinfiiiie  variété  de  formes  que  [souvent 
prendre  les  coques  grillagées  et  par  la  suite  renaeinblc  de  la  coquille. 

Ajoutons  enliu  que  la  capsule  centrale  {cajts.  cirL)  peut,  en  s'accrois- 
Mul,  atteinrlre  un  diamètre  tel  que  la  co(|uiIle  priniilivc  ou  même  plu- 
sieurs coques  grillîigées  concentriques  parmi  les  jdus  iiilernes,  lorsqu'il  y 
en  a,  pa.ssent  dans  sa  cavité  et,  par  suite  de  ce  phénomène,  on  constale 
que,  tians  une  même  espèce,  les  individus  AL^és  oui  une  ou  plusieurs 
co*|ucs  concentriques  inlraeapsulaires,  tandis  que  les  jeunes  n'en  oui 
point  do  telles  (*). 


[*)  rî(iu*a|t|icUcroH»(«//Mc^  les  s|tht'*rc!»  gritlogôes  cutnenliiijiies,  iinur  lesdistioguor 
|4c  U  foqmtU  i|ui  coiiiprerHl  rebsenible  des  foriiiaUon»  jujucleuiques. 

\^\  NiHin  laissons  do  riMi\  iJuiD;  coUc  vue  (l'ensoiiiblc,  l("s  sitiueleltos  des  AcutiUmircs 
foniM'f*  d'ni^uilIrH  railiniros  tVrtrrtuthinv  tMihslaiirr  oi'gani*|m']  4]ui  se  fdrinciil  nu 
rrtilmle  U  rnp^iile  ri  s'ar.Toissenl  o»  dire<(ion  rejilrifugo  A  iforlir  de  celle»  origine. 
Cc«l  uu  va»  kp^ciul  qui  seruéludk'  avec  ce  groupe. 
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La  sons-classe  des   Radiolaires  se  tlivisi^  i^ii  quatre  ordres  earaclé 
risés  |irinci|jalemeiil  par  la  grosseur,  le  nombre  et  la  disposition  des  ori-  ^ 
lices  de  leur  capsule  centrale  :  ■ 

i**  pEiiirYLiDA,  à  capsule  centrale  percée  de  pores  très  nombreux^ 
et  très  fiiïs  répartis  sur  toute  sa  surface; 

2"  AcTiPYL!!>A  ou  AcANi'HiDA^  à  capsule  pcrcée  de  pores  fins, 
nombreux,  disposés  symétriquement  suivant  des  dessins  réguliers.  Leur 
5(iu*"lette  est  composi;  d'aiguilles  radiaires  formées  d'une  sut>stance  orga- 
nique» Vacanthine,  el  partant  du  centre  de  la  capsule; 

:Y  MoyoPYLibA,  à  capsule  percée  d'une  seule  ouverture  très  large 
formée  par  un  clapet  percé  de  lins  poies; 

4"  C.iyyof'}LiDA  ou  I'/i.eodida,  h  capsule  percée  d'une  seule 
ouverture  principale,  pas  très  grande,  prolougée  en  tube  el  accompagnée 
ou  non  de  doux  anires  ouvertures  secciudaires  plus  petites,  svmélrique- 
nienl  placées.  Dans  leur  i^elée  exlraca[jsulaire  se  trouve  une  masse 
spéciale,  fortement  pigmentée  appelée  phieodinm  ('). 


I 
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PÉRIPVI.AIRKS.    —  PEHIPyUltA 
[Peripylea  (llcrtwig^)  ;  —  pERirYLA.RiA  (Hnckel);   —  Spitii-LLAniA  (HTickel)] 

Dans  cet  ordre,  el  dans  lui  seul,  nous  distinguerons,  avant  de  passer 
aux  sous-ordres,  deux  groupes  les 

MoyocyTTAnEA  contenant  les  formes  isolées  et  les 
PoLYCYTTAnEA  contenant  les  formes  coloniales  (•). 


l"''  Ghoupe 

MUNOCYTTAIRES.  —  MO.XÛCyTTAREA 

[MoyorrnAiiJ.i  (Hiickel  1862 /io«  1887)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

I  Fia    2fi£    ET   257) 

Conforme  de  tous  points  au  lyj^e  morphologique  général  précédem* 
ment  décrit,  il  n"a  de  parlirulier  cjue   le  mtule  de 
perforation  de  sa  capsule  centrale.  Au  lieu  des  pores 


r 


(*|  Sauf  en  ce  qui  concerne  les  Pal^'cytlrtires,  nniH  avons 
suivi  daus  ce<ïai  suit  la  classiilcalioii  civée  par  Mâckcl  dans 
Sfl  lungislnile  inonograpliio  du  Clmllenger  on  il  duTini*  une 
révision  complète  de  loutes  les  csprres  «le  la  cïasse.  Nous 
ne  noii<«  soiiuttes  pas  interdit  ccpendaDl  des  mudllicatioiit» 
de  deiail  lorsqu'elles  nous  paraissaient  apporter  quelque 
clarté  ou  quoique  Miiiplin<*atioD. 

O  Dans  les  autres  ordres,  il  n'y  a  (Tns  de  formes  eolo- 
niales,  aussi  celte  subdivision  intercalaire  ne  se  rcncon- 
Ircra  pas.  [IIackkl]  avait  lui-m^nie  élabli  celle  dislinction. 
Il  a  préftiré  easuile   réparLÎp  les    l'olycyiiuires  dans  les  groupes  tle  Péripylaire» 


Moimcvttnirc    (Tjrpe 

nii>rphrdu|çiquc}  (Sch.)' 


MonocTltairo 

(Tvp*  norpbologiquf  ) 
iSirai  de  la  cnpvulc. 


nombreux  et  1res  fins  (tig.  :2î.)7).  Far  ra|tpoii  aux 
Polycydaires,  il  csl  caractérisé  par  son  individualité 
raonozoïquu,  c'esUà-dirc  f>ar  l'aliseiic^^  de  colonie. 

D'aprèsla  présence  ou  l'a liseiice de stjuelelleel,  dans 
ce  dernier  cas,  d'après   sa  forme   e(  la  coiislilulion 
physique  de  ce  squelette,  les  Monocytiaires  se  divisent  en  six  ^ous-ordres; 
TuÀLASsnoLLiD.ii,  sans  squelette; 

TuALASSospu.^RïD.fi,  à  squelette  formé  de  spiculcs  indépendants; 
SpHjEHOfD^y  à  coquille  en  fornje  de  sphère; 
pBViSOiDM^  à  coquille  en  forme  d'ellipsoïde; 
Disco lD.€^  à  coquille  discoïde  ou  lenticulaire; 
Larcoid.4^^  à  coquille  en  forme  d'ellipsoïde  aplati  parallèlemcut  au 
[grand  axe. 

!"■  Sors-OnoRE 

TilALASSICOLLIDES.  —  THALASSICOLL!  D.-E 

[TftAf.ASs/roLUDA  (liackcl)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

! FIG  2b8  ) 

Tous  les  autres  sous-ordres  de  ce  groupe  étant  composés  do  formes 
ourvues  d'un   squelelte,  celui-ci  est 
gà  caractérisé  suffisamment  par  l'ah- 
«ence    de    squelette,    en    quoi   il    est 
j       conforme  au  type  morphologique  des 
Péripylaircs  monocytlaires.  Son   type 

Émorpholu^Mque  est  représenté  cxactc- 
inent  par  le  genre  Thaiassicolla, 
GENRES 

Tbalassicolla  (Huxley)  (lig.  2rî8)  se  carac- 
térise génériquemenl  par  la  constitu- 
tion vacuolaire  de  sa  gelée.  La  gelée 
csl  en  effet  creusée  do  grandes  va- 
cuoles (l'uc.)  si  nombreuses,  si  serrées, 
qu'elles  se  touchent  presque  cl  rédui- 
sent cette  substance  aux  minces  lames  TI/ALASSICOUm.E  (Type  morphologique) 
COnaliluanl  lesparoisdosVarnoles.Ce]-        {r/iaia,sicvfta),  Vn  nectcur  de  ren»ombl« 

^!^CI  UOnl  remplies  d  un  liquide  hyalin   c«p..«trI.,c;.,»s»loronlnilc«Me«olle  poy« 
lUeiOl  5*"i  tle  diamëlrC  ('),  «'   t*"»   Koutle»  de    gmRSi>;   eytop.,  cvlo- 

, pUinin;  (vl.,  RttlalînQ'.  V..    iir>yii]  ;   padp.. 

...  , .       I        .  1  i««uUoiM«lu»  ;  vao.,  vacuole». 

•oiquols  lU  serallAchont  parla  conslitulion 

de  leur  «quelettc.  Mais  ltMAM>T[8î>]  trouve,  avec  raison»  que  ces  foriutis  colonialea  ont 

de  grandes  aftiniu^s  cl  pr^f^re  le»  laisser  réintics.  Nnu:»  nous  rallions  h  son  opinion. 

[^}  L'antiiial  eut  dooc  1res  gros,  sa  capsule  cciitntle  u  plu»  de  Oi"'»  \j  et  &un  uo^au  près 


Fig.  Ï5S. 
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2«   Sous-Ordre 

THALASSOSPHÉRIDES.  —  THALASSOSPH^RID.E 

[Th alassophjErida  (Hâckel)] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

(FIG.   259) 


Fig.  259. 


C'est  notre  type  morphologique  de  Thalassicollide  avec,  en  plus,  des 
spicules  siliceux  {sq,),  épars  dans  sa 
gelée,  nullement  soudés  entre  eux, 
et  par  suite  ne  constituant  pas  une 
coquille  qui  se  tienne  après  la  mort 
de  ranimai. 


QENRJES 

Thatassosphsdra  (Hâckel)  est  la  réali- 
sation de  ce  type  (0,4  à  0,2)  (•) 


sq 


Lap6  Ctrl 


IHA  LÀ  SSOSPHMR IDJE 

(Type  morpholog-ique)  (Sch.). 

caps,  etrl.,  capsule  centrale;    ■.,  noyau; 

•4m  squelette;  Sx.*  Zooxanthclles. 


de  0  inm  1.  Gela  a  permis  à  Vbrworn  les  expé- 
riences curieuses  auxquelles  nous  avons  fait 
allusion  (p.l74).  lia  pu  réaliser  l'échange  des 
capsules  centrales  entre  deux  individus  et 
constater  que  la  capsule  peut  régénérer  le 
reste  du  corps  tandis  que  si  on  enlève  le 
noyau,  ni  celui-ci,  ni  le  reste  du  corps  ne 
peuvent  continuer  à  vivre. 
Genres   voisins  : 

Thalassophysa  (Hâckel)  a  un  noyau  branchu  ou  couvert  de  gibbosités  (1  à  4'»™)  ; 

Thalassolampe  (Hâckel)  i fig.  260)  est  un  Thalassicolla  sans  vacuoles  dans  la  gelée,  mais  à 
nombreuses  vacuoles  intracapsulaires  (0,5)  ; 

ThalassopHa  (Hâckel)  (fig.261)  esl  un  Thalassolampe  à  noyau  de  Thalassophysa  (5"»™); 

Actissa  (Huckel)  (fig.  262)  n'a  d'alvéoles  nulle  pari.  Il  réalise  à  la  fois  notre  type  morpho- 
logique général  et  la  forme  la  plus  simple  et  la  plus  pi-imilive  de  Radiolaire  (2™™). 


Fig.  260. 


Fig.  361. 


Fig.  aiiï 


Thalasao  la  mpe 
(im.  Hfickcl). 


Thalaasopila 
(im.  Hiickel). 


Actiata 
(im.  Hiickel). 


Ces  genres   forment  la  fii mille  des   TH.iLAsuwoLuyjs  [Thalassicollida  (Hâckel)]. 
i})  Genres  voisins  : 
Thalassoxanthium  (Hâckel)  t;st  un    Thalassosphxra  à  spicules  brunchus  (0,2'  ; 
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3*  Sous-Ordrb 
SIMIÉlUJllïl^S.  —  SPÏLERUlD.é: 

[SPH.iCROIDEA    (lliickel)] 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

I  FIG.    263  A   266) 


C'est  notre  type  morphologique  général  avec,  en  plus,  une  coquille 

^orrar*e d'une  simple  spliôro  siliceust^pi'rcétMle  trou.s.  (lelle-ci  estévideru- 
'fl€Dl  une  coquille  [irimaire  fiéposée  A  la  surface  de  la  gelée. 


rig.  Ms. 


i\^.  36». 


Autre  forme  générale 
(Sch.). 


GENRES 


Autrt"  forme  gûnéralc 
(Sch.). 


Fig.  3GC. 


^«fTOsphaera  (Ehrenherg)  est  la  réalisalion  <lt*  ce  type   0,1  h  0,3]. 
— ^       Il  existe  une  longue  série  de  genres  qui  présentent  les  mêmes  rarar- 
^nères,  mais  chez  lesquels  des  coques  grillagées  secondaires  s'ajoutent  à 
^pa  primaire  et  sont  situées  concentriquenient  en  dehors  d'elle  (*). 

PhfwêmMtiuiJi  [Meyen]  les  a  siinplt*s,  mais  a  ile  lai-ges  alvéolus  inlracapsulaires  (6  &  12)  ; 

Thttaaaopfancta      UnvM  \ .    du 

Bèmp   tig.  2(i(j;,  rnai<t  ses 

«Ivéoles.  «ont  exlrnoapsu- 

Uirps  ;3&  \); 

IfeiPpoxa/ifAfum  iHûcket  est  pa- 

AU  précédent,  mais  a 

ipieules  branchus  {I  A 

•1; 

0«  genres  Tomieiit  la 
nulle  de»  TuMAxtosrn.f:' 
v.«      [  Thata$»osfihTri^a 
QiicketJ!; 

,*^  Voici  ces  genres  : 
Stlgmotphmra  (nûckel)  poss^He,   en  plus^  dca   spimlcs   radiaires   allnnt  jusqu'iiu   i-eiilre 


Thaiauophnctti  (Sch.' 
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Xyphospbœra  (Hiickel)  ((ig.  267)  esl  semblable  au  précédent,  mais  s'en  dis- 
tingue par  deux  longues  épines  radiaires  égales  qui  s'ajoutent 
à  la  cLKpiid*^  grillagée  et  sont  t]is[iuséos  sur   les  prolonge- 
menls  d'un  même  diamètre  (U,l  à  0,'2). 

Il  existe  toute  une  série  de  genres  qui  dînèrent  de 
cftliii-ei  pai-  des  coques  <!onceniriques  grillagées  addition- 
nelles qui  s'ajoutent  à  la  coque  [iriniilive  et  qui  reprûsenlent 
par  conséquent,  avec  le  caractère  do  la  doulde  épine  en  plus, 
la  série  de  genres  dépendant  de  Cenosphaira  ('). 


Kig.  2ft8. 


EthmoMpharra  (ira.  Hfickel}.  (Jm    Hickel). 

(Iniii   detix   intracapsataires  (0,1 4 


Ethmosphaera  [HâckcJ]  (ng.26^),  a  les  trous  delà  coquille  prolongés  en  petits 

tubes  siiillfliils  en  iJeliors  (0,1  à  0,2); 
Ssthosphsra  (llackcl)a  k's  iiK^mcs  liibcs,  mais 

prolongi's  CQ  dedans  [O.IS  à  0,^); 
Cftrposphsra  (Hacker  a  deux  roques  concen- 
trique rc'unics  par   dos    trahécules  ra- 
diaires el  dont  l'iiilorne   ilevienL  intra- 

iiipsnlaîre  (0,1  ^i  0,2); 
Liosphasra  (Hackcl)  a  aussi  deux  roques,  mais 

l'une  et   l'aulre  cxlnicapsulaires    (0,15 

Il  0,3]  ; 
Thocosphsra  [Itâckel]  a    trois   coques  concentriques 

0.41; 

Rhodosphœra  (Diickell  en  a  Iruis  aussi,  mais  dont  deux  sont  eilracapsulaires  (0,2); 
Cromyosphara  (llùckel)  en  a  quatre  dont  deux  en  dedans  et  deux  en  dehors  de  la  capsule 

[0,1  II  0,2); 
Caryosphmra  (Uaokcl),  eu  a  cinq  ou  plus,  deux  en  dedans  el  Irois  ou  plus  en  dehors  (0,1 

k  0,2); 
Spongodiotyon  (flackcl)   en  a  deux  seulement,  Tune  et  l'anlre  iniracapsulaires  mais,  en 

dehors  de  cela  se  trouve  une  sorle  de  tissu  spongieux  formé  de  ligcltes  entrecroisées 

en  tous  sens  (0,2  k  1]  ; 
Spongophgma  (IJàckel)   est   semblable,    mais    n'a    qu'une   coque  griUagée  au  lieu  de 

deux  (0.2)  ; 
PiQgmosphmra  (tlackel)  n\ma  plus  du  luut.  Il  n'y  a  qu'une  sphère  de  tissu  spongieux  avec 

une  cavité  au  centre  1Û,2  à  1); 
StyptosphaBra  (Hâcket)  enfin,  est  dans  le  môme  cas,  mais  la  sphère  est  envahie  jusqu'au 

centre  par  ce  tissu  spongieux  [0,2  à  0,4). 

Ces  {genres  forment  In  famille  des  l.fospu,sa/y.K  [Liospften</a  (llâckel)]. 
{')  Voici  ces  genres  : 
Xiphostylus  (Hackcl)  a  ses  deux  épines  inégales  ou  de  forme  différente  (0,07  à  0,U); 
Saturnatis  (Bàckel)  a  ses  deux  épines  réunie:^  par  un  anneau  [0,07  à  0,09)  ; 
Stylosphxra  (Khrenherg)  est  un  Xyphosphxru  ù  deux  <oqucs  grillagées  (0,1  à  0,2); 
Sphxrostylus  (llùckel  est  un  Xypftosty!us  à  deux  sphères  (0,08  à  0,14); 
Saturnulus  ^Harkel)  est  un  Satumnlis  à  deux  sphères  (0,08  A  U,l)  ; 
Amphisphsra  illûckcll  a  Iroia  sphères  Cl  les  épine^  d'iiti  Ayphosphiera  [0,11  ù  0,2)  ; 
Amphistytus  [Hackcl)  a  trois  sphères  el  les  épines  d'un  Xrphostyliu  (0,11  k  0,Ui)  ; 
Saturninus  (llackel)  est  un  Saturttuhtit  h  trois  sphères  (0,12)  ; 
Stylocromyum  (H.ickel)  es!  un  Xrpfto5ph,rra  a  quatre  ^phéres  (0,16  à  0,28)  ; 
Cromyostylus  lUiickel)  est  un  Xrphostrluf!  h  quatre  sphères  (0,2'i)  ; 
Caryostylui  jHàekelJ  a  cinq  sphères  ou  plus  el  les  épines  cumuie  Xypho^tylus  (0,3); 
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Fig. 270. 


Staurosphadra  (Hâckel)  (fîg.  269)  est  encore  tout  semblable  à  Cenosphœra 
mais,  au  Heu  d'avoir  comme  Xyphosphwra  seulemeui 
deux  épines  diamétrales,  il  en  a  quatre  égales,  dis-    Fig.aes. 
posées  en  croix  (0,08  &  0,2i.  . 

Ici  de  nouveau,  la  forme  se  complique  par  l'addi- 
tion de  coques  grillagées  concentriques  à  la  coquille 
primitive,  et  par  quelques  autres  caractères,  dans  une 
série    de    genres 
dont  celui-ci  est  le 
chef  de  file,  et  qui 
ont  tous  comme  lui 
les  quatre  épines 
en  croix  (*). 

Hexastylus  (Hâckel) 
(fig.  270)    dérive 
encore  de  Cenos- 
phasra,  mais  a  six 
épines  sur  les  pro- 
longements de  trois  diamètres  perpendiculaires.  Les  épines  sont  simples  et 
égales  et  la  coquille  se  compose  d'une  simple  coque  grillagée  (0,03  à  0,3). 
Ici  encore,  se  présente  une  série  de  formes  dérivées  qui  se  compli- 
quent par  le  nombre  des  coques  emboîtées  et  les  caractères  des  épines  (*). 


Hexattyîus  (im.  Hâckel).       Siaurotphêera  {S.  Philippi)  (im.  HKckel). 


Spongostylidium  (HSckel)  a  la  coquille  spongieuse  d*un   Spongodyctium  avec  les   deux 
épines  des  genres  précédents  (0,16)  ; 

Spongostylus  (Hâckel)  diffère  du  genre  Spongoplegma  par   ces    mêmes  épines    (0,1    à 
0,6)  enfin; 

Spongolonche  (Hâckel)   a  ces   mêmes    épines   sur  une   coquille   de    Styptosphttra   (0,1 
à  0,5). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  SrrLosPRMRfyM  [Siylosphaerida  (HSckel)]. 
(1)  Voici  ces  genres  : 

Staurostylus  (Hâckel)  a  les 'épines  semblables  par  paires  seulement  (0,15  à  0,24}  ; 

Styfostaurus  (Hâckel)  a  une  épine  plus  grande  que  les  trois  autres  (0,1  k  0,2)  ; 

Staurolonche  (Hâckel)  a  deux  coques  et  les  quatre  épines  égales,  simples  (0.08  &  0,27)  ; 

StHurancistra  (Hâckel)  a  deux  coques  et  les  quatre  épines  égales,  mais  branchues  (0,16); 

Staurohnchidium   (Hâckel)    a    deux  coques  et  les  quatre  épines  égales  par  paires  seu- 
lement i0,12  à  0,16)  ; 

Stauroxyphos  (Hâckel)  a  deux  coques  et  une  des  quatre  épines  plus  grande  que  les  trois 
autres  (0,12)  ; 

Stauracontium  (Hâckel)  a  trois  coques  et  les  quatre  épines  simples  et  égales  (0,01  à0,27); 

Stauncromyum  (Hâckel)  a  quatre  coques  et  les  quatre  épines  simples  et  égales  (0,25)  ; 

Cromyostaurus  (Hâckel)  a  quatre  coques  et  les  quatre  épines  égales,  mais  branchues  (0,26); 

Staurocaryum  (Hâckel)  a  cinq  coques  ou  plus  et  les  quatre  épines  égales  (0,22)  ; 

Stai/rodoras  (Hâckel)  a,  avec  ses  quatre  épines,  une  coquille  spongieuse  jusqu'au  centre, 
sans  coques  grillagées  spéciales  (0,14  à  0,25). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  STAvnosFUMRiyM  [Staurospkxrida  (Hâckel}]. 
(*)  Voici  les  genres  de  celte  série  : 

Hexastylarium  (Hâckel)  a  une  paire  d'épines  différente  des  deux  autres  (0,1  à  0,18)  ; 
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I.FS    RIlIZOpriDES 


Acanthosphsera  (Ehrenberg)  (ûg,  271)  *lérive  toujours  du  même  Cenoaphspn 
mais  l'ti  difl'ère  par  ses  (*[u*nos  nniltiplt^s,  cmi  nombre 
iinliUerminé,  hérissant  louto  la  coquille.  Ici»  colle-ci 
est  forinot^  d'une  sim[4c  coiiuo  grillagée  maïs,  comme 
dans  lescns  précédents,  ce  iiomlire  angmL'nlM  on  nn>mo 
tomps  que  les  caractères  secondaires  varienl  dans  une 
série  de  genres  qui  dérivent  de  celui-ci  (U.Oti  à  0.35)  ('). 


Acnntkoaphirrm 
(iiii.  Uuckel). 


1 


Fig.  S71. 


Héxëstylidium  (llfickel)  a  les  tniis  puire.s  li'épines  difTërentes  (0,12 

à  0,2)  ; 
Hexahncha  [HSckel)  a  deux  roques  et  les  épines  simples  el  égales 

(0,1  à0,2o); 
We«nc»s/ra  (llâckel)  a  deux  coques  el  les  épioes  égales,  mais  hmochues  (0,1  ù0,!7]; 
Hexafoncharium  |IInckel)  n  deux  ooques,  les  épines   simpleSf  une  paire   différenle  <)es 

deux  autres  (0,12  à  0,16)  ;  J 

Hexatoncb'niium  |Hâckel)a  deux  coques,  les  épines  simples,  mais  les  trois  paires  diflè*fl 

renies  (0,12);  ^ 

Hexacontium  (Hfickcl}  a  Irois  coques  elles  trois  paires  d'épines  simples  etégales[0,l  hO,22{; 
Hexadendron  (llâcket)  a  trois  coques  el  les  Lrob  paires  d'épines  égales,  mais  branchu«|^ 

(0,12  à  0,15);  ^ 

Hoxacontarium  (llackeJ]  a  Lroiscoques,  paire  d'épine  difTcrcnLe  des  deux  autres  (0,15*0,161 
Hexacromyum  (Hackel)a  quatre  coques  etses  trois  paires  d'épines  siiiiplns  et  égales i0.2fc0,32); 
Ci/6osp/ïara(Hackei)arinii  i-O'Hies  ou  plus  elles  Iroi.s  paires d'rpines  simples  el  égales (0, 
Haxacaryum  (llâckel)  a  cinq  coques    ou  plus    pi  les  trois  paires  d'épines  égales,  m 

braurhues  i0,22)  ; 
Hexa(/ond'i/m  (Hitckel)  (Ug.  272)  a  deux  coques  îrilmrapsulaires  ot,  en  dehors,  une  »pbère 

de   lissu  spongieux;  les   Iroi-i   paires  d'épines   sont  simples    et 

égales  (0,2); 
Hexadoraa  (Hëckel)  esl  semblable  au  précédent,  mais  avec  une  seule 

coque  t0,15  à  0,5); 
Cubaxonlum  (Hâckel)  est  scmblabïe  au  iii^mc,  mais  sans  coque  grilla- 
gée (0,10  k  0,2t>). 

Ces  geniTs  fonnenf  l;i  famille  des  CrHOsPn^K/,v.ti  [Cufwsphjtritia 

[Hacker], 

(M  Voici  ces  genres  : 
HeliosphsBra  [HSckel]  a  ses  épines  di*  tailles  diUé- 

renles  t0.09  h  0,30)  ; 
Conoaphmra  (Hfickel)  n  ses  épines  <  reusos  &  paroi 

poreuse  (0,16  â  0,25); 
CosGwomma  (Hâckel)a,  entre  ses  épines  simples, 

les  pores  de  la  roque  grillagée  prolongés  en 

tubes  creux  [0,16  &  0,2"))  ; 
CtadocoQcui  (J.  MQller]  a  ses  épines  pourvues  de 

r;(mificatiuiis  hilérules  (0,05  A  0,16); 
ElaphocQocus  (lliickel)   ii  ses  épines  dichotomes   (0,07  ft  1^1o); 
Haliomma  (Khrenbcrg)  a  deux  coques,   unp   iiilnieapsulnire,   l'nulre  exlnirapsulnire,  et 

loules  ses  épines  simples  et  égales  f(),U8  h  0/*2); 
Htlmoma  (Hâckel]  est  semblable  au  précédent,  mais  avec  des  épines  de  deux  sortes  (0,1  â0,251: 
Elatomma  (Haokel)  est  semblable  encore  au  même,  iiinis  n  ses  épines  branrlnies  (0,12  à  0.2-  ; 
Lsptosphmra  (Hàokel;  a  deux  coques,  l'iiue   intra,  Taulre  eilrâcnpsulaire  (0,3  nt)J\f*  ; 


ffej-atioridîum  (iai.  Hilckel). 
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Sp/ï»ropy/e  (Dreyer)  (fîg.  273)  a  une  coque  grillagée  (ou  plusieurs  (sq,  sq') 
concentriques,  réunies  par  des  tigelles  radiaires)  et 
munie,  en  outre,  d*un  grand  orifice  ou  pylome  (o).  Fig.aTs. 

(Quand  il  y  a  plusieurs  coques,  la  dernière  seule 
en  est  munie)  (0,7  à  0,24)  ("). 


Diplosphara  (Hâckel)  est  comme   le  précédent,  mais    porte,  en 

oatre,  des  épines  accessoires  sur  la  coque  interne  (0,36  &  0,6)  ; 
Drîmosphwrsi  (Hâckel)  de  même,  mais  ses  épines  accessoires  sont 

externes  (0,32  à  0,4).  "     ' 

Artrosphœra   (Hâckel),  avec   ses   épines   accessoires   internes   et   sphseropyie {im.  Dreyer). 

externes,  combine  les  deux  genres  précédents  [0,32  à.  0,7)  ; 
Actinomma  (Hâckel)  a  trois  coques  concentriques  et  toutes  ses  épines  égales  [0,08  à  0, 4]  ; 
EchinommA  (Hâckel)  a  aussi  trois  coques,  mais  possède  des  épines  accessoires  plus  petites 

entre  ses  épines  principales  égaies  (0,09  à  0,22]  ; 
Pifyomma  (Hâckel)  est  un  Actinomma,  k  épines  fourchues  ou  branchues  (0,15  &  0,28); 
Cromyomma  (Hâckel),  a  quatre  coques  et  ses  épines  simples  et  égales  (0,09  à  0,22]  ; 
CromyBchinus  (Hâckel)  a  quatre  coques  et  de  petites  épines  accessoires  entre  les  princi- 
pales (0,12  à  0,25)  ; 
Cromyodrymus  (Hâckel)  a  quatre  coques  et  ses  épines  fourchues  ou  branchues  (0,16  à  0,22)  ; 
Caryomma  (Hâckel)  a  cinq  coques  ou  plus,  deux  intracapsulaires  et  trois  ou  plus  cxtra- 

capsulaires  [0,25  &  0,3)  ; 
Arachnopila  (Hâckel)  a  toutes  ses   coques  extracapsulaircs  d'un   tissu   arachnoïdien,  h 

mailles  triangulaires,  sans  tigelles  entre  les  coques  (0,08  &  0,15)  ; 
Arachnopegma  (Hâckel)  est  semblable,  mais  a  des  tigelles  entre  ses  coques  (0,25  à  0,28); 
Arachnosphaera  [Hâckel)  est  semblable   encore,  mais   les   mailles    de   ses  coques  sont 

polygonales  et  ses  tigelles  sont  branchues  (0,1  &  0,3)  ; 
Spongosphxra  (Ehrenberg)  a  deux  coques  grillagées  intracapsulaires  et,  en  dehors,  une 

enveloppe  sphérîque  de  tissu  spongieux   partant  de  la  coque  externe  (0,2  &  0,6)  ; 
Rhizosphœra  (Hâckel)  est  semblable,   mais  a  son  enveloppe  spongieuse  séparée  de  la 

coque  grillagée  voisine  (0,25  à  0,3); 
Spongopila  (HSckel)  est  comme   Spongosphxra,  mais    n'a  qu'une  coque  grillagée  intra- 

capsulaire  (0,3  à  0,6); 
RhizQpiegma  (Hâckel)  offre  la  môme  différence  par  rapport  &  Rhizosphxra  (0,2  à  0,7)  ; 
Lychnosphœra  (Hâckel)  est  comme  le  précédent,  mais  a,  en  outre,  des  épines  accessoires 

intracapsulaires  (0,6)  ; 
Centrocubus  (Hâckel)  est  un  Spongopila  dont  la  coque  grillagée  serait  cubique  (0,6  à  0,9]  ; 
Octodendron  (Hâckel)  offre    la  même  variation  par  rapport  à  Rkizoplegma  (0,2  à  1,4); 
Spongiomma  (Hâckel)  n'a  pas  de  coque  grillagée  et  est  réduit  à  sa  coquille  spongieuse 

s'étendant  jusqu'au  centre;  ses  épines  sont  simples  [0,16  à  0,4); 
Spongodrymus  (Hackei)  est  semblable,  mais  a  ses  épines  branchues  (0,09  à  0,3); 
Spongechinus  (Hâckel)  a   ses  épines  simples,    mais   son   tissu  spongieux    réserve    une 

cavité  centrale  (0,2  à  0,6)  ; 

Spongothamnus  (Hâckel)  est  dans  le  même  cas,  mais  a  ses  épines  branchues  [0,3  à  0,4). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  AJtTxospif^aiy^  [Artrospkmrida  (Hâckel)]. 

(*)  Dreyer  fait  de  ce  genre  une  famille  des  Sphmropylyxje  [Sphxropylida  (Drejer)], 
dans  laquelle  il  place  aussi  le  genre  Prunopyle  (Dreyer)  qui,  selon  le  critérium  de 
Hâckel,  appartient  au  sousordre  suivant,  et  le  genre  Stomatospkvra  (Driesch)  où  il 
réunît,  comme  espèces,  des  formes  appartenant  à  ces  deux  sous-ordres  et  qui  est 
caractérisé  par  deux  pylomes  diamétralement  opposés. 


Revenons  à  notre  type  Tnorplioloj^iquo  ^éruMvnl  et  faisons-lui  subir  celte 
simple  modiltcaljon  que  la  capsule  ceniralc,  au  lieu 
d'èlre  sphérif|ue»  prenne  la  forme  «Tun  i-llipsoïile,  ol 
nous  aurons  le  Ivpe  ilr  r.c  nfuive.'m  ;.'Toiipe.  Cesl  là 
un  carticLère  plus  important  qu'il  ne  semblerait  au 
premier  abord,  car  il  iiulique  un  accroissement  iné- 
c^al,  plus  papille  suivuntuii  axeqiie  suivant  les  autres. 
Celle  forme  ellipsoïde  ne  se  Hinile  pas  d'ailleurs  à  la 
capsule  centrale,  elle  s'étend  i\  la  ^ulée  et  par  suite 
à  la  coquille  qui  se  moule  sur  elle.  CVsl  h\  le  carac- 
tère essenlicldu  ;^ron[»e.  mais  nous  verrons  comment, 
par  des  moilillcations  accessoires,  il  donne  naissance 
h  une  grande  variété  df^  formes. 


rttvsoutr:. 

Type  nmrpholu^qae 

(Scb.) 


GENRES 


Cenei//psrs  (llîickel)  est  notre  type  morphologique  sans  autre  modincalion 

Druppuici  (llackel)  ((]«;.  27;j)  est  un  CeneUipsh  pourvu  d'une        ng.iTi. 
sri'ondc  coque  de  m<>me  forme.  La  plus  interne  est  intracap- 
sulaire  [0,07  à  0,2-2)  (•). 


I 


(ï)  fîcnres  voisins  : 
Axelftpsia  (lUckt'l)   {possède   on  |iliis    tine   tigclle  i]iii  traverse  la  coquille 

siiivnnl  son  nxc.  (0,1  îi  0,121:  ihuppuia 

Bilipiiàivm  [ïlâckcl)  esL  un  C<'nelUpsis  k  coquille  gnniip  ii\''î>ines  radiaircs     ('»"■  H«ckel). 

(0,12  A  0.16);  I 

EHipiOKÎphus  [Dunikfvvskyl  a  sa  t'Oi^uîHe  comme  CeneHipsis^   mai;*  surmontée  à  cha<]U6 

|iùle  il'iine  fin  h*  i'|)iri(i  pleine  [0,U8  à  0^I6}; 
Axoprunum  [U'I'^ket)  ressemble  au  [ir<'i^''<1enf,  mais  a  dans  sa  coquillo  fkiix  tigclle»  en 

croiï  iOtI'*); 
BIlipsostyhis  (llâckel)  i-esscieble  au  in&me.  mais  a  ses  deni  épines  ini*'gales  0,05  h  0,181; 
Lithomespilus  Jlâekelja  une  de  se^  épines  pulaircs  i'eiii[dncée  par  un  petit  buisson  d'i'piDi 

fO,08ft  0.1-2); 
Lithapium  (Hiickel)  n'a  qu'une  épine  h  un  seul  prtie  ;0,t*2  h  0,Ui'  ; 
PipetûHa  (llfickcl)  a  ses  Apines  polaires  creuses,  à  piirois  reuestn-es  (0,io  k  0,2). 
Ces  genres  forment  la  fnmille  des  Eu.tpsix  k  [Eltipsiffa  'HAckel)]. 
(')  Les  genres  voisins  suivants  ont  de  même  une  seconde  cn^]ue  ou  m<>me  plusieurs! 
OrifppocArpui\\\iu'k^\\  est  un  Druppu/n  i\  surface  «'pinruse  (0,1   à  0,17  ; 
Prunufum  Jlriokelja  trois  coque*  doni  deux  inlrampsuluires,  sa  surface  est  lisse  (0,t  à  0,17); 
(*)  Oi»  dîmeaiioas  tout  oellea  du  grand  axe  de  la  coquille. 


Fi«.  a7T. 


Fig.  S7«. 


Spongoxiphus  (llàckel)  (llg.  27G)  a  deux  coques  frrilhiréos  inlrarapsulairesel, 

en  (lohors,  une  couche  «le  lissii  spongieux;  il 

possède  en  outre  les  deux  épines  polaires 

fU,!8A  0.26)  {•). 
Prunopyle  (Dreyer)  (fig;.  277)  a  soil  une  seule 

roque  grillagée,  soit  plusieurs  courentriques, 

mais  po.HsèiIe  une  large  oiiverlure  ou  pi/îome 

percée  au  pôle  inférieur.  (Quand  il  y  a  plu- 

(  sieurs  coques,  la  dernière  seule  possède  un 
pylome)  (0.1  à  0,2>3  ('). 
4rt/sciiS  (liackel)  (fig.  27S)  peut  ôtre  défini  un 
Ceneilipifi's  dont  la  coquille  est  divisée  |i:ir  un 
étranglement  équalorial  en  deux  moitiés 
superposée»  (0,U  à  O.lîî)  (*). 


Prunnfii/h 

(im.  Uroycr) 


SpongoTiphun 
(ïm.  Hiickcl). 


ArltMCtlM 

(im  nn(\.-i). 


n' 


Prt/noc^fpui  iHàckel)  est  un  Pruuulum  k  surface  é}»inen5e 

CfotnjrodruppA  (Hâckel)  est  lis^^e  et  a  quatre  coques  ou 

plu«.  floni  doux  inlrncapsutnircs  [0/2  h  0,3S); 
Cnmfocarput    Hâckel)  est  le  préi-rdenl  ave*-  une  surface  épineuse  [0,2); 
Lithêtractua  illûcki*li  a  deux   cnques  seuictneiit»  tUml  une  inlnii:uj>ïiiilaît'o,  tiKiis  pessj'de 

HeuT  l'pines  polaires  égales  [<1.07  m  0*17  ; 
DruppMtrictus  (llùrkcl)  resseinlilc  au  prrccdenl,   ninî-"ï  aven  des  épines  polnîres  inrgalcs 

[0,01  fcOJ8); 
Sîjfl»trêctu$  (Hâckel)  a  trois  coques  dont  deux  inlrncapsulaircs  et  deux  épines   polaires 

égales  (0,12  h  0,3): 
XipftjÊtractut  (Hâckel)  resscmhic  au  ppt^ccdent,  mais  arec  ses  (opines  im^gales  [0,01  lï  0,1Î5); 
CromyMtrActut  (Hâckel)  a  quatre  coques  ou  plus  ilonl  deux  inlraeap^ulaires  et  deux  épines 

polaires  égales  [0.18  A  0,37)  ; 
Pipetu  JlAckel'  a  deux  coques  doni   une  iniracapsulaire  et  deux  épines  polaires,  mais 

creuse»  h  parois  feneslrëes  iO,13  à  0,tli)  ; 
P/perurf<  (HAckel]cst  <(einhtrihlo,mais  a  trots  roquer  dnni  deux  i ni  racapsulaires  [0,12  ^0,2(5); 
Ce»  genres  formenl  la  famille  des  Dfivfrrr.fy.K  [Dnippulida  (Jliickel)I. 
(>|  Genres  voisins  : 
$pongoti¥ë  HAckel)  est  senililablc,  mais  n'a  pas  les  deux  épines  polaires  [O.iSà  0.3): 
SpQftgatractus  lluckelln'a  qu'une  coque  et  ii^s  iJi^ux  ^''pines  iO,  10  h  0,2oi; 
Spongodruppa  \MârkeI)  n'a  nussi  qu'une  mquc»  mais  \>ns  d'ipines  ;0,1*2  à  0,*2o)  ; 
Spotfgoprunum  {HAckel]  n'a  plus  que  sa  loquillo  sponyieu^c  s'étcndanl  jusqu'au  cenire, 

cl  a  les  deux  épines  0,2]  : 
ipmgpCQn  (Hâckel)  n'a  pas  d'épines,  mais  a  un  revêtement  superliciel  grillagé  [0,2  A  0,4); 
SfiOtigurui  Hâckel)  n'a  ni  revèlenieiU  ni  épine  [0.11  lï  0.3}; 
9fi$ttgtihp$ii    Hâckel)  n'a  pas  non  plus  d'épines  et  sa  coquille  spongieuse  est  vide  au 

r#-nlre   0/2  â  0.36;. 

f>*  genres  forment  la  faiiiille  de»  Srorfit'HryM  [Spongurida  (Hftrkel)], 

;*l  O  genre  forme  pour  Drever  la  fjijnillir  Sptt.euorrti.vjs  [Sf)h.vropYlifift[Oveyev]\  nrt  il 

plareau^fti  le  genre  Sph.rtofnlf  i\\u,  pane  nous,  appartient  au  suus-ordre  pri'cédi'nt  cl 

le  genre  .V/omrt/«*.v|//ijrrrtil»revcr)  où  il  riinil  comme  espèces  des  formes  Appartenante 
l'an  cl  6  l'autre  <ons-ordre  et  qui  est  rurarlèriaé  par  deux  pylomes,  un  h  chaque  p<Me. 
'  Clpnrpi  voi«ini  ■ 

iârtui  Jlftckel)  s'en  distingue  par  une  forte  épine  h  rlinque  pùle  (OJ'i  â  U,  18]. 


à         ^ 
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Fis.  17». 


Panartus  (  llarkel)  {Cig.  270)  peul  être  défini  un  CeneUfpsis  h.  coquille  divisée 

en  (jualre  |»arties  superposées  par  trois  ôlran- 

glernenls  dont  un  équatorial  ot    deux  paral- 

lèlesà  l'cquatcur.  La  capsule  cenlralc  esl  *li- 

visée  de  la  môme  rnaniêre  et  il  y  a  trois  coques 

dont  deux  inLracapsulaires  (0,18  à  0,3i)  (•). 
Ommatocampe  {Ehrt'j}hi^rg)  (fig.  -280)  dérive  do 

la  mùiiie  manière  d<'  Ceneliipsis  (lardes  étran- 

{^leincnts  transversaux  de  la  coquille,  mais 

ceux-ci  sont  au  nomhre  d*^  cinq  ou  plus  et 

déterminent   six  chambres  ou  plus    super- 
posées (sç,  «y",  «ç'").  !I  y  a  deux  coques  inlra- 

capsulaires  el  une  extracapsulaire  et  point 

d'épines  ou  de  tubes  polaires  (0,ir>  à  0,3<»)  ('). 


MJ- 


Ptt  11  (■  r//<  J 

(itn.  Uûckcl). 


Ommutitcampe 
(im.  Ufickel). 


Cyphanta 
(im.  Uiickel). 


Cûnnartus  jllâckell  u  les  mêmes  épines,  mais  creuses  el  «  parois  fenestrées  (0,11  h  0,16). 

Cos  trois  genres  lormenl  la  rainille  des  Aur/.st  t\  t:  [Artiscida  (HAckel^). 
Cyphanta   llâckel)  i^fig.  281)  est  un  Jrtiscus  à  deux  criques  grillagées  con- 
centriques doni  l'une  inlracapsulaire  [0,10  à  0,15;; 
Cyphonium  (llâckel)  est  semblable,  mais  a  trois  coques  dnnt  deux  inlra- 

capsulaires  (0,1  h  O.lîi); 
CypAssjf)  llâckel)  en  H  quatre,  deux  inlra,  deux  cxlracapsulaircs(0,2À0,21]; 
Cyphocoipus  (llûckel    en  n  cinq  don(  deux  iiiliacapsulaires  (0,26  4  0,3  ; 
Cyphinus  .lirickeri  n'en  a  qiio  deux,  nue  iutni  pl  iiuc  extracapsulaire,  mais 

possède  deux  épines  ou  raisreaux  d'épines  polaires  0,18  â  0,20); 
Cyphinidium  (Hâ<*kel]  esl  comme  le  préci-deot,  mais  a  trois  coques  dont 

deux  intracapsulaires  (0,1*2  à  0,1^); 
Cannar(/sou5  fHâckel}  est  un  Cyphiuun  donl.  Jes  deux  épines  sont  creuses 

el  A  i»aroi  fenestrée  [0,r^i  h  0.17]; 
Cênnartidium  (llârkcll  est  semblable  ait  préciident,  mais  a  trois  coques  dont  deux  înlrt- 

cupsulaires  (0,11  à  0,15); 

Ces  genres  formeni  la  fflinille  rtes  Crrrfty/y.K  [Cyphitnda  jïïûckel]], 
(1)  Ces  carm-tt^res  se  reirouvcnt  dans  la  nérU--  de  genres  ci-dessous. 
Peripanartus  (Uàc:ko1)  a  deux  ou  trois  coques  extracapsulaires  au  lieu  d'une  (0,2ë  h  0,30] 
Fanicium  (Hûckcli  esl  nn  Patmrtus  avec  denv  (^]*înes  ou  groupes  d'épines  polaires  0.2 

0,22  ; 
Pepipanicium   lUcket]  est  un  Peripanartus  avec  deux  épines  ou  groupes  d'épines  polaires 

(0.-i5  h  0.27); 
Panarium  [Hâckel)  esl  un  Panicium  dont  les  deux  épines  polaires  sont  cireuses  et  A  paro 

fenestr/'es(0,1(>  ii  0,26); 
Peripanarium  (Hâckel}  esl  un  Petipanicium  dont  les  épines  polaires  onl  le  même  caract^! 

que  dans  le  précédent  (0.23  à  0,28). 

Ces  genres  forment  la  ruruille  des  PAXJLttTtxjt.  [Panurtida  (Hâckel)]. 

(*)  Celle  annulation  el   ces  deux  coques  iniracapsulaires  se  relrouvenl  dans  I 

genres  ci-dessous  : 
Ontinatartas  [lUcket]  seuiblablo  au  précédent,  mais  avec  deux  tubes  polaires  fenestrés 

n.2'i«  0.281; 
Desmooampa  [llilckel^  est  uu  Ommatocampe  ù  quatre  coques  dont  deux  inlracnps 

(0,16  ù  0,27); 


I 
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5fl   SODS-OilDHB 

discoïdes.  —  niSCOID.K 
[DiscoiDEA  (Hiickel)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FtG.  282) 

Revenons  encore  nu  type  inor(»holof^nque  ;^a»néral  tins  Raeiiolttires,  el 

supposons  qui)  y  ail,  ici  comme  chez  les 
Prunoiihe^  un  axe  suivant  [eejuel  l'accrois- 
sement soit  djR'érenL  de  relui  des  autres 
axes.  Chez  les  Prunoïiies.  aA  axe  imjiaîr 
était  allorifîé  el  il  en  résultait  un  ellipsoïde- 
ici,  i]  est  raccourci  el  il  en  résulle  une 
lentille  on  un  disque.  Aussi  la  cajisule 
centrale  et  lu  coquille  grillagée  .sont  très 
plaies,  discoïdes  ou  lenticulaires. 

GENRES 

Oef\od\^cus  (Hiickol)  est  la  simple  représentation  de  ce  type  0,15  &  0,20)  ('), 
Sefhod/scus  {llaekell  est  un  Cenodiacns  muni,  en  dedans  de  sa  coque  len- 
ticulaire qui  est  exlracapsulaire.  d'un**  coque  frrillapée  intracaftsulaire 
sphérique,  reliée  à  l'autre  par  des  tii^enes  radiaires  (ii,!  h  0,2»î)  (•). 


lT;p«  morphologique)  (Scb.). 


OumërUn  [lUckel)  est  un  Ommatariua  n  qnnlre  roques  dont  deux  întracapsulaires  (0|23  h 

0,26; 
Zfg9Cémp9  (Hâckel)  est  un   Ommatocampe  à  cinq  chaïubres  duiil  deux  inlracapsuluires 

t0.17àa25H 
Zfgartut  (HAckel'j  est  ini  Ommnttntus  ù  cinq  chambres  ilont  deux  iiilrHCHpsiilaires  (0,25). 
0«  genres  forment  la  famille  dos  Zyo.inris\ti  [/j^'orZ/V/fl  {nûckcl;]. 
(^)  Genres  Toisios: 
Zonviiuut  (HAckel)  est  rauni  en  outre  d'une  ceinture  é'juntoriale  silircnsc  solide  \0,25|; 
Sf//otf/scu«JIAf:ke))  a  deux  épines  <îqunlorîalesra'Iiale9,diun)iHrjilcni  eut  (>pp(>4c^es(O.I5à  0,25]; 
rftMrffKUf  [lUckell  n  trois  épines  équirlislAnles  nu  lieu  de  (loux  (0,043  i\  0,1*2); 
Cfv6kl'tKu»  tliûckei)  en  a  quatre,  suivant  rleux  diamètres  per(iendii  ulaires  (lM2à  0,21)); 
Ir^chodttout    llAckcl)  en  a  toute  une  ceinture  (10  ù  20)  plus  ou    moins  irrr^^uli^rement 

disposés  IU»15  A  0,25). 

Os  genres  forment  la  famille  des  CssoDiscty^  [Cmodhcida  [ll&ckel)]. 
f»l  Genres  voisins  : 

Pfiphxnà  (Ëhrentiergj  a»  en  outre,  une  ceinture  équaloriale  li>aline  (0,2  /i  0,25); 
ÊÊÊhott^tut  [HUckcV.  porte,  k  l'éipiatcur  du  disque,  deux  épines  radiales  diamétralement 

«ppr><i^ea  10,13  À  0,3); 
7ft»otlKui  (ll&ckel)  en  a  trois  {0,1b  k  0,16); 
Urhoêtêumi  fH&ckel)  en  a  quatre  (0,14  ù  0.4J; 
Dittnêctiê  (Hàckel)  en  a  six  (0.12  A  0,2); 
H9iio$9*tnfm  Hâckel)  en  a  huit  (0,1  M  0,2); 
êhlicdiâcuë  (Hàckel)  en  a  toute  une  ceinture  (0,12  A  0,2$); 
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Fig.  J«3. 


Fiff.  a«4. 


Lithooyciia  (Ihickol)  (fig.  283)  dérive  du  précédent  par  Tatltlition  d'une 
ceinture  équatoriale  épainsr  divisée  par  de  pelilos 
cloisons  en  ''haintirotlos  disposées  on  zones  circu- 
hiircs  rfinfriilri(]n*>  cl  sii[Kîr|>os*''es  iO,13  h.  0.22)  ('). 
Archidiscus(l\iicke\)  {Vi^.  284).  Supposons  un  Setho- 
discus  ûoni  la  corpif»  i^rillap^ée  externe  sikI  fruiche- 

nieiil  discoïde  et  d'inu"  luiulfiir  à 

peine  égale    nu   diarnèlrc  do  la 

coi| lie ;^  ri llïii^L'espln''ri<] ne  qu'elle 

conlionL    H   en    résullrra    que 

les  deux  coque  se  confondront 

dans  fa  partie  moyenne  du  dis- 
que, et  que  Te^pate  cnlrc  les  doux  coques  sera  rédui^H 
à  une  ceinture  circulaire.  La  capsule  centrale  renferme  la  coquille  inlern^^ 
cl  reste  en  dedans  de  Texlerne.   Supposons  niainlenant  celle  ceinlur^^ 
circulaii'e  îjicomplèli-'uient  divisée  eu  cfiatnln-etles   par  des  cloisons  oi^^ 

plutôt  par  de  siui[des  lij^elles,  comme  dans  la  zone  équaloriale  de  Lytho 

cjfclia  et  nous  aurons   un  Archidiscus,  forme  im[torlante,  chef  de  file^ 


ArchiHiacus 
(tm.  Hticlcd). 


Utftocycîiû.  (ira.   Hiekel)^ 


Fif.  M6. 


Phacodiêcuê  (im.  Hfickel). 


Hefiodrymus  [liAckeJl  «le  rnriiie,  mais  loiUes,  ou  en  parlie.  branchues  (Û.lt)  à  0,2); 
Phacopyh  [Vccyev)  est  un  Srtftviti.st  tu%  avec  un  ^Wo/m**  ,0,12  ; 
Phacodiscu8{Uhcke]]\i\^.  28o)  représcnleun  .Sefhotiiscu.t  ï\  deux 
coqiic^j  grillagr'cs  sp1itTiquf?s  intraciipsuluires  {0.2  à  0,45); 

Avei"  la  iiii'tiie  dilTérfînce  : 
Perizona  iHûcket)  ropr^surite  un  Perifih;rna  [0,2rî); 
Phacostyfus  (ilii»*kel;  rciin-son!!*  un  .SV/Ao.s7W«s{0,l2  ù  0,^); 
Phacostaurus  (IhirUel:  représerile  uu  Hethostaiirus  [0,\o  i\  0,22'; 
Astrosestrum  ^Hackel)  rcpiTsenle  uu  ffetiosrsttunt  fi^VZ  à  0,2;; 
Astrophacus  \l\îicM(*\)  rcpi-ësente  un  f/fliodim-us  |0,!2  fi  0,3). 

Ces  genres  rorinunL  lu  fuinille  dt's  Pn.ttxtDj.stty.é:  [Phacodiscidn  [HAek6l)]. 

(')  Genres  voisins  ; 
StyfocycHa  (lîhrcnberg}  u,  en  outre,  le  fond  du  disque  armé  de  deux  épines  radiales  diainK 

liatement  opposées  (0,23 à  0.2'ij  ; 
Trigonocyclia   Iirickel)  h  Iruis  rpines  {(Md); 
Staurocyclia  Harkeli  en  a  i|ualrvi  en  croix  1-V2  à  0,27]; 
Asîrocydia  [liiukc]}  en  a  dix  ou  plus  ;0,I3  à  0,25); 
Coccodiscus  jtluckcljCiilun  UthocycHa  àdeux  coques  grillagées  întraca|iâuIaireB[0,20fi  0,231. 

Avec  la  ni(*iiie  différenee  ; 
Amphicyclia  (Hackel)  représente  .Stylocydia  {0,22  A  0,27]; 
Coûoooyclia  l'Hàckcl)  reprêsenle  Astroryelia  (0,3  h  0,32;; 
Diplaotura  (llâckel)  revionl   îi  Litharyttia,  mais   passade  en  plus  deux  brns  i^quatoriftin, 

radiuires,  «lianiêlralHirienl  oppust-s,  creux,  divisés  en  clianibrelles  (0,80  à  0,02); 
Trigonaatura  [llâi^lu'l)  en  a  (rois  ôquidi^lunls   O.HSA  0,11); 
Astractura  tllâoltel)  en  a  quatre  en  croix  (0,08  i\  0,11); 
Pentaotura  (lluekel)  en  a  cinq  régnlifcrcincnl  placés  (0,00  A  0,1); 

Amphiactura  (Iliinkel]  est.  un  iJipltictuta  dont  les  bras  équainriaux  son!  rt^uois  par  ane 
laine  ù  la  inaniîire  d'un  patagiun)  ^0,nu]. 

La  nièuie  dilTéreiicc  distingue  seule  ; 
StaurâCtura  Jiàckel)  de  Astractura  \Û,U*J  ù  0,i3); 
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d'une  longue  série  de  genres  qui  en  dérivent  par  des  variations  suc- 
cessives {0,04à0,08)(*). 

Les  plus  importantes  de  ces  variations  consistent  dans  le  nombre  des 
chambrettes  équatoriales  qui  peuvent  former  plusieurs  anneaux  au  lieu 
d*un,  et  dans  le  développement  d'épines  équatoriales  ou  même  de  pro- 


Fig.  286. 


Kt  m  '^  ~"^> 


Uymenaciura  (im.  Hackel). 


Hymenactura  (Hàckel)  (fig.  286)  de  Trigonactum  (0,08  à  0,11); 
Echinactura  (Hàckel)  de  Pentactura  (0,09  à  0,12). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  Coccodiscisje 

[Coccodiscida  (Hâckel)]. 
01  Axodiscus  (Hàckel)  n*a  comme  Archidiscus  qu'un 

cercle  de   chambrettes  équatoriales,  mais  porte 

des  épines  équatoriales  radiales  (0,04  à  0,06); 
Porodiaous  (Hâckel),  au  contraire,  a  plusieurs  rangées 

concentriques  de  ces  chambrettes.  Les  premiers 

tours  peuvent  être  spiraux  (0,1  à  0,22). 

Tous  les  suivants  sont  dans  le  même  cas  ;  ils  en 

ont  trois  à  six  rangées  en  général  : 
Perichtamydium  (Ehrenberg)  est  muni,  en  outre,  d'une 

mince  ceinture  équatoriale  poreuse  (0,H  à  0,13); 
Ommatodisous  (Slôhr)  est  percé  à  l'équateur  d'une  large 

ouverture   marginale  entourée  d'une   couronne  d'épines  (0,15  à  0,18); 
Stomatodiscus  (Hàckel)  en  a  deux  diamétralement  opposées  (0,12  à  0,18); 
Xiphodictya  (Hâckel)  a  le  bord  équatorial   entier,  continu,  mais  muni  de  deux  épines 

équatoriales  (0,14  à  0,17); 
7"r/>orf/cfya (Hâckel)  est  de  même,  mais  a  trois  épines  équidistantes  (0,11  à  0,2); 
Sfaurorf/c(/a(HàckeI)enaquatreencroix(0,làO,3); 
Stylodhtya  (Ehrenberg)  en  a  cinq  ou  plus,  irré- 
gulièrement disposées  (0,il  à  0,25); 
Stylochlamydium  (Hâckel)  est  de  même,  mais  a, 

en   plus,  une   mince   ceinture    équatoriale 

poreuse  (0,i  à  0,2); 
Amphibrachium  (Hâckel)  est  prolongé  au  bord 

équatorial  du  disque  en  deux  bras  radiaires, 

creux,  divisés  en  chambrettes  (0,22  à  0,3); 
Amphymenium  (Hàckel)  est  semblable,  avec  un 

patagium  en  plus,  c'est-à-dire  une  lame,  une 

palmature  qui  les  réunit  et  qui  est  elle-même  diviséu 

en  chambrettes  (0,1  à  0,2]; 
Ampbhropatum  (Hâckel)  a  ses  deux  bras  (ou  l'un  d'eux 

au  moins]  bifurques  et  pas  de  patagium  (0,15  à  0^18;; 
Amphicraspedum  (Hàckel)ace  patagium  en  plus  (0,18àO,2.^t)ï 
Diotyastrum  (Krhenberg)  a  trois  bras  simples  régulk^rs 

(0,12  à  0,2.^); 
Rhopalastrum  (Ehrenberg)  est  de  même,  mais  avec   une 

symétrie  bilatérale  (0,1  à  0,35); 
Hynoniastrum  [Ehrenberg)  représente    Dmictyastru  avec 

un  patagium  en  plus  (0,02  à  0,2)  et 
Euchitonia   (Hâckel)   représente   Rhopalastrum  avec  ce 

même  patagium  en  plus  (0,14  à  0,22); 
Chitonastrum  (Hàckel)  (fig.  287)  a  ses  trois  bras  bifurques  (0,16  à  0,2'i).(Dans  une  espèce 


Chitonastrum. 
(im.  Uiickcl}. 
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longements  équatoriaux  creux  et  divisés  eux-mêmes  en  chambretles. 
Triolena  (Hàckel)  (fig.  288)  est  un  Archidiscus  dont  la  ceinture  grillagée  se- 
rait interromj>ue  par  trois  larges  ouvertures  latérales  in-  pj    jg, 
téressant  à  la  fois  le  plancher,  le  plafond  et  le  bord  équa- 
torial  (0,04  4  0,06)  {"). 


(Ck.  lyra)    il  y  a,  outre  les  pseudopodes,  un  curieux  flagelluni 
sarcodique.) 

Trtgonastrum  (Hâckel)  esl  de  même  avec  un  patagium  en  plus (0,13  à  0,24);  ^'^u^'t'n 

Stauralastrum  (Hàckel]  a  quatre  bras  simples  équîdistants  (0,12  à  0,8);         ^ 

Hagiastrum  (Hûckel)  les  a  disposés  en  deux  paires  déterminant  une  symétrie  bilatérale  (0,2 
à  0,4); 

Histiastrum  ^Ëbrenberg)   est  un  Stauralastrum  avec  un  patagium  en  plus  (0,15  à  0,26); 

Tesserastrum  (Hâckel)  est  un  Hagiastrum  avec  un  patagium  aussi  en  plus  (0,22  à  0,3); 

Stephanastrum  (Ebrenberg)  a,  avec  ses  quatre  bras,  une  pjg,  jg^, 

ceinture  patagiale  marginale  (0,2  à  0,25); 

Dicranastrum  (Hâckel)  (fig.  289)  a  ses  quatre  bras  fourchus 
et  équîdistants  (0,12  à  0,4); 

Myelàstrum  (Hâckel)  a  aussi  quatre  bras  fourchus,  mais 
disposés  bilatéralement  en  deux  paires  (0,36  à  0,7); 

Pentalastrum  (Hâckel)  a  cinq  bras  (0,14  à  0,5); 

Pentrisastrum  (Hâckel)  en  a  cinq  aussi,  mais  avec  un 
patagium  (0,i4  à  0,18); 

Pentophiastrum  (Hàckel)  en  a  cinq  fourchus  (0,25  à  0,50); 

Hexalastrum  (Hâckel)  en  a  six  simples  (0,2  à  0,4),  et 

Hexinastrum  (Hâckel)  en  a  six  aussi,  simples  également, 
mais  avec  un  patagium  (0,15). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  Pobodiscixj:        Dicranastrum  (im.  Hâckel). 
[Porodiscida  (Hàckel)]. 

(*)  C'est  l'origine  d'une  nouvelle  série  de  variations  caractéristiques  d'une  nouvelle 
série  de  genres  dans  lesquels  ces  ouvertures  deviennent  plus  nombreuses  et  se  com- 
pliquent de  diverses  façons  : 

Triopyle  (Hâckel)  a  ses  ouvertures  barrées  en  dehors  par  la  ceinture  équatoriale  qui 
reste  complète,  en  sorte  qu'elles  sont  dédoublées  en  trois  paires  intéressant  chacune 
le  plancher  et  le  plafond  seulement  (0,04  &  0,06); 

Triodiscus  (Hâckel)  a  ces  mêmes  trois  paires  d'ouvertures,  mais  partiellement  ou  entière- 
ment recouvertes  par  une  lame  de  tissu  grillagé  ^0,04  à  0,05); 

Pylolena  (Hâckel).  Supposons  un  Triolena  qui  ait  une  deuxième  enveloppe  grillagée  qui 
répèle  exactement  par  rapport  à  la  coquille  entière  de  Triolena  la  disposition  de  la 
ceinture  grillagée  de  celui-ci  par  rapport  à  sa  coque  sphéritiue  centrale,  et  nous  aurons 
un  Pylolena.  Cette  partie  externe  de  la  coquille  est  seule  extracapsulaire.  Il  résulte 
évidemment  de  celle  disposition  qu'aux  trois  paires  d'ouvertures  de  Triolena 
s'ajoutent  trois  autres  paires  toutes  semblables,  mais  plus  grandes  et  situées  plus  en 
dehors  (0,15  à  0,20); 

Hexapyle  (Hâckel)  dérive  de  Triopyle  par  la  même  modification  (0,15  à  0,20); 

Pylodiscus  Jlàckel)  dérive  de  la  même  manière  de  Triodiscus  (0,15  à  1,20); 

Discozonium  (Hâckel)  est  un  Pylodiscus  muni  en  plus  d'une  ceinture  équatoriale  divisée  en 
cliamhrcttes  et  passant  en  dehors  des  ouvertures  [0,2  â  0.24); 

Discopyle  (Iluckel)  est  un  Discozonium  chez  lequel  la  ceinture  équatoriale  en  question  est 
percée  d'une  ouverture  bordée  d'épines  comme  celle  d'Ommatodiscus  (0,16). 
Ces  genres  forment  la  famille  des  Priov/.fcix^  [Pylodiscida  ^Hàckel)]. 


Fig.  390. 
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Spongodiscus  (Ehrenberg)  (fig.  290)  dérive  de  Cenodiscus  comme  tous  les 

précédents,  mais  d'une  autre  manière  :  ce  qui 
s'ajoute  ici  à  la  coquille  grillagée  centrale, 
devenue  sphérique  comme  dans  les  genres  pré- 
cédents, ce  qui  prend  la  forme  discoïde  ou 
lenticulaire,  c'est  une  masse  de  tissu  spon- 
gieux formée,  comme  toujours,  de  baguettes 
siliceuses  soudées  en  un  réseau  serré  et  irré- 
fî'ulier  (^\ 

Spottgodiaciia  (im.  Hackel).  ^  ^  '' 


Fig.  3»1. 


6"  Sous-Ordre 

LARCOÏbES,  —  LARCOID.K 

[Larcoidea  (Hackel)] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

(FIO.    291) 

Dans  les  deux  sous-ordres  précédents.  Taxe  principal  du  corps  était 
seul  différent  des  deux  autres  et  la  forme  générale 
était  reliipsoïde  de  révolution  ou  le  disque  (cylindre 
très  bas).  Ici,  les  trois  axes  sont  inégaux.  L'axe  ver- 
tical ou  principa](a)est  le  plus  long  des  trois,  comme 
dans  les  Prunoïdes;  et,  des  deux  axes  horizontaux, 
l'antéro-postérieur  (c)  est  plus  court  que  le  transver- 
sai {b).  En  sorte  que,  quel  que  soit  le  plan  suivant 
lequel  on  coupe  le  corps,  on  obtient  une  ellipse. 
C'est  un  ellipsoïde  lenticulaire.  Et  cela  est  vrai  aussi 
bien  pour  la  capsule  centrale  que  pour  la  coquille. 
C'est  le  corps  tout  entier  dont  l'accroissement  est 

,.«„,  .         .*  .   ,         .       •      1 .         . .  11*  LAHCOID.E  (Type  moroho- 

différent  suivant  les  trois  directions  de  1  espace.  logique)  (Sch). 


(1)  Voici  ces  genres  : 

Spongophacus  (Hackel)  possède  en  outre  une  ceinture  équatoriale  solide  ou  poreuse  (0,2); 

Spongolonche  [Wéicke])  n'a  pas  cette  ceinture,  mais  deux  épines  radiales,  diamêlralcnicnt 
opposées,  dans  le  plan  équatorial  (0,16  à  0,2); 

Spongotripus  (Hàckel)  en  a  trois  (0,12  A  0,20); 

Spongostaurus  (Hàckel)  en  a  quatre  en  croix  (0,1  ii  0,16); 

Stylotrochus  [Hàckel)  en  a  cinq  ou  plus  (0,12  à  0,25); 

Spongotrochus  (Hackel),  outre  celles  du  genre  précédent,  en  a  sur  les  bords  des  deux  faces 
du  disque  (0,16  à  0,24); 

Spongohna  (Hàckel)  a,  non  des  épines,  mais  deux  prolongements  de  tissu  spongieux  dis- 
posés comme  les  épines  de  iîpongolonche  (0,1  à  0,2); 

Rhopalodictyum  [Khrenberg]  a  trois  de  ces  prolongements  (0,11  à  0,30)  ; 

SpongasteriSGus  (Hàckel)  en  a  quatre  en  croix  (0,1  à  0,2); 

Spongobrachium  (Hàckel)  représente  Spongoima  avec  un  patagium  en  plus  (0,12  à  0,16); 

Dictyocoryne  (Ehrenberg)  offre  la  mùme  différence  par  rapport  lï  Rhopalodictyum  (0,1  h  0,2); 

Spongaster  (Ehrenberg)  offre  la  môme  encore  par  rapport  à  Spongasteriscus  ^0,08  à  0,2); 
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Fig.  292. 


Fig.  393. 


QENRES 

Cenolarcus  (Hiicke])  (fig.  292)  est  la  réalisalion  la  plus  simple  de  ce  type. 

]1  a  une  capsule  centrale  lentelliptique  et  une 

coquille    grillagée  cxtracapsulaire,  simple,  île 

même  forme  (0,C5àO,151  (*). 
Larnacilla  (Hàckel)  (fig.  293)  peut  être  défini  un 

Cenolarcus  dont  la  coquille  lentelliptique  extra- 

capsulaire  renferme  une  coquille  intracapsulaire 

semblable  à  celle  d'Archidiscus.  Dans  la  région 

équatoriale,  la  coque  externe  se  confond  avec 

la  moyenne  de  la  même  façon  que  Tinterne 

s'unit  à  la  moyenne  suivant  le  plan  sagittal,  et 

de  là  résulte   l'union  des  trois   coques   entre    elles  (0,06  à  0,15)  (•) 
Monozonium  (Hàckel  (fig.  294)  est  un  Cenolarcus  dont  la 

coque  cxtracapsulaire  lentelliptique  serait   lai-gement 

ouverte  en  haut  et  en  bas,  au  point  d'être  réduite  à 

une  large  ceinture  équatoriale.  Cette  ceinture  contient 


Cenolarcus 
(ini.  Hâckel). 


Larnacilla 
(im.    Uâckel). 


Fig.  394. 


Monozonium 

Spongopyle  (Dreyer)  est  un  Spongodiscus  avec  une  large  ouverture  à        (im.  Ufickel). 

)a  coquille  (pylome)  en  plus  [0,1  à  0,4). 

Ces  genres   forment  la  famille  des  Sponoodiscinm  [Spongodiscida  (Hâckel)]. 
\}]  Genres  voisins  : 
Laroarium  (Hâckel]  est  un   Cenolarcus  muni  d'épines  radiaires  dans   le  plan  équatorial 

(0,09àO,lo); 
Coccolarcus  [Hâckel]  a  deux  coques  grillagées,  concentriques,  semblables,  de  cette  même 

forme  lentelliptique,  l'une  intracapsulaire,  l'autre  extracapsulaire,  et  point  d'épines 

(0,09  à  0,17); 
Laroidium  (Hâckel)  a,  en  outre,  des  épines  radiaires  (0,12  à  0,!8); 
Spongolarous  (Hâckel)  n'a  pas  de  coque  grillagée,  mais  une  coquille  lentelliptique  formée 

de  tissu  spongieux  et  réservant  au  centre  une  cavité  vide  de  même  forme  (0,12  à  0,25); 
Sfypo/arcus  (Hâckel)  est  semblable,  mais  le  tissu  spongieux  envahit  jusqu'au  centre  (0,2). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  Larcasix^  [Larcarida  (Hâckel)]. 
Larcopyle  (Dreyer)  est  une  Larcarine  avec  une  large  ouverture  à  la  coquille  (pyïome)  en 

plus  (0,13  à  0,2).  H  forme  pour  Dreyer  la  famille    des  LARcopruy^  [Larcopylida 

(Dreyer)]. 

(2)  Genres  voisins  : 
iarnaoidium  (Hâckel]  est  un  Larnacilla  avec  des  épines  radiales  dans  le  plan  équatorial 

(0,11  à  0,14); 
Larnacalpis  (Hâckel).  Si,  dans  la  coquille  de  Larnacilla^  nous  remplaçons  la  coque  sphé- 

rique  interne  par  une  coquille  complète  de  Larnacilla^  nous  aurons  une  Larnacalpis, 

La  coque  la  plus  externe  est  seule  cxtracapsulaire  (0,10  â  0,14); 
Larnacantha  (Ilâckcl)  ressemble  au  précédent  avec  des  épines  équatoriales  radiales  en 

plus  (0,11  âO,18;; 
LarnaGoma  Jliickel)  possède  une  deuxième  coque  extraciipsulaire  en  dehors  d'une  coquille 

identique  à  celle  de  Larnacalpis,  reliée  A  celle-ci  par  des  ligclles  radiaires  (0,16  à  0,27); 
Larnacospongus  ^lïuckelîest  un  Larnacoma  à  coque  cxtracapsulaire  spongieuse  (0,17  à0,22); 
Larnacostupa  Hâckel)  est  un  Larnacospongus  à  épines  équatoriales  radiales  (0,15  À  0,22). 
Ces  genres  forment  la  famille  des  LARXAviy^  [Larnacida  (Hâckel)]. 


Fig.  M5. 
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mie  coque  grillagée  sphcrique  intracapsulaire  qui  lui    est  soudée 
long  de  la  partie  moyenne  des  faces  antérieure  et  posté- 
rieure (0.02  à  0.03)  ('). 
T/ïo/âr(us (Hûckel)  (fisr.  20o)est  un  Cf notaires  dont  la  coquille 
ltulellipli<|ue  est  llanquéo,   aux    extrémités   de    son    axe 
Iransvcrsai,  de  doux  diverticules  en  forintî   de  chambres 
arrondies.  Il  en  résulte  trois  loges  cominunii|uaiit  ensemble, 
tleux  latérales  et  une  centrale.  Tout  cela  est  extracapsu-        rhoiartus 
laire^il  n'y  a  pas  de  coque  intracapsulaire  (0,!  AO.iK)  (•).  ^im.  Hûckei). 


(1)  Genres  Toisiiis  : 
A^'tf/n  {Hàckel]  a  sa  coque  externe  plus   complète  el  percée,  les  deux  ouvertures  du 
préréticnl   étant  coupées  chacune  en  deux  nulres  orcupnnf  tes  [larlies  supérieure  et 
inférieure  des  faces  dorsale  et  vendalc  par  «ii  pont  de  sulislanre  grillagée  qui  com- 
plète la   coque  suivunt  le:^  inêritlieus  latéraux  droit  et  gaucho  ;  parfoisî  mâiue  ces 
(tUTcrtures  sont  rccoupi'oîs  comme  chez  Octopytv  [0,0.5  ùO,l]; 
hatntum  ,lluckel]  l'a  encore  plus  complète,  chacune  des  quatre  ouvertures  précédentes 
'  «tant  encore  recoupée  en  deux  par  un  pont  de  substance  grillagée  r]ui  complète  ïa 

coque  suivant  les  méridiens  sagittaux  antérieur  cl  poïstcricur  [0,Uti  à  0,12]  ; 
i«pA/p//0 (HÂckel)  est  un  Trizonium   qui  poissédeiait,  en  dehors  de  sa  coquille  devenue 
intracapsulaire,  une  c-o(|nc  incomplète  cxtracapsulairc  sciiihlublc  à  celte  qui  forme 
la  ceinture  de  Monozomum  (0,09  ù  0,2); 
Titrapyte  (S.  MùHer]  est  comme  le  précédent,  mais  sa  coque  externe  est  semblable  &  celle 

•l'un  y>ùoMium(0.t2  à  0,24); 
Octopyi»  (llàckelj  est  comme  le  précédent,  mais  ses  quatre  ouvertures  sont  recoupées 

ctiacime  en  deux  par  une  tigclle  verticale  [0, fl  fL0/24j; 
PytOf\ium  (Hâckel)  est  semblable,  muis  sa  coque  externe  est  celle  d'un  Trizonium  (0,1S  h  0,18); 
Âmfihtpyfonium  ,Uâokel)  est  un  Pylo/tium  qui  possède,  en  dehors  de  sa  coquille,  une  coque 

incomplèltf  semblable  à  celte  de  Monozonium  (0,24  à  0,3]  ; 
îttrtp/loniuin  Jlûckelj  est  scD]blnble,  mais  sa  coque  externe  est  celle   d'un   fUzo/tium 

tO.lO  a  0,'2ol; 
FfhXQnium  JJâckel)  est  semblable,  mais  sa  coque  externe  est  celle  d'un  rrizonium  (0,24). 
^Hk         Gea  genres  forment  la  famille  des  Pyloms^  [Prlonidu  [Hâckel]]. 
^^^L^    0  Genres  voisins  : 

^^^^■ÉM  tHâckel)  est  foriaé  de  deux  coquilles  de  Tholartus  concentriques  et  reliées  par 
^Hï3m  ligelles  radiales  (0,t;  ; 

Amphttholui  [H9ckel|  peut  être  déOoi  un  Tholartus  dont  lu  loge  centrale  serait  formée 

d'une  coquille  entière  de  laruacillu,  inlracapsulaire  [0,13  à  0,16i; 
Âmphêttiohnium   (llàckelj  est    un  Amphitfiuttis  d\n\i  la  coque  la  plus  externe  est  enve- 

loppf'c  d'une  seconde  co<|ue,  concentriquf,  lnule  semblable  (0,ltià  0,2); 
ThCiCitéurus   Hûckelj  enl  un  Tholartus^  mais  muni  de  divcriicules  aux  extrémités  de  ses 

axes  Iranaversal  el  lungiludinul  0,12  à  0,16); 
Tho/oms  illttckel  est  semblable  avec  double  coque  externe   comiiie  Thotodeg  on  Amphi- 

/o/o/<ii«M(0,tU0,26); 
tlêuf^Utoiui  jHÂokel}  est  un  Tholostaurua  avec  une  coquille  intracapsulaire  de  LarnactUa 

eo  pla«(0,lt  a  O.lti]; 
itêMfûShotonium  (llâckel    est  un  siaurothoius  ii\or  double  coque  externe  ^^0, 15 /i  0,2); 
ThotocifùuM  Jlâckclj  est  encore   un  Thotm-tus^  mais  avec  des  diverticules  aux  cxtrémitéa 

de  M»  trois  axes  lO.lb  à  0,10,  ; 
Mwium  (Uuckelj  est  semblublu  avec  double  coque  ;0,1&  à  0,16); 
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Fi  g.  296. 


Vig   297. 


Zonarium 
(im.  Hackel). 


Fig.  298. 


Spire  ma 
(im.  Hfickel). 


Zonarium  (Hâckel)  (tig.  296)  est  formé  d'uue  coque  intracapsulaire  consti- 
tuée comme  une  coquille  entière  de 
Larnacilla  et  d'une  coque  extracapsu- 
laire  lentelliptique,  divisée  en  quatre 
loges  diagonales  par  deux  constrictions 
perpendiculaires,  Tune  dans  le  plan 
sagittal,  Tautre  dans  le  plan  équatorial 
(0,15à0,22)(«). 

Sp/>ema(Huckel)(rig.  297)  a  autour  d'une 
coque  grillagée  intracapsulaire  sphéri- 
que,  une  coque  extracapsulaire  lentellip- 
tique (ou  subsphérique)  formée  de  tours 
spiraux  comme  celle  d'un  Nautile  ou  d'une  Polystomelle  (0,16  k  0,24)  (*). 

Streblonia  (Hackel)  {Vig,  298)  est  un  Spire- 
ma  à  spire  ascendante,  c'est-à-dire  trans- 
formée en  une  hélice  (0,11  à  0,4)  (•). 

Phor(/c/(/m  (Hackel)  (fig.  299)  a  une  coque 
intracapsulaire  semblable  à  une  co- 
quille de  Larnacilla,  mais  entourée 
d'une  coque  extracapsulaire  grillagée  à 
accroissement  irrégulier  (0,12à  0,2)(*). 

streblonia 

Cubotholus  (Hâckel)  est  un    Tholocubus   avec  une  pkoriicium 

coquille  intracapsulaire  de  LamacUla  au  centre  (0,15  à  0,16U  (im.  Hackel* 

Cubotholomium  (Hâckel)  est  semblable,  avec  double  coque  externe  (0,2  à  0,28)  ; 
Ces  genres  forment  la  famille  des  Tiiolosism  [Tkolonida  (Hâckel)]. 
[')  Genres  voisins  : 
Zoniscus  (Hâckel)  a  sa  coque  externe  à  six  loges  déterminées  par  trois  constrictions,  une 

sagittale  et  deux  parallèles  au  plan  équatorial  (0,12  à  0,18); 
Zonidium  (Hâckel)  l'a  divisée  en   huit  loges  par  quatre  constrictions,  trois  comme  celles 
du  genre  précédent  et  en  plus  une  équatoriale  (0,loà  0,18).    . 

Ces  trois  genres  forment  la  famille  des  ZoyAsryjc  [Zonarida  (Hâckel)]. 
C^)  (ienres  voisins  : 
Uthelius  (Hâckel)  est  semblable,  mais  couvert  de  nombreuses  épines  radiales  (0,12  à  0,2)  ; 
Larcospira  (Hâckel)  a,  comme  coque  intracapsulaire.  une  coquille  entière  de  LarnaciUa^ei)^. 
spire  de  la  coque  externe  tourne  dans  le  plan  équatorial  de  la  coque  interne  {0,18à0,2o;; 
Pylospira  (Hâckel)  est  semblable,  mais  la  spire  est  dans  le  plan  frontal  ,0,18  à  0,22); 
Tholospira  (Hâckel)  est  semblable,  mais  la  spire  est  dans  le  plan  sagittal  (0,2  à  0,27); 
Spironium  ^Hâckel)  a  deux  spires  prenant  origine  chacune  d'un  côté  et  tournant  en  sens 
contraire  de  manière  à  dessiner  un  8  (0,12  à  0,2). 

Ces  genres  fonnent  la  famille  des  Lithelinm  [Lithelida  (Hâckel)]. 
(•*)  Genres  voisins  : 
Streblacantha  (Hâckel)  est  un  Strehhnia  épineux  (0,1b  à  0,24); 

Streblopyle  (Hâckel)  est  un  Streblonia  contenant,  à  titre  de  coque  interne  intracapsulaire 
au  lieu  d'une  simple  sphère  grillagée,  une  coquille  de  LamacUla  ^0,2'4  à  0,27). 
Ces  trois  genres  forment  la  famille  des  Streblosisjù  [Strehlonida  (Hâckel)]. 
(*j  Genre  voisin  : 
Spongophortis   Hackel)  est  un  Phorlicium  à  coquille  externe  spongieuse  0,15  h  0,2-3). 
Ces  deux  genres  forment  la  famille  des  Puouriciyji  [Phorticida  (Hackel)]. 
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Soreuma  (Hàckel)  (fig.  300)  a  comme  partie  intracapsu- 
iaire  de  sa  coquille  une  simple  sphère  grillagée  entourée, 
en  guise  de  coque  externe  extracapsulaire,  d'une  couche 
de  chambrettes  agglomérées  sans  ordre  (0,i7à  0,3)  ('). 
Avec  ce  genre  prend  fin  le  groupe  des  Monocyt- 
taires. 


Fig.  300. 


Soreuma 
(im.  Hiickel). 


2"  Gboupb 
POLYCYTTAIRES.  —  POLYCYTTAREA 

{PoLYcrrTARLA  (Hàckel)  (1862 /ion  1867);  — Sph.^hozo/dea  (Brandt)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

{FIG.  301   A   306) 

L'individu  zoologiquc  est  ici  une  colonie.  H  est  formé  de  plusieurs 


.  -J^=^L::tr 


Polycyltuire  (Type  morphologique)  (Sch). 

cspa.  Ctrl.,  capsules  ccDtralos;  (.,  (gouttes  <le  gmissu;  j^eLf  gélatine  ;  H.tuuyaux; 

yadp.,  psfudopodes  :  rén.  rytop-i  rcsejiu  cytoplasmique. 


(')  Genre  voisin  : 
Sorolarcus  (Hûckel)  est  semblable  mais  a,  pour  coque  intracapsulaire,  une  coquille  de 
f.arnacilla  (0,17  à  0,25). 

Ces  deux  genres  forment  la  famille  des  Soiîeumi.we  [Soieumida  (Huckel)]. 
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individus  morphologiques  {caps,  clrl.)  plus  ou  moins  semblables  à  c«lui 
qui  constitue  a  lui  seul  les  ciutrcs  lypcs  ot  de  laille  analogue;  il  est  donc 
beaucoup  plus  jjtos.  Il  forme  une  niasse  sphêriquede  10 ou  20™"  de  dia- 
mètre, gélatineuse,  demi-transparente.  Four  nous  faire  une  idée  de  sa 
constitution,  rejirésenlons-nous  de  nombreux  individus  analogues  à  celui 
que  nous  avons  décrit  comm*^  lype  morphologique  de  Radiolaire, 
groupés  de  manière  à  se  tionfondr-tî  \in  une  masse  commune.  Toutes 
les  parties  extracapsulaires  périphériques,  gelée  (gel,),  pseudopode» 
{ps(lp.)y  réseau  cyloplasnùque(îr5.  ajlop.)  avec  ses  inclusions  y  compris 
les  Zooxanlhfdles.  tout  cela  est  confondu  en  une  masse  commune  h  toute 
la  colonie  et,  dans  cette  masse,  sont  logées  les  capsules  centrales  {caps, 
(•^/■/.)  avec  leur  rontenu  et  m»^tne  leur  couche  protoplasmîque  pcricapsu- 
laire,  qui  ont  gardé  toute  leur  individualilé  ('). 


I 


Structure, 


1 


La  gelée  commune,  le  vaste  réseau  protoplasiurquR  qui  la  traverse, 
le  réseau  protoplasmique  superticiel,  les  pseudopodes,  les  cellules 
jaunes,  tout  cela  est  identique  à  ce  que  nous  avons  décrit  chez  le 
Hadiolaiii^  simple.  On  doit  seulement  ajouter  (jue  la  gelée  {yeL)  est 
toujours  vacuolaire,  taiulis  que  dans  les  types  simples,  elle  ne  Tétait 
que  fréquemment,  et  une  grosse  vacuole  centrale  {\)ac,)  occupe  d'ordi- 
naire le  centre  de  la  colonie.  ^ 

Mais  les  capsules  centrales  présentent  une  particularité  remarqualilefl 
qui  est  le  [uinci|ial  caractère  sur  leijuel  on  se  fonde  pour  faire  des 
Poiycyllaires  un  groujn:  à  part  au  lieu  de  les  répartir,  comme  simples 
formes  coloniales,  parmi  des  formes  solitaires  avec  lesquelles  elles  pré-  ■ 
sentent  le  [dus  (rufllnilés,  (^fiaijue  capsule  cenlrale  [irésenle  à  son  centre 
un  corps  S[diérique  (//)  que  l'on  serait  tenté  de  prendre  pour  le  noyau  et 
qui  est  une  grosse  goutte  d'huile  colorée;  et  les  noyaux,  [letils  et  nom* 
breux  (-V.),  se  trouvent  logé-i  dans  la  couche  sfihérique  du  proloplasnia 
inlracapsulaire;  ils  sont  foi'uiés  d'une  masse  de  chromaline  homogène 
(du  moins  en  apparence)  et  disposés  sur  une  ou  deux  couches,  en  cercle 
régulier. 

Les  capsules  sont  Aonc  polynuclèaireîi. 

Elles  sont  d'ailleurs  constituées  comme  celles  des  PéripyfaireSt 
c'est-à-dire  percées  de  très  lins  [>ores  uniforméinrnt  répartis  sur  toute 
leur  surface. 


{^}  Il  faut  sans  doute  cûDsidérer  k'«)  individus  comme  ayant  gardé  l'individualité,  non 
seuleraenl  de  leurs  capsules  et  tic  leur  prolDplasma  pèricapaataire.  mais  mOme  de 
tout  ce  ijui  ennâtitiii^  l'iihlividu  primaire,  avec  sii  gelée  et  son  réseau  protoplasmique 
jusiiues  et  y  i-oiijpt-i:^  celui  ipji  csï  couctié  A  plul  à  la  surface  de  la  gelée  primaire  et  qui 
l'mullespseuilupodes.rurfdan^  les  forines  munies  d'une  roi]uillegriIlflgt'C.nuus  verron*| 
(|uc  ces  coquilles  restenl  indépendantes  comme  les  capsules  centrales.  Tout  se  p«ss« 
cotnnje  si  r'olait  seulement  ta  gelée  secondaire  avec  les  portions  correspondante* 
du  réseau  proloplu&uiiijue  qui  se  fusionnaient. 


animal  vu  atisouimeni  comme  celui  des  lormes  soiiLaircs.  Il  est 
comme  lui  pélapquc  ol  marin,  comme  lui  ballollù  |>as5ivement  [nir 
Ips  values,  ne  sacliaiil  que  jiunlifîer  quelque  [mmi  son  poi(U  spéiilique 
pour  s'enfoncer  ou  monter  à  la  surface;  il  se  nourrit  comme  lui,  digère, 
respire,  cxcrèle  comme  lui.  Il  i^sl  de  m^me  [larfois  |iliosplH>rest'.f*nl,  et 
le  si^ge  de  la  lueur  est  la  surface  de  conlart  entre  la  gouLlc  <riiuiïe 
centrale  des  capsules  et  le  protojilasmn  amUiant. 


Evolution. 

Formation  de  la  colonie    —  Dans  son  «H-oluUon,  le  Polycyttaire  pré- 
sente  di verrues   parlicuiarités 

Fis.  MS.  III 

^  reman|nîH*li*s,  les  unes,  consé- 

quence nalurellede  sa  constitu- 
tion coloniale,  les  autres  qui 
9-   .•  "         sont  <les  rarorlt-rcs  spéciaux. 

CÉptctftÇ*    *  '   '  Pas  plus  ici  que  chez   les 

formes  solitaires,  on  ne  con- 
naît les  Ininsformations  qui 
séparent  la  zoospore  de  l'ani- 
mal ronslitué.  Un  sait  seule- 
ment que  celui-ci,  à  son  état 
le  plus  jeune,  est  un  individu 
sim|>l4' ,     eiilièroment     formé 

comme  serait  un  tout  petit  Hadiolaire  non  colonial.  Il  a,  en  elTet,  dans 


''>\^S$â>w 
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PolycyUaîr»».  P^Teloppenienl  (Scb.), 
A,  M,  C,   ^UU  «urrrHirn  des  plif^nonii-ncs  qui  Mt  passeat 
4uu  L  c«p«d1«  cenlnil«  ;  c»v«.  vtrl.,  •'.ipsiili' cvnlr.ik*; 


FIg.  303. 


caD& 


Ctrl 


sa  capsule  centrale  (ft^.  30^)  un  unique 
noyau  central  {A  :  A'.),  et  quelques  gouttes 
d'huile  éparses  {A  :  g,)  dans  le  protoplasma 
iniraraftsulaire.  Mais  liienlôt  son  noyau  se 
dîvî.*e  en  plusieurs  autres  qui  viennent  se 
ranger  contre  la  paroi  interne  de  la  cap- 
sule, tandis  que  les  gouttelettes  d'iiuile 
»e  fusionnent  en  une  grosse  goulle  cen- 
trale (C:^.)elle  caractère  essentiel  du  Po- 
lycyttaire se  trouve  acquis. 

Vn  deuxième  phénomène  caractéristi- 
que (flg.  303),  est  Ih  tnulti[dication  des  cap- 
Mlle»  (j4;  par  division  incomplète,  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  restenl  unies  par  leur 
siihislance  exlracapsiilaire  et  constituent 
|M'u  â  peu  la  colonie.  T.ette  division  a  lieu 
tout  sitn(dement  par  étîrement  en  liiscntt 
(/y),  séparation  progressive  des  deux  moi- 
tiés et  partage  entre  les  deux  (C)  des  éléments  consécutifs  de  la  capsule. 


T'.ri 


Pul)i:^ltuii(v  Miiltipliciition  tir* 
mpAillc*  centrulefi  (Stli.). 

ot|>*ul(i    rciilrnle  :    ^^  |{(>ul(i 
Tf..  nnvau. 


il'liiiilt 


à  ^ 


i.RS  nntzopunp.s 

protoplasme  (ycompris  la  roucheexlrncapsulainsgoulletriiuileelnoyaiiîc,. 
Ainsi  la  division  i»st  ici  beaucoup  [tltis  fréquente  que  chez  les  forni<_-'s 
simplos,  innis  fîIIi'  servirait  priucipalenaenl  à  l'accroissement  des  colonies. 

Reproduction  par  division.  —  Les  colonies  se  reproduisent  fréquent- 
ujrnL  piir  sinipîi;  fraj^'uniiliiliori  en  colonies  plus  petites  qui  grossiss**!!  l 
par  mulli|)lica(ion  des  capsules  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  devenues  elles- 
mêmes  en  i-lat  dr  se  diviser. 

Reproduction  par  isospores  (lig.  ;îOi).  — La  formation  des  spores  r&c 
diffère  en  rien  d'essentiel  de  ce  <|ue  nous  avons  décrit  à  propos  du  tv'|>c 
général.  Mais,  les  noyaux  élanl  df'Jà  miilli[dc»s,  le  travail  de  leur  mulLi- 
plicalion  est  di'jà  fait  à  moitié.  La  goutte  d'huile  cenlrale  (A  et  B:  y)    s^c 


capi^  cirl, 


criit 


A  B  CD 

Polycylluîr*'.  Rf»pr«jdurlîiin  pur  i«o«|>ori*s  (Sch.). 

At  capsule  coatralo  contunaot  1a  ^outlr  il'huili'  cciilralr  rt  les  novotix  ;  B,  l«s  novanx  m 
wmt  divii»^»  ;  C,  In  gmtltc  d'hiiili.'  coDtmlo  (t'>'!*t  tliji»(>cii><>  vii  i;oiitt«-U*ltre  t|i>i  t»'iis«<jripDl 
aux  no)r«ux  rt  aux  rristaltoïdvs  ;  />,  In  rnoDiinre  coiitotinnt  un  nuviiii,  ua  rristalloiiii.- 
t't  tl«9  )(Outtolott08  hiiilt>u»f».  c»p».  Ctrl.,  capsult*  coutralc  crtnlununt  li<s  uitjau\^  ;  erlal., 
cristalloido  ;  %.^  Koiitt4>a  d'huil'':  Kap.,  /iMt!t|>nn'. 

divise  en  gouttelettes  qui  viennent  [)ren(]re  place  à  riMé  des  noyaux  (< 
il  se  forme  des  crislalloïiles  (r/v'-s^)  d'une  suLslance  de  réserve  alliuuii- 
neijse  ijui  [irenuent  |jlace  aussi  ù  ciMé  des  noyaux.  Ceux-ci  se  montrent 
tiellcment  tdréfrinp:ents.  Tn  noyau,  un  ou  quelques  cristaux,  et  un  petit 
lot  de  f^oulUdeltes  dliuile  servenl  ;i  lonslilurr,  avec  une  petite  masse  du 
protojdiisniîi  amlûanl,  niir  /.ufihjjore  [Ih  Zap.)  (*). 

Reproductiun  par  anisospores  (fig.  305).  —  Dans  d'autres  cas,  les 
spores  si;  forintwil  iTonr  niiinière  un  peu  difl'érenle  et  asstjm(*nl  un  autre 
caractère.  Les  noyaux  se  réunissent  par  groupes  autour  d'un  [lolit  lot 
de  gouttelettes  d'huile  issues  rie  la  grosse  goutte  centrale  {A),  et  une 
peliU*  masse  de  [>rolof>lasina  (n)  s'indiviilualise  autour  de  l'ensemble. 
Uanseliacund*'  ces  gruujies,  les  noyaux  se  niuUipIienl  activeinent(C-;V.) 
et  l'ensemble  prend  la  forme  d'une  petite  niasse  en  rosette  [D)  avec  les 


(1)  Ici  fîomme  dans  le  cas  général,  ces  zoosporessont  mises  en  liberté  parilestruc- 

tioii  de  h\  «:apsalc  et  quand  les  cnpsules  sont  vidées,  le  reste  de  la  colonie  se  contracte, 
tombeau  fond  et  meurt. 
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noyatix  à  la  périph*.Vuï  et  les  goiilIcIcUes  <!'hailii  au  rentre.  Puis  la 
rosette  se  dissocie  en  autant  de  secteurs  qu'il  y  a  do  noyaux  {K)  et  chacun 
du  ces  secteurs  formé  d'une  pelile  masse  prolopiasinii|ii(»,  d'un  noyiui  et 
'l'un  amas  de  ifoultidettes  d'huile  devient  une  spore  rêniPorme  chez 
laquelle  on  n'a  réussi  à  voir  qu'un  seul  naf^^ellutn.  Mais  ce  ijui  est  plus 

sing-ulier,  c'est  que 
ces  spores  sont  de 
deux  tailles, Les  unes 
sont  grosses,  avec 
un  noyau  clair,  un 
réseau  chromatique 
fin,  délicat,  lAche  : 
ce  sont  les  rnacro- 
sjtores{Cî)',  lesautres 
sont  plus  petites 
efiviron  th*  inollié, 
ont  un  noyau  foncé 
(a])rès  .l'action  des 
tciiiLures),  à  réseau 
g  ros  e  t  se  rré  :  ce  sont 
les  77iicrospores  (F). 
Les  unes  elles  autres 
sont  désignées  sous 
le  nom  ù'ajiisospo- 
rvs,  par  opposition  aux  isospores  qui  sont  de  taille  uniforme.  De  plus, 
elles  n'ont  pas  toujours  des  cristalloïdes,  tandis  que  les  isospores  en  ont 
«ans  exeeplion.  Hhanot  [s:.]  admet,  sans  avoir  pu  roliserver.  que  ces 
anisospores  sont  sexuées,  les  grosses  étant  femelles  cl  les  petites  mAles, 
el  qu'il  y  a  une  certaine  alternance,  (luoiipie  non  régulii>re,  entre  celte 
génération  el  la  frénération  asexuelle  par  îsospores.  Après  rémission  des 
Aiiisospores  la  colonie  se  détruit  {*). 

Pas  plus  ici  que  pour  les  autres  Radiolaires  on  n'a  pu  suivre  l'évo- 
lution des  spores. 

Corps  extracapsulaires  (tî^.  306).  —  IndépendammoiL  ilr  ces  tjivers 
éléments  reproducteurs,  il  existe  des  formations  particulières  qui 
semhlent  jouer  un  nMc  soit  dans  raccroissemenl,  soit  Jans  la  multi|di- 
ration  de  la  colonie,  et  au  sujet  desipielles  ri'^'uenl  les  plus  jurandes 
incertitudes,  ce  sont  les  corps  extracapsulaires.  Us  sont  formés  chacun 
par  une  petite  masse  de  prokqdasma  rnicléée,  arrondie.  Ils  sont  situés 
hitr^  dt'H  capsules,  mais  souvent  dans  leur  voisinage  ijmnéili.il,  reliés 
par  (|uctqués  Iraclus  proloplasrniques  au  réseau  général.  D'après  HRA^DT 
î&s]  ils  naîtraient  par  hourgeonnemeiit  des  capsules  déjà  formées,  et  de 


g 


Polyeyttnire.  HcprndintiDO  par  «nUoapor«a  [Sch.). 

^■•M  pMrliun  tlf  U  ratMiil)-*  reninilo  dans  Clnti^ninir  de  Uiqiiulte  t'iadi- 
ttJiiali<M'Dl  de*  p<.'liU!<i  [iui<i<uïa  do  pmloplasiiiii  conlennnt  dcfl  oovaux 
pl  dcfl  goiiltoU'ttM  gr.iiftftoutoB;  B,  f,  H,  K,  étais  siiccosiiifs  d'une  d(.> 
r«»  pHit#«  mA«<iri  |>rolnp|afiiiiii|iio8  nlxtuttftiutnt  n  la  forinnlioti  d<'s 
«porc-»  ,  F.  mirroiî|wiroji  ;  ti,  mncroiiponfii-  «.,  pi-tilu  ntuitfle  proloplii!»- 
■iquc.  «kp«,  eirl.«  rnpsulo  cuolrale;  s  ,  ||{oiilto  d'huUtiï  N.,  ao^raux. 


I*)  Nous  verrons  que,  selon  les  genres,  lc»uiai;ro!ï[>orc8  eL  nûcro.iporcs  se  rorincnt 
't^Otôt  dan^  les  niâmes  capsules,  UiiiUM  Han>  des  cupsuIeN  séparées. 
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la  manière  suivante.  La  capsule  se  prépare  comme  pour  former  des 
zoospores,  c'est-à-dire  qu'elle  garnit  son  protoplasma  inlracapsulaire  de 
petites  gouttes  d'huile  qui  émanent  de  lagrosse  goutte  centrale  et  viennent 
se  ranger  à  côté  des  noyaux.  La  membrane  capsulaire  (caps,  clrl.)  forme 
des  diverticules  {a,b)  dans  chacun  desquels  passe  un  petit  groupe  de 
noyaux  (A''.)  et  dégouttes  d'huile  (^.)avecune  petite  masse  du  protoplasma 
inlracapsulaire  ambiant.  Ces  diverticules  se  détachent  et  forment  autant 
decorps  extracapsulaires{c).  Parfois,  cescorps  pourraientse  transformer 
en  zoospores  et  quit- 

Fin   306 

ter  la  colonie.  Mais,       "a^^.  rri  :i;.   t-i  ,-v.  .v 

le  plus  souvent,  ils  .    n  "    .3  g..      ^ 

resteraient  dans  la  f  ..••*,'"         />w"^  v 

colonie,     y     pren-  ^A**v  , ''•,   •'  '•  '^ 

draient  place  et  se  ?*"*   •    **•     >  "*'    '*•      >•-»*«,.- 

transformeraient  en  ^^  n  :; 

nouvelles    capsules  A  b  c 

centrales.  Ce  serait,  Formation  des  corps  extracapsulaires  (Sch.). 

pour  les  colonies  ^*  ^'  ^'  ^^^  états  successifs.  •,  bourgeon  commençant  à  se  Tormcr; 
r  I  .        .       I  bf  bourgeon   s'individualîsant:    c*  bourgeon   iudivîdualitti^   rcpréscn- 

jeUneS,   le    principal  tant  le  corps  extracapsulaïre;  cays.  ctrl., capsule  centrale:  «.,  gouttes 

procédé  d  accroisse-       '^^  «"'*"'  "•  ""y*"''' 

ment  et  le  principal  mode  de  multiplication  de  leurs  capsules. 

Mais  Famintzin  [ss]  interprète  tout  autrement  les  choses.  Pour  lui,  les 
corps  extracapsulaires  sont  des  éléments  sexués  homologues  aux  ma- 
crospores dont  ils  ne  sont  qu'une  modification  ;  ils  ne  se  transforment 
pas  en  capsules  centrales,  mais  (probablement  car  il  n'a  pas  vu  tout  cela) 
quittent  la  colonie  et  se  transforment  en  nouveaux  individus.  Le  cycle 
évolutif  serait  le  suivant.  Les  petites  colonies  que  Ton  trouve  au  prin- 
temps grossissent  pendant  tout  Tété  et  donnent  des  isospores  et  des 
anisospores  qui  servent  évidemment  à  en  former  de  nouvelles  (bien  qu'on 
n'ait  pu  suivre  leur  évolution);  à  l'automne,  elles  sont  très  grosses  et  se 
fragmentent  en  petites  colonies  qui  sont  celles  que  Ton  trouve  en  hiver. 
C'est  dans  ces  dernières  qu'a  lieu  la  formation  des  corps  extracapsulaires. 
Elle  ne  se  fait  point  par  une  sorte  de  bourgeonnement  de  la  capsule. 
Celle-ci  se  prépare  absolument  comme  pour  la  formation  des  anisospores 
et  toute  sa  masse  superficielle  se  transforme  en  sortes  de  macrospores  qui 
sont  les  corps  extracapsulaires,  tandis  que  la  masse  résiduelle  centrale 
correspond  aux  microspores.  Les  corps  extracapsulaires  formés,  en 
somme,  chacun  d'une  petite  masse  arrondie  de  protoplasma  et  d'un  noyau, 
rampent  avec  des  pseudopodes  le  long  du  réseau  et  s'éloignent  de  leur 
lieu  d'origine,  entraînant  parfois  une  cellule  jaune.  Faminlzin  n'a  pu 
voir  ce  qu'ils  deviennent,  mais  il  pense  qu'ils  doivent  subir  quelque 
conjugaison  avec  la  partie  représentant  les  microsporcs  (car  parfois 
on  les  a  trouvés  approchés  de  celles-ci),  et  se  comporter  ensuite  comme 
les  anisospores  ordinaires.  On  voit  que  toute  la  question  est  encore  bien 
obscure. 
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Les  Polycytlairos  se  divisent  en  trois  sous-ordres  très  aisés  à  distin- 
j^uer  aux  caractères  suivants  : 

1'  CoLLOZOïDf:,  dépourvus  diî  squelette; 

2»  SvuAHOiDF..  h  squeleUe  rurmé  de  sjiirules  indépendants  disposés 
igcûtiel]eraeQt  autour  des  ca[*sules  crutralus; 

3*  Cou.usrur.utDE.  cjui  uiiL,  autour  de  cliaquc  capsule  centrale,  une 
co«]Ue  grillagée  continue. 

G*s  caractéristiques  sont  si  nellrs  ijnelles  nous  disjK'iisrut  irélaUlir 
pour  ces  sous-ordrcs  un  type  morpholo«^^iquo.  Il  suflit  do  prendre  celui 
le  l'ordre  el  d*y  ajouter  la  caractérîâti({ue  indiquée  •  ('). 


1«f  Sous-OaDitE 

COLLOZOIDES.  —  COLLOZOfD.é: 
[CoLLozoïDA  (llâckel)] 

Ce  sous-ordre  contient  le  seul  e^enre  : 
0//o^Oiim(ilUckel)(fig,  ;>O7,308).  L'animal  est  formé  essenlieltemeut  comme 


ng.  m^. 


C^itotnum  (tm.  Rriinflt). 
Vu*  rxtrvmité  tlf  lu  rolitiiie. 

•Mp*.«  rapiqlot  r(rntrdli:S  ; 


Fi0.  M8. 


9=1 


-  tA;ïî.çtrl 


Coiiozoum  (im,  Uriindl). 
Détail  de  Is  conatitutîon  de  la  colonie. 


w 


ïïntre  type  ^'énéral  de  PolycyUaires.  11  n'a  donc  pas  de  squelette.  Mais  la 
fionstîlulion  des  colonies  est  plus  comjdexc  en  ce  sens  que  les  petites 


1^)  Brandt  réunit  les  'Icux  prciuiurs^Toiipes  aous  le  nom  *]<"  Sph.rrozoidca  [Wrandi] 
qu'il  oraeWrise  par  leur  squphMIf  nul  un  fnrnrf  irnignillos  iiitir[ipin!anle3  et  aiirlotU 
li*ur«  vuttuotev  pleines  «l'un  >}iiii(>lc  li(|iiiJ>'  ;ti|iirMi\  cl  leurs  iiiacrospores  el  inirro8|M)rcs 
Ji  ^TittîilIfMiieH  pf»lits  ou  nuls  el  naissant iJnns  le  nn'nie  individu.  Il  oppose  ft  oc  groupe 
ti-t.tolloirph.rri(/tt{ï\tiintU\f\ui\  nirtirtêiise  \t!\v  Kiiirs  vacuoles  pleines  d'une  ^elèe 
Itquid'-.  leurs  iiiarro&porcs  cL  microi^pore^  nai^^atiL  duiLs  tics  iudiviilus  distlools  cl 
potirTai**  toujours  de  gro4  criftlalloldcs,  et  leur  -squelette  formé  de  sphères  grillagées 
nul  dan«lr  seul  genre  My^osphxra  (Urandl). 

<,*)  Diàiu  1«  groupe  de  Pol^rcvlUiree*  lc«  dîme  o«  ion  «  m(ltqu(Se«  aoot  cellce  des  cBpsnloe  oentrales 
^i  eoqoiUe*  de»  lodiritluv. 
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colonies  sphériques  se  groii|iertt  m  boudins  ïnoniliforinos  ffig.  308)  fie 
forme  variée  qui  atteignent  plusieurs  cenliniètres  de  long*  ;0,u4àu,îi|(*;. 


2*  Sous-Ordbk 

SI*IIÊiU>ZOIDES.  —  SPIJ.EROZOJDJ: 

[Spt/.EHOIDKA  (llàckel  non  Brandi)] 

Sphserozoum  (llackel)  (fig.  300)  ne  diflcTC  de  CoHozoum  que  par  la  préseueu 
de   S[)icule5  (sq.)  indépendants, 


branchus  ou  radiés,  disposés  à 
quelque  dislance  autour  des 
capsules  (caps^  ctrL),  laji,!^<*nliel- 
lement,  sans  grande  ré^'-ularité. 
La  forme  et  la  laille  sont  analo- 
gues (0,4àû,3)C). 


Fig.  3W. 


-qe\ 


^q.-^ 


H 


raps.  rcrl.,  capMilcs  cunlrjilus;  s«l. 


.,  aoyou  ; 


*  apiculus  «qitekUiqucit. 


(1)  Dans  une  espèi^e  du  CliallcDger 
C,  serpfntinurtt  [ilackel),  Ics  capsules 
centrales  soûl  allun^ées  eu  uor«ions 
sinueux  *jui  aUeignenl  20  ft  ^Qmm  de 
loug  cl  coutiennenl  chaouue  une  lon- 
gue série  fie  gouUes  d'huile  el  sont 
bourrées  de  novaux,  coniiDC  si  de 
nniubreuses  capsules  sj>hérifiuos  s'é- 
taient suudùcs  pour  les  former.  Dans 
d'autres  ]es  capitules  sonl  eiliplii]ues 
ou  dis(!oïdesroniiuedans  les  Prttnoid.r 
ou  les  />/.^roiW,r  parmi  les  Péripvlaires 
Monocyltaires. 

ïlîickol  prévoîl  que  lei  espaces  dont  il  fait  des  sous-geni*cs 
Colloprunum  (Hackel), 

Collodisous  (Iblokel],  etc.,  pourront  bien  devenir  des  genres.  El,  de  fait,  ilformc  des  gi 
dans  les  aulrcs  groupes  avec  des  caractères  de  moindre  valeur. 

Brandi  faJL  un  genre  h  part  de  C  cterutfum  (Ilin-kel)  sous  Je  nom  de 
Myxosphxra   IJramil)  et  le  place  nn^nie  dans  sa  famille  des  Cotlozoïdeit  jiarcc  qu'il  a  frt 
doux  ou  Iruis  caraclèros  de  cetle  ramille:  vacuoles  pleines  de  gelée  liqui^fiée,  lUHcro- 
spores  et  microspores  h  grns  orialmix  et  provenant  d'individus  liistincl 

Ce  genre  forme  pour  Ilackel  la  famille  des    CoUozonla  Jïài'kerj*  du  sous-iird 
des  Colloifiea  (Hrickel)  dans  l'ordre  de  CoHodarîtt  (Hâckel). 

(*)  Genres  voisins: 
Belonozoum  [Hâckel)  a  ses  spicules  simples,  en  rorn)e  d'aiguilles  (0,08  à  0,3)  ; 
Raphiihioum  (HâckelJ  les  a  de  difTércntes  surLes,  les  uns  simples,  les  autres  branch 
(0,05  .'i  0,35). 

\.os  Spf„rrnzolda  sont  pour  ltack«*1  une  simple  fnmiilo  des  lîvlmtia  (HSckelJ  da 
l'ordre  des  CoUodana  (Uucket). 
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H*  Sous-Ohdrk 

COLLOSPIIÉIUDKS.  —  COLLOSPILKRUKE 

[CouA}SPH.f:niDF.A  (J.  Miiller);  —  SHi.fMoinF.A  (Miickel)  ;  — 


Coiiosi'U  FJiWK.i  (Brandi  emefui,)] 

Collosphgera  (J.  Mûllcr)  (fig.  310)  osl  un  Sphœrozoum 
péricapsulaires  seraient  formées 
d'une  coque  {^rillay^ée  cuntinue 
ou»si  l'on  préfère, un  Cmosphwra 
colonial.  Ces  coquilles  sonl  nota- 
blement plus  <:nin(les  que  les  cap- 
sules et  contiennent,  par  consé- 
quent, une  certaine  quantité  de 
substance  extracapsulaire  et.  par 
leurs  pores,  passent  des  tractus 
protoplasmiques  (res.  cyt.)  qui 
unissent  les  réseaux  extracap- 
sulaires  (t*ï/f.|  intérieurs  aux  co- 
quilles au  réseau  commun  exté- 
rieur à  ces  coquilles.  La  colorue 
est  sphérique,  occupéf  ati  retilre 
par  une  énorme  vacuole  rem- 
plie d'une  gelée   liquide  et  tous 


ilonl    les 


coqu 


les  individus  sont  ilisposé.s 
périphérie  (OJ  à  0,21  (•). 


la 


caps  Ctrl 


rtrl..  rwpBult'S  tri-ntritlcs  ;   ert.. 


|iV*rica(>!tiilairi^  a  l'inlrrienr  du  la  roque  :  («■•«  It*'!*' 


(1)  Geores  voisins  : 
Tfibonotphxra  Hnrkel)  est  un  CoHoxph.rra 

k  riM|uitle*»  épiDeu<ie;i  on  lje(Jal)^  ;U,1 

à  O.lit: 
*IiMrpigOiphmra  [IlSckel]  est  un  Cottoftphatra  a  cuqiiiltc  munie  cd  dedans  de  lubea  ccnlri- 

pètf^  fermés  (OJi  A  0,12); 

ira  Hirkel)  ■  les  méme^  liilies,  mais  fcnestrés  [0,1  ti  0,14); 
(Hâckel)  est  un  CoHasph^ra  à  (^oq ailles  garnies  en  dehors  d'épines  îiTégu- 

ttïremcnt  di^lribnêcs  (0,06  ft  0,25;  ; 
Offontotphmra  (Hârkcl  est  senihUItli'  au  pr'V'rdenl.  roah  a  degrands  et  de  polils  trous  à  sa 

coi|uitIe  1*1,  n-giili(^reni»*ul,  urir-  t'pinf  pour  cliatuie  grand  Irou  (0,!  à  0,14)  ; 
Cha/ticoiphara  Jlàckel)  c^l  !>eiublub]e  au  ui^Miie,  iiiuiii  a  pour  chaque  Iroit  une  couronne 

d'êpiDe&iO.t  h  0.2t: 
fphonotphmra  [2.  Mûllcr)  a  les  grands  trous  de  sa  cof|uille  prolongés  exL^^ricureiiicnt  cti 

tub«H  U%%cn.  h  parois  continues,  troni]iiés  au  bout  iO,0)  h  0,24]; 
Hê/ctpftmrê  itChreiiberg)  u,  de  plus  que  le  prcotMeiil,  une  forte  dent  h  Poriftcc  de  cbaque 

liil*«  iU.Oh»!  O.t^i: 
7r/panotphmra    Uarkcl)  u  une  couronne  de  dents  h  ruritice  de  rbaquc  tube  (0,06  à  0,15); 
Ciminotphsrê  (ll-irkcl)  a  au'»!^!  des  tubes  comme  Stphorio^i>h.-rrat  mnis  ramifiés  (0,05  à  0|15)  ; 
Sohn0$phmfê   Hiickel)  a   aai  coquilles  garnies   de   lubes   semblables   k   SiphonoMphifra, 

maïs  régulièrement  disposés  et  à  parois  fcucstrées  10,07  l'i  0,18]; 


_    ««L^ 


r 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

i  FIG.   311    *   3U) 

Prenons   [Kiitr  poinl  île  déparl  le  type  général   des  Radiolaires 

Fin-  nn. 


Arunllinirip».   Trpp  mnrpholofpf|iic  tÀronffimmrfron)  fSch.).  ^ 

kp».  «Irl.,  fn|i*<itli'  ronlralv  :  r>toy.,  t-vl<»|klii«iua  :  (•>!.,  f;n|t-e  tiii  eJiNtiina  ;  IT.,  nn,viitt!t  ;      ' 
pMlp.,  |t«t<u(l(i{MHlei  ;  mn;  ra^tiri*  iln  jK{ucl<!ttc,  | 


Otoiphmrg  (Hacker  est  de  nit^ine.  inaÎ!-  a  une  forte  rJenI  h  l'onficfl  de  se',  liibes  (0,1  h  0|! 
Coronosptisra  (llSckel)  a,  en  plus,  uue  rouronue  àa  dciiU  m  chaque  urilice  ^0.08  k  0,3J| 


J 
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Toyons  par  quelles  modincations  celui  de  cal  ordre  va  en  dériver.  Deux 
points  principaux  sont  à  signaler  :  la  constitution  de  la  capsule  centrale 
el  surtout  l'existence  d'un  s<]UideLle  absoIuintMii  caractérislique  à  la  fois 
par  sa  constitution  cliimiquii  et  par  sadisposilion  ^géométrique.  Parlons 
dabord  de  ce  dernier. 

Squelette.  —  Le  squelette  est  fonrié  de  vingt  tigelles  rudiaires  (sq,) 
qui  parlent  exaclein(»nl du  centre  delà  capsule  et  vont  surgir  à  !a  surface 
en  des  points  déterminés.  Le  seul  fait  que  ces  baguettes  sont  rudiaires  et 


FiR.  3ia. 


Fig.  313. 


t|^lfcalr«0  (Type  morpboli>(nque)(Sch.). 
^ttitution  g^m^lrique  du  iiquele1t«  ru- 
vliairc  vu  de  profil.  Le»  ruvoua  on  aront 
«la  plnn  de  U  figure  uiit  été  wuU   rc- 

fiyMBI  Irijpicaui  ;    B,  rayons  ^H«t4triiiiiK  ; 

9»  ratooft  pitlAÏriMi. 


AcDnihiiircs  {Tjpc  murpbulogiqur)  fSch.). 

Coiiâtîtutinn   g^éomrtrique  du  «quclctte    rudJuirr 

vu  par  un  dei  pôles. 

Pour  l'expliciition    dos   tetlrcs  vnir  la  figure 

pri'c«Menl*. 


^^e  réunissent  au  centre  où  elles  ont  leur  point  de  départ  primitif  est 
^Hii^  hautement  caractéris(i4|iie,  car  jns(|irici  (et  il  en  sera  dt'  ui^me  dans 
Hm  autres  ordres)  le  squelette  était  essentlcUenieni  lanfrcnliel  ou  formé 
^dc  coques  concentriques  ;  les  éléments  radiaires  y  étaient  accessoires. 
Ile  plus,  quand  ces  coques  arrivaient  JHsqu*mi  rentre,  vv  qui  éluit  rare 
c'était  secondairement,  leur  point  de  départ  étant  toujours  à  la  surface, 
do  la  i^eltîe  primitive,  c'est-à-dire  en  dehors  de  la  capsule.  Ici,  au 
contraire,  les  vingt  hu^^uetlcs  radiaires  ont  leur  ori^^ine  première  au 
tntre  et  se  développent  par  un  accroissement  centrifuge  ('). 


ïmiAmtê  (flAckcl)  a  ses  coquilles  doubles,  formées  de  deui  coques  concentriques  et 
lU%«ï  toutes  loi  deux  (0,12  i\  0,18  ; 
Xitttfitùtphxra  [lllickel)  (If^ini^ine,  uiai^  avecla  coque  externe  épineuse  en  4ieli'>i'$[0,11»0,t9}. 
Os    K^Oft'*   f'»rincnt   la    T'iinillc   des  CotLo.srtfJiKisJi  [Coflosph-rriiia  J.  Millier  J 
du  •OUJ-onlre  i1e>  Sph.rrnidn   IJ.irkeO,  de  Idrdre  des  .Sph,rrrlfarta  iHiickeV. 

\^}  ÏSUi  arrivent  au  ccolru  ir^^uie  et  pour  cela  leurs  exlrénûU's  cculrale!»  sontliiillees 
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Elles  sont  formées,  non  de  silice,  mais  d'une  malière  organique  aibu- 
mineuse  qui  semble  être  voisine  de  la  vitelline,  soluble  dans  les  solu- 
tions salines  un  peu  concentrées  (carbonate  de  soude  à  1  96  ou  sel  marin 
à  10  à  20  9é),  et  que  Ton  a  appelée  acanthine. 

Leur  disposition  géométrique  est  très  régulière  et  suit  une  règle  que 
Ton  a  baptisée  du  nom  de  loi  de  J.  Mûller,  Pour  la  comprendre,  com- 
parons l'animal  au  globe  terrestre  (fîg.  312,  313).  Traçons  sur  la  sphère 
Téquateur  {EE)y  et  sur  chaque  hémisphère  deux  parallèles  ayant  à  peu 
près  la  situation  des  tropiques  {BB)y  et  des  cercles  polaires  (PP).  Gela 
formera  cinq  cercles.  Les  vingt  spicules  forment  cinq  groupes  de  quatre, 
dont  chacun  part  du  centre  et  va  sortir,  suivant  un  rayon,  au  niveau 
d'un  de  ces  cinq  cercles.  Telle  est  leur  disposition  suivant  les  paral- 
lèles. Voici  maintenant  leur  disposition  suivant  les  méridiens.  Supposons 
deux  plans  méridiens  perpendiculaires,  ils  couperont  les  cercles  aux 
degrés  0  et  180, 90  et 270.  Et  bien,  les  spicules  de  Téquateur  et  des  cercles 
polaires  surgissent  sur  ces  parallèles  aux  quatre  points  (EP),  où  ces  méri- 
diensles  coupent. Quant  àceux  descercles  tropicaux(^),  ils  sont  exactement 
dans  les  plans  bissecteurs  des  précédents,  et  par  conséquent  surgissent 
sur  ces  cercles  aux  points  marqués  par  les  degrés  45,  135,  225  et  315. 

Capsule  et  son  contenn  (fîg. 311).  —  La  capsule  centrale  {caps.  cirL)  est 
sphérique  et  située  au  centre  du  corps.  Elle  a  une  paroi  très  mince  qui, 
forcément,  est  percée  par  les  vingt  spicules  du  squelette.  Cette  paroi  est 
criblée  de  très  fins  pores,  mais  ceux-ci  ne  sont  pas,  comme  chez  les 
Péripylaires,  uniformément  répartis  sur  toute  sa  surface.  Ils  forment 
des  groupes  réguliers  symétriques,  réservant  entre  eux  des  lignes 
polygonales  ou  des  espaces  réguliers. 

Les  noyaux  {N.)  sont  multiples  et  représentés  par  plusieurs  petites 
masses  qui  se  logent  entre  les  spicules  (').  Le  protoplasma  intracapsulaire 
présente  une  striation  radiaire  parfois  assez  nette. 


en  pyramides  dont  les  faces  s'appliquent  les  unes  contre  les  autres,  et  dont  les  som- 
mets se  confondent  en  un  point  qui  est  le  centre  de  la  capsule. 

(1)  Il  est  bien  probable  qu'il  y  a  un  slade  jeune  où  le  ^''B-  3**- 

noyau  est  unique,  mais  on  ne  sait  rien  de  positif  à  cet  "^'  ' 

égard.  Tous  les  auteurs  décrivaient  comme  noyau  unique  ^^<0  C-^        "  '    ' 

(fig.Sl'i),  un  gros  corps  subcentral  montrant  certaines  par-  /^//^^^^ 

ticularités  bizarres.   Du  côté  opposé  au  centre  de  la  /  .     i*%       \    r^A 

capsule  où  les  spicules  se  joignent  en  dehors  de  lui,  la  (  Vj^       '~y 

membrane  de  ce  prétendu  noyau  forme  une  invagi-  \:^^^_/^\^_v^ 

nation  conique  (invg.)  plissée,  radiairement  vers  le  som-        prétendu  noyoa  (coupe) 
met,  circulairement  plus   bas,  qui    coiffe   le  prétendu      (Pura8iie  acinétien)  (Sch.). 
nucléole  («c/.),  comme  d'un   bonnet  de   coton.  Celui-ci   iav,.,mvaKiDation;mi».H.,m6iu- 
différencie  la  partie  ainsi  coiffée  en  une  substance  plus      branenucRiairw; «.ci.,  bourgeon 
claire.  Plus  lard  cela  disparaîtrait  et  la  multiplicalion      '"'®'""*- 
du  prétendu  noyau  se  produirait,  commençant  par  celle  du  prétendu  nucléole  el  se 
continuant  par  des  lobes  profonds  qui  découpent  le  soi-disant  noyau. 

Or  KoppKN  [91]  a  démontré  que  ce  n'est  autre  chose  qu'un  parasite  Acinétien  du 
genre  Amœhophja  (Koppen)  '^A.  Acanthometne  ^Koppeo)].  Cet  Acinétien  se  reproduit 
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Organes  extracapsnlaires.  —  Le  pnttopfnama  extrncapsttiaire  {ryfQjt.)An. 
ytltig  {yfl .  ) ,  ne  présentent  rien  de  lûen  particulier.  Celle  ^lerniTTC  cepen- 
dant se  prolonge  un  peu  le  long  des  spicules  en  forme  tic  manchons  et 
c<»ui-ci  ne  sont  libres  que  tout  à  fait  à  leur  exLréinilé,  Us  sont  done 
plongés  dans  une  sorte  de  gaine  que  leur  forment  les  prolongements 
tle  ta  gelée.  Or,  dans  celte  gaine*  se  trouvent  parfois,  s'inséranl  a  la 
|>aroi  gélatineuse,  une  vingtaine  de  petits  filaments  jiniUjplasrniijues 
'jui  entourent  le  spicule,  remontent  le  tong  de  lui  et  viennent  s'atta- 
cher à  lui  non  loin  de  son  extrémité.  Ces  filaments  sont  contrarliles; 
lU  ont  reeu  le  nom  de  mijophrisca  et  ont  pour  aetion  do  lircr  sur  la 
gaine  gélatineuse  du  spicule,  de  la  faire  avancer  plus  loin  sur  lui  el 
^  ainsi  de  dilater  le  corps  pour  diminuer  son  poids  spécilique  el  le 
faire  fïotter.  <Juand  on  les  excite,  ils  se  contractent  ei  produisent 
leur  action  sur  la  gaine.  Mais  si  l'excitation  est  trop  forte,  ils  lAcheiil 
prise  sur  les  spicules  et  forment  un  houquel  de  liluments  épars  que 
l'on  avait  appelés  ci7s  (jéfatîneud'  {^). 

Les  pseudopodes  {psdp.)  sont  de  deux  sortes,  les  uns  ordinaires,  les 
autres  immohiles  el  mtmis  d'un  filament  axile  comme  chez  les  llèlio- 
zoaires.  On  nomme  ceslîlainents  /tj-opodes.  Enlin  les  XtintheHes olTveui  eeci 
iie  curieux,  qu'elles  sont  [mur  la  [duparl  inlratapsulaires.  Imites  sonl 
situées,  an  nomljre  d'une  vingtaine  environ,  tout  contre  la  face  interne 
de  la  capsule.  On  en  trouve  aussi  qurlques-unes  éparses  dans  le  réseau 
extracapsuiaire.  Klles  sont  constiluées  comme  d'ordinaire,  sauf  peut-c^trc 
une  plus  grande  tiélicatesse  de  leur  membrane. 
La  physiologie  n'ofl're  rien  de  spécial. 

Nous  diviserons  li*s  Acanlliaîrcs  (')  en  quatre  sous-ordres  carac- 
lériscs  d'une  manière  bien  nelte  : 

1"  Acànthosidm^  à  vingt  spicules  disposés  suivant  la  h>i  de  Mûller 
[<el  subégaux,  sans  coque  grillagée  complète; 

2*"  Sê*u  r.Horun  icriuii  t-:,  possédant  les  vingt  spicules  réguliers  sub- 
faux el  en  outre,  une  coque  grillagée  sphérique; 

3'*  PinwoPiiii.iCTiu.f.^  possédant  les  vin;jl  spicules  réguliers  mais 
iui^aux  el,  en  outre,  une  coque  grillagée  elliptique  ou  discoïde; 

4"  AcTtSKLiû.^,  k  spicules  radiaires  en  nombre  non  défini  el  à  dis- 
mtion  îrrégulière,  privés  aussi  de  coque  grillagée. 


comnifi  Toàopkrya  pur  un  bourgeon  interne  situé  duns  une  cavitë  formée  par  uoe 
[jpiaginniiou  de  la  surface  et  coniniim**ju;int  nvco  elle  \mr  un  col  êlroit.  C'est  ce 
bourge-on  qui  ■  i^t^  pris  pour  le  nucléole  et  le  (larasiLo  tout  entier  représente  le 
pr^trmlu  no}-nu. 

^*;  CeU  n'eiislc  que  rlici  les  Acanthontà». 

(•)  riACKRL  le»  rdunit  en  deux  Kroiipos  il  importance  supérieure,  dislincls  par  l'ab- 
sence ou  lu  prtfiCDce  d'une  coi|iïe  grilhigfp  cotnplôie.  Acanthinuctra  (J.  Mùller)  rom- 
prcniuil  les  deux  premiers  des  ijuaLre  groupes  ci-dessous»  et  les  AcanthophracU» 
in.  liertwig]  comprenant  les  deux  derniers. 


LES    RUIZOPODES 


!•''  Sous-Oadrb 


ACANTUONIDES.  —  ACANTHOMD.E 
[AcAxrHONiUA  (Iliickel)] 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 


(FIG.Slb) 


Caractérisé  par  ses  vingt  si>iculcs  subégaux  cl  par  l'absence  de  coque 
grillagée,  il  se  coufouil  avec  le  genre 
lypc  Acanthomeiron. 

GENRES 

Acmihometron  (J.  Mûller)  (iv^,  'M\S)  a  les 
caruclèrus  Ju  lypc  morphologique  de 
l'onlrc  (les  Acanlliaires  et,  fri  outre, 
pour  earaelère  générique,  la  forme  do  ^  _ 
ses  spicules,  cylindriques  sur  la  coupe 
transversale  et  cnlicM'cment  dé[»ourvus 
d'apophyse  (O,08  à  U,8  [*).  Abondant  dans 
toutCâ  le»  mers  cbauJcs)  (>). 


\})  Genres  voisins  : 
ZygêcanthA  U.  Mùller)  esl  un  Airinlliomiytre  fi  spi-      Acanthonide»   (Ty^e  morphologiqafi 

culcs  elliptiques  ou  lasangiqu£!>  s^tir,  lu  svclion  {.icanihomrtroM]  i&ch.). 

transversale  iU,l  à  0,îj); 
Acanttioniâ  (Iliickel]  a  ses  spirilles  h  section  rectangulaire  (0.1  à  0,6); 
LithophyUium  (J.  MOller  ,  au  ronU-n'irc,  a  chnctin  de  &es  spîcules  muni  de  lieux  apophyses 

oppos^-es  simples  (0,02  à  U,25j  ; 
Phractâcantha   Uiicki'l)  est  semblable,  mais  les  apophyses  de  se&  spicules  sool  ramiâ*-^c& 

(O.i  il  0,15); 
Doracantha  (Mackel)  de  même,  muis  ses  apophyses  sont  grillagt-es  (0,2); 
Astrofonche   , Iliickel)  ressemble  n  Litkophjlimn  mais  la  paire  d'apophyses  opposées  ** 

l't'pi^le  deii\  à  quatre  fuis  sur  chaipio  spirule  de  luaniëre  li  foriuor  deux  rangi'es 

lungilndinales  opposées  ^0/2  i\  0,4]  ; 
Xiphacantha  ^Hiickel)  a,  sur  chaque  spiculc,  quatre  épines  en  croix,  simples  c'est-à-dire 

non  ramilices  (0,1  à  U,5); 
Stauracanthà  [Hitckol)  esl  de  mdine,  mais  ses  épines  son!  raminêes  (0,12  À  0,5); 
Pbatnacantha  (lUckel)  de  nithne  encore,  mais  ses  épines  sont  grillagées  (0,12  ù  0,181; 
Pristacantha  ^llackclj  a,  conimo  Aslrohnchc,  plusieurs  opines  disposées  tout  le  long  du 

spiculc,   mais   ces  épines   furmcnl   quatre  rangées   lougiLudiuales  au    lieu  de  deuA 

(0,3  à  0.6). 

Ces  genres  forment  lu  famille  des  [ÀsTuotoycmyÂi  (Astrolonchida)  [lUtckcl]]* 


t*)  Ici  oua  lunures  auut  U  luoguvur  Uet  a|iicule<. 
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Fig.  317. 


Acanthostaurus  (Hâckel)  (fig.  316)  diffère  d'Acanthometron  par  le  fait  que 

ses    quatre    épines 

équatoriales      sont 

plus  grandes  et  de 

forme  autre  que  les 

seize     autres.    Les 

quatre     spicules 

équatoriaux      sont 

d'ailleurs  égaux 

entre    eux    et    les 

autres   à   peu   près 

égaux  aussi  ou  sem- 
blables entre   eux. 

(0,2  à  1)  (•). 
Amphitonche  (Hâckel) 

se  distingue  par  le 

fait  qu*il  a  deux  de  ses  spicules  (fig.  317),  Tantérieur  et  le  postérieur, 

notablement  plus  longs  que  les  dix-huit  autres  (0,1  4  0,8)('). 


Acanlkoêiaurus  (Scfa.). 
G,  K*  K,».  spicules  ëquatoriaux 
F*»  y—  spicules  polaires  ;  ] 
B*,  B..  spiculeB  tropicaux. 


P.P. 


Amphihneke  (im.  HSckel). 


â«  Sous-Ordre 
SPHÉROPHRACTIDES.  —  SPH.^.HOPHRACTID.E 

[SphjEropubacta  (Hâckel)l 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIG.   318   CT    319} 

Nous  avons  vu  que  souvent,  dans  les  Acanthonides,  les  spicules,  d'ail- 
leurs égaux  et  disposés  suivant  la  loi  de  MûUer,  portent  des  épines 
parfois  ramifiées,  orientées  tangenliellement(0.  Ces  épines,  étant  toutes 

(^)  Les  genres  ci-dessous  ont  aussi  les  quatre  épines  équatoriales  difTérentes  des 
antres  et  plus  grandes  mais,  en  outre,  les  spicules  de  même  catégorie  peuvent 
présenter  entre  eux  des  différences. 

Behnostaurus  (Hâckel)  a  les  huil  spicules  tropicaux  difTérents  des  huit  polaires  (0,06  à  0,5); 

Loncho$taurus  (Hackel)  a  les  deux  spicules  équatoriaux,  antérieur  et  postérieur,  semblables 
entre  eux,  mais  difTérents  des  deux  laléraux  (0,24  ù  0,4)  ; 

Zygoataurus  (Hâckel)  a,  en  outre,  Téquatorial  antérieur  diffèrent  du  postérieur  (0,4  à  0,8^; 

Quadrilonche  (Hâckel)  est  comme  Acanthostaurus,  mais  ses  spicules  sont  munis  d'apo- 
physes simples  (0,12  à  0,3); 

Xyp/iopfera  [Hâckel)  est  de  même,  mais  ses  apophyses  sont  ramifiées  ou  pinnées(0,l  &0,26). 

Uthoptera  (J.  MQller)  de  même  encore,  mais  ses  apophyses  sont  grillagées  [0,24  k  0,48). 
CfS  genres  forment  la  famille  des  QrADBiLoxrmy^  [Quadrifonchida  (Hâckel)). 
(*)  Genres  voisins  : 

Âmphibeione  (Hâckel)  est  de  même  et,  en  outre,  le  spicule  équatorial  postérieur  est  plus 
long  que  l'antérieur  (0,1  à  0,4); 

Acantholonche  (Hâckel)  est  comme  Amphilonche  mais,  tandis  que  chez  celui-ci  les  huit 
spicules  polaires  sont  semblables  aux  huit  tropicaux,  ici  ils  sont  différents  [0,2  A  0,î)). 
Ces  genres  forment  la  famille  des  Aup/iiLoycfnxjs  [Amphilonchida  (Hâckel)]. 


2U) 

n  mAmo  ilislnnce  rlii  centre,  sonl  dispost'es  sniv 
sphèro  iiJi^alo  ayant  pour  cenlriî  le  centre  *lu  corps.  Supposons  que  ces 
épines  devàmnenl  plus  grandes,  plus  raniiiîées,  cjc  manière  à  se  joindre 
et  à   se  sou<l*»r 

par  IVxlrémilé  "«•'"■  "«■"•■ 

do  leurs  rniniii-  ^  A 

rations  ;  elles 
arri  vtTOii  l  à 
former  une  co- 
qu<*  fïrillagéi*  , 
(Hjultinir.  spfié- 
rique,  dont  les 
spicuU's  seront 
les  rayons.  Celle 
coque  grillagée 
esl  le  carai'li?re 
ps'senliel  des 
genn^s  de  ce 
sous-urdrc.Elle 
eal»  comme  le 
reste  \\m  squelelli 
On  comprend 
lagée,  puisqu'il  y  a  des  Acanthonides  aynnl  des  épines  «  diverses  hau 
leurs  sur  les  spicules. 

GENRES 


sri/  r.ftrtriimrrfi}.E 

(fype  rnnr(»Iiolojfi«|iii*)  (Scb.  ). 

lîn  Rpii'iilc  ifiolt*. 

r.,  tifce  raillalc  ; 

t.,  brnnrhc?!   t.injgrntU'illoii. 


(Type  morpbolngîqne)  fSch.) 

lîullrs  formant  pnr  lear  )ircmi«iir>ni«iit  uhv 
Aphorr  rompléto. 


clioK  tous  les  Acanthaires,  formée  d'acantliine. 

qu'il   puisse  se  Former  ainsi  plus  d'une  splirre  gril- 


Fig.  310 


Phractaspis  tlliickel)  {^g.  *320)  a    sa  roque  fînlhigée  rattachée  à 
spicule  radiaire   seuleraenl   par   deux  lifjolles,  en 
sorte   *|u'on   peut   considérer   cette   coi|ue  e.omnie 
dérivée  i\e  s[)icules  à  deux  apophvses  opposées  ;0,| 


'I»ine! 


haquft 


(q  II  en  esl  de  même  des  genres  ri-dessous  : 
PfBuraspiê  (nSckel)  esl  semblable  mais  n,  en  oiilre,  des 

accessoires  (0,1  »  0,15^  ; 
Dorataspis  (Hâckel)  a,  comme  les  suivants,  le*  ap<ipb_vse'^  consli- 

hilivcs  de  la  coiiuille  ('(argies  en  lames  peroées  cbscuoe  de 

deux  lions  vrais,  sans  comptep  les  perforations  suturâtes  for- 

Tnées  par  deux  encoches  rapprochées  de  deux  Inmes  eonligiit^s    Phraeta^pi»  (im .  Hfetk*!]. 

(0,!l  à  0.161. 
Diporaspis  (llâckel)  esl  un  fiorataapis  avec  des  épines  accessoires  (0,12  h  0,161; 
Orop/)j«pj>(lliickel)est  un  Horotaspis  muni,  en  dehors  de  la  coque  grillBg/*c,  d'une  |Uiii 

d'épines  oppost^es  sur  la  partie  extérieure  ries  spicules  (0,04  h  0,08\ 
C#r/as/jàHâckel'  esl  un  Dorata>*pi!ii\co^\\n}  grîUngre  orn^e  d'un  rt'*soau  deGrt^tes(0,1aO,' 
Hystfichaspis  (Hâckel)  esl  un  Crriaspis  avec  dos  épines  accessoires  ,0,12  ii  0,25i  ; 
Coicinaspiê  (HâckelJ  est  un  Ooratospis  asçc  quatre  à  douze  vrais  trous  dans  chn(|iieUi 

deIacot|ue  (0,12  à  t,lK); 
Aoonthaspis  (tlâckel)  est  de  mi^inc,  mais  il  a,  en  plus,  dos  épines  accessoires  [0.13  A  0,2^ 
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Fig.  321. 


Fig.  saa. 


Stauraspîs  (Hackel)  a  sa  coque  grillagée  rattachée  à  chaque  spicule  radiaîre 

par  quatre  tigelles,  en  sorte  que  Ton  peut  le  considérer  comme  dérivant 

des  formes  d'Acanthonides  chez  lesquelles  les  spicules  portent  quatre 

épines  en  croix  à  la  même 

hauteur  (0,1  à  0,15)  (■). 
Phractopelta  (Hâckel)  répète 

deux  fois   (fig.    321)    la 

variation  qui  constitue  le 

type  des  Sphœrophractidw, 

c'est-à-dire   qu'il   forme, 

parle  mêmeprocédé, deux 

coques    grillagées    con  - 

centriques  :  ses  spicules 

sont  d'ailleurs  tous  lisses 

et   égaux    (0,07  à  0.1)  (•). 
Sphmrocapsa  (Hâckel)  a,  au 

contraire  des  précédents 


PhraclopeUa  (im.  Hâckel).       Spkierocapsa  (im,  Htickel). 

(fig.   322),  la  coque  grillagée  indépendante 


des  spicules  et  formée  d'une  multitude  de  petites  pièces  indépendantes 


[^)  Il  en  est  de  même  des  genres  ci-dessous  : 
Eehinaspis  (HSckel)  est  un  Stauraspîs  à  épines  accessoires  (0,11  à  0,15)  ; 
Sonaspis  [Hâckel]  diffère  de  Staurapsis  par  te  fait   que  les  épines  ramifiées  des  quatre 

spicules  équatoriaux,  sans  être  aplaties  en  lames  comme  chez  Dorataspis,  forment 

quatre  vrais  trous,  tandis  que  celles  des  autres  spicules  ne  forment  que  des  trous 

suturaux  ;  il  a,  en  outre,  des  épines  accessoires  (0,11  &  0,16)  ; 
Dodecaspis  fHâckel)  a  aussi  des  épines  accessoires  et  de  vrais  trous  aux  épines  ramifiées 

de  ses  spicules  équatoriaux  et  polaires  (0,12  h  0,15); 
Tatsaraspis  (Hâckel)  en  a  aux  épines  de  tous  ses  spicules  et  n'a  point  d'épines  accessoires 

(0,08  à  0,18); 
Lychnaspis  (Hâckel)  est  un  Tessaraspis  i\.  épines  accessoires  (0,05  &  0,5); 
/co«asp/s  (llâckel)  est  un  Tessaraspis  qui  a  au  moins  huittrous  vrais  au  système  d'épines 

de  chaque  spicule  (0,14  à  0,4)  ; 
Hyaiaspis  (Hâckel)  est  un  fcosaspis  k  épines  accessoires  (0,18  à  0,3). 

Réunis  aux  genres  Phraciaspis,   Stauraspîs  et  h  ceux  qui  dépendent  d'eux,  ces 

genres  forment  la  famille  des  Uorataspin^  [Dorastapida  (Hâckel)]. 

(Dans  un  autre  mode  de  classification,  le  caractère  des  vrais  trous  est  pris  comme 

premier  critérium  dans  cette  famille,  et  permet  de  la  diviser  en  deux  tribus  :  celles 

des  Cladopkracta  (Hâckel),  où  l'on  réunit  les  formes  qui  n'ont  de  vrais  trous  ft  aucune 

ou  à  une  partie  seulement  des  apophyses  de  leurs  spicules  et  celle  des  Peltophracta 

(Hâckel)  comprenant  les  formes  qui  en  ont  k  tous  leurs  spicules). 
(*)  Genres  voisins  : 
Pantopelta  [Hâckel)  a,  en  plus,  des  apophyses  sur  la  partie  de  ses  spicules  extérieure  aux 

coques  (0,08)  ; 
Ootopelta  (Hâckel)  n'en  a  qu'aux  huit  spicules  tropicaux  (0,08  à  0,12); 
Dorypelta  (Hâckel)  en  a  A  quatre  de  ses  spicules  polaires  et  aux  huil  spicules  tropicaux 

(0,08  à  0.11); 
Stauropelta  [Hâckelj  en  a  aux  huit  spicules  tropicaux  et  aux  huit  polaires  [0,1  à  0.12). 

Tous    ces    genres    forment   la    famille   des    Phractopbltixm    [Phractopeitida 

(Hâckel)]. 


LES  nnizopoDEs 


perc<^es  chacune  d*nn  trou,  [.a  coque  se  lient  néa 
sont  soudéos  boni  à  lionl  jiar  un  ciincnl  orgauiijue.  Les  spicules  sonl 
juste  assez  granrls  pour  atteindre  la  coque  à  laquelle  ils  se  soudeot. 
Mais,  au  point  do  soudure,  la  coque  est  percée  d'un  trou  ronti  licaucoui» 
plus  grand  que  Uïs  [>ovrs  cît  hi  spiculc  est  soudé  aux  bords  de  ce  Irou 
seulement  par  l'extréniil*^  des  croies  saillantes  dont  il  est  orné,  en  sorle 
qu'il  reste,  autour  de  chacun  de  ces  points  d'ins(*rtion,  un  assez  large 
orifice  découpe  suivant  la  forme  du  spicule  (0,2*2  «  O.o)  ('). 


ng.  m 


3"  Sous-Ordhe 

PRONOPimAflTIDES.  —  FiiUNOPHnACTlD.E 

[PiifwopfjfiACTA  (Mackel)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

|"FIG-  323) 

Il  peut  se  définir  aisément  r-n  partant  de  celui  des  Spu.¥mopuractibm. 
(V.  p.  200)ct  en  ajoutant  aux  caracti'^ros  de  celui-ci  que 
la  capsule  centralr-  et  la  coque  grillagée  no  sont  plus 
sphêriqnes,  niais  ellipliqiies  ou  lenticulaires  ou  dis- 
coïdes, La  l'onne  générale  est,  en  outre,  altérée  par 
le  fait  que  les  spicules  contenus  dans  le  plan  méridien 
sagittal  (il  y  en  a  deux  équaloriaux  et  i|uaire  polaires) 
sonl  tous,  ou  en  partie  seulement,  plus  grands  que  les 
autres. 

ÛENRES 

ThoPâcaspis  (ILirkel)  a  la  coque  ellipsoïdale  et  les  deux 
spicules  équaloriaux  sagittaux  seuls  plus  grands  que 
les  autres;  en  outre,  il  n'a  d'autres  vrais  Irons  aux 
plaques  constitutives  tle  sa  coque  <]ue  ceux  qui  sont 
destinés  au  passage  des  spicules  et  sonl  divisées  en 
deux  par  ceux-ci  (0,14  à  0,2)  (•). 


PKt'yOP//RACnDS 

(Typr  morpholopqur) 

(Sch.). 

P)  (Jcnres  voisins:  ' 

Âsîrocapsa  [Hâckcl)  a  ses  spicules  plus  longs  et  dépassant  la  coque  qu'ils  IraTer^cDt  par 

les  orifirps  pu  question   0,25  à  0,3<^): 
Porooapsa  [Wàrkel)  a.  au  contraire,  ses  spicules  pUn  courts  et  n'allcignant  pas  la  coi|UP 
qui  n'en  est  pas  tnoins  percée  d'orilices  sur  le  pralon^cmcot  des  spicules  (0,28A0,5Iîj; 
Cannocâpsa  iHâckcl)  est  de  mi>rae  et  a  ses  orifices  prolongés  extérieurement  en  tubes 

(0.15  H  U,24); 
Canocapta   (Hàckel)  est    comme  Porocapsa,   mais   les   spicules  radiaires   ont   dispara 
lU,-2ft  0.3].  J 

Ces  genres  forment  la  ramillc  éC9  SfrrxKOCAPSi.vM  [Sphirrocapsida  (HSckel)].         ] 
{*)  Genres  voisins: 
Behrtaspis  (Hackel)  a  la  même  structure  et,  en  plus,  des  épines  accessoires  (0,1  à  0,22)  ; 
Diotyaspis  (tfâekel)  n'a  pns  d'épines  accessoires,  mais  a  sa  coque  ornée  d'un  rése^n  de 
crûtes  saillantes  [0,12  à  0.18); 


^'pfoconus (Wîickel)  (Hg.  325)  n'a,  comnn' 
7>i'>rafajf/)i'5,  que  les  deux  spiculcttéqua- 

(f^riaux  &agiUaux  plus  grands  que  les 

autres;  uiais  ils  sont  énorniénienl  jtlus 
,  grands  et  entourés  chacun  d'unt'  ^^ahie 
[Je     même    substance    formant    ainsi 

àeu-x  cônes  lron(jués  opposés  par  le 

soiiiinel.  i'.e  soinniel  tj'oiujiiù  contient 

la  coquille  grillagée  ordinaire  avec  les 

dîx-liuil  autres  splcules  Irt-s  petits  et 

ÎA  eapsule  l'enlraU*   el]i|>soïde   ou    en 

l<*rme  dv  double  cône  comme  la  coquille  elle-inômc  (0.13  k  0,3}  (•)  (*) 


Uexa!a»pia 
(im.  Hfickd). 


DtpJocvHu* 
(im.  HQrkt-l) 


V  Sous-OniiHf 
ACTINÉLIDES.  —  ACTISEUDJ-: 

{Af'TtyF.UDA  (Hîirkcl)] 
TrPE  MORPHOLOGIQUE 

{FIG.  326  J 


Il  5e  caraciériâo  par  ses  spicuies  égaux  cutrv  eux  mais  en  nombre 


Cohtspif  (HSckel)  réunit  les  épioes  accessoires  et  les  crêtes  des  deux  genres  précédents 

0.f0à0.20); 
^tiêtnêêpii  'Huckrl]  n'a  ni  l'iiiiies,  ni  croies  ipuis,  en  uiilre  des  Iruus  puur  le  [inssagc  t\c 
ftCi  spicules,  u  sur  cliutiue  laine  d'autres  vtûin  trous  dunt  le  nombre  dcpti^sc  toujours 
K4eui  «(  atteint  auvent  une  centiiine  (0,08  à  0,32). 
^       (*}  Genres  voisins: 
HêMêconui  [Uâckell  e<!>l  de  même,  mai^  a  jjC?*  hpicules  (tous  ou  seulement  uoux  ilu  plan 

sa^tllarj  entourés  d'une  gaine  proûtniii^iUe  (IM'2  û  0/2);  chez 
Hêronêipit  ^Hùckeli  les   ^ptculfs  du  [jlun   su>$itUl  <li^pjis^^ent  seulit  le  niveau  de  lu  eo<iue; 
comme  chez   Hrsalaspis  ils  sodL  suns  guine  proi-iniocnle  (O^lt  i\  0,*2); 
fêcotput    ilISckrl  ,    nu   conirnire,   u   ces   nit^tiics    s|)j;-ules   scuU  «ailUinls  hors   de   la 
[coquille,  mai»  n<'»'onipagnés  dune  ffjilnn  comrno  celle  tï'I/r.iacotittx  (0,1  h  0,2). 

Os  genres,  ,v  compris  Thoracalpis  et  ceux  qui  se   rattachent  îi  lui,  funiieal  la 
dUIc  ries  IlgiJiAMi'tyjs  [I/exataspida  [Hûckel}]. 
(*)  Genres  voisins  : 
tipui  (llâckel)  ei»l  un  Diptoconus  réduit  à  ses  deux  grands  spiculea,  les  autres 

O  Bi  nous  coafterfioQi  l'urietiUtion  qoe  nous  urouH  ordinatrccieut  appHqaée  aux  anîmuux, 
D«  iMurrloiM  Bgurer  qu'une  de  ce»  épioeA  et  l'iintre  êe  projetterait  sou»  1a  forme  d'un  ^o* 
inu  Pour  éviter  cette  ditficitlté,  nom  avoua  pUiNÏ  l'use  ont^ro-poitérlear  rerticftlement  de  mûine 
oenalDM  de»  figurea  préoèdc&tu  poor  le  mèm*  motif. 
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LES    lUIlZOl'ObES 


indéfini  très  grand,  et  in-é^ulitireraent  disposés, 
essentiels  du  type  général  esl  ici  [n*idu.  Userait 
iinpossitde  ce(KMiilant  de  sé[>arcr  di.'s  Arutillio- 
mêlres  ces  formes  qui  s*en  rappiachent  |far 
i|uek|ues  transitions  assez  Lien  graduées  et  s'y 
rapjKjrlenLpar  l'enscinble  de  leurs  autres  carac- 
tères, 

GENRES 

Actineîius  (Hiickel)  est  la  représentation  exacte 
du  Ivpe  mtjrpliologiquc  (0,2  à  0,4j('), 

Litholophus  (lliickel)   (iîg.    327)  n'a    que    dix   a 
vingt  spicutes.  Il  possède  dc'»  rnyopfirtsca  com- 
me les  Acanlliomèlres.  Le  corps  et  la  capsule 
centrale    sont    coniques ,    les    spicules   étant   tous   dirigés 
côté  (0,2  a  0.5)  ("). 

Chiastofus  (llackel)  a  aussi  trente-deux  spicules,  mais 
ceux  qui  sont  opposés  sur  un  môme  diamètre  se 
soudent  au  centre  au  lieu  de  s'y  joindre  seule- 
ment comme  chez  les  Acanlhomètres  et  tous  les 
aulres. 

n  rcsulle  de  là  ijn'il  n'y  a  plus  que  seize  spi- 
cules diamétraux  au  lieu  de  trente-deux  r.iijiaires- 
Ces  spicules  se  croisent  |irès  du  centre  en  passant 
à  côlé  les  uns  des  autres  (0,5)  (•). 


Ainsi  un  des  caractères 

Fig.  33«. 


ÀCTIHEUDX 

(Type  luorpholoyiqufl} 


étiint     louL    k    fait   ou   parlielleinenL   atrophiés   (0,1  à  0,2). 

Ces  deux  genres  forment  la  rainille  des  Dn'ioco.vr.we  [Di- 
ploconUia  (Hàckel)]. 

(')  Genres  vorsias  : 
Astrohphus  {llàckell,  par  rinégalité  de  ses  spi- 
cules, se  sépare  dayanlage  encore  du  type  nor- 
mal (0.3  it  0,5);  mais 
Aotinastrum  Jlaukcl)  s'en  rapproche  par  ses  spicule^s 
en  nombre  Hie,  au  nombre  de  treule-deux, 
régulièrement  disposés  en  cin<i  zones  parallèles 
tO.^2  il  0,3). 

Ces  gen  res.  furiuent  la  fumilïe  d6»AsrKoLopuj.Vje 
[Axtrolophida  (Hyckcl)]. 

(-1  i*e  genre  forme  ii  lui  seul  la  famille  de*; 
Lmior.opuiyx  [Litholophida  (Hiickel)]. 

(■)  Genre  voisin  : 
Acanthoehiasma   (Krohn)   (fig.    328)    est    semblable, 
mais  n'a  que  dix  spicules  dianiëlraux,   dénvant 
de  vingt  radiaires  [0.2  i\  Il 

Il   furinc,  avec   Chiastulus^  ta   famille  des  C/ujsTouyji  [CkiastoUda  (Mfickel)].^ 


MUNOPYLAIRES 


215 


:api.rtrt 


3°  Ordre 

MONOPYLAIRES.  —  MONOPYLIDA 

[Mo.\orYLKA(}\A\eT\.\\'i^)\  —  MoNOPYLARiA{]\'vLi^kQ\)\ — A'.iAAA7./-.i«/.i(Ehren- 
berg,  emend,  Hiickel);  —  CrarwA  -|-  Acanthodesmida  (Hiickel,  189*2)]. 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIQ-    329) 

Le  lypc  (les  Monopylaires  diffère  esseiitiellemenl  de  celui  des  autres 
ordres  par  la  constilution  de  sa  capsule  centrale  et  par  un  squelette 

dont  la  forme  fondamentale 
est  très  caractéristique. 

Capsule  centrale.  —  La  cap- 
sule centrale  {caps,  ctrl.)  a 
la  forme  d'un  ovoïde  à  grand 
axe  vertical  dont  la  base 
serait  tronquée.  Sur  toute  la 
partie  convexe,  elle  est  entiè- 
rement dépourvue  de  pores. 
La  hase  plane,  au  contraire, 
constitue  un  large  orifice, 
porte  d'accès  unique  de  la 
capsule,  d'où  le  nom  donné 
au  groupe  (li-cvs;,  seul  ;  îtJXt;, 
porte).  Mais  ce  large  orifice 
n'est  pas  libre  ;  il  est  fermé 
par  un  opercule  {op.)  percé 
lui-même  d'un  assez  grand 
nombre  (une  soixantaine 
peut-être)  de  pores  très  fins, 
en  sorte  que  le  large  orifice 
est  remplacé  par  un  groupe 
de  petits. Cetopercule  poreux 
est  notablement  plus  épais  que  le  reste  de  la  membrane  et,  en  outre,  il 
se  prolonge  à  Tintérieur  de  la  capsule  par  un  cône  obtus  au  sommet  et 
très  élevé  que  l'on  appelle  le  podocone  {podoc).  Les  fins  canaux  qui 
traversent  lopercule  se  continuent  aussi  à  travers  le  podocone  et  mettent 
ainsi  en  communication  les  protoplasmas  intra.et  extracapsulaires  ("). 
Le  noyau  refoulé  par  la  saillie  du  podocone  est  excentrique. 
Organes  extracapsulaires.  —  La profoplasma  extracapsulaire  et  les  pseu- 
dopodes sont  beaucoup  plus  abontlants  en  face  de  la  région  poreuse  de  la 


podoc 


ant  lai  à      ^-^     ^   ^  -ww  a 

MONOPYUDA  (Type  morpholugique)  (Sch.). 
■t.  lat.  d.,  branchu  antcru-latL^Hle  droite;   ant.  lat.  (.* 
branche  aatéro-lat<'-ralo    gauche  ;    poat.,    branche    pusté- 
ricurc  ;  caps,  etrl.,  capsule  centrale:  i*.,  grand  cercle  : 
•p.,  oporculo  ;  podoc,  podocone. 


/;  La  conslituUon  exacte  de  ce  singulier  organe  esl  difUcile  à  préciser  et  donne  lieu 


'.Se 


LES   RHtZOPODeS. 

rlïCK  les  Forami  ni  fores  iraperfoi 


a.<» 


CHiisiiif.   a  [MMi  prns  cotnrru 
de  la  boaclie  de  la  coquille. 

La  gelfie,  les  ZooxantheUes  (ici  exlracapsulaires  comme  partout  se^us 
chez  les  Arfiiilfiiiria),  n'olîrenl  rieti  de  [nirlieulier. 

Squelette.  —  Le  S'|uelette  est  formé  de  silice  el  les  libelles  qui  le  cons  t  i 
tuciiL  sont  pleines.  H  présente  trois  parties  bien  distinctes: 

l""  Le  trépied  forme  de  trois  ba^jueltes  réunies  en  un  point  eetilral  com- 
mun et  divergeant  sous  des  angles  ég;aux;   il  est  orienté  dans   un  plan 
perpendiculaire  à  Taxe  vertical  et  situé  immédiatement  au-dessous   â^ 
la   capsule  centrale  qui  s'appuie   sur  lui  par  sa  base  plane  et  poreuse  ^ 
une  de   ses   branches  est  postérieure  ((i^'-.  320,  post.),  les  deux  aulrc^ 
anléro-lalérales  (anl.  lai.); 

2"  Le  capi  lui  H  m  ou  coque  grrîlfagée,  sphériquc  ou  ellipsoïde  à  granif 
axe  vertical,  renferinanl  la  capsule  plus  une  masse  plus  ou  moins  grande 
de  tissu  exlracapsnlaire,  iixé  sur  le  milieu  du  trépied,  au-dessus  de  lui: 

3'^  Enfin,  Vanneau  (y),  rercle  siliceux  qui  renforce  la  paroi  delà  coque 
grillagée  dans  le  méridien  saj^illal. 

La  capsule  cenirale  est  en  somme  [hmi  variulde  el  se  retrouve  à  pnu 
près  partout  avec  les  caractères  essentiels  que  nous  venons  de  lui 
décrire;  elle  forme  seulement  des  lobes  parfois  très  saillants  pour  accom- 
pagner   cerlaines  déformations  de  la  coquille. 

Mais  [a  coquille,  elle,  est  exlrémeiiienL  variable  et  n'existe  peut-être 
nulle  part,  simple  et  complète  à  la  fois,  comme  nous  l'avons  décrite. 
Non  seulement  toutes  ses  parties  peuvent  se  compliquer  d'apophyses. 
d'épines  coniournées.  ramifiées  de  mille  façons,  mais  elle  peut  disparaître. 
ou  plus  souvent  se  réduire  à  une  ou  deux  de  ses  trois  parties  essentielles, 
et  ces  parties,  surlout  la  coque  grillagée,  peuvent  subir  des  variations 
de  forme  extrêmement  étendues  que  va  nous  montrer  Létude  des  genres. 

L'ordre  se  divise  en  six  sous-ordres  : 

Nassow^,  entièrement  ilépourvusde  squelette; 

pLEcroiDE,  à  coque  grillagée  nulle  ou  incompIMe  et  toujours 
privés  d'anneau,  mais  pourvus  d'un  trépied  à  trois  branches  ou  plus; 

Stkphowf.,  à  f'otfttH  nulle  un  incomplète  e(  ordinairement  privés  de 
trépied,  mais  toujours  pourvus  d'un  anneau  simple  ou  multiple; 

CrnroiD^,  à  coque  grillagée  complète,  simple,  sans  constrictions 
verticales; 

Spriioroic,  à  cof/ue  complète,  mais  divisé**  i*n  deux  loges  par  une 
constriclion  sagittale; 

BoTuroiD.n^  à  r/î^wp  complète,  mais  divisée  on  loges  plus  ou  moins 
nombreuses  par  des  constrictions  verticales. 

ti  des  divergences  d'inlor|irélfltion.  li  faut  se  repri^sentcr  l'opercule  comme  un  disque 
i^pAis,  criblé  comme  une  (^cunioire  de  Irous  que  reniplissient  de  petits  dés  e^']indri<|ueb 
{fig.  330,  c  i|ui  KC  teignent  par  lo  carmin  plus  rurttfnicnl  ([iic  te  reste  de  la  membrane 
ou  de  l'opercule.  Le  podocone  est  forun*  d'une  substance  qui  se  teiut  aussi  par  te  car» 
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1"  Sous-Ordhk 

NASSOIDES.  —  NASSOIDjE 

[Nassowm  (Hâckel)] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

(FIQ.   330) 

Il  suffît  de  retrancher  son  squelette 
au  type  morphologique  que  nous  venons 
de    décrire    pour    en    faire    celui    des 

NaSSOIDjE. 

GENRES 

Cystidium  (Hâckel)  est  le  genre  principal 
et  presque  unique  du  groupe.  Il  réalise 
le  type  morphologique.  C'est  un  Actissa 
à  capsule  centrale  monopylaire  (Grand  axe 
de  la  capsule  0,06  k  0,12)  (*). 

2*  Sous-Ordrb 


Fig.  330. 


caps  Ctrl 


lfASSOID^{Type  morphologique) 

[Cystidium)  (Sch.). 


PLECTOJDES.  —  PLEOTOIDAC 

[Plectoidea  (Hâckel);  — Plagiacanthida  {^.  Hertwig.  <?wenrf.)] 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  331) 

(rest  un  Monopylaire  chez  lequel  le  squelette  est  réduit  au  trépied. 


Ce  trépied  est,  en  outre,  aussi  simple  que 
possible,  étant  composé  de  trois  branches 


Fig.  331. 


o'j.clrl 


miD.  Ces  dés  sont  traversés,  chacun  suivant  son  axe, 
d'an  Gn/S/amen^  qui  s'engage  ensuite  dans  le  cône  et  le 
traverse  dans  toute  sa  hauteur.  D'après  Hsbtwig  [ts]  qui 
a,  le  premier,  bien  étudié  ces  détails,  les  petits  des  el  le 
cône  sont  formés  d'une  substance  analogue  k  celle 
de  la  membrane  capsulaire,  et  tes  filaments  qui  les 
traversent  sont  des  tractus  proloplasmiques  qui  met- 
tent en  communication  les  plasmas  intra  et  extracap- 
sulaireset  peuvent,  par  suite,  être  considérés  comme 
les  origines  des  pseudopodes.  D'après  Hàckkl  [st]  les 
petits  dés  seraient  de  petites  soupapes  pleines,  non  per- 
forées, mais  libres  déjouer  dans  l'orifice  qu'elles  bou- 
chent en  se  soulevant  un  peu.  Les  filaments  du  podocone  seraient  des  myophrinca, 
insérés  sur  eux  (sans  les  traverser)  et  destinés  ù  les  mouvoir.  Les  tractus  proloplas- 
miques établissant  la  communication  entre  le  dedans  et  le  dehors  de  la  capsule  passe- 
raient non  dans  ces  petits  dés,  mais  entre  eux  et,  en  se  soulevant, ils  leur  ouvriraient 
un  passage  plus  large.  Enfin  te  podocone  ne  serait  qu'une  masse  de  protoplasma  inlra- 
capsulaire  parcourue  par  les  myophrisca.  Tout  cela  attend  de  nouvelles  recherches. 
[*)  Genre  voisin  : 
Nastella  (HaclielJ  est  un  Cystidium  ù  gelée  très  alvéolaire  [0,1  à  0,12). 


PLECTOWX. 
(Type  morphologique)  (Sch.). 
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ItHIZOPUDCS 


non  ramifiées,  droites»  équidivergentes  {sq*),  disposées  dans  un  (>lci.i] 
horizontal  et  supportant  une  capsule  centrale  monopylaire  (cajos.  cir^ic"^. 
Dos  trois  branches,  une  est  postérieure,  les  deux  autres  anléro-!a.l<5- 
ralea. 

GENRES 

Triplagia  (H;ickel)  (fig.  331)  réalise,  très  exacleraent,  le  type  morphoIogif|Uf 

(0,1oàD,25l  (')(•). 
Triplecta  (Hiickel)  [W^.  332)  a  aussi  un  trépied  à  trois  branches  horizon- 
tales, égales,  (équidivergentes,  mais  ces  branches 
énietteut  des  riiinilicuLions  latérales  anasioino- 
sées  en  une  sorte  de  tissu  grillagé  qui,  sous 
une  Fornie  rnditneiilaire,  incomplète,  joue  le 
rôle  prulecleur  de  la  coijue  grillagée  absente 
(0,14  à  0,15)  (•). 


Fia.  aw. 


TripUcta    \\m.    tUckcl). 


(M  Genres  voisins: 

Plagiacsntha  (Clafiart'dc]  a  les  branches  du  Lri'picd  h'fgi'renienl 

ascenciaiJtes  {U,V2ii0,36); 
Tetrap(agia  (llâckel)  a  un  trt'pied  f\  quatre  branches  disposées 

dan^    deu\    plans   rectan^'ulaires  et   obtiijuenienl    a^^ccndanles   {0,{2  k  0,2); 
PlagonisciiS  (llâckeJ}  a  un  trépied  h  quulie  Itram-lics,   dont  Iruis  Lorizoulales  el  In  «[ua- 

Irièuie  vcrlirnlcnicnl  .isccndantc  ^O.i  i\  0,3); 
P/a^on/f/Zi/m  Jliickellu  fjiiulre  braiii'lios  aus:>ii,  mais  non  t'quidislanles,  disposées  en  deui 

paires  partant,  non  d'un   point    uouimun,  mais  des  cxlrèmilés   d'un  petit  bAlonnet 

îiofizontal  cL  tutites  semblables  ;0,I6  a  O.IS); 
Plagiocarpa  {WàcM]  est  Je  nii}[ue,  mais  l'une  de  se.*!  branches  est  verticale  et  opposée  aoi 

trois  autres  qui  sont  descendantes  (0^15  à  0,27); 
Hexâfilagia  [Uâuketj  a  un  trépied  â.  ^i\  branches  (0,12  à  0»3t; 
Plagonium  (ilackel)  a  auï>si  six  branches,   mais    dîspusêes   eu  deux  groupe»  de  lroi:> 

(0,12  à  0,21; 
Polyplagia  (Uâckel)  a  beaucoup  de  brancbcs  (7  â  10  nu  moins)  (0,12  à  0,26). 
Ces  genres  forment  Ja  famille  des  pLAooxrxj:  [Plagonida  ^Uëckel)]. 
'^]  Ce  caractère  se  retrouve  Juns  les  genres  ci-dessous  : 
Plectophora  ^HâcUel)  est  un  Tiipiectu  â  brani:lies  ubliiiueineiil  ascendanles  (0,12  fl.  0,2); 
Tetrapfecta  (llâckel)  a  un  trépied  à  quatre  brandies  semblables  iOJ5  6  0,3'; 
Plectaniscus  Jlâckel)  a  quatre  branches,  dont  une  veilicalement  ascendante  est  opp09è6 

aux  trois  autres  ^0,Uo  à  L^^i); 
Periphçta  (U^ckel)  a  quatre  brancbe^i  aussi,  mais  ruriuanl  deux  paires  qui  partent  des 

exirémitrs  d'un  bAtunncl  horizontal  ^0.25  â  0,3); 
HBxaphcîa  'Hâcltod  n  si\  brandies  [i,irl;inl  d'im  point  renlnil  roniniun  [0,22  à  0,28  ; 
Plectanium    llâckel  a  six  bram-bcs  partant  en  deux  groupes  des  cxlrémités  d'un  bâlonucL 

(0.17  )•!  U,25); 
Potyphcta  {IlSckel)  n  -^ept  »  di\  brancbes  au  moin^  |0,(i5(i  O.'i]. 

t^e>  genrcâ  forment  Iti  lainille  des  pLtxrxsiy.r.  [Plrcianidd  \H5ckel]]. 


(')  Ces  dimeoiioiia  niaai  que  les  suivuates  sont  celles  des  épinei. 
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3"  Sous-Ordre 

STKPIIOIDES.  —  STEPHOUKK 
[Stbpiioidea  (htickel);  —  Stepuîda  (Harkel);  —  Aca/^thoûesmwa 

(BiUschli,  emend.)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

\f\Q.    333  1 

C*esl  notre  Monopylaire  ly|ïiquc,  mais  ù  squelette  sans  eotjue  gril- 
lagée, cl  réduit  au  trépied  et  à  Vanneau  sagittal.  Cet 
îiDacau  est  soudé  verLicalemcnl  au  centra  du  Iropied 
«^(entoure  la  capsule  qui, plus  petite  i|ue lui,  s'appuie 
sur  sa  base.  Les  branches  du  trépied  sont;  une  pos- 
lérieure  et  deux  anléro-lalérales  (0,07  A  0,17)  (*). 

GENRES 

Cor/ma  (Hiickel)(lîg.334)  est  la  réalisation  de  ce  type{'). 
^rchicircus  (Hacke!)  (fig.  33a)  est  un  Coriina  sans  tré- 


U3. 


à   un   simple 
parfois    orné 


KÎR,  33.'). 


SfEPilOlDJS 

(Tj|h:  iiturpbolu^iquc) 

tScb.). 

Fig.  3». 


Coritnn 
(ùu.  Hltckel).    ArchieircH»  ^im.Qfickul) 


Cortiniacu*  (îm.  Hâckel). 


pied.    Son    squelette    est  donc  rédui 
anneau    verlical.    sagittal,    régulier, 
d'épines  simples  (0»04  k  0,15)  (■). 
Cortiniscus    (lliickel) 
((ig.    33G)    est    un 
Cortina  chez 

■  I   I  riic.  331. 

lequel  des  ra- 

niincations  y 
arquées  et 
soudées  en- 
tre elles,  des 
branches  du 
trépied     ont 

formé  un  deuxième  anneau  plus  ou  moins  horizontal  situé  entre  Taii- 
neau  typique  vertical  elle  trépied  iO,Oa  i  0,18)  (■). 

Wê       pi  tieore  voi:iin  : 

Kpfta/r/v/n  (USckel)  est  un  Cortina  doDl  le  In'-pied  a  qimlru  brauclies,  une  anlt'TÎeure, 
une  postérieure  cl  deux  anlLTo-latornles  (0,1*2  à  0,ltj). 
/)  Genres  voisin»  : 
Uthooircui  (i.  Moller)  est  un  Archicircus  h  anneau  oroidcpines  rarniiites(iï,07  h  0,151; 
Zftocirojt   (lïûlschli)  est  un  Archicircus  donl  l'annenu  c^t  iiplali  en  arrière  (0,04  U  0,2); 

Ïttncircuê   Hâckelj  est  un  Ltthocircun  avec  la  même  modification  iO,04  h  0,11). 
Cet  genres  farment  la  famille  des  STaPUAtrtxM  [Stephanida  (Ilackel)]. 
pj  Genres  voisina  : 
iiêphiniteut  (Uâckel)  est  semblable,  mais  son  trépied  a  quatre  braucbes,  une  ant^Tieure, 
uoc  po^lérieurc  cl  deux  «nléro-Ult^rale»  [0,08  à  0.13i; 

^')  Cm  OOinbfCA  el  loa  auiT»uu  indiquent  le  diamètre  de  ruaueiiu. 
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Fig.  337, 


Fig.  338. 


Semantis  (Hâckel)  (fig.  337)  est  un  Cortiniscus  mais  sans  trépied  :  il  est 

réduit  à  ses  deux  anneaux.    Mais,   taudis  que  la  cavité   de   Tanneau 

vertical  est  libre,  celle  de  rhorizontal 

est  découpée  par  la  base  du  vertical  en 

deux  orifices,  Tun  droit,  Tautre  gauche 

(0,06  à  0,12)  (•). 
Zygostephanus    (Hâckel)    (fig.    338)    ne 

possède  du  squelette  typique  complet 

que  l'anneau  sagittal,  comme  Archicir- 

cus.    Mais   il   s*y    ajoute    un     second 

anneau  vertical  perpendiculaire  au  pre- 
mier et  par  conséquent  coronal.  Cela 

forme  le  cadre  d'une  coque  sphérique  communiquant  avec  le  dehors 

par  quatre  énormes  ouvertures,  deux  antéro-latérales  et  deux  postéro- 

latérales  (0,09  à  0,20)  (•). 


Semantis 
(im.  Hfickel). 


Zygoêtepk  anus 
(im.  Hfickel). 


SemantisGus  [Hâckel)  est  semblable  encore,  mais  son  trépied  a  six  pieds,  ceux  du  genre 
précédent,  plus  une  paire  postéro-lalérale  (0,08  à  0,12). 
{^)  Genres  voisins  : 

Semanthum  iHâckel)  a  ses  deux  trous  recoupés  en  quatre  par  deux  tigelles  qui  les  tra- 
versent (0,08  à  0,1); 

Semantidium  (Hâckel)  les  a  recoupés  en  six  par  quatre  tigelles  (0,08  à  0,14); 

Chlathrooircus  (Hackel)  a  les  quatre  trous  basîlaîres  du  Semanthum  et,  en  outre,  des 
trous  diversement  disposés  mais  toujours  par  paires  symétriques  le  long  de  l'anneau 
vertical  et  déterminés  par  des  apophyses  de  celui-ci  (0,08  à  0,15). 

Réunis  aux  genres  Cortiniscus,  Semantis  elk  ceux  qui  dépendent  d'eux,  ces  genres 
forment  la  famille  des  Sejiastin^^  \Semantida  (Hâckel)]. 
(2)  Genres  voisins  : 

Zygostaphanium  Hâckel)  a  ses  quatre  grandes  ouvertures  en  partie  grillagées  par  des 
apophyses  ramifiées  et  anastomosées  (0,12  à  0,18); 

Coronidium  (Hâckel)  a  ses  deux  anneaux  verticaux  tronqués  en  bas  et  insérés  sur  un 
troisième  anneau  horizontal  (0,14  à  0,18)  ; 

Acanthodesmia  [S.  Mâller)  est  pareil,  mais  avec  ses  quatre  ouvertures  partiellement  gril- 
lagées (0,12  à  0,18); 

Trissocircus   (Hâckel)  a   ses  deux  anneaux   verticaux  complets,  mais  recoupés  par  un 
anneau  horizontal  qui,  au  lieu  d'être  ù  leur  base,  esta  l'équateur 
de  la  sphère  ;  cela  forme  le  cadre  d'une  sphère  laissant  huit  ^'s-  33»- 

larges  ouveitures  régulières  (0,08  à  0,12); 

Trissocyclus  (Hâckell  'fig.  339)  est  pareil,   mais  ses  huit  ouvertures 
sont  partiellement  grillagées  (0,13  à  0,16]  ; 

Tristephanium  (Hâckell  est  un  Trissocircus  dont  l'anneau  horizontal 
est  au-dessous  de  l'équateur  (0,12  à  0,2); 

TricyGlidium  iHâckel)  représente  le  précédent  avec  ses  ouvertures 
partiellement  grillagées  (0,15  â  0,18]  ; 

Bucoronis  i  Hâckel)  a  aussi  trois  anneaux,  mais  l'anneau  horizontal,  Tritsocycîu* 

situé  très  bas,  laisse  le  sagittal  complet,  tandis  que  le  coronal         (im.  H&ckel). 
se  termine  sur  lui  par  ses  extrémités  tronquées  (0,14  ft  0,2;)); 

Plectocoronis  (Hâckel)  est  le  précédent  avec  les  ouvertures  partiellement  grillagées  (0,13  â 
0,16,; 
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Fig.  340. 


Protympanium  (Hâckel)  (fig.  340)  n'a  du  squelette  typique  que  Tanneau 
sagittal;  il  s*y  ajoute  deux  anneaux  horizontaux,  un 
inférieur  basai,  un  supérieur  apical  qui  sont  complets 
et  coupent  Tanneau  sagittal  ;  il  en  résulte  deux  larges 
fenêtres  verticales  latérales  et  quatre  fenêtres  hori- 
zontales, deux  en  haut  et  deux  en  bas  (0,07  à  0,15]('). 


Podocoronii  (Hâckel)  représente  Eucoronis  augmenté  de  branches 
descendantes  qui  s'insèrent  régulièrement  sur  l'anneau  hori- 
zontal (0,13  &  0,2).  Protympanium 
Ces  genres    forment  la  famille  des   Corokikm  [Coronida         (im.  Hftckel). 
(Hâckel)]. 

(1)  Genres  voisins  : 

Acrocubus  (Hâckel)  a,  en  plus,  un  anneau  coronal  et  se  trouve  ainsi  formé  par  deux 
anneaux  parallèles  réunis  par  deux  anneaux  se  coupant  â  angle  droit  (0,08  k  0,21); 

Toxarium  (Hâckel)  possède,  en  plus,  quatre  arcs  verticaux,  deux  en  haut,  deux  en  bas, 
formés  par  des  apophyses  courbes  soudées  en  cercle  (0,12  â  0,2)  ; 

Miorocubus  (Hâckel)  n'a  point  ces  arcs  supplémentaires,  mais  possède  un  troisième  anneau 
horizontal,  équatorial  (0,12  k  0,15); 

Oototympanum  (Hâckel]  a  aussi  ce  troisième  anneau,  mais  incomplet  [0,12  à  0,2); 

Tympanisoua  (Hâckel)  revient  aux  deux  anneaux  horizontaux  simples,  mais  coupés  par 
trois  anneaux  verticaux  [0,09  à  0,18); 

Tympanidium  (Hâckel)  les  a  coupés  par  quatre  anneaux  verticaux  (0,1  à  0,25); 

Parastephanus  (Hâckel)  est  un  Protympanium  dont  on  aurait  supprimé  les  parties  de 
l'anneau  sagittal  qui  ne  sont  pas  comprises  entre  les  deux  anneaux  horizontaux. 
Ceux  ci  sont  donc  simplement  réunis  par  deux  tlgelles  verticales  dans  le  plan  sagittal, 
vestiges  d'un  anneau  sagittal  incomplet  (0,08  à  0,10); 

Prismatium  (Hâckel)  a  trois  tigelles,  vestiges  d'un  anneau  coronal  et  d'un  demi-anneau 
sagittal  (0,04  &0,09); 

Lithocubus  (Hâckel)  a  quatre  ligelles,  restes  de  deux  anneaux  complets  (0,05  à  0,07); 

PsBudooubvs  fHâckel)  est  de  même,  mais  les  deux  anneaux  horizontaux  ne  sont  pas  de 
même  taille,  ce  qui  lui  donne  une  forme  générale  fronconique  [0,05  à  0,1); 

Eutympanium  (Hâckel)  a  six  ou  huit  tigelles,  restes  de  trois  ii  quatre  anneaux  (0,08  à  0,13); 

Circotympanum  (Huckel)  est  semblable,  mais  avec  les  deux  anneaux  horizontaux  inégaux 
(0,09  à  0,12); 

Dystympanium  (Hâckel)  (fig.  34!)  a  aussi  six 

k  huit  tigelles  ou  même  plus  et  ses  an-  \  v  '  ^" 

neaux  inégaux,  le  supérieur  plus  petit,  ^*^i>^f  V*fe^^ 

mais  la  fenêtre  enclose  par  l'anneau 
supérieur  est  fermée  par  un  tissu  gril- 
lagé émanant  de  cet  anneau  (0,09  Ji  0,12]; 

Lithotympanum  (Hâckel)  est  de  même,  mais 
a  ses  anneaux  égaux  et  ses  deux  fenêtres 
horizontales  aussi  obturées  par  du  tissu  Dystympanium  Paratympanum 

grillagé  [0,12  à  0,43';  (im.  Hftckd).  (im,  HHckrl). 

Paratympanum  (Hâckel)  (fig.  342)  est  comme 

le  précédent,  mais  a  l'anneau  supérieur  plus  petit  que  l'inférieur  (0,09  h  0,1). 
Ces  genres  forment  la  famille  des  TntPAynfM  [Tympanida  [Hackell], 


Fig.  3U 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FI G.  343  ir  3M) 

Comparé  ati  lyp*^  mor[)hûlogique  des  Monopyhiirf'S,  celui-ci  s'en  ilit 
lingue  par  rcxirèmo  réduction  ou  la  disparition  complète  de  rarin**aii 
il  comprend  donc  essentiellement  une  coque 
grillagée  splu^rîque  montée  sur  un  pied  à 
trois  liranches  dont  une  postérieure  et  deux 
iintéro-latcrales.  Dans  celte  coque,  on  ob- 
serve souvent  une  sorte  darc  postérieur 
rnonlanl  co[nme  un  demi-méridien  de  ia  base 
de  la  Jiranche  impaire  du  pieil  jusqu*au 
sommelde  la  coque»  où  souvent  il  se  prolonge 
en  une  coDif"  apicale. 

Cette  forme  esila  plus  simple  que  puissent 
prési'ntcr  les  Cf/r/'ùV/^.s.  Mais  souvent  elle  se 
compli(]ue  d'une  manière  qui  demande  à  èlre 
définie.  Des  branches  du  pied,  qui  sont 
obliquement  descendantes,  partent  des  apo- 
[diyses  laniifiées  qui  anasloniosent  leurs 
ln'ancbes  et  forment,  entre  ces  branches,  un 
tissu  irrillapé  tout  semblable  à  celui  qui 
Forme  la  coque.  De  la  sorte,  naîl  un  .second 
compartiment  de  la  coquille  auquel  on  donne 
le  nom  de  /At>rd^'(tîg.^ii4 //i.)et  ijiii  est  séparé 
de  la  roque  spbérique  primJlive.  qui  prend 
le  nom  de  t^te  (c),  par  un  étratifflement  cervicnf  circulaire  et  Iransver 
sal,  la  communication  entre  les  cavités  céphalique  el  thoracique  étant 
ou   libre  ou  rétrécie  par  un  seplum  grillagé. 

Pareilb'  rliose  peut  se  renouveler  une  seconde  fois  et  donner  nais- 
sance au-i!essous  du  tliorax  à  un  troisième  compartiment,  Ifl^rfom»?»  (a/*.), 
séparé  de  celui-ci  par  uu  rlrtingtemml  iomftat'ye:  el  rabdomen  peut  èlre 
Ini-rm'^ine  étranglé  de  dislance  en  dislaiice  par  des  coiislriclions  secon- 
daires de  moindre  importance.  L'abdomen,  ou  le  thorax  quand  celui-ci 
manque,  est  normalement  ouvert  en  dessous,  mais  un  empiétement 
secondaire  du  tissu  grillagé  pariétal  [leul  aussi  le  fermer. 

La  capsule  centrale  (lig.  343,  B  :  caps,  clri.)  ne  subit  aucune  moditîca- 
tien  quand  la  tête  est  assez  gramle  pour  la  loger  {A).  Mais  dans  le  cas 


crnr<»iDM 

;Tjrp*  morphologique)   (Sch. 
.1.  Coquille  vide; 
B.  Coquille  avec  U  eiipiiul«. 
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crRTOlD.E  (Type  morphologique)  (Sch.). 
Complication   croissante   de   la   coquille   par   l'addition   du  thorax 
et  de  l'abdomen. 


»b.,  abdomen  ;  aV 


,,  abdomen  secondaire  ;  e>, 
du  trépied  ;  tli.,  thorax. 


t^te;  t.*  branches 


contraire  (B),  si  elle  est  gênée  parles  branches  du  pie<l,  elle  est  obligée 
de  former  des  lobes  (6,  h)  qui  s'insinuent  entre  ces  branches  et  pendent 
dans  le  thorax. 

Ces  trois  éléments  de  variation  :  présence  ou  absence  d'un  thorax  ou 
d'un  abdomen,  ce  dernier  étant  segmenté  ou  non  ;  absence  ou  présence 

d'un  pied  et  nom- 
bre de  ses  bran- 
ches; présence  ou 
absence  d'une  lame 
grillagée  pour  fer- 
mer ou  non  le  com- 
partimentinférieur 
de  la  coquille  :  tout 
cela  se  combine  de 
manière  à  permet- 
tre une  subdivision 
du  groupe  en  sec- 
tions homogènes 
qui  facilitent  singu- 
lièrement la  clas- 
sification. Et  cela 
est  d'autant  plus  à  apprécier  que  ce  groupe  immense  contient  plus 
de  onze  cents  espèces  et  que  la  plupart  des  formes  fossiles  lui  appar- 
tiennent, certaines  d'entre  elles  étant  assez  riches  en  individus  pour 
former  des  roches  entières. 

Nous  appellerons  (")  : 

MoNOCYRTOÏDESj  J/0iVorTflro//)E.4,  ceux  qui  Ont pour coqueuncsimplc 
sphère  sans  étranglements; 

DicvRTOÏDES,  DicYRTOiDEA,  ccux  qui  Ont  uue  tête  et  un  thorax; 

Tricyrtoïdes,  Trïcyrtowea,  ceux  qui  ont  une  tète,  un  thorax  et 
un  abdomen  insegmenté;  et 

StichocyrtoïdeSj  Sticuocyrtoidea,  ceux  qui  ont  une  tête,  un  tho- 
rax et  un  abdomen  et  dont  l'abdomen  est  segmenté. 

Et,  dans  chacune  de  ces  sections,  nous  allons  trouver  des  groupes 
ayant  soit  trois  branches  au  pied,  soit  quatre  branches  ou  plus,  soit 
point  de  pied. 

Enfin,  dans  chacun  des  groupes  de  chacune  de  ces  sections,  nous 
trouverons  des  genres  à  coquille  librement  ouverte  en  dessous  ou 
fermée  en  cette  région  par  un  prolongement  du  tissu  grillagé  ou 
autrement,  ce  que  l'on  exprime  en  disant  que  la  coquille  est  à  bouche 
librement  ouverte  ou  à  bouche  diaphragmée,  en  sorte  que  nous  pourrons 
en  quelques  mots  caractériser  le  genre  type  de  chaque  série. 

(1)  Nous  coDsidérons  ces  subdivisions  comme  des  simples  groupes  de  genres,  aussi 
leur  donnons-nous  la  désinence  en  ea  des  groupes  hors  cadre. 
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RHIXOPODES 


GENRES 

MONOCYBTOÏDES    Mo^OCTHTOlDEA 

[Moyoci-ttrmA  |Hâckel);  —  CrRTOtoKÀ  monothàlamia  iBâckel)] 

Tripocalpis  (Hiickel)  {(i^.  34i>)  est  un  Monocyrloïde  à  pied  pourvu  de  trois 

branches  et  à  bouche  libre- 

menl  ouverte.  Il  porte,  en  ^* 

outre,  une  corne  apicale  et 

les  branches  de  son  [liod 

se  prolongent  en  une  c^Ue 

saillante  jus(|u"au  sommet 

de    la    coquille    (  0,13  à 

0,211  ("). 
Archibursa{\{nv\ie\} (llg.  'Mo) 

est  un  Monocyrloïde  àpied 

muni  de  trois  braiicheH  et 

à     bouche     diaphragmée 

(0.»  (•)■ 


Trifpoeatpin 
(im.    H(lckol). 


Arckiburaa 
(ini.  Hiickel). 


(*]  Genres  voisini  ; 
Tripodonium  [U'Ar\ie\)  n'a  pas  de  corne  apicale  [0,\  à 0,18); 
ArchipHium  (HficKcl)  n'en  a  pas  non  plus  et  les  hran*'hes  de  son  pied  n'.il teignent  p«s  en 

biu  II'  u'wvnii  de  îa  bouche  (0,08  h  0,09); 
Trissopilium  lUiirkol)  est  *ïc  même,  mais  a  une  corne  (0,18  à  0,24); 
Tripterocalpis    Ha^^kel}  nu  pas  de  corne  et  est  comme  ArchipHiunu  mais  sh  bouche  t%\ 

année  nu  Im>i-i|  libre  de  Tin-les  épines  0.18  k  0,25'  (*); 
Tripitidium  Jlà*  kcJ)  n  une  oorne,  son  pied  ne  dessine  pas  de  ctHcs  sur  la  coijuille  et  fumUL, 

trois  siaillies  libres  (0^12  k  0,.1'2]; 
Tripodiscium  (Hadtcl;  est  senibluble,  mais  sans  corne  ((1,08  à  0,22); 
Tridictyopus  [Ha^kel]  n'a  pas  de  corne,  mais  son  pied  est  grillagé  [0,'d  k  0,4). 

(*)  Genres  voisins  : 
Peridium  (Hiickel)  est  semblable,  avec  une  corne  en  plus  (0,14  à  0,2); 
Arohipera  Jlackel)  semblable  encore  avec  deux  cornes  uu  plus  (0,1  à  0,2); 
Euscenium  Jlackel]  est  un  Archiitutsa  muni  d'une  columelîr  c'esl-è-dirc  d'une  tige  ver^^ 

ticale  qui  pari  du  cen(re  du  pied,  monte  dans  l'axe  de  la  coquille  et  se  termine  par 

une  corne  npirnlc  [0,irî  à  (1,25); 
Cladoscenium  (Hiickel)  est  seinblable,  mais  a  sa  columellc  brand]ue(0,15  &0j3); 
Pterosoenium  (lliîckei)  difTère  du  précédent  par  trois  ailes  de  Lissu  grillagé  qui  réunissent 

In  corne  aux  Irois  brnmbes  du  pied  (ll,Oti  ù  0,1]  ; 
Archiscenium  (Hiickel)  présente  le  môme  caractère,  mais  sa  columelle  est  simple  (0,04  A 

0.U51. 

Kéunis  h  Tripocalpis,  à  Archibursa  et  aux  genres  qui  dépendent  d'eux,  ces  genres 

forment  hi  famille  des  Tnn'ocjt.Fis^  [Tripocalpida  (Hackeî)]. 

f)  La  diitinction  entre  les  èpiow  buccales  et  Ici  prolongements  des  branchM  du  pied  est  qa«^ 
que  peu  nrbitniirc. 
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Bathropyramis  (Hâckel)  (fig.  347)  est  un  Monocyrtoïde  à  pied  muni  de  six 
à  neuf  branches  ou  plus,  et  à 


Fig.  34T. 


Fig.  3t». 


Fig.  348. 


bouche  librement  ouverte.  Les 
branches  de  son  pied  se  pro- 
longent en  haut  en  côtes  sail- 
lantes àTintérieur  de  la  coquille 
qui  est  de  forme  pyramidale  et 
sans  corne  (0.2  à  0,4)  (■). 

>trch/p/i»na  (Hâckel)  (fig.  348)  est 
un  Monocyrtoïde  à  pied  muni  de 
six  à  neuf  branches  ou  plus  et  à 
bouchediaphragmée(0,U0,3)(*). 

Cornutella  (Ehrenberg)   {Cig.  349)  a,  en  plus,  une  corne  (0,08àO,2B)  (•). 

Archïcapsa  (Hàckel)  (fig.  350)  est  un  Monocyrtoïde  sans 
pied  à  bouche  diaphragmée  (0,09  à  0,14)  (•). 


Ba  ihropyramia 
(im.  Hâckel). 


Archiphœna 
(im.  Hfickel). 


Cornutella 
(im.  Hâckel). 


Arckicap$a 
(im.  Hfickel). 


(^]  Genres  voisins  : 
Cinciopyramis  (HSckel)  est  semblable,  mais   son  tissu  grillagé   est 

double,  formant  des  mailles  fines  dans  les  grandes  (0,2  à  0,4); 
Peripyramis  (HSckel)  est  semblable  aussi,  mais  son  tissu  est  formé 

de  deux  couches  grillagées  superposées  [0,32  &  0,45)  ; 
Litharachnium  (HSckel)   diffère  de  Bathropyramis  par  la  forme  dis- 

coïdale  ou  campanulée  aplatie  de  sa  coquille  [0,18  à  1,12); 
Cladarachnium  (Hâckel)    de  môme,  mais   ses   côtes  intérieures  sont   ramifiées  (0,16); 
Cyrtopbormis  (Hackei)  est  nn  Bathropyramis  de  forme  ovale  ou  hautement  campanulée; 

sa  bouche  est  rétrécie  mais  à  bord  simple  (0,09  k  0,2)  ; 
Archiphormis  [BàckeVj  est  semblable,  mais  à  bouche  armée  d*épînes  (0,08  à  0,131; 
Hatiphormia  (Ehrenberg)  est  comme  le  précédent  avec  une  corne  en  plus  (0,06  &  0,12); 
Carpocanistrum  (Hâckel)  difTère  de  Bathropyramis  par  Tabsence  des  côtes  intérieures  sail- 
lantes, sa  bouche  est  armée  d'une  couronne  d'épines  (0,07  à  0,31); 
Halioalyptra  (Ehrenberg)  est  comme  le  précédent  avec  une  corne  en  plus  (0,06à0,42); 
ArachnooalpiB  (Hâckel)  est  un  Carpocanistrum  &  tissu  formé  de  deux  couches  grillagées 

superposées  [0,3  à  0,46). 
(•)  Genres  voisins  : 
Cafpophsna  (Hâckel)  a  une  corne  en  plus  (0,15  k  0,40); 

Phmnocalpis  (Hfickel)  est  un  Archiphxna  avec  une  columelle  simple  (0»11  à  0,18); 
Phœnosoenium  (Hâckel)  est  de  même,  mais  sa  columelle  est  brancbue  (0,09  À  0,19). 

Celle  série  de  genres  forme  avec  la  précédente  la  famille   des  Pi/jsyocAipr.vjs 

[Phsenocalpina  (Hâckel)]. 
(')  Genres  voisins  : 
Cornutanna  (Hâckel)  est  un  Monocyrtoïde  sans  pied  et  à  bouche  libre;  sa  coquille  est 

conique  (0,1  à  0,2); 
Cyrtocalpis  (Hâckel)  est  un  Cornutanna  de  forme  ovale  à  bouche  rétrécie  [0,08  à  0,18); 
Archicorya  (Hâckel)  est  comme  le  précédent  avec  une  corne  en  plus  (0,19  à  0,23); 
Mitrocalpis  (Hâckel)  diffère  de  Cyrtocalpis  par  son  tissu  grillagé  à  deux  couches  (0,35); 
Spongocyrtis  ^Dunikovski)  diffère  du  même  par  son  tissu  grillagé  spongieux  (0,32  à  0,35). 

(*)  Genre  voisin  : 
Halhapsa  (Hâckel)  a,  en  plus,  une  corne  (0,17  à  0,29); 
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LES    RHiZOPODBfi 


DicvnToïrEs.  —  Dicyrtoidea 
[DicrnTiDA  (Ilàckel);  —  Cyrtoidea  dithalamia  (Hàckel)] 


Seîhopiiium  (fliirkeî)  (fig.  351)  esf  un  Dicyrtoide.  A  ce  tîlre   il  a  donc  sa 


coquille  caniposée  iVune  Irle  et  d'im  thorax 
séparés  par  un  élrang^lemenl.  Son  pied  est 
composé  de  trois  branches;  mais  ces  trois 
brandies  sont  ii^i  noyées  dans  la  paroi 
grillagée  sur  laquelle  elles  dessinent  trois 
côtes  parfois  à  peine  visibles,  et  ne  deviennent 
libres  qu'en  Ji'ssous.  î.a  bom-he  (c,'est-ù-iJire 
roïificc  inférieur  du  thorax)  est  librement 
ouverte,  lauilis  que  l'orîfice  qui  fait  com- 
muniquer la  LtMe  et  le  thorax  peut  être 
plus    ou    moins   diaphragmé    (0,09  à  0,11)  (')■ 


Fig.  361. 


Selhopilum  (im.  Bifckd]. 


Ces  deuK  genres  forinent,  avec  la  série  précédente,  la  famille  des  CraxocAittSÀ 

[Cyrtocafpiiia  (Huckcl)]. 
(^)  Genres  voisins: 
Dictyophimus   (UKronberg)  esl  conformé   comme  SrthopîJium,  mais   il   possède  en  plot] 

une  corne  (O.Ol  îi0,66); 
Tripocyrtis  (llackel)  de  luème,  mnis  en  outre  le  tissu  grillagé  s*étend  jusqu'à  la  pointe  de 

suQ  pied  (0,15  h  0,17); 
Psiiomslissa.  iUackcl)  a  leâ  trois  côtes  thoraciques  prolongées  latéralement  en  épines  oi 

en  ailes  [0,08  à  0,12); 
LithomelisM  (Ehreubcrg)  est  pareil,  mais  avec  une  corne  (0,08  &  0,18); 
Spongomefissa  (llâckel)  pareil  OEicorc,  tuais  k  tissu  grillagé  spongieux  [0>0S)  ; 
Chfûthrooanium  (Ehrenberg)  a  son  tissu  griilagi^  normal,  mais  percé  de  trois  larges  ouvcNJ 

tures  entre  les  crtles  [0,09  A  0,12)  ; 
iûmprodiscus  [Ehrcnherg]  a  ses  cAies  complètement  notées  dans  la  paroi  au  niveau  da 

thorax  qui  est  aplati  (0/1  à  0,13); 
iampromitri  iHiickel)  esl  un   Lamprodiscus  à  bouche  armée  d'une  couronne  d'épinei 

(0,08  à  0,19); 
C&Him'ttra  (IJiickel)  a  une  corne  cépbalique  rorinée  par  le  prolongement  d'une  columelle 

centrale  et  réunie  par  trois  grandes  ailes  grillagées  aux  trois  cùles  noyées  dnos  It^ 

paroi  du  thorax  (0,19  &  0,22]  :  ■ 

Clathromitra  (Hackel)  a  en  plus  une  corne  frontale  (0,05  â  0,1]; 
Clathrocorys  (llackel)  dilTére  de  Caliimiira  par  irois  larges  ouvertures   dans    son  Lissa 

grillagé,  entre  les  cflles  [0,17  h  0,2); 
Eucecryphalui  (Uâckel]  a  les  clMos  pédieuses  coinplèLement  détachées  du  thorax  qui  est 

libre  eu  dedans  d'elles  (0,05  è.  0,17): 
Amphlpteata  [Hâckel]  a  ses  côlcs  pédieuses  libres  à  Tintérieur  du  thorax  et  une  large 

ouverture  au  sommet  de  la  tôle  (0,09  &  0,15)  ; 
Lychnocanium  (Khrenberg)  n'a  plus  de  eûtes,  les  trois  branches  de  son  pied  naissent  librei 

au-dessous  du  thorax  ^0.08  à  0,14); 
iychnodictyum  (tlackel)  esl  pareil,  mais  ses    branches  pédieuses  sont  grillagées  (0.08 

a  0,11). 


Fig.  353. 
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Sethopera  (Hâckel)  (fig.  352)  est  un   Dicyrtoïde  à  pied    formé  de  trois 

branches  et  la  bouche  operculée  (0,07  k  0,12)  (*). 
Acanthocorys  (Hâckel)   (fig.  353)  est  un  Dicyrtoïde  à  pied 

formé  de  nombreuses  branches  (neuf  et  plus)  et  à  bouche 

libre.    Les  branches  du  pied  forment  sur  le  thorax  des 

côtes  épineuses  et  dépassent  le  thorax 

en  autant  de  pointes  libres;  il  y  a  ordi- 

nairement  des  cornes  céphaliques  (0,07 

à  0,17)  ('j. 


Sethopera 
(im.  Hfickel). 


Acanthocorys 
(im.  Hâckel). 


(')  Genres  voisins: 
LithopBra  (Ehrenberg)  diffère  du  précédent  par  ses 

côtes  pédieuses  qui  sont  libres  dans  la  cavité 

thoracique  au  lieu  d'être  noyées  dans  l'épais- 
seur de  ses  parois  (0,1  à  0,19]  ; 
Peromelissa  (Hâckel)  en  diffère  par  ses  côtes  qui 

émettent   trois  épines  latérales   libres  (0,11  à  0,14)  ; 
MiGromelissa  (Hâckel)  est  pareil  avec  une  corne  céphalique  en  plus  (0,1  à  0,16); 
Sethomelissa  (Hâckel)  a,  en  place  des  épines  du  précédent,  trois  ailes  grillagées  (0,14); 
Tetrahadrina  (Hâckel)  a  les  trois  branches  de  son  pied  réduites  k  leur  partie  terminale 

libre  au  bord  de  la  bouche  (0,12  k  0,16); 
Sethochytris  (Hâckel)  est  semblable,  mais  son  pied  est  formé  de  tissu  grillagé  (0,17 

à  0,22)  ; 
Clathrolychnus  (Hâckel)  est  pareil  au  précédent  et  a,  en  plus,  une  deuxième  couche  à  son 

tissu  grillagé  (  0,24  &0,26). 

Cette  série  de  genres  Torme  avec   la  précédente  la  famille   des   TRiPocTRTiyM 

[Tripocyrtida  (Hâckel)]. 
(*)  denres  voisins: 
Arachnocorys  (Hâckel)  est  semblable,  mais  a  son  tissu  grillagé  doublé  en  dehors  d'une 

deuxième  couche  arachnoïde  (0,06  k  0,29)  ; 
Sethophormis  (Hâckel)  diffère  à* Acanthocorys  par  ses  côtes  lisses  et  ne  dépassant  pas  le 

bord  inférieur  du  thorax,  sa  forme  est  campanulée,  surbaissée  (0,06  à  0,48)  ; 
Sethamphora  (Hâckel)  est  comme  le  précédent,  mais  sa  forme  est  ovale  et  sa  bouche 

rélrécie(0,08à0,15); 
Settiopyramis  (Hâckel)  a  une  forme  plus  haute  encore,  pyramidale  (0,16  à  0,92); 
Plectopyramis  (Hâckel)  est  semblable,  mais  a  ses  mailles  occupées  par  un  second  tissu 

grillagé  plus  fin  (0.21  k  0,62); 
Spongopyramis  (Hâckel)  de  même,  mais  le  tissu  de  ses  mailles  est  plus  serré  encore, 

spongieux  (0,22  à  0,26)  ; 
Acanthocyrtoma  (Hâckel)  n'a  plus  de  côtes  thoraciques,  le  pied,  à  six  branches,  est  réduit  à 

la  partie  inférieure  qui  dépasse  le  bord  libre  du  thorax;  il  a  une  corne  apicale 

(0,18  à  0,26); 
Anthocyrtis  (Ehrenberg)  est  semblable  au  genre  précédent,  mais  son  pied  a  neuf  branches 

(0,06  à  0,24); 
Anthooyrtîum  (Hâckel)  de  même  mais,  au  lieu  d'avoir  neuf  branches  au  pied,  il  en  a  douze 

et  plus  (0,06  à  0,17); 
Anthocyrtidium  (Hâckel)  diffère  du  précédent  par  son  pied  qui  devient  libre  un  peu 

au-dessus  de  la  bouche  rétrécie  (0,07  à  0,16); 
Carpocanîum  (Ehrenberg)  dérive  d'Anthocyrtium,  mais  n'a  pas  de  corne,  et  sa  tôle  rudî- 

mentaire  est  cachée  dans  la  partie  supérieure  du  thorax  (0,07  k  0,14). 
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Fig.  aat. 


Flg.  su. 


Flg.  SS«. 


Clistoph^na  (Hackel)  {fig.  354)  est  un  Dicyrioïde  à  pied  form»^  de  plusieui 

branches  (six  ou  plus) 

et  à  bouche  diaphrag- 

mée  (0,1  à  0,241  ('). 
Sethoconus    (H.-ickel) 

(flg.  3uîi)  esl  un  Dicyr- 

ioïde,    sans  pied   et  à 

bouche  libre.  Sa  forme 

est  conii]ue  ou  campa- 

nuIceiO.OG  à  0.V2)  (•). 
Dicoîocapsa  (lliickc]) 

(fig.    356),  est  un   Di- 

cyrtoïde  sans  pied   et 

à  bouche  diaphragmée 

(0,12  à  0,14)  (■). 

TfllCVnTOÏDES.    rmCYRTOIDEÀ 

\TmcrRTiDA  (Hâckel);  —  CrRTOïDEA  Tritualamia  (Hâckel)] 

Theopodium  (Hîickel)  (fig*.  357)  est  un  Tricyrtoïde  (c*est-à-dire  a  une' 
coquille  divisée  par  deux  étranglements  horizontnux 
en  trois  parties,  /e7p,  thorax,  ahdmnen)^  à  pied  formé 
de  trois  branches  et  à  bouche  ouverte.  Ici.  les  branches 
du  pied  forment  des  côtes  sur  le  corps  et  ne  se  déga- 
gent qu'au-dessous  de  1  ouverture  de  l'abdomen  {0,15 
à  0,18)  (•). 


Clhtopfufna 
fim.  HAekel). 


StihoCOHUÈ 

(im.  Tlfickel). 


Dicolotapêù 
(im.  Hûckel). 


P)  Genre  voisin  : 
Sethophan»  {HSckel)  est  semblable,    mais  los  brandies  de  son  pied 
sont  déTeloppèes  en  ailes  ou  en  cornes  latérales  (O.U  h  0,2). 

-Ces  dnux  genres  formcnL  avec  la  si'ric   précédente  la  famiUc 
des  ÀieTHocTRnxjs  [Anthocytiitia  (Hackel)]. 
{*)  Genres  voisins  : 
Par/arac/init/m  [Hackel]  possède  en  plus  un  revêtement  de  lissu  arachnoïde  (0,47); 
5e(/ïoce/?/ja/(/«  (Hâckel)  diffi^re  de  Sethoconus  par  sa  forme  déprimée  (0.08  h  0,14); 
Sethocyrtis  (Hât^kel)  est  un  Spthorephalu.t  arnir  d'un*?  rorne  ci^phalique  (0,1  Ji  0.19) 
Sethocorys  (lliickcl)  est  un  Sethoeyrtis  îi  bnuche  lubulcuse  (0,08  îi  0,16); 
Lophophmna  lEhrenberg)  est  un  Sethoeyrtis  h  plusieurs  cornes  (0,01  à  0,14); 
Dictyocephalus  (Ebrenlicrg),  un  Scthocorys  sans  cornes  (0>07  i\  0y17J. 

(')  Genres  voisins  : 
Sethocapsa  (llâckel)  a,  en  plus,  une  corne  (0,07  à  0,18); 

Cryptocapsa  ^Hâckeli  n'a  pas  de  rornc,  mais  sa  tâle  esl  cachée  dans  la  partie  supérieure 
du  Uiorax(0,l8i't  0,29]. 

Ces  trois  genres  forment,  avec  la  série  précédente,  la  famille  des  5jrr/rocrffn.v.i 
[SethocyrtUa  (Hâckel)]. 
(*)  Genres  voisins: 
Pterocanium  (Khrenberg)  en  diffère  par  ses  côtes  et  son  pied  grillagés  (0,08  h  0,33); 
Pterooorys  (Hâckel)  a  un  pied  r|ui  n'nUeînl  pas  Tabdoinen  et  forme  au  thorax  trois  saHlif 
nliformes  (O.tl  ."i  0,38); 
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Theopera  (Hâckel)  (fîg.  358)  est  un  Tricyrtoïde  à  trois  pieds  et  bouche 
diaphragmée.  Les  pieds  forment  trois  côtes  aliformes  sur  le  thorax  el 
Tabdomen  (0,46  à  0,23)  ('). 

Pig.  358 

Fig.  3S9. 


Throphormi»  (im.  Hâckel). 
Theopera  (im.Hfickel). 

Th&ophormis  (Hâckel)  (fig.  359)  est  un  Tricyrtoïde  à  pieds  nombreux  et 
à  bouche  libre.  Les  pieds  dessinent  des  côtes  saillantes  sur  le  thorax  et 


Theopilium  (Hâckel)  de  mâme,  et  ses  deux  côtes  ne  forment  aucune  saillie  extérieure 
(0.14  à  0,t7)  ; 

Pterocodon  (Ehrenberg)  est  un  Pterocorys  dont  les  côtes  aliformes  se  détachent  au  thorax 
sans  atteindre  TabdomeD,  mais  &  la  bouche  on  trouve  un  grand  nombre  d'appen- 
dices [épines  ou  dépendances  du  pied)  [0,1  à  0,18); 

Diotyocodon  [Hâckel]  représente  un  Pterocorys  à  ailes  et  appendices  buccaux  grillagés 
(0.08  à  0,3); 

Corocalyptrâ  (Hâckel)  est  un  Pterocorys  dont  les  côtes  aliformes  se  détachent  du  cou  sans 
descendre  sur  le  thorax  (0,1  à  0,16); 

Diotyooeras  (Hâckel)  est  un  Pterocorys  dont  les  ailes  sont  grillagées  et  ne  se  prolongent 
passurlatêle  (0,12  à  0,24); 

Pteropilium  (Hâckel]  représente  un  Victyoceras  à  ailes  se  prolongeant  sur  la  tête  (0,16 
à  0,23); 

Pleuropodium  (Hâckel)  est  un  Theopodium  dont  les  côtes  pédieuses  ne  remontent  pas  plus 
haut  que  l'abdomen  (0,11  à  0,14]  ; 

Podocyrtis  (Ehrenberg)  est  un  Pleuropodium  qui  n'a  même  plus  de  côtes  abdominales;  le 
pied  est  réduit  à  la  partie  libre  infrabuccale  [0,07  à  0,25}; 

Thyraooyrtis  (Ehrenberg)  est  le  précédent  avec  un  pied  ramifié  (0,12  à  0,17); 

Dhtyopodium  (Ehrenberg)de  môme,  mais  son  pied  est  grillagé  sans  être  ramifié  (0,14  a  0,23]. 
(*)  Genres  voisins  : 

Lithornithium  (Ehrenberg)  n'a  d'ailes  que  sur  le  thorax  (0,09  â  0,15)  ; 

Sethornîthium  (Hâckel)  est  de  même,  mais  ses  ailes  sont  grillagées  (0,18); 

Rhopalocanium  (Ehrenberg)  est  fusiforme  et  n'a  d'ailes  que  sur  l'abdomen  (0,18  â  0,24J; 

Rhopaiatractus  (Hâckel)  est  semblable,  mais  a  une  corne  au  pôle  inférieur  du  corps  (0,18 
â0,29); 

Lithoohytris  (Ehrenberg)  est  un  Rhopalocattium  de  forme  pvramidale  et  a  les  pieds  dépas- 
sant librement  en  bas  (0,13  à  0,2). 

Cette  série  de  genres  forme,  avec  la  précédente,  la  famille    des  Podocyrtis^ 
[Podocyriida  (Hâckel)]. 
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rig.  s«o. 


ns.  Ml. 


Fig.  Ml. 


sur  FabdoiTien  ;  ce  dernier,  eu  outre,  est  largement  évasé  (0,11  à  0,14)  (•). 
HexafaÎPâCtus  (Hackel)  (Hg.  :JGÛ)   est   un  ïricyrtoïde  à  pieds  uoniiireux  el 

à  bouche  diaphragmée.    Les 

pieds  forment  six  ailes  laté- 
rales (0,18  k  0,19]  (•). 
Tricoiolampe  (llackel)  (fig.  361) 

est  un  Tricyrloïde  sans  pieds 

et  à  Louche  libre.  La  forme 

générale  est  ici  subryliudri- 

que  (0,08  à  0,281  (•). 
Tricolocapsa  (Hackel)  {fig.3G2) 

est  un  Tricyrloïde  sans  pieds 

à    bouche     grillagée    (0,H  à 

0.21)  (*). 


fo- 


:ii>. 


Hexaîairactut 

(im.  Uttckel}. 


Ttichololampe 
(im.  Hackel). 


Triekoïac  apM* 
(ira.  HAckel). 


(')  Genres  Toiiins  : 
Phormocyrtis  (Hackel)  difTère  du  précédent  par  sa  forme  ovale  on  cylindrique  et  sa  boacUfl 

rétrécic  (0,18  ^i  0,24); 
C/oladophora  [Klu'cnbergl  n'a  de  cotes  pC'dieuses  que  le  long  de  J'abdomen  (0,1S  h  0,4); 
Afacorys  Olâckel)  de  mâme,  mais  la  bouche  est  entourée  de  proéminences  libres  qai  sont 

leurs  proloQgeineals  [0.12  Îl  0,32); 
Cahcycfas  (Etireuber^)  n'a  pfus  du  lout  de  côtes  et  n'a  que  ses  proéminences  buccales; 

son  abdomen  est  ovoïde  ou  cylindrique  (0,13  ii0,32); 
Clathrooyctas  (Hâcket]   de   même,  mais  son  abdomen    est  conique  ou  discoïde,  diJati^ 

(0,08  à  0,18); 
Lamprooydas  (Kàckcl)  n'a  aussi  qu'une  couronne  buccale  de  proloageroents,  sans  côtes 

pédieuïjcs,  mais  cette  couruuDC  est  double  |0,i3  à  0,16); 
ûiploGycias  (Hâokel)  n'a  aussi  que  ces  deux  cuurouues,  mais  l'une  d'elles  est  remontée 

au  niveau  de  la  conslriction  lombaire  [0,12  i\  0,14). 
(*]  Genre  voisin  : 
Theophaena  (Elackel)  est  semblable,  mais  a  neuf  ailes  pédicuses  {0,3  k  0,32). 

Ce  genre,  joiut  au  précédent  et  à  la  série  précédentej  forme  la  famille  des  PjtOÊtMO" 

criiTLV^  [Phorrnocyriida  (Uâckel)]. 
pj  Genres  voisins  : 
Theocyrtis  (Hûckel)  est  de  même,  avec  une  corne  apica(e  en  plus  (0,06  à  0,26); 
Lophocyrtis  (Hackel)  de  mftmc,  mais  a  deux  cornes  ou  plus  (0,1  à  0,21); 
Theosyringium  (Hackel)  est  un  Tkeocyrtis  à  abdomen  tubulcux  plus  étroit  que  le  thortx 

(0,18  à  0,241; 
Cecryphafium  [Hackel)  a  une  forme  généi*ale  déprimée  et  conique  (0,08  k  0»12); 
Theocatyptra  [Hiickell  de  mûme  avec  une  corne  en  plus  (0,06  à  0,14|; 
T/i80C(ï/ma(H£ickeI)  est  comme  le  précédent,  mais  en  cône  plus  allongé  (0,07  à  0,26); 
Lophoconus  [Hackel)  est  un  Theoconus  avec  deux  ou  plusieurs  cornes  (0,16  k  0,21); 
Theocampe  (Hackel)  est  un  Tricoiolampe  k  abdomeo   ovoïde  ou  en  cône  renversé  et  à 

boucbe  rétrécic  (0,1  ù  0,2)  ; 
Lophocorys  [Hickell  est  semblable  avec  deui  cornes  en  plus  [0,13  à  0,21); 
Theocorys  (Hàckei)  semblable  aussi  avec  une  seule  corne  (0,09  k  0,32); 
Àxooorys  (Hàckel)  est  un  Theocorys  avec  uae  columelle  (0j2l). 

[*1  Genres  voisins  i 
Thaocapsa  ^HâckcI)  est  ïiembiable  avec  une  corne  en  plus  (0,13  k  0,27); 


Stichopilium  (H/ickel)  {fi^.  363)  est  un  Slichocyrtoïde  (c'est-à-dire  un  Tricyr- 
toldedont  l'abdomen  est  sub- 

Fig. 


363. 


divisé  par  des  t-lrang-Iemenls 

secondaires)  à  trois  pieds  el 

à  bouche  libre.  Ces  pieds  ont 

la  forme  d'épines  se  détachant 

du  sommet  do  l'abdomen;  il 

y  a  une  corne  céphalique  {0J2 

ft0.2lC). 
Stichopera  (Hackel)(fig.364)  est 

unSlichocyrtoïJc  à  trois  pieds, 

à  bouche  grilhigée;  il  a,  en 

outre,  une  corne  céphalique, 

et    ses    pieds   forment    trois 

côtes  ou   séries  d'épines  tO.lo  h  0,25)  (•). 
Stichophormis  (ll.ïckcl)  (fig.  TïGd)  est  un  Sticho- 

cyrtoïde  à  uombreux  pieds  el  h  bouche  libre, 

forment  autant  <le  côtes  latérales  prolongées 


Fig.  304. 


Fig.  ZBH. 


Stichopilium 
(im.  Ilrickel). 


Stichnptra 
(im.  Rfickel]. 

Les  pieds 
en  autant 

de  pointes  libres  au  doh'i  de  la  bouche.  La  forme  générale 

est   conique  ou  pyramidale  (0,04  à  0,24)  {■). 


\ 


Hnnooodon  (llâckelj  diffère  des  précédents  par   un    scplum  grillagé 

complet  cnlre  le  Ihorax  et  rnbdoinen  (0,11).  siichophormiê 

Olle  s^rie  de  genres  forme  avec  lu  précédente  la  famille  des       (ira.  Hûckcl). 
TftKorrnriyjs  [Theoeyrtiàa  (llâckel). 
\})  (îenres  voisins: 
Artopilium  (Hickel)  esl  semblable,   mais  a   8«s  trois  apophyses   pédieuses  grillagées 

(0,13  è  0,3); 
Hanpiiium  (Hâckel)  de  munie,  mais  n'a  pris  de  corne  (0,15  h  0,2]; 
HrMooJ/npe  (Hâckel)  a  :ies  trois  eûtes  pédieuses  prolongées  jusqu'au  delà  de  la  bauctic 

en  trois  pointes  libres  (0,25  &  0,3'; 
iiithoptéfium  ilUckel)  est  semblable»  mais  a  les  pieds  grillagés  [0,12  h  0,22); 
Pwtocêmpô  (Uàckel)  a  les  Iroia  pointes  Itbn's  du  Stichacampc,  mais  n'a  pas  les  côtes 

p/-dieu!^»(0,14h0,2); 
ittcftopodium  (Hâckel)  est  semblable  au   précédent,   muii»  il   a   ses   pointes    pédieuses 
grilla  gr^s  (0,2). 

(•;  Oenrcx  Toisins  : 
C/rtoperj   H&ckel]  est  semblable,  mais  a  ses  côtes  pédieuses  grillagées  (0,17  à  0,23); 
Artoptra  , Hâckel)  a  l'abdomen   rétréci  en  bus   et  termint*   par   une  corne  inférieure 
UI5  k  0J8). 

Cette  sôrie    de  genres  forme  avec  la  priMii-deiite  la  fuuiille  des   Podocamptitm 
[Podocampida  (liâckcl)]. 
C)  Genres  voisins: 
*liùrmoGàmp9  (Uàckel]  est  semblable,  mais  n'a  pas  les  côtes  pédieuses  (0,14  ft  0,22); 
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Slichocyrtoïde    à   pieds  nombreux 


Fig.  3«î. 


rig.  ui. 


Artophsena  (Harke!)  (Cig.  36G) 

(six)  sous  forme  de  côtes  aliformcs  ou  d'épines,  el  à 
bouche  grillaf^ée  (0,14  k  0.2)  ('), 

Dictyomitra  (Zitlel)  (fig. 
3(i7)  est  un  Stichocyr- 
loïde  sans  pieds,  à  bouche 
libre.  La  forme  esl  légè- 
rement   conique    (0,08  à 

0,24)  n. 

Stichocapsa  (flâckel)  {(ig, 
3GS)  est  un  Sticho- 
eyrtoïde  sans  pieds  et  à 
bouche  grillagée  (0,1  ù 
0.25)0. 


Fig. 


Wroffi     ■' 


r.o 


^Xo, 


Àrthophjtna 
(im.    KUckel). 


Diclyomitra 

\'\u\.   Uackoi). 


Stiehocn.p9M 
(im.  Hâekel). 


Ârtophormit  (HâckeJ)  est  un  Stichophonnis  ovoïde    ou    fusifornie,   ù.   bouche  r^lrocie^ 

10.16îiÛ/2'i); 
Cyrtophormis  Jïiickell  est  ud  Artophormis  sans  côtes  pèdieuses  (0,14  à  0,3). 

[^)  (ienre  voisin; 
Sticbophxna  (Hiickel)  est  un  Artophrna  a  oeuf  pieds  au  lieu  de  six  [0,20  à  0,25). 

Ces  deux  genres  forment  avec  la  série  précùdeote  lafaraiJIe  des  PuojtMocAurixM 

[Phormocampida  (Ilâckel)]. 
(*)  Genres  voisins  : 
Uihostrobos  {UiiisvAili]  est  semblable,  mais  avec  une  corne  en  plus  (0,1  à  0,32}  ; 
Stiohocorys  (Uackel)  est  cuinine  le  prôcédeni,  mais  de  forme  conique  en  haut,  cyliDdnque 

en  bas  (0.18  a  0,24); 
Artostrobirs  (ElUrkcl)  de  mi^me,  mais  subi^ylindriquc  dans  taule  sa  hauteur  [0,1  a  0,24);      ^Ê 
LHhomitra  [UùlsMi]  est  comme  le  précédent,  mais  sans  corne  (0t06  ft.  0.3);  " 

LithocampB  (Khrenberg)  est  comme  le  précèdent,  mais  ovoïde  uu  fusiforme  (0,08  ù  0,3]; 
Siphocampe  (Màckcl)est  un  Lithocampe  avec  un  iippendicc  lubuleux  proloDgeant  laléteen 

Uanl(0,14à  0,24); 
Eucyriidium  (Ehrenberg)  esl  un  Lithocampe  avec  une  coroe  (0,12  ù  0,20]; 
Eusyrtngiuin  |l!ackel)  esl  un  Eucyrtidium  prolonge;  en  bas  en  lube  (0,2  a  0,33); 
Spirocampe  [Ihickel)  diffrre  des  préci'denLs  par  la  disposition  spirale  des  constrictioDS  qui, 

ailleurs,  sont  annulaire^  et  indépendantes  (0,15  à  0,2/i]; 
SpiroQyrt'ts  (llûckel)  esl  comme  le  précèdent,  mais  avec  une  corne  [0.1  à  0,25). 

(3)  Genres  voisins: 
CyrtooBpsa  (Uâckel)  esl  semblable,  mais  a  une  corne  (0,14  &  0/23); 
Artocapssi  (Uâckel)  a,  non  seuleEnent  une  corne  c^pbaJique  comme  le  précédent, 

aussi  une  corne  inférieure  au  pùlc  opposo  (0,17  à  0/26). 

Ces  trots  genres  forment,  avec  la  série  précédente,  la  famille  des  OruocJJtrsjA 

[Lithocampida  (Uâckel)]. 


t 
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5*  Sous-Obd&b 

SPYROÏDES.  —  SPYROIDJE 

[SprawiNA  (Ehrenberg,  p.  p.); —  Zygocyrtwa  (Hàckel,  Bûtschli)  ; 

AcANTHODESMWA  (R.  Hertwig)  ;  —  Spyrowea  (Hackel)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(Fia.  368) 

Il  ressemble  tellement  au  type  générai  des  Monopylaires  qu'il  se 
confond  presque  avec  lui.  Il  possède  donc 
le  pied  à  trois  branches,  une  postérieure  et 
deux  antéro-latérales  ;  la  coquille  grillagée 
complète  et  Vanneau  sagittal  (c).  Ajoutons 
seulement,  comme  trait  caractéristique,  que 
Tanneau  sagittal  détermine  une  consirictîon 
de  la  coquille  et  subdivise  sa  cavité  en  deux 
loges,  droite  et  gauche,  plus  ou  moins  dis- 
tinctes, et  que  les  trois  branches  du  pied  (<), 
au  lieu  de  partir  d'un  point  central  commun, 
s'insèrent  souvent  isolement  sur  la  base  de 
la  coquille. 

GENRES  SPYROIDX 

_  .  .      ,■«..    1     IV         .1         r    !•      É>  (Type  morphologique)  (Sch.). 

Tristylo$pyri8  (Hackel)  est  la  réalisation  assez 

Gdèle  du  type   morphologique  ci-dessus  [0,10  &  0,38)  ('). 

(>)  Genres  yoisÎDS  : 
Tripospyris  (H&ckel)  a,  en  plus,  une  corne  apicale  au  sommet  de  l'anneau  (0,10  à  0,30); 
Trioeraspyris  (Hackel)  a  trois  cornes  apicales  (0,15  à  0,35)  ; 
Cephalospyris  [Hàckel)  n'a  pas  de  cornes,  mais  deux  larges  orifices,  de  part  et  d'autre  du 

bord  supérieur  de  l'anneau,  eu  sommet  de  la  coque  (0,2  à  0,32); 
Braohiospyris  (Hàckel)  n*a  pas  de  corne  apicale  comme  Tripospyris,  mats  n'a  au  trépied 

que  les  deux  branches  antéro-latérales  (0,3  à  0,6); 
Dipospyris  (Hàckel)  est  pareil  au  précédent,  mais  avec  une  corne  (0,2  à  0,6)  ; 
Dendrospyria  (Hàckel)  a  une  corne,  et  les  deux  branches  de  son  pied  ramifiées  (0,22  à  0,38)  ; 
Doroadaspyris  (Hàckel)  a  aussi  une  corne  et  les  deux  branches  de  son  pied  armées  d'épines 

(0,1  à  0,7); 
Gamospyris  (Hàckel)  a  une  corne  et  les  deux  branches  du  pied  arquées  et  soudées  et  un 

anneau  (0,33)  ; 
Stephanoapyris   (Hàckel)    représente  le   précédent  avec  une   série  d'épines  latérales  à 

l'anneau,  pied  en  plus  (0,2  à  0,4); 
Teaaarospyris  (Hàckel)  a  au  pied  les  deux  branches  latérales,  une  branche  postérieure 

et  une  antérieure,  et  pas  de  corne  apicale  (0,16  à  0,31)  ; 
Tatraspyris  (Hàckel)  est  semblable,  mais  avec  une  corne  (0,02  à  0,6); 
Cantharospyria  (Hàckel)  a  six  branches  au  pied,  savoir  :  deux  latéro-postérieures  en  plus 

des  quatre  du  précédent  [0,07  à  0,22); 
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Tholospyris  (Hàckel)  (fîg.  370)  est  un  Tristylospyris  muni,  en  plus,  d'une 
sorte  de  casque  fenestré  qui  surmonte  le  sommet  de  la 
coquille  (0,17  àO.26)  ('). 


Fig.  37J. 


Fig.  370. 


Fig.  371. 


Thohêpyris 
(im.  Hfickel). 


Phormoêpyris 
(im.  H&ckel). 


Androapyriê 
(im.  H&ckel). 


Phormospyris  (Hâckel)  (fig.  371) 
est  un  Tristylospyris  muni,  en 
plus,  d'un  prolongement  grillagé 
de  la  coque  qui  s'étend,  en  des- 
sous de  celle-ci,  entre  les  trois 
branches  du  pied  et  qui  en  est 
séparé  par  une  constriction  cir- 
culaire horizontale.  On  désigne 
sous  le  nom  de  téie  la  coquille 
primitive,  et  cet  appendice  sous 
celui  de  thorax  (0,1  à0,14){'). 

Androspyris  (Hàckel)   (fig.   372)  réunit  les  caractères  des  deux  genres 
précédents  :  il  a  le  thorax  de  Phormospyris  et  le  casque  de  Tholospyris, 

Hexâspyns  (Hâckel)  est  semblable,  mais  a  une  corne  (0,11  à  0,39); 

Liriospyris  (Hâckel]  est  semblable  encore,  mais  a  trois  cornes  (0,12  â  0,22); 

Pentaspyris  (Hâckel)  a  cinq  branches  au  pied,  qui  sont  celles  de  Cantharospyris,  sauf  que 

l'antérieure  manque  et  il  n'a  pas  de  corne  (0,16  à  0,28)  ; 
Chtathrospyris  (Hâckel)  est  semblable,  mais  a  une  corne  (0,08  â  0,23); 
^gospyris  (Hâckel)  est  semblable  encore,  mais  a  trois  cornes  (0,16  à  0,28); 
Therospyris  (Hâckei)  a  quatre  branches  au  pied,  les  deux  antéro-lalérales  et  les  deux 

posté ro-Iatérales,  et  point  de  cornes  (0,16  à  0,17); 
Zygospyris  (Hâckel)  est  semblable,  mais  aune  corne  (0,16  âO,18); 
Taurospyris  (Hâckel)  semblable  encore,  mais  avec  deux  cornes  latérales  (0,16  à  0,38); 
Efapbospyris  (Hâckel)  semblable  encore,  mais  avec  trois  cornes,  deux  latérales  et  une 

médiane  (0,06  à  0,3). 
Gorgospyria  (Hâckel)  a  sept  à  douze  branches  au  pied,  et  pas  de  corne  (0,07  à  0,33)  ; 
Petalospyris  (Ehrenberg)  est  semblable,  mais  a  une  corne  (0,08  à  0,31)  ; 
Anthospyris  (Hâckel]  semblable  encore,  mais  a  trois  cornes  (0,09  â  0,44); 
Ceratospyris  (Ehrenberg)  semblable  encore,  mais  a  de  nombreuses  cornes  (0,09  à  0,20)  ; 
Dictyospyris  (Erhenberg)  n'a  pas  de  pied  ni  de  corne  l0,05  à  0,14); 
CirGospyris  (Hâckel)  n*a  pas  de  pied,  mais  a  une  corne  (0,06  &  0,23). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  Zyqospyrïsm  [Zjrgospjrrida  (Hâckel)]. 
(*)  Genres  voisins  : 
Lophospyris  (Hâckel)  est  un  Tholospyris  dont  le  pied  n'a  que  les  deux  branches  antéro- 

latérales  (0,16  à  0,17); 
Tiarospyris  (Hâckel)  est  un  Tholospyris  dont  le  pied  a  six  â  neuf  branches  ou  plus  [0,01  à 

0,31); 
8epalo8pyri8  (Hàckel)  est  de  môme  avec  une  corne  sur  le  casque  en  plus  (0,19  à  0,3); 
Polospyris  [Hâckel)  a  une  corne  comme  le  précédent,  mais  pas  de  pied  (0,07  à  0,12). 
Ces  genres  forment  la  famille  des  TnoLospYRiy^  [Tkolospyrida  (Hâckel]]. 
(^}  Genres  voisins  : 
Acrospyris  (Huckel)  est  un  Phormospyris  avec  une  corne  apicale  en  plus  (0,07  à  0,22); 
Desmospyris  (Hâckel)  n'a  pas  de  corne,  mais  a  beaucoup  de  branches  (neuf  à  douze  ou  plus) 

au  pied  (0,08  â  0,12); 
Patagospyris  [Hâckel)  est  de  môme,  avec  une  corne  en  plus  (0,08  â  0,16)  ; 
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avec  Tanneau  sagittal  et  le  pied  à  trois  branches  libres  comme  Tun  et 
Tautre,  et  en  plus  une  corne  apicale  (0,2  k  0,35)  (*). 

6'  Soos-Ordbb 
BOTRYOÏDES.  —  BOTRYOID.^ 

[BoTHYDA  vel  BoTRYiDA  (Hàckel)  ;  —  Polycyrtida  (Hàckel)] 


TYPE 


MORPHOLOGIQUE 

(FIQ.  373) 


La  coque  grillagée  du  type  morphologique  des  Monopylaires  est  ici 


toujours  présente  et  offre  le  caractère  singulier 
d'être  subdivisée  par  des  constrictions  verticales  en 
Xobe^  juxtaposés.  Il  nV  a  pas  ici  seulement  deux  de 
ces  lobes  comme  chez  les  Spyroïdes,  mais  trois  au 
moins  et  ordinairement  davantage.  Le  pied  manque, 
mais,  au-dessous  de  la  coque  lobée  qui  prendra  ici, 
comme  chez  les  Cyrtoidae,  le  nom  de  tête  (c),  peuvent 
se  trouver  une  ou  deux  constrictions  horizontales 
séparant  de  la  tête  un  thorax{th.)  et  môme  un  abdo- 
men (ab,),  simples  compartiments  de  la  coque,  mais 
superposés.  La  capsule  centrale,  mal  connue,  semble 
se  lober  conformément  à  la  coquille. 

GENRES 


Fig.  373. 


BOTRrOïDX 
(Type  morphologique) 
(Sch.). 


BoiryopUra 
(im.  Uiickel). 


Botryoptera  (Hàckel)  (fig.  374)  a  sa  coquille  réduite  à  la  tête  lobée  ;  il  n'y 
a  point  de  constrictions  transversales  ni,  par  suite,  de  thorax  ou  d'ab- 
domen (0.05  t  0,09)  (•). 

Fig.  374. 

Rhodospyris  [Hàckel)  de  même,  mais  avec  trois  cornes  (0,13  à  0,18). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  PHOBMOsprsiyje  [Phormospirida 
(Hàckel)]. 

\})  Genres  voisins  : 

Lamprospyris  (Hàckel)  est  semblable,  mais  a  son  tissu  grillagé  spongieux 
et  la  corne  ordinairement  branchue  et  fenestrée  [0,3  à  0,6); 

Tricolospyns  (Hâcke!)n'a  plus  de  pied,  et  deux  constrictions  horizontales 
séparent  le  casque,  la  tête  et  le  thorax(0,12  à  0,22); 

AmphispyrîB  (Hàckel)  est  semblable,  mais  son  tissu  grillagé  incomplet  laisse  de  larges 
trous  (0,14  à  0,24); 

PBrispyriB  (Hàckel)  a  son  tissu  grillagé  formé  de  deux  lames  ou  spongieux  (0,18  à  0,24); 

SphsBrospyris  (Hàckel)  n'a  ni  pied  ni  étranglements  circulaires,  en  sorte  que  sa  coquille 
se  réduit  à  une  simple  sphère  grillagée  avec  un  anneau  sagittal,  mais  cet  anneau 
est  loin  de  remplir  la  coque,  en  sorte  qu'il  reste,  au-dessus  de  lui,  un  dôme  repré- 
sentant le  casque  et  une  cage  représentant  le  thorax  (0,11  à  0,26); 

Nephrospyris  (Hàckel)  est  de  même,  mais  à  coque  discoïde  ou  réniforme  (0,25  à  0,6). 
Ces  genres  forment  la  famille  des  AxDsosprsiyjE  [Androspjrida  (Hàckel)]. 
(•)  Genre  voisin  : 

Can/)o6ofrys  (Hàckel)  est  de  même,  mais  possède,  en  plus,  des  appendices  tubuleux  à  parois 
poreuses  (0,05  à  0,11); 


tES   RHIZOPODES 


Botryop/ie  (Hàckel)  (fîg.  375)  a,  au-dessous 
<le  sa  UHe  loLée,  un  thorax  ouvert  eu  bas 
(0.08  à  0.12)  ('). 

Botryocyrtis  (Ehrenberg)  (fig.  376)  a,  au- 
dessous  de  sa  t^le  lobée,  un  thorax  el  un 
abdomen  séparés  par  deux  conslrictions 
horizontales.  Le  segment  abdominal  est 
librement  ouvert  en  dessous  (0,09  à  0,12)  ("}. 

4**  OnonE 


Fig.  aT5. 


rig.  j«. 


Boiryopyte 
(ira.  Hackel). 


Bolrt/ocyrù't 

(im.  liàckel) 


PIf.HODAKIÉS.  —  PILEODARIDA 

vel 

CANNOPYLAIRES.  —  CANNOPYLIDA 

[CA^PfO^'yl^A    (Hiickel);    —    Pumodaria  (Hàckel); 
TJiipriEA  (R.  Ilertwig)  ;  — Pansolenu  (Hàckel)] 


TYPE 


MORPHOLOGIQUE 

{FIG,   377) 


Le  type  morjjhologîque  des  Cannopylaircs  se  distingue  de  celui  des 
Radiolaires  en  général  (V.  p.  169)  en  deux  points  essentiels  :  1'  la 
constitution  de  la  capsule  centrale;  2"  la  présence  du  phœodiiun. 

Capsule  centrale.  —  La  capsule  centrale  (lig.  1177,  caps.  ctrL  et  />a^sm, 
dans  les  tigures  lic  genres)  a  la  forme  d'un  sphéroïde  aplati  aux  pôles 
comme  le  globe  terrestre,  mais  d'un*i  manière  beaucoup  plus  marquée 
(les  pôles  étant  nalnreUement  les  points  où  la  capsule  est  traversée 
par  Taxe  vertical  du  corps).  Kllc  est  pourvue  de  deux  membranes.  Tune 
externe  plus  épaisse,  l'autre  inlern*!  lrt\s  mince  el  néanmoins  asseï 
résistante.  Ces  membranes  sont  formées,  comme  d'ordinaire,  d'une 
substance  qui  présente  les  caraclèri^s  pbNsiques  et  plusieurs  caractères 
chimiques  de  la  chitine.  Ces  deux  membranes  sont  appliquées  l'une 
contre  l'autre  chez  Taniinal  vivant.  Mais,  constamment,  sous  l'aclioD 
des   réactifs,  elles   s'écartenL  el  nous  les   ligurerons  un  peu   écartées 


Ces  deux  (fcnres  forment  la  fainille  des   CAx.YOJiuTunix*B  [Cannobothrida  (HAciei 

[')  Genres  voisins: 

Acrobotrys  [ïlàrkal)  est  de   iin5me,  mais  possède,  en  plus,  dos  tubes  poreux  [0,08  a  0,12'. 
Botryocôifa  [HAckel)  n'a  pas  ce^  tubes,  mai:»  te  cotnparliinenl  Ihuraciqae  de  sa  coqui 

est  fermé  en  bas  par  une  plaque  grillagée  (0,00  i\  0,10)  ; 
LUttobotrys  [Ehrenberg)  esl  de  mùine,  tnaisj  a,  en  plus, des  tube^  poreux  ;0,0l?  A  0,13). 

Ces  genres  foi'iiienl  la  famille  des  LirnotoTiiniSM  [Ltthohotfiryifn  [liâcke])]. 

(*)  Genres  voisins  : 
Pyhbotrys  (Uàckel)  a,  en  plus,  ud  certain  nonibre  de  tubes  poreux  (0,11  à  0,15). 
Botryocampe  (Ebrenberg)  n'a  pas  de  ces  lubos,  mais  son  abdomen  est  fenné  en  dessous 

par  deux  lames  grillagées  ,0,05  à  0,15j; 
Phormobotrys  (llâckel'  est  de  même,  mais  h,  en  plus,  des  tubes  poreux  (0,1  à  0,16) 

Ces  genres  fonnenl  la  famille  des  !*ri.otnjritRïtsj.  J*ytofmthr]da  ^Uâckel)!. 


A 
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pour  les  distinguer  plus  aisémeut.  La  paroi  est  en  général  continue, 
sans  pores  et  présente  seulement  trois  ouvertures  beaucoup  plus  larges 


Fig.  377. 


N.   /     1/  ^p=ap  ^  ^  ' 


entonji 


j 


0.//'  i.-^J  \  :\  '';sph«d. 


Cannopylaire  on  PhsodaHA  C^7P«  morphologique]  (Scb.). 

•,  cellule  ;  eapa.  «tri.*  capsule  centrale  ;  entaïui.,  entonooir  ;  W.,  noyau  ;  o.l.,  orifice 

principal  inférieur;  •.«.«  orifices  supérieurs;  plkeod.,  phaeodium;  pMlp>t  pseudopodes. 

que  les  pores  des  Péripylaires  ou  que  ceux  de  Topercule  perforé  des 
Monopylaires. 

De  ces  trois  ouvertures,  une, V  orifice  principal  (o.i.),  est  percée  au  pôle 
inférieur  même;  les  deux  autres,  orifices  accessoires  (o.s.),  sont  situées 
à  droite  et  à  gauche  du  pôle  supérieur  et  par  conséquent  dans  le  plan 
coronal.  Toutes  les  trois  sont  prolongées  en  un  tube  (•)  d*abord  conique, 
puis  cylindrique,  ouvert  à  son  extrémité  dans  le  plasma  péricapsu- 
laire  qui  forme  ici  une  couche  beaucoup  plus  épaisse  que  chez  les  autres 


(*)  C'est  par  allusion  k  cette  particalarité  queHifckei  a  donné  à  ce  groupe  le  nom  de  Casno- 
PTLKA  .-de  xâvva,  roseau,  tubaleux  comme  un  roseau;  tcjXti,  porte.  Le  nom  de  TnipriBA  pro- 
posé par  R,  Hertwig  semblerait  meilleur,  mais  il  y  a  assez  souvent  nne  seule  porte,  la  principale, 
et  parfois  plus  de  trois. 


538  ^  LES   RHI70P0DES 

RadioIairesTLes  Seûx  mcmliranes  prennent  pari  à  la  formation "^eTw" 
luLes  et  elles  sont,  h  leur  niveau,  beaucoup  plus  solidement  unies  que 
dans  le  reste  de  leur  étendue. 

Les   oriflres   acrcssoirrs  nr^  présentent   rien  autre  de   particulier. 
Leurs  tubes  sont  courts,  rectillgnes  et,  autour  de  leur  base,  la  paroi  a  le; 
même    aspect  que  plus  loin.  L'orifice  principal,  au  contraire,  présenta 
plusieurs  particularités  remarquables.  Son  tiil)e  est  beaucoup  plus  lonfr» 
onduleux  et,  autour  do  sa  base,  la  paroi  est  modifiée  dans  sa  forme  et: 
dans  sa  structure,   Circulairomcnt  autour  de  lui,  sur  une  surface  d'iir* 
diamètre  égal  à  la  moitié  environ  de  celui  de  1«  capsule,  elle  se  soulèvf^ 
en  cône  surbaissé  (entonn.)  ou  plutôt  en  forme  do  mamelle   de   femmes 
dont  la  base  conique  du  lubo  reprcsenlerail  le  mamelon.  Toute  la  surfac*^ 
entre  ce  mamelon  et  le  contour  extérieur  de  l'éminence  est  marquée 
de  grosses  lignes  radiaîres,  au  nombre  d'une  soixantaine,  tantôt  [tlus 
tantôt  moins,  et  très  régulièrement  disposées  (*). 

La  signification  de  ces  parties  n'est  pas  exactement  connue.  Pour 
llÂCKEL  ces  lignes  sont  des  strios  d'épaississement  de  la  membrane 
capsulaire  externe;  pourR.  Hehtwig,  elles  appartiennent  à  la  membrane 
interne.  De  fait,  quand  les  membranes  se  séparent,  le  disque  strié  suit 
tantôt  l'une  tanlc'd  l'autre,  et  l'aspect  des  figures  permet  de  suggérer  qu'il 
est  formé  d'une  substance  indépendante  située  entre  les  deux  membranes 
ou  même  en  dedans  de  l'interue.  Il  pourrait  être  formé  soil,  comme  le 
suggère  aussi  llackcl,  par  des  fibimeiits  myophaniques  destinés  à  dilater 
l'orilice,  soit  par  une  difTércnciation  à  déterminer  du  proloplasmi 
inlracapsulaire  suporfîciel  ("). 

Le  protopïasma  inlracapsulaire  est  remarquable  par  la  présence,  à 
son  intérieur,  do  nombreuses  vacuoles  contenant  chacune  un  ou 
plusieurs  petits  globules  graisseux  agités  d'un  mouvement  brownien. 

Le  no,j/aw(A'.)e3t  très  gros,  remplissant  la  moitié  ou  plus  du  volume  de 
la  capsule.  Il  est  de  forme  ellifïsoïdo»  plus  afdati  que  celle-ci  et  dans  le 
même  sens.  Il  contient  de  nombreux  granules  chromatiques  disposés 
sur  un  réseau. 

PtisBodium.  —  Le  proloplasma  cxtracapsulaire  est,  avons-nous  dit. 
beaucoup  plus  abondant  que  chez  les  autres  Radiolaires.  C'est  surtout  au 
niveau  de  rorifice  principal  qu'il  forme  une  masse  épaisse,  cl  là  il 
contient  ce  que  Hiickel  a  appelé  le  ph/eodium  (de  çr.ô^.  brun).  C'est  un 
amas  volumineux,  plus  gros  souvent  que  la  capsule  centrale  à  demi 
noyée  dans  son  intérieur,  d'une  couleur  sombre  variant  du  vert  au  brun 


(1)  Elles  sont  parfois  raminécs. 

P)  Kn  tout  cas  le  nom  d' opercuie  qu'on  luî  donne  souvent  oa  la  coraparaison.souTent 
faite  aussi,  avec  le  couvercle  (l'une  marmtie  ne  peut  que  donner  des  idt^es  faussesà 
son  sujet,  cariln'j  a  aucune  interntplion  dans  la  continuité  des  parois  à  leur  union 
avec  lui.  BonoKiiT[iiï]  trouve  que  chez  Castanidium  la  membrane  externe  des  orîÛces 
accessoires  se  sépare  du  reslc  sous  la  forme  d'une  collerette  et  que  le  toul  repose  sor 
une  sorte  de  bulbe. 
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fonce,  formé  d'éléments  assez  disparates  mais  tous  fortement  pig- 
mpotés.  On  y  trouve:  l**  de  vraies  cellules  toutes  comparables  îiux  Zoo- 
xuilhelles,  avec  une  membrane,  un  noyau  el  un  pigment  vert  brunâtre, 
mesurant  20  à  30  ^i;  2°  des  masses  ou  granules  pigmenlaires  de  toutes 
tailles,  depuis  celle  des  éléments  précédents  jusqu'à  Ipi.,  et  qui  forment 
la  plus  grande  partie  et  souvent  la  lotalilé  du  phseodium:  3"  enfin 
parfois,  quelques  cellules  {«)  semblablrs  aux  premières,  mais  atteignant 
W  à  nO\k  el  remarquables  par  une  striation  croisée  en  spirale  qui 
rappelle  celle  de  certains  nématocystes  avant  leur  éclatement  (*). 

Au  sujet  de  la  signification  morphologique  et  physiologique  du 
phaodium,  nous  n'avons  que  des  hypothèses.  Les  uns  y  voient  des  Algues 
spécialessymbiotiqnes  remplaçant  les  Zooxanthelles  absentes  :  mais  alors 
*]ue  sont  les  grains  non  c<'llulaires?  D'autres  le  considèrent  comme  un 
pigment  formé  par  1  organisme  même  comme  celui  des  organes  visuels 
njdinientaires  et  ayant  peut-être  drs  fondions  «nalogues  :  mais  que  sont 
alors  les  vraies  cellules  du  phpeodiuml  D'autres  enfin  pensent  à  un 
Mniple  amas  de  résidus  alimentaires  ou  de  substances  ayant  un  rAleilans 
l'assimilation  (pigments  biliaires  peut-être)  ou  la  désassimilatîon  :  cela 
semble  bien  improbable. 

Le  sujet  réclame  évidemment  de  nouvelles  rechercht  s  ("). 
Les   autres    parties    extracapsulaires  ne    présentent   rien   de    Lien 
particulier.  La  ^W'^e  est  fort  abondante,  le  niseatt  intérieur  ou  superficiel 
du    protoplasma   et   les  pseudopodes    ont    ici    les    mômes    caractères 
qu'ailleurs.  Il  n'y  a  pas  de  Xatitheiîca  (*). 

t  Les  PhïBodariés  sont  remarquables  par  leur  grande  taille,  fis 
mesurent  à  peu  près  autant  de  millimètres  que  les  autres  Radiolaires 
(sauf  les  Thalassicollides)  mesurent  de  dixièmes  de  millimètres.  La 
capsule  centrale  a  jusqu'à  un  demi-millimètre  et  on  connaît  des  espèces 
où  le  c-orps  a  jusqu'à  trois  centimètres  de  diamètre 


p)  RemnrqtioDs  que  ie  phœodiiim  est  un  rnractérc  non  pas  seulement  géni-ral, mais 
constaot  des  Caniiopvtaites. 

(^  Pendant  In  cnrrpnlion  ries  èpretires,  nous  reeevons  le  travail  de  Karavauïp  [m] 
qai  aie  l'existence  dV't/MnenN  vraiment  cellulaires  dans  le  pha^odiuni.  U  n'y  trouve  i]ue 
do  pigment,  des  grunulaLîuns  réfringentes  mm  eotorubJus  et  des  conformations  irré* 
guliéret,  snurent  en  hAlonnels  on  en  (uipsulcs  eiiiholt^cs.  Tout  cela  réuni  forme  de 
petites  masies  non  cellulaires,  \ci  ph^eodelles.  Kulre  tes  pit.TodcMcs  se  trouvent,  parmi 
des  élëmentfl  plm  ou  moins  semblables  k  ceux  qui  les  coD'iUtiicnt,  des  rt^sles  de  Dia- 
loméet  digérées.  Aussi  l'auteur  adrnel  la  fonctioD  digenlive  du  piiu.*odium. 

0  L<«  gel<^e(^W.)est  rri'>r[ueninieal,  mais  non  toujours  vacuoliùre.  Il  j- a  d'autant  plus 
de  chances  pour  qu'il  ^v  ait  des  vacuoles  i]iio  Taniinnl  est  plus  gros  el  n  un  squelette 
IDoinit  développé. 

Il  n*^  n  pas  toujours  on  sijuelelle  et,  quand  il  y  eo  a  un,  il  n'est  pus,  comme  celui 
Aruntkomètre»  on  des  Muiiofiylaires,  ri'duclible  à  un  type  uniforiTte,  aussi  ne 
^roDB-oooft  de  sa  forme  qu'en  ■'•ludianl  tensous-urdres.  Mais  nous  devons  indiquer 

le«  caracMrea  hiatologiqueet  i:hinMipje  de  sf^a  ligpllcs  ronslitulives,  car  ils  sont,  le 
ilerlrè»  gi''ni''r«l,  el  le  second  probabJerncnt  constant.  La  substance  constitutive 

Il  ici  ui  organique  pure  comme  chez  Icâ  Acunltiuircs,  ni  siliceuse  pure  uoaime  chez 


240 


iF.s  niir^npnnF.s 


liWdre  des  Cannopylaires  ou  Phœodariés  se  divise  en  quatre  soua 
ordres  caractérisés  par  la  constiluLion  de  leur  squelette  : 

V  P//.€ocysTJD.€j  h  &(\uc\Mii  nul  ou  formé  dft  pièces  séparées; 

2"  F//.£osrir.^RiDM,  à  squelette  formé  d'une  (ou  plusieurs)  coq 
grillagée  simple; 

3*»  PnjF.oanoMïD.E^  à  squelette  formé  d'une  coque  grillagée  percée 
en  face  de  l'orifice  principal  de  la  capsule  d'une  large  ouverture  ordi- 
nairement épineuse;  la  capsule  centrale  est  excentrique,  placée  près  du 
pùle  opposé  à  cette  ouverture; 

4'*  F/i^r.QCoycii/Dyf:,  à  squelette  formé  d'une  coque  grillagée  bivalve 
h  valves  Tune  dorsale  l'autre  ventrale,  réunies  ou  non  par  une  charnière. 


ï 


1"  Sous-Ordrk 

PH.fîOCYSTlDES.  —  PH.4^0CYSTÏDjE 
[P/f^ocysrrNA  (R.  Hertwig)] 

TYPE    MORPHOLOQIQJE 

<FIQ.    378) 

C'est  presque  identiquement  le  type  que  nous  venons  de  décrire.  Il 

suffit,  pour  le  cora- 
r\g.  37H.  pléter,  d'y   ajouter 

deux     traits ,     qui 
même  ne  se  présen- 
tent  pas    nécessaî^H 
rement,  bien  qu'ils" 
soient      très    ordi- 
naires: ^ 
t°    La  gelée   esl" 
ordinairement    va- 
cuolaire,  à   la  ma- 
nière de    celle  des 
Thalassicolles  ;  2<* 
peut     exister      n 
squelette   formé  de 
pièces  indépendantes 
disposées^  soit  tan- 
genliellement    {sq,) 
dans  le  réseau  su 


pnxocrsTtDJR  (Typp  morphologrîqoe)  (Sch.). 

At  floctour  ne  pr^seaUnt  que  de»  spîcuIPB  tangontielfl  «a.   t\  serleur  nu 

pi-t^si-iitnnl    quo  (Ipn   B|>iciil(*B  rJKltnïnrA  r.     ET,    X'irtfliir   pri'vinl»nt  rmt 
deux  ({enroa  \\«  spieulcu.    <i»i^*  etvi.,  ca|iBul«  roatrale. 


perficiel  de  la  gelée  primaire ^  soit  radialement  (r.)  dans  le  réseau  intérieur^ 
de  la  gelée. 

les  autres;  partout  où  on  l'a  analysre  on  y  a  trouvé  de  la  silice  cl  une  itubsUBCtl 
orfçanique.  C'est  sans  doute  un  silicato  organiffue.  I>'nutr(^  part,  sauf  quelques  excep-j 
lions.    SAr.ospH.KHiKRs,  (^AâTANRLLiNEs,  CoNCHAHiMcs,  il  cst  furiTi''  de  ijgelles  creuses 
donl  la  eavilù  est  occupée  par  une  gelée  liquide  et  parfois  par  un  filament  axial. 


Aufacttninm  (im.  Hâckelj. 
cap»,  otrl.*  capsule  conlralo  ; 


Aulactinium  (Hàckel)  (fig.  380)  a  son  squelette  formé  de  spicules  en  forme 


f 'nnnorraphi»  {im.  Hflckcl:. 

capsule  ccntralo;  ceL*  K^lvo; 
,t  phapodJuinî  sq^  «quelotto. 


Fig,  Ml. 


P]  Genre  voigin  : 
HmooQffé  (llâckcl)  (fig.  381)  en  difTère  par   sa  capsule  centrale 
dèpoonroe  d'oriliceij  accessoires  il  à  1,21. 

C«*    deux   genres    forment    la    fautille    des    Pumodixixx 
[PkModinida  (Hâcket)J. 
)*)  Genres  voisins: 
Cmm^/oi  [ilàckel^  en  diffère  par  ses  aiguilles  simples  el  lisses 

(Sfiicules:  0,15  à  0»5)  ; 
Citffw/vi  lliickel]  a  des  spicules  nun  neiculi's,  mais  en  forme  de  petits 
clMpeaui  hémisphériques /i  parois  non  gr)Mag/iGs^0,6à  1,2). 

Ces  genres  forment  la  fuuiilfe  des  CAMyo/t. 
UfiAf/iiXJt  [Cannorrhaphida  (lliickel)]. 

Uackcl  ajoute  h.  ces  genres,  sous  \c  nom  de 
JhçrrocniDA  (sous-fartiillc)  les  quatre  genres 
suivants  i{u'il  cnrucii-risc  ninsi  : 

Mesocena  (l^hrcnberg),  Plixodarié  ajrnnt,  en 
guise  de  squelelle  des  sortes  d'anneaux,  siliceux 

ide  0,02  àO.OBJ,  nsseï  réguliéromenl  disirilturs  dans  la  couche  pi^riphé- 
rique  de  son  corps;  Dictyocho  tli^lireiihcry),  seiiiblalile  au  prrcMenl» 
tuais  A^aut  ses  anneaux  (de  0,02  li  D,03)  suitnonliîs  dû  deux  urt-ades 
perpendiculaires  formant  une  sorte  de  petite  charpenle  béii)i!>phL'n(iuc 
à  joor  ;  DUtephanus  [Slohr)  ((Ig.  382]  ayant  son  sf|uelt'Hc  formé  de  dmix  anneaux 
p«ralUlcft  rcunis  pur  des  ligelleson  une  sorte  de  pyramide  trouquée  àjour  (Uj02àO,03) 

16' 


Phstocolla  (im.  IliîfJcol). 
Capsule  ceitirale. 


Orona  (Hiickel)  est  rexpression  simple  de  ce 
type  morphologique  (3  à  5,5)  {•). 


PU.F.O.'iPHXntDX 
(Typo  morphologiqnc)  [ScA.). 


(souvent  on  trouve  ces  petites  pjrramides  oocou- 
plèes  par  deui];  CannopHu^  [Hiickell semblable  au 
précèdent»  mais  avec  les  (igelles  de  réunion  des 
deux  anneaux  bifurqures  de  manière  à  former 
deux  rangs  de  mailles  (0,02  à  O.Oti). 

Mais  UomiKhT  [01]^  éludiant  ces  singulières  for- 
mations squek'Uiqucs,  en  parLit-ulier  cbez  Diste- 

phnnttSj  constate  qu'on  les  trouve  dans  Jes  Pliseodoriés  d'autres  genres,  qu'on 
rencontre  dans  des  aiera  uù  il  n'exisle  de  PlL-eodarié  d'aucune  aorte,  et  enfin 
qu'elles  appiirtîi.'nnenl  ik  des  êtres  liistincls  vivant  en  parasites  ou  en  conimensaui 
dans  le  corps  de  divers  lladiolaires.  Il  en  résulte  que  les  qualre  genres  ci-dessus  de 
Phieodarit's  doivent  disparaître  cl  que  les  élres  représentés  parleurs  parties  molles 
retombent  dans  la  famille  des  Phrodininx  ou  Phaîodariès  sans  squelette.  Se  confon- 
dent-ils avec  les  genres  des  Ph.rotfinin.v  ou  doivenl-ils  recevoir  de  nouveaux  noms* 
La  question  n'a  pas  dià  examint'e.  Quant  aux  noms  de  genres  qu'ils  possédaient 
avant,  ils  deviennent  ceux  des  parasites  que  nous  retrouverons  plus  loin  en  appeo^^ 
dicc  aux  riagelléssous  le  nam  de  Siucoflaqlllea  (Dorgert).  ^H 

(*]  Genres  voisins  :  ^™ 

Aut&ùRnthB.  ^Ilackel)  a,  eu  plus,  une  couche  d'uiguîtlcs  langentiellestSpicules  :  0,4  à  4,2): 

Aulographis  (Hackel)  a   ses  spicules  radiaîres  terminés  en  dehors  par  un  bouquet  à^^ 
bramdies  simples  [0,4  ii  2,5);  ^M 

Auloceros  (HâckelJ  les  a  terminées  par  un  bouquet  de  branches  ramifiées  (Spicules  :  0,6  à 
3,5); 

Aulodetidron  illackel)  a  non  seulement  un  bouquet  terminal  mais,  dans  la  longuciirdes 
spicules,  des  épines  éparses  (Spicules  ;  0,1  à  3,6}; 

Aulospathis  (Ilâckellde  même»  mais  les  épines  latérales  de  ses  spicules  sont  disposées 
vcrticilles  réguliers  (Spicules  :  0,15  A  0,25); 

Ces  genres  forment  la  famille  des  AutACJATHfyM[Aulacanthi^a{\\^cke\]], 
[*)  Genres  voisins  : 

Oroipharâ  (llâckel]  possède,  en  plus,  des  épines  radiales  simples  ou  ramifiées  (1  à  3,3); 

Oroscena  (llfickeli  a  la  surface  de  sa  coquille  parsemée  de  petites  élévations  coniqi 
libres  (1.2  à  3,2); 
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«g.  M4. 


Fig.  U5. 


Sagena. 

Partie  da  réseau 

(im.  Hftckel). 


Aularia.  Partie  du 
réseau    (im.    Hftckel). 


Aularia,   Pièce  stel- 

liforme  occupant 

les  nœuds  du  réseau 

(im.  Hfickel). 


Sagena  (Hâckel)(fig.  384)  a  une  coque  grillagée  formée  de  figelles  très  déli- 
cates qui,  par  une  exception  assez  rare  chez  les  Gannopylaires,  sont 
pleines  et  non 
creuses  (1,2  & 
2,5)  (•). 

Aularia  (Hâckel) 
(fig,  385,  386) 
a  une  coquille 
sphérique  gril- 
lagée simple 
(fig.  385)  for- 
mée de  tigelles 

creuses  unies  en  un  réseau  à  mailles  triangulaires.  Les  tigelles  s'unis- 
sent par  six  aux  points  nodaux,  non  en  se  soudant  entre  elles  comme 
chez  les  précédents,  mais  en  s'articulant  par  Tintermédiaire  d'une  petite 
pièce  stelliforme  (fig.  386)  (1  à  3»»)  (»). 

Oroplegma  (Hâckel)  est  comme  le  précédent^  mais  ces  petiles  éléTalions  sont  réunies 
entre  elles,  à  leur  sommet,  par  une  deuxième  enveloppe  formée  de  tissu  spongieux 
(t,B  à  3,5). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  Osospujtsixjt  [Orosphxrida  (Hâckel)]. 
(^)  Il  en  est  de  même  des  genres  ci-dessous. 

Sagosphmra  (Hâckel)  a,  en  outre,  des  épines  radiales  aux  points  nodaux  (1  à  3mm); 

Sûgosoena  [Hâckel)  a,  au  lieu  de  ces  épines,  de  petites  élévations  pyramidales  formées  de 
faisceaux  de  tigelles  (1,7  &  3,2); 

Sagenoscena  (Hâckel)  est  de  même,  mais  t*axe  de  ses  élévations  pyramidales  est  occupé 
par  un  bâtonnet  radiaire  (1  â  4>i>°>); 

Sagnnoarium  (Borgert)  est  comme  Sagoscenot  mais  les  sommets  des  protubérances  pyra- 
midales sont  réunis  par  des  tigelles  qui  constituent  une  deuxième  coque  (bmm); 

Sagmanum  (Hâckel)  a  une  coque  simple,  mais  formée  de  tissu  spongieux  (1,1  à  2,4); 

Sagmidium  (Hâckel)  est  de  même,  mais  a,  en  outre,  des  épines  radiales  (1,6  À  b*""*)  ; 

Sagoplegma  (Hâckel)  est  comme  le  précédent,  mais  a,  en  place  des  épines  radiales,  de 
petiles  élévations  pyramidales  surmontées  d'une  épine  radiale  ou  d'un  petit  bou- 
quet d'épines  divergentes  (2""  à  3,5). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  Sjgospbjbsix^  [Sagosphxrida  (Hâckel)]. 
(S)  Genres  voisins  : 

Àuhaphmra  (Hâckel)  a,  en  plus,  des  spicules  radiairesaux  nœuds  du  réseau  (1°"°  à  4,2); 

Auloscena  (Hâckel)  a  ces  mêmes  spicules  radiaux,  mais  au  sommet  d'éminences  pyra- 
midales (2  â  Sn>m)  ; 

Auloplegma  (Hâckel)  a  une  coque  formée  d'après  les  mêmes  principes  f\\x'Aulosphxra, 
mais  spongieuse  (1,5  â  3,2); 

Aulophacus  (Hâckel)  est  un  Aulosphxra  &  une  coque  déprimée  dans  le  sens  vertical  [5,5  â  6°™]; 

Aulatraotua  (Hâckel)  est  un  Auloapkxra  à  coque  allongée  dans  le  sens  vertical  (6  à  8""); 

Aulonia  (Hâckel)  diffère  de  tous  les  précédents  par  la  forme  polygonale  irrégulière 
de  ses  mailles,  avec  quatre  tigelles  seulement  â  chaque  point  nodal.  Pour  le  reste,  la 
coque  est  sphérique,  simple,  sans  spicules  radiaires,  comme  chez  Aularia  (2™™  à  5,5); 

Aulastrum  (Hâckel)  est  de  même  avec  des  spicules  comme  ceux  à'Aulosphxra  (1,5  â  5°^); 

Aulodictyum  (Hâckel)  n'a  pas  de  tubes  radiaires,  mais  sa  coquille  est  faite  de  tissu  spon- 
gieux (2  â  3™»). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  AcLOdtujiHiyji  [Auiosphxrida  ^HàckeJ  J. 
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Csdiacantha  (R.  Hertwig)  a  deux  coques  emboîtées  ;  une  interne  (mais  extra* 
capsulaire  néanmoins),  à  libelles  soudées  comme  chez  Orona  et  une 
externe  à  tigelles  articulées  comme  chez  Aularia  (3  à  3,2)  (') 

3*  Sous-OnonB 

rn.EOGROMiDns.  _  pileogromid.^h 

[FfK^OGHOMîA  (Hîickel)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

[FIG.  387^ 

Il  dérive  du  type  morphologique  des  C an nopyl aires,  en  ajoutant  ce 
caractère  essentiel  qu'il  existe  une  coquille  fîg.  mt. 

formée  d'une  sphèie  grillagée  pourvue 
d'une  large  ouverture,  appelée  bouche  (o), 
à  la  partie  inrérieuro.  f.a  capsule  cen- 
trale, construite  sur  le  type  ordinaire, 
n*est  pas  au  centre  de  la  coquille,  mais 
plus  près  (lu  pùle  supérieur.  Ija  bouche 
est  généraicmeul  armée  d*apophyÂes  den- 
ii  formes. 


GENRES 


Casfartei/a  (lUlckel)  (fig.  388)  est  un  Phœo- 
gromide  tout  simple,  à  coque  sphérique 
formée,  non  de  spicules  soudés  en  un 
grillage,  mais  d'une  paroi  compacte,  percée  de   Irons.    La   coque  est 


FUjEOGROMWX 

(Type  morphologique]  (Sch.). 
«••  bouche. 


hérissée  de  petites 
épines.  La  bouche  est 
reïalivemenl  petiteot 
entourée  d'une  cou- 
ronne irapo[)!iy8es 
dentif ormes  (0,22  6 
0,8)  O. 


FifC-  3tl>. 


Fig.  388. 


Caêtanelta  (îm.  Ullokfil). 


Cannofphafra  (Im.  Hâck 


(^)  Genre  voisin  : 
C«nno5p/iffra(ililckel;(fiiî.;i89) 
esl  de  même,  mais  sa 
coque  interne  e^t  conti- 
nue, sans  popcfl.  et  pos- 
sède un  grand  oriÛce  .'t 
la  partie  inférieure  comme  dans  le  sous-ordre  suivant  [0,5  A  2,B). 

Ces  deux  genres  forment  }a  fnmitle  des  C.txxnspNjmrxAt  [Cannospfuprida  (Hâckel!].' 
(')  A  part  ces  deux  derniers  qui  sont  génériques,  ces  caractères  se  rclrourenl  dinJ 
les  genres  ci-dessous  :  ^h 

Càstanariuin  (Uàrkel)  a  la  bouche  dépourvue  d'apophyses  deatifornieç  (0.24  hO,N>l;  ^M 

Cistinidium  ^Hackel^  a  aussi  In  bnurlie  inertiie,  mais  la  coquiile  armée  de  grandes  épines 
âimple»,  éparses  parmi  leii  petites  (0,22  àO,â); 
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Fig.  3*0. 

Caps  Ctrl. 


pheod 


Challengeria  (J.  Murray)  (fif(.  30<>)  est  remarquable  par  une  stnicliire  très 
parliouliiTe  »le  la  coquillo.  Celle-ci  estopaisse  et  formée,  non  de  spicules, 
mais  d'une  siiltstanrc  compacLc,  homo- 
gène, e(  percée  de  fins  canaux  qui  s'ou- 
vrent au  dedans  et  au  dehors  de  la 
coquille  par  des  pores  si  lins  que  Ton 
peut  h  peine  s*assurerde  leur  existence. 
Mais*  dans  la  partie  moyenne  de  leur 
trajet,  ces  canaux  se  dilalenl  en  une 
petite  chambre  polygonale  qui  n'est 
»épar*^e  des  voisines  que  jiar  une  mince 
paroi  à  la  manière  des  alvéoles  d'un 
gâteau  d'abeilles.  Quand  on  examine 
la  coquille,  ce  sont  ces  cavités  alvéo- 
laires qui  sautent  aux  yeux,  et  la 
coquille  semble  formée  ou  revêtue 
d'une  série  de  réseau  polygonal.  Mais 
ce  n'est  là  ([u'un  aspect  optique  <le  la 
disposition  que  nous  venonsde  décrire. 
C'est  ce  que  Ton  appelle  la  structure  (fin- 
toniéenne  à  cause  de  sa  ressemblance 
avec  celle  des  Diatomées.  La  rii|isulo  eenlrule  n"a  pas  d'orifîces  accessoires 
,0,08  h  0,8)  (•). 

trtinetta  (llâckel)  (fig.  392)  a  une  coquille  extrêmement  fragile,  sphéri- 
qne.  surmoulée  d'une  corne  apic.nle  ri  [lercée  en  lias  dune  large  bouche 
sans  dents,  mais  entourée  de  trois  longs  pieds  descendants,  égaux,  cour- 
be», à  concavité  intérieure.  La  structure  dilTèro  de  celle  de  Challengeria 


f'halifngerîti  (ira.  }}&c\lc\). 
caiiB.  ctrlr,  <'-ip<iiil>(!  rontr^le;  pheod.,  phaN>- 


Fift-  391. 


tiMiita  ;HA<:kcI)  est  semblable,  mais  a  la  bouche  assez  grande  et  arnit'e  [0,28  à  0,8); 
9Unopsii  (Hàckcl    a   In    bouche  petite   et  inernie,   mais   les  grandes  épines  de  la 

coquille  ramiliécs  iO/r2  h  0,7)  ; 
tfjnura  iHâckel)  est  semblahlc  au  prf^ci'dent,  mais  a  la  hoiirhe  armée 

(0,28  &  0.6t. 

k*>H  genres  formeDl  la   famille   des  Castassluxm  [Castanellîtia 
âr.kd). 
(')  Tous  ces  caractères  se  retrouvfMil  dans  les  genres  ci-dessous; 
mai*  il  n'en  est  pas  de  mi^inc  de  la  confoniinlion  do  la  bouche  qui  est 
fort  rnriiihie  e(  présente  ici  deux  apopîiyses  denliformes: 
b^gnmia  (lUckel)  n'a  pa<  ces  dents  burcHles  (0,15  i\  0,27); 
êlhng9ron  (J.  Murray'  ffig.  3^1)  les  a,  au  cunlraire,  et  possède,  en  plus, 
une  on  plusieurs  <'*pines  ^0,06  l'i  0.3); 

$fyAg9tfê  (ttâckel),   c»t  comme   Challengeria^  mais   possède,  en  plus 
UD   labc  qui  pnri  de  la  bouche  et  remonte  en  dedans  [0/25  h  0,36)  ; 
tùeënnulê  llUckcl)  C!«t  de  mônic,  mais  n'a  pns  de  dents  buccales  (0,25 
h  a.«); 

'W/prnia  iHAckeU  de  mémo  aussi,  mais  a  des  dents  buccales  cl,  en 
outre. de*«  <^pines  marginales  (0,'2  U  0,25'. 

Ce*  genres  forment  la  famille  des  CnALtarosat/rje  [Chaliengrrida  (J.  Murraj)], 


Challengeron 
(im.  Iliickcl). 


S46  tes  nnizopoDES 

par  le  fait  que  les  alviîoles  (B)  sont  très  irréguliers  et  ne  communiquent 


Fig.  SM. 


pas  avec  le  dehors,  mais  seulement  avec  le  de 
flans  de  la  coquille,  et  encore  n'a-l-on  pu  que 
rarement  s'assurer  de  l'existence  des  Irts  fins 
pores  qui  établis&OTit  celle  communication;  la 
surface  extérieure  est  entièrement  continue. 
Os  alvéoles,  très  petits  au  sommetde  la  coquille, 
deviennent  do  plus  en  plus  larges  vers  le  Uns  cl 
se  continuent  dans  les  pieds  où  ils  forment  une 
série  unique  axiale  qui  donne  h.  ceux-ci  un  aspect 
articulé.  Les  alvéoles  des  pieds  communiquent 
entre  eux  par  un  petit  canal  saillant  dans  le 
corapartimentdistal  par  rapport  à  lacloison  qui 
leporli'.Toiis  l)*s  alvéoles  sont  rrmplisde  g-elée. 
Dans  son  ensemble  ranimai  ressemble  à  une 
prtitf  Médiisr  [0.1  U  0,18)  {'). 
Circospathis  (Hâctcel)  (fîg.  303)  a  une  coquille 
polyédrique  à  quatorze  faces,  formée  par  de 
tines  aiguilli's  pleines,  langi^ntiellcs,  assex  rares, 
empàtéf^s  dans  une  épaisse  croûte  de  ciment 
opaque,  porcelaine,  qui  forme,  Je  beaucoup,  la 
plus  grande  partie  de  la   masse.  Cette   coque  est  gaufrée  à  sa  surface 


CariinetU  (im.  Haekel). 

runiuil    entier  ;   B,  CMip«   àt 
paroi,    ptieod.,  jilimtMlium  ; 
,,  orifice. 


Fîg.  393. 


I 


Circoàpûthiê  (im.  Hiîckel). 

tourée  de  saillies  dentiformes. 


externe  de  dépressions  polygonales  en 
cellules  d'abeilh's,  séparées  pardescrMes, 
et  ces  surfaces  déprimées  sont  Hnement  _ 
ponctuées.  Ces  ponctuations  semblent  ■ 
ôtrcdc  fins  pores  qui  traverseraient  toute 
répaisseur  de  la  coquille.  Sur  la  coque 
ainsi  constituée,  s'insèrent,  aux  sommets 
du  polyèdre,  neuf  grosses  épines  radiales 
dont  la  base  est  entourée  d'un  cercle  de 
gros  pores.  Ces  épines  sont  creuses  et 
leur  axe  est  occupé  par  un  filament  axial 
rattaché  aux  parois  de  la  cavité  cen- 
trale par  des  trabécules.  La  bouche  de  la 
coquille,  relativement  petite,  est  en- 
La  capsule  centrale  possède  neuf  ouver- 


I 


('/  Genres  voisins  : 
Ueduietta  (Hiickel]  est  semblable,  mai.9  a  quatre  pîerla  égaux  (0,05  ^0,09)  ; 
Euphysetta  [Uiickcl]  a  Irûis  petits  \*\pt\n  ni  un  grand  (0,15  A  0,16); 
Gâ2elfetta\i.hl\irray)nA  pas  de  cornc",  mais  n  six  pieds  (0,02  Ji  1i5|; 
Gorgonetta  ((Itickel)  a  les  ^ix  pieds  du  précédent  et,  ca  outre,  six  piedi  asfendaiils  qui 

allernenl  avec  les  autres  (0,2  ii  0,5); 
fiolypetta  lUackel]  a  dix  (ou  ringL  ou  plus)  pieds  descendants  [0;01  à  0,12). 

Ces  genres  forment  la  raiiiilJe  des  MsDusjirr/yjK  {Medusettida  (Hûckel)]. 
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Fig.  394. 


lures  accessoires  au  lieu  de  deux  et  qui  correspondent  par  lieur  position 
aux  couronnes  d'orifices  qui  entourent  la  base 
des  épines  radiales.  Pour  le  reste,  ce  sont  les 
caractères  d'un  Phsegromide  (0.5  à  0,6)  (*). 
Tuscarora  (J.  Murray)  (fig,  394)  a  une  coquille 
ovoïde,  allongée  dans  le  sens  du  grand  axe 
et  semblable  à  celle  du  genre  précédent,  c'est- 
à-dire  formée  d'une  pâte  porcelainée,  opaque, 
avec  des  aiguilles  tangentielles  dans  sa  masse. 
Cette  coquille  est  percée  de  nombreux  petits 
pores  et  porte  trois  grandes  épines  radiales, 
équidistantes,  creuses.  Ces  épines  sont  parcou- 
rues par  un  filament  axile  rattaché  aux  parois 
par  des  trabécules.  Mais  leur  cavilé  commu- 
nique avec  celle  de  la  coquille  et,  autour  de 
leur  base,  sont  percés  aussi  de  gros  pores  qui 
débouchent  dans  la  coquille  et  au  dehors.  En 
somme,  la  structure  est  très  semblable  à  celle 
de  Girco&paihis,  mais  la  surface  externe  est 
lisse  et  non  gaufrée  d*alvéoles.  La  capsule 
centrale  semble  avoir  trois  orifices  accessoires 
correspondant  aux  trois  cercles  de  pores  entourant  la  base  des  épines. 
La  bouche  est  entourée  de  trois  prolongements  creux  semblables  aux 
épines  radiales  tt>5  à  2»5)  (*). 


Tuacarora  (im.  Hfickel). 


4*  Sous-Ordhic 

PH^OCONCHIDES.  —  PHjEOCONGHID^ 

[PffjEocoNcarA  (Hàckel)] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

CFIQ.   396) 

En  un  seul  point,  le  type  de  ce  groupe  diffère  du  type  général  des  Radio- 
laires, mais  ce  point  est  essentiel  et  extrêmement  remarquable.  L'animal 


(^)  Genres  voisins  : 
Circoporu$  [Hftckel)  est  spbérîque  ou  octaëdrique  et  a  seulement  six  épines  (0,16  à  0,65)  ; 
Circogonia  (Hâckel)  est  icosaédrique  et  a  douze  épines  (0,6  à  0,76); 
Cinorrhegma  (Hâckel)  est  dodécaédrique  avec  vingt  épines  (0,8)  ; 
Circottephânus  (Hâckel)  est  polyédrique  à.  nombreuses  faces,  et  compte  vingt-quatre  â 

quarante  épines  ou  plus  (0,4  à  0,8]  ; 
Hackeliana  (J.  Murraj)  est  tout  k  fait  sphérique,  les  dépressions  de  sa  surface  sont  de 
simples  fossettes,  et  il  a  un  nombre  variable  d'épines  (0,25  à  0,52). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  CiRcoposm^  [Circoporida  (Hâckel)]. 

{*)  Genres  voisins  : 
Tuscarusa  (Hâckel)  a  quatre  épines  radiales  au  lieu  de  trois  (1,2)  ; 
Tuscaridium  (Hâckel)  n'en  a  qu'une,  aborale  (3,2  k  3,6). 

Ces  trois  genres  forment  la  famille  des  Tvscaroiîinjs  [Tuacarorida  (Hacker]. 
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possède,  commo  lant  d'autres  Radiolairos,  une  coquillo  grillagée  plus  01 
moins  sphérique  formée  do  tigelles  [deines, 


ioudéivs  en  un  iV-smu;   mais  nlli 


oq 


ui 


lie 


Fig.  399. 


^ 


est  formée  de  deux  valv*^s  hémisjdirriqups 
réunies  en  un  point  par  un  ligament  élas- 
tique, absolumenl  eomme  h^s  valves  d'un 
Lamelliljranche,  disons  plulrît  comme  colles 
d'un  Urarinopodc,  car  ces  deux  valves  sont 
l'une  dorsale  l'autre  ventrale,  la  capsule 
élanl  orientée  k  Tinléripur  de  telle  façon 
que  st^s  trois  orifices  (os.  as.  oi.)  sont  dans 
le  plan  coronal  qui  les  sépare,  en  sorte 
que  les  tractus  proloplasniiques  qui  en 
sortent  sont  directement  en  rapport  avec 
l'ouverture  de  la  coquille.  Le  ligament  est 
situé  au  pôle  supérieur  de  la  coquille,  vers 
lequel  la  capsule  tourne  ses  orifices  acces- 
soires {a.î.),  tandis  que  son  ouverture  prin- 
cipale (oi.)  allonge  son  hibe  à  travers  le 
jdiïeodium,  vers   le  milieu  de   la   ligne  de 

déliiscence,  au  point  opposé  au  ligament.  La  capsule  est  placée  dans  la 
coquille  plus  près  du  [lôle  supérieur  que  de  rinférieur  (•). 


PHMOCOXCHfOX 

(Type  morphologique)  (Scb.'y. 

,,  It^nv  (I<-  flvparatioB  de*  <l«>u\  TsilvM j 
ol.,nuvrrturL<  principale  de  lu  eapiuil*] 
0B.,  a».i  oiivvrtnr«'«  acc«s«(Mr«s. 


GENRES 


à 


Concharium  {lliickel)  (fig.  39G)  esl  notre  lype  mnr[diologique  mémo,  sauf 
Tabsence  de  ligament:  les  deux  valves  sont  entièrement 
indépendantes  isl  simpliMnont  maintenues  par  la  gelée  qui  *'^'  ^•** 

les  englobe  iO/2  A  0,25)  (•). 


p)  Ces  curieuses   formes  proviennpnt  (outcs  Ues  dragages  du 

Cballonger. 

(»)  Genres  voisins  : 
Conchasma  fHâckel)  est  de  m^me.  mais  a.  en  plus,  deux  cornes  au  pôle 

ftbornl,  une  sur  chnque  vnhe(0,16  à  0,22|; 
Conchefhtm  (Hâckel)  est  comme  Coitcharinmj  mais  ses  deux  valves 

s*engrènenl  par  un  J»orrl  ilonlé  jO.OB  h  0,38); 
Conchidium  (Hftckcl)  nsl,  comme  le  précédent,  mais  avec  deux  rorncs 

aborales  (0,2-^  4  0,36); 
Conchonia  iTiûckell  a.    non    seulement  ces  deux  cornes  aborales.    mais   une   dorsi 

(0,21  h  0,3); 
Conohopsis  [Hackcl)  n'a  pas  de  cornes,  mais  est  forfemeni  comprima  de  droite  à  gauebi 

cl  ses  valves  porirnt  chacune  une  can'-nc  sagittale  (0,5b  à  0,8); 
ConchocBras  (llûckeljesl  semblable  au  précédcal. mais  il  a,  en  plus, deux  cornes  aborah 

(0,1  â  0.221. 

Ces  genres  forment  la  famille  des  CoscnARtXM  [Concharida  (llârkel)]. 


Concharium 
(im.  U/ickel). 
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Fig.  3t>: 


lodend  ru  m  (Wixckel)  (fig.  307)  a  5a  coque  bivalve  1res  petite,  entourant 

immédiatement  la  r^apsiile  centrale. 
Ses  valves  sont  étroitement  jointes  à 
leur  ligne  «l'union.  Elles  soni  percées 
de  Uns  pores  et  1res  frat^^iles.  Mais  leur 
ra^a^l^^f*  le  phis  riMiiarquable  est 
qu'elli's  portrnl  cliaeitne,  en  leur 
eriitre  (par  conséquent  Tune  en  avant 
l'autre  en  arrière),  uni^  sorte  «le  proé- 
minence en  pyraniiile  lriaii|j^uluire,  for- 
mée du  même  tissu  perforé.  Charune 
de  ces  cminences  émet  de  Iong"s  pro- 
longements en  forme  de  lubes  ramifiés 
exlrômementdélicatsdonlles  tiranches 
vont  former  une  aorte  de  l»uissnit  eon- 
cenlrique  à  la  coquille  primitive. 
Tout  cela  est  noyé  djuis  In  gelée.   Le 

pliiDodium,  ne  pouvant  se  loger  dans  la  vraie  coquille  entièremenl  rem- 
plie par  la  capsule,  occupe  les 

»deux     coupole?    pyramidales  f'K-  3m- 

(dont   la  cavité   conintiiiiique 

par  des  perforations  avec  celle 

de  la  coquille,  tandis  qu'elle 

est  entièrement    séparée    de 

celle  des  tubes),  et  se  répanil 

entre  les  branches  des  tubes 

rameux  [1  à  a""")  (•). 

Cœloplegma  (Ilarkel)  (ilg.  :^08) 

M  nous      montre,      en     mémo 

B  temps    que    la    dernière    des 

formes    types   de    la    cinsse 


CirhJen^rHm  fïm.  Hficlt«1). 


aps  clrt 


^■^    P)  Ceiir««  voisin*)  : 
Cmhdorêê'\lài^M]eiti  -«mhlnMo,  innis 

plus  simple,  ses  lubcs  D'«*tant  pas 

ramifiée  ,0,16  à  0,2); 
Cmfodrymus  [Hiirktl)  vs\  comme  CrWo- 

titndrum  cl,  <>n  oulrf*.  los  ratniU- 

rAtioii*t   tlo  ses  lubes  s'anastomo- 
rnl  fnlrt!  ellos  en  une  surle  «le 

'T^titAu    (|ui    fltie<4irie    une    sphère 

cr«»(i«r  ('2 /i  3"""); 
Ittéè  illàfkeP  eftl  «ipinhlnhle,  innis 

l»*!!  rarTiififnlion*  d«  ses  tiihes   se 

Tt'pandeni.  non  Hculemenl  en  flurface,  mais  en  épaisseur,  de  manière  à  former  un  lissu 

ipougieui  12»™  ft  2,3t. 

Ce»  genret  forment  la  famille  des  CastontsyDnryM  [Caiodcndrida  [Hftckel)]. 


Ctrhphgma  (ira.  HadcH}. 


\ 
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des  Radiolaires,  la  forme  la  plus  compliquée,  et  peut-èlro  même  le  plus 
compliqué  de  tous  les  Pro(ozoaires,  quoique  non  pas  le  plus  élevù  en  fl 
organisalion.  Comme  dans  le  genre  précédent,  la  coque  sphérique  (d)  ™ 
est  petite  et  formée  d*un  tissu  dtdicat  et  percé  de  pores  fins  et  irrégu- 
lièrement distribués.  Klle  n'entoure  pas  cependant  aussi  étroitement 
la  capsule  {caps,  clrl.),  ses  deux  valves  (rf»  e)  étant  un  peu  écartées 
Tune  de  Tautre.  Celles-ci  porlonl  Tune  et  l'autre,  comme  chez  Cœloden- 
drum^  une  sorte  de  coupole  d'où  jiarlenl  des  tubes  ramifiés,  mais  iri 
ces  tubes  sont  parfaitement  symétriques  et  leurs  ramifications  sont  anas- 
tomosées  en  un  réseau  continu  formant,  à  grande  distance  de  la  ■ 
coque  primilive.  un  buisson  sphérique  extrêmement  délicat.  En  outre, 
les  liranches  principales  de  ce  buisson,  au  nombre  de  quatorze  (une 
iii)[Mure  et  six  paires  sur  chaque  valve),  se  continuent  en  direction  ■ 
radiale  sans  se  ramifier  et  forment  do  grandes  épines  creuses  (a.  b^  r), 
plus  ou  moins  chargées  d'appendices  hitéraux  vertirillés  et  qui  dépas- 
sent de  beaucoup  la  surface  buissonneuse.  Mais  le  plus  curieux,  c'est  que 
les  deux  coupoles  émettent,  en  outre  de  ces  tubes»  chacune  un  prolon- 
gement creux  ap[>elé  Lube  nasal  {e)  {rhinocnnna)  qui  part  de  sa  hase, 
descend  sur  la  paroi  de  la  coque  suivant  le  méridien  sagitlal  corres- 
pondant (antérieur  ou  postérieur,  selon  la  valve)  et  va  s'ouvrir,  en 
face  de  relui  du  cAlé  opposé,  juste  au-dessous  du  point  où  se  termine 
entre  eux  le  lube  de  l'orifice  j)rincipal  de  la  capsule  centrale.  Ces  tubes 
s'ouvrent  d'autre  part  chacun  dans  la  coupole  d  où  il  part,  tandis  que  la 
coupole  ne  communique,  ni  directement  ni  par  des  perforations,  avec 
la  coque  ou  avec  les  tubes  qui  forment  le  buisson  de  la  coquille.  Enfin, 
une  tigelle  squeletlique,  le  />em,  sélend,  do  chaque  coté,  tle  ta  coupole 
àrexlrémité  du  Lube  nasal.  La  signification  de  ces  complications  extraor- 
dinaires est  complètement  inconnue.  Le  phxodium  se  loge  dans  les 
coupoles  et  dans  les  tubes  nasaux  et  déborde  {\n  outre  généralement 
au  dehors.  Toulo  la  coquille  est  noyée  dans  la  gelée,  sauf  les  grandes 
épines  radiaircsqui  la  dépassent  de  beaucoup  (1,6  à  3;2)('). 


(1)  Cc^  riimcniiions  sont  celles  de  la  coquille  sans  les  épines  radiales  :  comme  partout 

elles  sont  données  en  TiiiltiiiiL'lrâs, 
Cœlagâlma  (llfickel]  est  sembUbln,  mais  a  seize  grandes  épines  radiaires  di^passant  la 

geU'C  au  lieu  de  quatorze  (5,4)  ; 
Cœlostylus  (ilâckel)  n'en  a,  au  contraire,  que  douze  (3,2  à  4,2)  ; 
Cœhdecas  (ILickol)  n>n  a  que  dix  [2,6  à  3»6)  ; 
Cœlospathis  (Hàckcl)  n'en  a  que  huit  (2  A  3"°); 
Cœlographls  [liackeljn'en  a  que  six  (3,2  h  6,4); 
Cœlotholus  [Hàckc]]  en  n  huit,  mais   leurs    ramiflnalinDs  restent  comme  chez  Cfrhden- 

druin,  indt^pendantes,  et  formpnl  un  buisson  mais  non  un  réseau  (2,5  ft  4"™); 
Ccehthauma  {Hâckcl)  en  a  douze  avec  le  uifime  caruclére  (3,5); 
Cœ/of/ïamni/s  (HAckel),  avec  le  nit^me  <!uradère,   en  a  seize;  avec  les  épines  radiales,   le 

diamètre   atteint  33  centimètres  chez  une  espèce.  C'est  le    géant  des  Radiolaires 

(1,8  il  7,5). 

Ces  genres  forment  la  famille  des  CaiooBArni\^  [Coriographitia  (Uiickcl)], 


I 
I 

I 
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Flg.  3««. 


TAXOPODES.  —  TAXOPODEA 

[Taxopoda  (H.  Kol)] 

(F(Q.  399  tT  -«00] 

'iMils  plaçons  ici,  en  apftendice  à  la  classe  des  Rhizopotles,  un  être  h 
affinités  inJécises  que  R  Hkhtwig  [7*],  qui  l*a  d<>couvcrt,  ratlachait  aux 
Amibes  faule  de  lui  trouver  une  plarc  rneillcuivî,  al  ilunt  H.  Fol  [sa] 
qui  l'a  le  mieux  étudié,  faisait»  parnii  les  Hliizo[todcs,  un  g^roupe  înter- 
itiéiiiaire  aux  lléliozoaires  et  aux  Radiolair4»s  ot  de  valeur  égale,  c'est- 
à-dire,  pour  lui  un  ordre,  pour  nous  une  sous-classc.  Cet  Sire  cstio 
Sticholonche  (H.  Herlwip)  comprenant  une  seule  espèce,  S.  Zanriea 
(H.  Ileriwig).  (Test  un 
animal  pélagique  (Mé- 
diterranée) qui  mesure 
environ  1""".  Il  est 
formé  d'une  masse 
protoplasmique  en  fer- 
mée dans  une  coquiUe 
{t)  et  émettant  des 
sortes  de  pseudopodes 
(pspd.);  il  renferme  un 
organe  spécial  Je  corps 
réniforrjie  (c.  ren.)  qui 
contient  lui-même  un 
globule  central  (g. )ti y  à 
cAté  des  corps  rénifor- 
me9,  des  productions 
énigmaliques  interpré- 
tées, sans  raisons  suf- 
fisantes, comme  corps 
reproducteurs. 

La  forme  générale 
esl  une  sorte  d'ovoïde 
comprimé  de  manière 
à  produire,  parallèle- 
ment au  grand  axe,  un 
bord  que  nous  appellerons  dorsal  et.  opposée  à  ce  bord,  une  face  ven- 
trale très  bombée. 

Le  corps  proloplasmiqiic  est  révolu  d'une  coquille  formée  d'un  (feu- 
trage de  tubes  très  fins  (t)  enchevêtrés  euseniblL\  Sur  ce  feutrage,  sont 
insérée  par  bouquets,  de  longs  spiciiles  creux  (r)  de  laille  si  variée  qu'il 
n'y  en  a  pas  deux  semblables  dans  chaque  bouquet.  Le  tout  est  formé 


/./ 


Stieholanchf  ZnneUa,  Cnupe  tron«Tcr«al«  (Sch.). 
e.r»B.«  enqfii  r^nl forme  ;  |»«4p.t  |i«nuilnp(Klrs  ;  r.t  spleuW 
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d*une  substance  organique,  plus  ou  moins  semblable  à  la  chitine,  légè- 
rement minéralisée  par  un 
^*8'*'^-  carbonate  terreux. 

La  masse  protoplasmiqtie 
ne  présente  rien  autre  chose 
de  particulier  que  de  très 
nombreux  globules  pâles. 

Le  corps  réniforme  a  plu- 
tôt la  forme  d'un  haricot  que 
celle  d'un  rein.  11  est  orienté 
parallèlement  au  grand  axe 
de  l'animal,  plus  rapproché 
du  bord  dorsal  de  celui-ci, 
et  tournant  vers  ce  bord 
dorsal  sa  convexité.  11  est 
entouré  d'une  membrane 
mince  et  contient,  noyé 
dans  un  plasma  d'apparence 
homogène,  un  globule  chro- 
matique (g.)  qui  contient  lui- 
même  une  granulation  cen- 
trale. 

Le  corps  réniforme  est 
enveloppé  dans  une  coque 
épaisse  formée  de  petits 
prismes  radiaires  serrés  les 

uns  contre  les  autres.  Ces  prismes  ne  sont  pas  tous  égaux.   Le  long 

du  bord  convexe  du  haricot,  il  y  en  a  quatre  rangées  parallèles  à  ce 

bord,  qui  sont  plus  grandes   que  les  autres. 

Sur  ces  quatre  rangées,  s'insèrent   quatre  rangées  longitudinales, 

verticales  et  légèrement  àivergenies  de  pseudopodes.  Ces  pseudopodes 

{pspd.)  sont  assez  gros,  pointus  au  bout,  presque  immobiles,  peu  anas- 

tomosables  ou  même  probablement  pas  du  tout  ('). 

On  ne  sait  rien  des  fonctions  de  ces  organes  ni  de  la  manière  dont 

l'animal  se  nourrit  (*). 


Slichoîonche  Zanclea.  Coupe  sagittale  (Scfa.) 
corpB  réniformâ  ;  |>.,  globule  chromatique; 
y«4lp.,  pseudopodes;  r.,  spicalca;  t.,  coquille. 


[^)  On  les  voit  parfois  battre  ensemble  du  môme  mouvement  que  les  avirons  d'une 
trirème,  mais  c'est  quand  l'animal,  qui  est  d'une  délicatesse  extrême,  est  rétracté  dans 
sa  coquille  et  plus  ou  moins  détérioré.  Ce  sont  des  mouvements  agoniques,  sans 
doute  communiqués  par  le  corps  à  ces  appendices. 

D'après  Korotnbf  ils  auraient  un  filament  axile  comme  ceux  des  Héliozoaires 
et  ce  filament  se  prolongerait  dans  la  paroi  du  corps  réniforme  et  peut-être  jusqu'à 
son  centre. 

(*)  Chez  la  plupart  des  individus  adultes,  on  trouve,  dans  la  concavité  du  corps  réni- 
forme, soit  de  gros  globules  pâles,  soit  un  corps  spécial,  le  corps  spiral^  que  Fol 
interprétait  comme  un  spermatophore.  Kôppen  [94]  vient  de  démontrer  que  ce  n'était 
qu'un  Acinèle  parasite,  Amœhophyra  Sticholonchx,k  bourgeonnement  interne  comme 
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Les  affinités  de  ce  singulier  animal  sont  difficiles  à  saisir.  La  coquille 
ressemble  plus  àcelle  d*un  Radiolaire  qu*à celle  de  tout  autre  Protozoaire. 
Le  protoplasma  du  corps  ne  présente  rien  de  particulier.  Le  corps 
réniforme  est-il  un  noyau  et  contient-il  un  nucléole  comme  le  veut  Fol, 
ou  est-il  une  capsule  centrale  et  le  globule  qu'il  contient  est-il  un  noyaul 
Il  ne  ressemble  nettement  à  aucun  de  ces  organes.  Plus  difficiles  encore 
à  interpréter  sont  la  coque  de  bâtonnets  qui  entoure  le  corps  réniforme 
et  les  rapports  de  ces  bâtonnets  avec  les  singuliers  pseudopodes. 

Il  n*y  a  rien  à  conclure,  et  Ton  ne  peut  qu'exprimer  des  réserves  en 
attendant  de  nouvelles  études. 


chez  Dendrocometea  ou  Tokophrya,  La  portion  interne  n'est  autre  chose  que  le 
bourgeon  de  l'Acinëte.  Kôppen  a  vu  le  jeune  parasite  pénétrer  dans  le  corps  de 
l'hâte.  Rappelons  qu'un  parasite  semblable  avait  été  pris  chez  les  Acanthaires  pour 
le  noyau  (Y.  p.  206). 


\ 


avons  place  parmi   les  Ktiizopodcs  lous  les  êtres  qui  émeltei 
par  la  surface  nue  de  leur  corps  des  pseudopodes,  prolongements  prolc»- 
pLasmlques  dans  lesquels  le  protoplasma  superficiel  se  déplace,  en  sort« 
que  ce  n'esl  pas  toujours  la  même  substance  qui  forme  à  chaque  instar:!  f 
le  même  point  de  la  surface  du  corps.  Les  êtres  que  nous  allons  étudier 
maintenant  se  caractérisent  au  contraire  par  leur  corps  dé])Ourvu  d'ap- 
pendices et  muni  d'une  paroi  (ïxe  dont  les  éléments  ne  se  mélangent 
pas  entre  eux.  Eu  outre,  tous  sont  parasites  et  se  reproduisent  par  des 
spores.  C'est  à  ce  dernier  caractère,  que  Von  a  emprunté  leur  Dom  de 

SPOUOJSOArHES, 

TYPE   MORPHOLOGIQUE  1 

(FIG.  401)  I 

Le  type  morpliotogique  sera  représenté  par  un  organisme  uuicellu- 

laire,  parasite,  de  forme   arrondie,  formé  d'une  masse  cytoplasmiquf 

lig.  4i>i.  renfermant  un  noyau   et   munîi' 

d'une  paroi  souple,  mais  fixe  el 
absolument  continue,  sans  bou- 
che, îtnus,  pore  excréteur  ou 
orifice  quelconque.  Il  n'y  a  ni 
vacuole  alimentaire,  ni  vésicule 
pulsatiU%  ni  appendice  (pseudo- 
pode, cil,  llagcllum).  L'animal 
peut,  à  l'occasion,  se  reproduire 
par  division,  mais  normalement, 
ta  reproduction  se  fait  par  sporu- 
lation, c'esL-à-dire  que  le  proto- 
plasma se  divise  en  un  certain 
nombn'  de  parties,  les  spores,  pourvues  chacune  d'un  noyau  issu  du 
noyau  primitif  et  limitées  chacune  par  une  membrane  prolectrice.  Mai* 
ces  spores  ne  donnent  pas  naissance  directement  à  une  forme  semblable 
à  celle  lie  l'adulte  :  elles  éclosent  sous  la  forme  d'un  petit  organite  pro- 
toplasmique,  nucléé,  autjuel  on  a  dotiné  le  nom  de  ^iporozoUe  el  qui»  en 
grandissant,  devient  l'animal  adulte. 

D'après  les  caractères  de  ce  sporozoïte,  on   peut  diviser  les  Sporo- 
zoaires  en  deux  sous-classes  : 


SpMroioaïrf!  {Type  inor()hu]o^quc)  (Scb.}. 

A,   adulte;    B,    spcirulAtiôti;   C,   nporozttîtct 

(•iirUat  d»   U  spore. 


(*}  Nou8  exprimons  ici  tous  nos  remerclmentt  &  M.  Labbé  dont  U  oompôleaoe  0a  BAtlèra 
SporozoAÎres  est  bien  connue.  M.  Labb^  a  rédige  un  résiimô  détails  et  fort  bi«a  fait  qui  notu  a 
sarvi  puar  la  r«diictioa  et  il  a  bien  Toola  nvoir  «aanit«  l'enaeiabla  du  chapitra. 


IHABnOÎ 


^Wêns  : 


BRAr.HYCYSTIDES 
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Rhabdogeni.£,  à  sporo7oïle  de  forme  définie,  génâralement  arquée; 
AMOiSOGEyLEf  à  sporozoïle  amœLoide  ('). 


I 


l"  Sous-Classe 
RHABDOGÉNIENS.  —  RHABDOGENLE 

[CrTospoRiDiKS  (Labbé)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

Il  se  déduit  aisémenl  du  type  grnéral  dos  Sporozoaires,  en  y  ajoutant 
les  caraclérisliqueR  indiquées  ci-dessus,  c'esUâ-dirc  la  forme  Ç\\^  et 
généralement  arquée  du  sporozoïle  qui  prend  ici  le  nom  de  corpuscule 
falciforme.  Les  premiers  stades  de  l'évolution  se  passent  toujours  daus 
l'intérieur  d'une  cellule  de  rhole. 

Celte  sous-classe  se  divise  en  deux  ordres  : 

BtiAcnrcYSTiûA,  chez  lesquels  la  forme  de  l'adulte,  à  l'étal  de  re- 
pos, dérive  de  la  sphère; 

DoLiciiocYSTiDA^  chcz  Icsquels  celte  forme  dérive  d'un  ovoïde 
allongé. 


1*^  Ordre 
BKACirVCYSTlDRS.   —  BliACHYCrSTIDA 


^alIoE 

V  TrPE  MORPHOLOGIQUE 

Il  est  conforme  au  type  rhaltdofjîéuique,  en  y  ajoutant  ce  caractère 
de  la  forme  sphérique  de  l'aduUe  à  TéLal  de  repos. 

Les  Brachycystides  se  divisent  en  <|uatre  sous-ordres: 

GNEfJAiiry/D.f\  libres,  allongés,  mobiles,  pourvus  de  fibrilles  con- 
tractiles dans  l'épaisseur  du  légutnent,  el  s'enkysLanl  toujours  hors  du 
tîflsu  qui  Icura  donné  asile  pendant  les  premières  pliascsde  leur  existence; 

CocriDiû.E,  non  libres,  sans  fibrilles  contractiles,  s'enkystanl  daus 
le  liftsu  où  ils  ont  cotniiiencé  leur  évolution; 

II.f-MOSPOHroro.E,  libres  el  s'enkyslant  dans  les  globules  sann^uins; 

fiYM»sospon!DiD.¥.^  à  vio  exclusivement  intracellulaire;  aniœbifor- 
meftàrétat  adulte  el  dépourvus  d'enveloppe  kystique. 

^H      p)  LakbA  divise  les  Sporozuaires  en   Cytosporidies  correspooilanl  ti  nos  Itliabdo- 
Bj|ëotenii  brAchycystidcs  et  (-arnr.U'risécs  par  Jour  Imbîtal  ïnlriiccllulaire  an  moins  au 
Hâtfbut  i\e  Itur  eiistcnce,  cl  Histospondtes  codipriMiani  nos  Kliubtiogôniins  Hnlicho- 
Hcjstidoa  el  no»  AinœbogéDiens,  et  cnracléris(>CB  [lar  leur  habitai  itilercellulaire,  drtos 
^It  lUftii  de  l'hôte.  Mais  les  IJislosporidJes  des  muscles  sont  souvent  dans  la  cellule 
mosculaire  elle-même,  et  il  uous  a  seinblé  uvanlugoux  de  substituer  ù  cette  classi- 
fication basée  sur  unecaraclLTiatique  eiiiprunti>e  aux  rapports  du  punisile  avec  Thùte, 
un  ^oupeinent  fondé  sur  des  rarncléres  anuloiniqucs.   Il  nous  a  d'ailleurs  aidé  lui- 
iniiue  à  établir  laclassiÛcalion  adoptée  ici. 
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i"  Sods-Ordre 
GRÉIÎAHINIDES.  —  GREGARINID.^ 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 


(FrG.  402  A  4141 


lal  est 


lit  être  blanrhîUr 


ifo: 


alloagf 


Fig.  «02. 


irme,  allonge,  mesuri 
quelques  ^lixièmes  de  millimèlrcs  de  long-  sur  une  largeur  deux  ou  Iro»  ^ 
fois  moindre,  et  un  peu  aplati  en  outre  dans  lcsensdorso-vcntral(Gg.402)jj 
Une  tles  extrémités  est  arrondie»  l'autre  prolongée  eu  une  sorte  de  ccvl| 
qui  se  termine  par  un  rendement  armé  de  quelques  crochets.  Ce  rende- 
ment est  fixé  dans  une  des  cellules  épithéltales 
de  rinleslin  cl  tout  le  reste  du  corps  pend  dans 
la  cavité  digeslivc.    Plus  tard,  quand  l'animal 
sera    devenu  libre,    c'est  cette   extrémité  qui  ■ 
sera   en   avant   dans   la  progression  :    elle  est  \ 
donc   pour  nous    supérieure  dans   la  position 
morphologique.    Nous    jiouvons    aussi    distiu- 
giier,  grâce  au  léger  aplatissement,  les  face* 
dorsale  ou  ventrale  des  bords  droit  ou  gauche, 
mais  rien  ne  nous  permet  de  dire  laquelle  des 
deux  faces  est  dorsale  ou  ventrale,  lequel 
bords  est  gauche  ou  droit  (*). 


prolom 


deulom 


ndop 


Structure  ■ 


ConsUtutioD  générale  da  corps.  —  L'être  tout 
entier  n*est  qu'une  cellule.  H  se  compose 
{?i^.  4t)2)  d  un  cytoplasme,  d'une  membrane  cl 
d'un  noyau. 

Le  noyau  (A'^.)  est  au  centre  du  corps,  un 
peu  au-dessous  du  milieu;  la  membrane  revêt 
toute  la  surface  sans  présenter  d'orifice  quel- 
conque» bouche,  anus  ou  pore  excréteur.  D'ail- 
leurs, il  n'y  a  ni  tube  digestif,  ni  vésicule  puisa* 
tile.  Le  ajtoplasme  se  divise  on  deux  parties, 
Tune  centrale,  fluide»  V endoplasme  {endop.),  qui 
forme  la  plus  grande  partie  de  la  masse  du  corps,  l'aulre  plus  ferme, 
Vectoplasme  (ectop.),  disposé  en    une  mince  couche  superficielle,   sous 


GMEGAHfSUH: 

(Type  tnnrpholugiqac) 

Studo  ccpbulîii  ùiè  (Scb.). 

cal.,  col  ;  devtom.,  cl(>uU>in<5rito  ; 
•eiap.,  oc  lui  |>  lui  H I  MA  ;  rndop., 
enduplastiio^  «plin.,  tfpinirritc, 
diDS  la  coUulc  ik'  VUiMv  ;  m,, 
inyont^^inn»;!!.,  nuvnu;  prolom.i 
protAniL^rilc. 


(')  La  ronnc  de  celle  partie  lermiimle  et  des  organes  lîxaU'urs  donl  elle  est  pourvue 
est  une  des  parties  les  plus  variables  dans  le  corps  de  ranimai.  Elle  fournil  de  boDl 
caraclf^res  pour  la  dôterminalion  des  genres. 

Kn  uulrCf  cet  uplatisseinciil  dorso-ventral  n'est  pas  du  tout  conslaol  chez  tous  leSj 

genres. 
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jaccnle  à  la  membrane  avec  laquelle  il  constitue  le  tégument.  L'ecto- 
plasme tapisse  la  membrane  dans  toute  son  étendue  et  il  forme,  en 
outre,  une  cloison  Iransvrrsule  (jni  séjiare  la  celluîp  en  deux  parties, 
lune  iuférieure  contenant  le  noyau,  l'autre  supérieure  portant  le  col 
et  son  bouton  terminal.  Mais,  conune  le  segment  supérieur  ne  contient 
pas  lie  noyau,  cette  cloison  n'a  iiiillemi'tit  la  si^'-uLfication  d'une  [)aroi 
cellulaire;  elle  n'est  qu'une  particularité  interne  de  structure  sans  im- 
fwriance  morphologique  et  le  tout  n'en  reste  pas  moins  une  cellule 
unique.  Elle  permet  de  distinguer  Li'ois  parités  utiles  à  nommer  pour 
Ips  commodités  do  la  description.  Ce  sont  :  1^  Vèphnéi'ite  (éphn,) 
^ormô  par  le  col  avec  son  bouton  Icrminal;  2**  le  protoînérite  (prolom.) 
'ormé  par  le  resie  du  segment  supérieur;  3**  le  deutoméi^ite  {deulom.) 
formé  pur  le  segment  inférieur  contenant  le  noyau.  Enlin,  à  la  limite 
*^»lro  les  deux  couches  du  cytoplasme,  se  trouve  une  couche  de  librilles 
contractiles  ou  mifonèmes  (m.)  appartenant  à  l'ectoplasme  mais  faisant 
saillie  dans  l'endoplasme  (*). 

Membrane.  —  La  m*»m]jraue  est  forniHe  d'une   substance  organique, 

iprolotHasùnc  ;  elle  n'est  pas  un  produit  de  sécrétion,  mais  une  difTéren- 
ciation  de  la   partie   superticiclle   du   cyto-  lij;. wa. 

plasma.  Kilo  est  assez  épaisse  et  nellemeut 

délimitée   par  un   double  contour.  Elle  est 

slriét^  loiigitudiiialemeat(fig.  iOIÎ,  mem^.),et 
celle  striation  est  due  à  de  petits  sillons  très 
étroits  mais  très  profonds  qui  la  sectionnent 
complètement,  mettant  Tectoplusme  il  qu  au 
ff»nd  des  sillons.  Il  en  résulte  quelle  est  for- 
mée de  lanières  étroites  placées  de  champ, 
côte  à  côte,  tout  autour  de  sa  surface.  Mais 
celle  striation  ne  s'étend  pas  à  l'épimériLe. 
Vers  la  partie  supérieure  du  corps,  les  sillons 
disparaissent  peu  à  peu  et  répimérile  est  re- 
couvert d'une  membrane  continue  et  lisse.  A  l'extrémité  inférieure,  les 
lanière»  se  soudent  les  unes  aux  autres  par  leurs  extrémités  à  mesure 


(Type  morphologique) 
(a'ap.  CDcviiikoT). 
vcCop.,    octt>|»lji*iiun;    endop**  coda* 
pliisma;  gel.*  coiichv  du  yi'lalioo; 
■a.,    mvtjutfàiiott^   mcmb.i    mcni- 
bnuia.  * 


B      j'i  Souveut.Ia  rloison  n'eïisle  pas  ri  on  ne  dislingae  [«luh  alors  i|Uf  Vt'pwirriteai  le 

^bpr/fr.  1^  prescuce  ou  rubscnce  de  ocllc  ■  loi  son  et  jinr  suite  d'un  prolomêritc,  dunl 

^ÊfQ   InïMil  ttutrcfois  un  curactt^re  capiliii  coiisurrii  par  lu  tlislinclion  des  Dicysii(fes 

^Mt  des  Puircjstidfs,  Il  si  peu  diiïi|iorlaDt!e  tjue,  dans  une  unîinc  cspt'cc,  ou  houve  des 

Hbidividus  à  cloison  el  d'autres  sans  cloison.  Tel  est  le  eus,  d'après  Lxorh,  [lOur^'rVr/io- 

^^rtts  fiolymorpkfi  el  Ctepsidrina  Podur.r.  Uiins  le»  associations  de  Porospor a  îi\rois 

individus,  la  rloivou  du  troisièni*.'  disparall.  11  eu  e^l  de  iin^inr  p^mr  colle  du  second 

daus    ics  assoLlulions    «  di-ux    (pu.'   loruie   Jhdymophitft.  (iADUiBL  u  Irouvr  dans  une 

Sjilico<|ue,     Tjpton    apongicola,    une   (itvgannulc    ((ui,   jf:nne,    n'a    pas    de    sepluiu 

»duit«,  en  a  plusieurs,  iiulin.  purluis.  le  iu)>au  peut  se  trouver  inehis  dans  le  (iro- 

'u»*Tile  par  ïuile   d'un**  niigralioii  tardive  arriilce  par  tu   fornmliou  précoce  de  la 

touoD.  el  raniiiml  u'esl  eu  rien  Iruublé  pur  celte  luodllieation  de  sa  slruclurc. 

Ou  a  duuuù  d'autres  dduis  a  ce»  diverses  parlies  :  ou  a  appuie  lu  mciubrune 

17 
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Ftg.  404. 


GREGÀRIMDJB 
(Type  morphologique). 
Coupe  longitudinale 
(d'ap.  Cheviakof). 
ectop.,  cetoplasma  ;  endop.,  on- 
doplasma;  gél,^  couche  do  géla- 
tine; m,,  myoaèmos;  memli.i 
membrane. 


que  le  diamètre  du  corps  diminue,  en  sorte  que  le  nombre  des  sillons  et 

des  lanières  décroît  progressivement  jusqu'au 
pôle.  A  Textrémité  opposée,  la  membrane  est 
plus  épaisse  sur  le  bouton  de  Tépimérite  et 
surtout  sur  les  crochets  qui  garnissent  son 
contour. 

Cytoplasma.  —  Vectoplasme  (fîg.  403  et  404, 
eciop,)  forme  une  couche  d'épaisseur  assez  régu- 
lière et  notablement  plus  forte  que  celle  de  la 
membrane.  Seul  il  forme  la  cloison,  seul  il  pé- 
nètre jusqu'au  sommet  de  Tépimérite.  11  est 
formé  d'un  protoplasma  hyalin,  homogène,  sans 
granulations,  où  Ton  a  cru  parfois  distinguer  un 
aspect  rappelant  la  structure  alvéolaire  de  Biit- 
schli.  II  est  ferme  et  suit,  sans  se  déformer, 
toutes  les  ondulations  du  corps  dans  les  mou- 
vements de  celui-ci. 

Il  forme  donc  avec  la  membrane  un  vrai 
tégument  pour  l'animal. 

Vendoplasme  (endop.)  est  tellement  granu- 
leux qu'on  ne  lui  distingue  aucune  structure,  il  ne  contient  pas  de  va- 
cuoles. 11  semble  formé  d'une  substance  homogène  presque  fluide  où 
flottent,  indépendamment  des  microsomes  protoplasmiques,  de  nom- 
breux globules  variés  de  taille  et  d'aspect.  Quand  on  les  a  détruits  à 
l'aide  de  certains  réactifs,  on  croit  lui  reconnaître  une  structure  réticulée, 
mais  rien  ne  prouve  que  ce  ne  soit  pas  là  un  effet  des  réactifs. 

Les  principales  de  ces  inclusions  sont  réfringentes  et  montrent,  avec 
les  niçois  croisés,  une  croix  de  polarisation  comme  l'amidon  (*).  Elles 
paraissent  formées  d'une  substance  analogue  à  l'amidon  et  au 
glycogène,  probablement  le  zooamylon  de  Maupas  ou  paraglycogène  de 
Butschli.  D'autres  globules  sont  de  nature  graisseuse.  Les  uns  et  les 
autres  sont  des  éléments  de  réserve,  et  représentent  une  phase  de 
l'évolution  des  substances  alimentaires.  On  rencontre  aussi  quelques 
cristaux  d'une  substance  protéique.  Mais  on  n'a  pas  trouvé  de  vrais 
grains  d'excrétion. 

La  cloison  entre  le  proto-  et  le  deutomérite  étant  complète,  il  n'y  a 
aucun  passage  des  globules  de  l'un  dans  l'autre,  même  dçms  les  contrac- 
tions les  plus  énergiques  du  corps. 


épicytej  l'ectoplasme  sarcocyte^  la  couche  des  myonèmes  myocyiCy  l'endoplasme 
entocyte,  ÏI  nous  paraît  infiniment  préférable  de  conserver  les  dénominations  générales 
qui  sont  les  mêmes  pour  tous  les  groupes  et  qui  montrent  immédiatement  de  quoi 
il  s'agit. 

(I)Uennegov  a  montré,  en  outre,  qu'à  la  lumière  non  polarisée  ils  présentent  encore 
une  croix  brillante  qui  a  une  existence  réelle  puisqu'on  peut  la  colorer  avec  le  violet 
d'Ëbrlich. 
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laïïnmc  entre  Tectoplasintî  t'I  l\!udfj|)lQsnic, appartenant  au  premier 
mais  fai.sant  saillie  dans  le  second,  est  une  couche  jibrilkùre  formc'îe  de 
mj^tnèmcs  ^fig,  \(y.\  et  iD4,  m.)  tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  Ton  a 
iludiés  avec  plus  de  détail  chez  les  InFiisoires  ciliés.  Ce  sont  de  longues 
fibrilles  de  Ij*  de  large  environ,  circulaires  sur  la  coupe  et  striées  en 
fchelle.  coniine  si  elles  élaifMil  formée»  de  diîiques  superposés.  Les 
fibrilles  soûl  log-ées  chacune  ilans  un  eanalicule  d'un  diamètre  un  peu 
t>iij»érieur  au  leur.  Leur  disposition  générale  est  circulaire  uu  peut  être 
béliçoîdaJe,  autour  du  corps  de  Tanimal,  maïs  elles  échangent  do  nom- 
breuses anastomoses  obliques,  en  sorte  ([u'elles  deviennent  en  réalité  un 
réseau.  Vers  les  extrémités,  le  réseau  se  perd  et  cesse  d'exister.  Déjà  sur 
locolde  l'épimérile  on  ne  le  trouve  plus.  Etant  sous-jacent  à  la  cloison, 
ii  ne  peut  la  franchir,  aussi  le  système  du  dculomérile  est-il  discontinu 
wec celui  du  proluméj-ite. 

Dans  certaines  conditions,  très  fréquentes  il  est  vrai,  en  particulier 

toute»  les  fois  que  la  (îrégariue  est  en  marche,  on  observe,  enlre  t'ecto- 

pksme  et  la  membrane,  un  étroit  interstice  occupé  par  une  substance 

<]c  consistance    gélatineuse   {gd.)   qui    est   un    [►ruduit    do    sécrétion 

iccuniulé    là    avant   dVlre    évacué.    Cette    sécrétion 

forme  donc  au  corps  une  enveloppe   complète,  c'est 

elle  et   non  l'ectoplasme   qui    est   à  nu  au    fond  des 

sillons  de  la  membrane,   lia   ne  la   trouve  d'ailleurs 

que  dans  les  points  où  ces  sillons  existent.    Quand 


Fig.  405. 


epim 


Kilte  couche  gélatineuse  parait  absente,  ou  est  uulo- 
sé  à  admettre  qu'elle  existe  cependant,  réduite  à 
un  remis  sans  épaisseur.  Nous  allons  voir  bientôt 
quels  ^oul  ses  usages. 

Noyan.  —  Le  noyau  (llg.  405,  A''.)  n'oIlVe  rien  de  par- 
ticulier, 11  est  gros,  arrondi  cl  formé  d'un  réseau  limité 
une  membrane  et  renfermant  des  grains  ejiromati- 
ues  plus  gros,  que  Ton  ap[ieilo  nucléoles san^i  pouvoir 
flirmers'ils  correspondent  bien  aux  nucléoles  vraisde 
cellule  typique. 

Physiologie. 


protom 


d*atom. 


Habitat.  —  Notre  Grégarine  habite  en  parasite  le 
lubi'  iligeslif  de  quoique  Articulé  où  elle  est  fixée, 
Icommi*  nous  l'aviuis  vu,  par  les  croclicls  de  son  épinié- 
rite,  dons  une  cellule  épilbéliale  de  l'intestin  ('). 

Décapitation.  —  La  pretnière  fonclion   qu'elb'  ail  à  accomplir  est  do 


nREGAHtNtD.tS 

(Type  morphologique) 
Formution   du  »pura- 

dtn     par    ducopila- 

tion  (Scb.). 

deaCom*.  doutoin^Hto  ; 
^plm.fi'liiiiti^rit*'  dans 
(loo  cftllulc  <la  rhô  lu  ; 
JV.,  Do<rau;  prMonti* 
|irutuiiii*nta, 


Icoûqucrir  sa  liberlé.  Pour  i'«dn,  idb'  se  décapiti*  (h'g.  ic;;),  jai^^sant  son 


I 

^V  C)  Dans  cerUines  esp^coH  de  nombreux  ludividua  se  groupciiL  eu  masses  plus  ou 
Hdioios  voluiuineuftes  (O'rex,  ffregts]  d'où  le  uuin  itoiiuù  au  geore  le  plus  ancieu  et  h. 
"  Tordre. 


LES  SPOnOZOAIRCS 


éjtinii^rite  (e;?(m")   dans  la   rrllulc  é(iilhéliale. 


toi 


lans 


inti.>î>linîile.   L 


Uanl   dt 


■Ito    d< 


itali 


échapper 


laisse 
quelques  ^Tanules  d'endoplasmc   mars,    très  rapidLMiieiit,    so  cicatrise 
oL  ranimai,  réduit  à  son  protoniérilo  et  à  son  drutoinérito,  conimrnre 
sa  vi*'  liluT.  On  I4*  désigne   alors  sous  le  nom   iJe  sporadin.  La  pha^ 
où  il  était  muni  de  son  épimérito  était  le  céphalin  ('). 

On  trouve  pendant  qnrjijiu'  tomps  un  pi-til  épaissi8Sf*m(»nt  di'  la 
membrane  au  niveau  de  la  ririilric<\  mais  cela  disparaît  assez  vile  el  il 
no  reste  aucune  trace  dv  répimérile  disparu. 

Moavemenlfi.  —  La  Gréi.':arine  (*sl  un  animal  assez  inerte.  Placée  dans 
le  uliyle  de  l'Iiôle,  tjont  elle  fait  sa  nourriture,  elle  n'a  aucun  besoin 'Je 
pourvoir  à  la  recberche  de  ses  aliments.  Elle  n'a  qu'à  éviter  d'être 
entraînée  au  dehors  avec  les  résidus  de  la  digestion.  Elle  est  cependaiil 
capable  de  mouvements  el  reux-ii  sont  de  trois  sortes.  Les  uns  sont  i]<*s 
conlraclioiis  périslalliijucs,  produites  par  un  étranglement  transversal 
qui  se  propage  le  lon^  du  corps.  Les  autres  sont  des  inflexions  brusques 
et  assez  éner{<iques  dans  un  sens  quelconque;  souvent,  elles  allemml 
réj^uli^rrment  delà  face  dorsale  à  la  ventraU*  et  inversement,  produisant 
ce  qu'on  a  appelé  le  mouvement  de  ressac.  Le  Iroisiêmc  est  un  glissemonl 
en  avant,  très  lent  et  qui  se  produit  d'une  manière  insensible  sans  aucune 
déformation  ni  conlraclion  d'une  partie  quelreiique;  ce  mouvement. 
dans  lequel  ranimai  met  plusieurs  minutes  ù  parcourir  un  millimètre, 
rappelle  celui  des  Planaires  glissant,  le  pitïd  en  haut,  à  la  surface  de  l'eau, 
mais  ici  il  n'y  a  pas,  comme  chez  1h  Planaire,  de  cils  vibratiles  pour  le 
déterminer. 

Les  mouvemeuls  de  la  première  espèce  s'expliquent  à  merveille  par 
les  fibrilles  contractiles  dont  la  disposition  anrmiaire  est  exactement  ce 
qu'elle  doit  être  pour  les  produire. 

Les  seconds  sont  un  peu  moins  aisés  h  comprendre.  Des  myunèuies 
lon^'^itudinaux  seraient  mieux  disjtosés  pour  les  engendrer.  On  a  plusieurs 
fois  cru  trouver  une  couche  de  librilles  dirigées  ei^  1*^"^'  "'*****  ^*^**^' 
dément  il  n'en  existe  pas.  Ces  intlexions  peuvent  cependant  se 
comprendre  comme  résultat  de  contractions  locales  du  système  de» 
inyonèmus.  (irAce  aux  anastomoses,  ce  système  forme  un  réseau  el  si» 
en  un  point,  les  mailles  du  réseau  se  rétrécissent,  le  corps  doit  s'infléchir 
de  ce  cOté  (*). 

Le  troisième  mouvement  semble  au  contraire  tout  à  fait  inexplicable, 


'  (^}  I)aus  quelijues  cas,  lecéplialinsc  dùgage  de  Juceliute  t''pil]R'lialesah8  y  laisser  sa 
ié\c.  Il  se  ()POlll^nt'  iilors  qTiPl(|Me  temp-ï  h  VHnl  dv  rv^hnWn,  mais  l>ii'nlùt.  linisqtic*  M 
mcnl,  son  Opiiuérilc  se  dctaclic  el  il  passo  li  l'ùLiit  de  sporadin.  Cela  montre  <|ue  la  " 
dét'apilalion,  daus  \c  premier  cas,  n'i'lait  pas  du  lout  un  trauinalisme  produit  par  Ut 
cfTorls  de  ranimai  pour  dégainer  sa  lôle.  C'ost  un  pln-noinrnc  normal  qui  se  produit 
au  moment  où  un  t.erluin  élul  de  inuturilô  est  alleinL, 

('}  Cependant  il  reste  U  quelque  cliosc  d'inexpliqué,  car  cette  inflexion  aurait  pour 
limite  la  réduction  du  c6U  roulrarlè  ù  luic  surfaei."  planCt  or  l'animal  peut  s*in<'UPTer 
en  croissauU 


Fis.^M- 


1^ 

I 
I 

I 


rien  ne  se  conlracUi  dans  ranimai  pondatii   qiTil  se  pro(][iiL  FI 
cependant,  mais  non  par  une  ronlinclion  active;  il  esL  dû  ;\ 
une  sorte  de  déplacement  végétatif  que  produit  la  |^oussp.e  exercée  par 
uuc  séiTplion  ('). 

Voici  comment  les  choses  se  passent,  l/ecloplasme  (fi g.  403  et  404, 
ec/oj9.)8écrète  une  substance  liquide  {gel.)  qui  s'accumule  au-dessous  de  la 
memhrane  Formant  ce  que  nous  avons  apptdé  la  cf t h che gélatineuse.  Nous 
avons  vu,  d'autre  part,  quela  culiruleesl  fendue  jus<ju'au  fond  dessillons 
et  met  là  celte  suhstance  à   nu-  Dès  lors  celle-ci  peut  s'écouler  jiar  ces 
fcnles.  Mais  elle  ne  s'épanche  pas  imniédialemenl  à  la  surface,  elle  suit 
Icfond  dessillons  cl  n'arrive  ^iij  dehors  que  là  où  les  sillons  se  terminent, 
c'est-à-dire  à  la  partie  inférieure  du  ciirps.  Elle  est  fiiée  en  quelque  sorte, 
eoinme  celle  qui  sort  des  filières  de  rAraijïnée.  Comme  cette  dernière 
«ussi,  elle  se  solidilie  dès  qu'elle  arrive  au  dehors.  Tous  ces  tils  solidifiés 
forment  une  sorte  d*'  ryliridre.  de  manclion,  ilans  letiuel   plonge  l'extré- 
mité inférieure  du  corps.  Ce  manchon  s'accroît  sans  cesse  par  l'addition 
(le  nouvelles   quantités    tle  substance  à   son  extrémité   supérieure,   il 
pousse,  en  quelque  sorte,  comme  une  plante,  et  chasse  devant  hii  le  corps 
de  l'animal.  Bien  entendu,  il  y  a  une  transition  insensible  enlre  la  |>arlie 
Bolidiliée  du  manchon  que  l'animal  laisse  derrière  lui,  el  la  [tartie  niulle  en 
Toie  d'accroissement.  La  suhsiance  se  dé(>ense  jiliis  vile 
qu'elle  n'est  sécrétée,  aussi,   après  un  certain  parcours, 
ranimai  est  obligé  de  sarr^Mer  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  re- 
nouvelée. Cela  explique  pounjuoi  la  couche  gélatineuse 
est  tantôt  présente,  tantôt  absente  entre  la  membrane  et 
IVrtoplasme, 

Alimentatioa.  —  L'animal  se  nourrit  exclusivement  par 
îmbihition,  par  osmose,  du  rhyle  au  sein  duquid  il  est 
plongé  et.  pas  plus  que  le  Ténia,  n'a  besoin  d'organes 
quelconques  pour  cela. 

Excrétion.  —  Nous  venons  d'en  décrire  une  très  active, 

ai»  on  ne  sait  pas  du  tout  si  elle  sert  à  expurger  le  corps 

e  ses  produits  de  désassimilatîon  ou  si  celte  fonction  se 

produit  par  exosmosc.  En  tout  cas,  il  irexiste  ni  appareil 

excréteur    spécial,    ni     graim  (Texcrètion    dans    Tondo- 

plasme. 

Association. —  Souvent,  deux   ou  plusieurs  Grégarines 
t'unissent  à  la  file,  l'une  se  (îxaul    par  son   prolotn('''rile 
à    Tcxtrémilé    inférii^un;    du    denLoniérîie    d'une    autre 
l(fig.  4CK>);  s'il  y  en  a  une  troisième,  elle  se  fixe  de  même  à  la  suite  de 
la  seconde  el  ainsi  de  suite  (*). 

(>]  Cpst  II  r.iiKviAKor  (jup  l'on  doit  celte  idr-e  ainf*i  i|iio  IVxpliralion  siiivnnlc.  Pour 
kttarr«  iju'i'lie  paraisse, il  faut  bit*n  riirrcpler  jus(|iiâ  nouvi'j  or*ir*>,  car  elle  repose 
lur  des  faits  observt^s  et  on  n'en  connaît  nurun  autre  i\  lui  sub^lilucr. 

(•;  Oe«  asuocialion»  sont  très   variables  selon    les  espaces,   Cerlaines   Griïgarines 
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Reproduction. —  1/ariimal  se  reproduit  uniquement  par  spores.  Par  une 
oxccplion  remarqualile  et  tout  à  fait  oarartérislique  Je  toute  la  clas^p 
dont  il  est  lo  Lype,  il  ne  se  muUiplle  pas  par  division  simple.  Il  doit 
formor  îles  spores  et  pour  cela  s'enkysler. 

Enkyatement  et  sporulation  —  l/animal  s'enkyste  (Rg.  407),  non  pour 
résister  à  des  coadîtions  fâcheuses  ou  se  reposer,  mais  parce  quil  est 

arrivé  à  la  phase  de  son  exis- 
tence où  il  doit  se  reproduins 
11  s'arrondit,  devient  immobile 
et  se  sécrète,    dans  le  cas  le 
plus    complexe,    deux    enve- 
loppes, une  externe,  épaisse, 
transparente     et     ^'élatineuse 
(/l'ï/s.),    l'autre  interne,  miuce 
et  résistante  (e),  et  aussitôt  il 
commence  à  former  ses  spores. 
Le  phcnomfene  Je  la  sporula- 
tion   est    essentiellement    nu- 
cléaire et  a  débuté,  sans  qu'au- 
cun   fait   extérieur    le    roani- 
feslftt,  dès  les  premiers  temps 
delà  vie  de  lanimal.  Il  se  for- 
me, aux  dépens  du  noyau  pri- 
mitif, et  par  division  mitosique 
ainsi  que  l*a  montré  Wolters, 
un  L'^raïul  nombre  de  noyaux- 
lillcs  qui  se  portent  îi  la  péri- 
pliérie  ('). 

Ces  noyaux  s'adjoignent 
chacun  une  portion  du  cytoplas-^ 
ma  ambiant  (fi^. 407,  Ziet  £').etfl 
se  transforment  chacun  en  une 
spore  (F:  sp.).  L'animal,  dans 
lequel  depuis  quelque  temps 
déjà  Trcloplasme  et  la  cloison 
ont  disparu,  fondus  sans  doute 
dans  le  reste  du  cytoplasme,' 
se  présente  alors  comme  une  masse  sphérîquc  formée  d'une  couche  péri- 
phérique de  spores  et  d'une  masse  centrale  (W^.)  qui  est  le  résidu 
inutilisé. 
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.    GHEGÀRtNlDX  (Type  morphologique). 
Enkyttement  et  Kporulatîon  (Scb.]. 
A,  C,  D,  E,  F,    é\A\.9    Bucctrasifs   pendent  In    Sparula- 
tion,  «,  eourlie  interne  du  kypte;  kya.,  coiiohci  ox- 
torao  du    kyst«;    rlq.,    reliquat    dt>    Bi>f(inent3tlnn; 
■p^  sporeK. 
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ne  s'unissent  gu^re,  d'autres  forment  des  groupes  de  deui,  ou  des  chnlues  de  pi 
sieurs  individus.  Presque  toujours,  la  cliaîne  est  simple.  F*arfois,  i^(>pendaiit,  elle 
bifurque.  Certnines  de  ces  associallons  ppuvcnt  se  défaire.  D'autres   sonl  solides 
pernianonLes,  par  exemple  riiez  rtidymophrrt. 

(M  Lorsque  oolre  Grégarine  était  toute  petite,  représeoléc  par  une  simple  maate 
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Vatoration  des  spores,  formation  des  sporozoites.  —  Les  spores  n'ont  pas 

encoro  achevé  leur  evoliilion. 

l'ig.  40S. 

episp.^  >^»^        episR 


rJiacuoe  sécrète  deux  mem- 
branes (Ct^^,  408),  une  endo- 
tporc  (endosp.)  et  une  t'pispof^e 
(rjof;;).)et,  sous  ces  memt»ranes, 
ilivisp  son  contenu  ordinaire- 
raonl  en  huit  petits  corps,  ré- 
gulièrement disposés,  les  spo- 
rozoUes  (sp.)  dont  chacun  a 
reçu  un  huitième  du  noyau.  Il 
reste  cependant  un  minime  r**- 
aidu  inutilisé  {rlq.)  ('). 


episp 


episp 


,endop 


Â,  s 


GtiEGAniStOX  (Type  mnrpfaologiquc;. 
Muturutîon  dos  jiporefl  (Sch.)> 

C,  i>,  B,  F,  sladus  «uccG»sirs  de  l'JvoluUon 
enaop^  cndosporo;  cpisp.,  éptsporv;  rlQ.»  reli- 
quat ;  «p.,  sporotnVtefl. 


Fig.  «09. 


pwtoplasmique.  arrondie  cLnucléôe, 

et  eacore    contenue    lout    entière, 

comme    nous    le    verrons   bienlAI, 

tfiDi  la  roUiile  épithéliale  h  laqui^lle 
oous  l'aTons  trouvée  simplement  ac- 
crochée par  son  f^pimi^rite,  A  cc-  mo- 
ment, disons-nous,  son  noyau  ne 
coolenail  qu'un  seul  globule  chro- 
matique. Ce  globule  s'est  mulliptiê 
pendant  ses  phases  d'accroissement 
et  c'est  ainsi  que  nous  en  avons 
trouvé  un  grand  nombre  duns  le 
Dojrnu  de  notre  animal  adulte. 
Peodant  et  après  l'enkyslcment, 
ces  globules  continuent  i\    se   mulLiplier  et  finissent  par  être    très  nombreux 

Marshall  [*3]  a  qui  oous  devons 
ces  renseifrnements  a  décrit  dans 
lu  multiplication  des  globules  ohro- 
uialiques  des  parlicularilôs  remar- 
quables (l!g.  409).  mais  dont  la 
signification  et  même  la  réalité 
sont  assez  douteuses.  Lorsque  le 
globule  chromatique  (il  appcHe 
toujours  ces  globules  des  nucléoles) 
unique  du  début  s'est  divisé  en 
quatre,  c'cal  un  seul  des  quatre  (ou 
■  n  plus  deux)  qui  donnerait  tous 
len  suivants  par  im  procédé  d{>  fnr- 
malion  endrtgène.  Il  grossirait  et  formerait  li  son  intiTieiir  de  petites  masses  qui, 
«ortant  de  sa  cavité,  iraient  rejoindre  celles  prodiiilos  imlérteiiremenl.  Le  rôle  de  ce 
uujcléotff  Turmatcar  conlinuorait.  jusqu'il  l'inikyslnment.  mais  alors  les  globules 
■rhèvcraient  de  se  multiplier  par  eux-mêmes,  par  une  sorte  de  bourgeonnement.  Alors 
Irnoyuu  perdrait  sa  membrane  et  les  globules  <  tiromaliques  etiiporleraienl  chacun  une 
partir  de  sa  substance  et  éiiiigreraient  vers  In  surfnre  du  cytoplasme,  ort  ils  se  dispo* 
irmiimten  une  couche  régulière  iJe  petils  nnv.tiix,  contenant  chacun  un  seul  globule. 

Mais,  d'iiprés  WoLXKns  [ui]  drml  rojnnîon  sonihh*  mieux  mériter  confiance,   il  n'y 
ftorail,  nu  Heu  de  lout  r.ela,   ({ii'uni!  multiplicalion  par  mitose. 

\^)  Pour  Maiisiiall.  le  glot>ulc  chromatique  qui,  ici  encore,  semble  Atre  l'iniliu- 


cnEGAnt/fiD.E  (Type  ranrphotogiquo). 
A  h  E,  sLikIos  BuccL'Siif.i. 

Mulliplication  de»  globules  cbrumalîquot 
(im.  Harsh&U). 
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plufl  souvent,  sa  matura 
lion  el  sa  déhîsrence  n'o  ni 
lieu  qu'au  dehors  du  lul>e 
dig-eslif  dans  l'humiditë, 
ce  qui  entraîne  un  chan- 
gement d'hôte.    Lorsque 
samaturationeslachevée, 
il  faut   qu'il    émette  ses 
spores  au  dehors.  Le  plus 
souvent  (fîg.  410,  A),  cela 
a  lieu  par  simple  éclata- 
ment  de  la  paroi  à  matii- 
niv  C). 

Développement  du  sporo- 
zoïte,  formation  de  la  jean« 
Grégarine  [fig.  ^11).  —  Voilà 
donc  les  spores  mûres  el 
mises  eu  liberté  (^1).  Dans 
le  milieu  extérieur,  elles 
ne  peuvent  s'ouvrir.  II 
faut  pour  rela  qu'elles  soient  iritroduiles  de  nouveau  dans  le  tube  diges- 
tif d'un  individu  rie  l'espèce  où  hahilc  Tadulte.  Elles  sont  donc  avalées 
avec  les  aliments  et.  sous  l'influence  du  suc  gastrii]ue,  éclatent  et  mettent 
les  huit  sporozoïtes  en  liberté  (Ji,  C).  C'est  d'abord  l'épispore  qui  se 
fend  (B:e.),  puis  Tendospore  {C :  e.)  qui  s'ouvre  à  son  tour  et  permet 
aux  sporozoïtes   (sp.)  de  sortir  ("). 

Ceux-ci  (/>)  se  montrent  sous  la  forme  d'un  petit  bâtonnet  arqué, 
légèrement  retiflé  dans  sa  partie  moyenne  qui  couticnl  le  noyau,  el  ter- 
miné en  avant  par  une  partie  plus  étroite,  sorte  de  roslre  très  mobile. 
Le  sporozoïle  est  porté  avec  les  aliments  au  contact  de  la  muqueuse 
intestinale,  il  s'ouvre  un  passage  dans  une  cellule  épilhéliale  au  moven 
de  son  rostre  avec  lequel  il  fouille  énergiquement  et  pénètre  tout  en- ■ 
lier  dans  la  cellule  où  il  se  place  entre  la  surface  libre  et  le  novau  (E), 
Remarquons    que    ses   faibles    dimensions   (8  ou    10  [a  de  long  sur  à 


GHEGARïytDX  (Type  morphnlogiqap). 
Rmission  dfi)  sporr»  (Sch.). 
A^  par  ^clatemfînl  nimpltr;  B,  \tat^(intipït\enKàapseudokx/Ste{rtq.): 
C,  par  «poroducti's.   kjs.,  para)  dukynie:  rlq^  rotiqual  de 
se^enUtioB;  «p.,  «pores;  c,  sporndueleB. 
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tcnr  du  mouvement,  se  serait  multiplié  pour  cela  par  trots  divisions  directes  soc* 
cessives. 

(ï)  D'autres  fois  (fig.  410),  c'estla  masse  résiduelle  ccnlrnle  nppelée /«/'«f/oJtr»/* 
(parce  qu'elle  al'nspeel  d'un  kvsie  complellqui  se  gonfleet  fait  «éclater l'enveloppe  [B], 
Parfois  enfin,  it  se  forme  des  organes  spéciaux  de  disséininnlion,  les  êporodnrtcs  [C). 
Ces  derniers  ne  se  renconirant  que  dans  Clrpsidrina  el  Oamocystis  seront  étudiée  : 
ftvee  le  premier  de  ces  genres.  On  appelle  parfois  ces  spores  des  pacudnnasfieetU*  ctj 
les  kysles,  kystes  à  pseudonaviceUes. 

[")  La  forme  des  spores,  leur  mode  de  déhisceace  sont  1res  variables,  mais  partout 
le  phénomène  est  essentiellement  le  mt^me. 
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peine  1^  de  large)  lui  permcllent   cette  eïïraction  sans    endommager 
sérieusement  la  cellule. 


^ 


A  peine  entré,  il  s'arrondit  cl  ap- 
parnil  dans  la  rellule  comme  une  mi- 
oimesphéruie  de  protoplasma  conte- 
nant un  noyau   central.   Celle  sphé- 
niie.se  nourrissant  aux  dépens  de  la 
wUulc,  grossit,  s'allonge  et  (init  par 
faire  effraction  au  dnluirs  du  rolè  de 
l'inlostin  (E).  La   partie  extracellu- 
laire grandit  et  grossit  rapidement, 
peu  âpeu  le  noyau  descend  dnns  son 
JHlérieur  ((/),  la  cloison  se  forme  et 
ficssine  le  protomérite  et  le  deuto- 
raérile(/».la  partie  intracellulaire  se 
transforme  en    épimërito,   tous    les 
détails     de     structure,      memhraTie 
«triée,  myon^mes,  granulations  en- 
doplasmiques  se  forment  peu  à  peu. 

Îles  grains  chromatiques  se  multi- 
plient dans  le  noyau,  et  l'on  a  enfin 
une  Grégarine  à  Tétai  de  céplmlin 
fixé,  semblable  h  celle  qui  nous  a 
servi  de  point  do  départ  (//). 

Gonjagaison,  —  Il  semble  que 
nous  ayons  tout  dit  puisque  nous 
avons  fermé  le  ryrie  évolutif.  Il 
reste  cependant  encore  un  pli/^no- 
ène  h  étudier,  celui  de  la  conju- 
aison.  Malheureusement  il  est  loin 
'être  bien  connu. 

Nous  avons  vu  que   notre  Gré- 
ine  pouvait  s'unir  à  une  (ou  à 


Tiff.  411. 
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r.nFJiARtS!n.E  (Typ«  mori>bolngitîUp). 
Développement  du  «porozoïte 
cl  fiirmution  du  lu  jeune  Grégortne  (Sch.). 
A,    U   aiMiri*;  B,    rcUtf^meat  <lo   \'épitpor<    \e)\ 
C,  Ewrlia  An%  iporozoïtes  («p.)  par  di^cliirs- 
mcnl  Aol'endosporeim;  A,  lo  «poroxoUe  |tp) 
IM^nt^trant    danii  iino  erllulo  de  l'hôt<^ï  A'.  I« 
■tlHjrozoïteaprcs  »a  p(>ai>ln>(ion  diiu*  lu  celliilo 
de  rhôte;  F.  iii>rtic   df  1»   QrcttJirino:  O,  U 
Gnignrtnr  n-Mte  illarht't*  h  la  crllitl»  *\v  l'ItntA 
«t  Bon  noyau  omigru  dnns  sa  partit*  oxlcrii'uro; 
f,  la  prolo- et  le  ili-ii(iimcril>>  rommcnronl  Ji 
s'ncruiwr;  //.  locV'phnlin  cnmplrlciiicnl  U*rmA. 


plusieurs)  de  ses  semblables  par  soudure  de  son  pro- 
lomérite  à  Textrémité  du  dculomérilc  de  celle-ci.  Il 
arrive  parfois  c|ue,  dans  cet  état,  les  deux  arrivant 
**  ensemble  à  maturité,  se  renferment  dans  un  kyste 
unique  quVdles  srr.rMenten  commun,  l'onr  cela,  elles 
se  rabaUont  l'une  sur  l'autre  et  se  trouvent  ainsi  Ifile- 
bèche,côteàcôte{fig.  il-).  MiusrVstlà  un  phénomène 
tout  accessoire  et  qui  n'a  rien  de  commun  avec  une 
loiijugaison.  Les  deux  individus  s[iorulent  séparé- 
éclmn^cr,  leur  membrane  do  sï^pa- 
ralion  ébuit  encore  irilarte  diins  le  kyste  quand  tous 
1rs   phénomènes  essentiels  sont  déjà  accomplis.  Elle 


[C^TV*    innrph»il<>jri«(iie). 
Enkv»l''nirril    ite    drui 
indiviilii*   anus  i-un-     lUeut,    SBUS  rVCU 
\m[u't»nn  'Sfh.). 
A«  I»,  !•■«  dotn  indiridiiN 
kraUi. 


GHF.GÀIifNtnx  (Typ**  morpholojfiquf}.  Conjug-iiiRon  (Srh.). 
v4  ji  C*  HtadftA  fliirrHRHÎfii.    »,  b,  |«s  riniix  iiKlividiis;   rlQ.*  rt'li>|)i.it  «lu  segrocotallon; 

individus  so  placent  f?n  opposition  {A),  cVsl-à-dire  lèle  contre  lèle  ou» 
ptnir  [>ark'r  jilus  exacLomcnt,  so  somlenL  par  k'urs  [irotomcrites  en  se 
plaçant  surit»  prolongement  l'un  de  Tautre  (').  Ici  encore,  ils  s'enkysl»*nl 


(*)  A.  ScBNBiDtR  [tcJ  dont  les  beaux  travaux  sur  les  Grr^garines  nous  ont  appris 
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en  commun  (C),  mais  les  phénomènes  consécutifs  sont  tout  autres  que 
dansFenkystement  ordinaire.  D'après  Wolters  [91],  dans  chaque  individu, 
le  noyau  sépare  d'abord,  par  mitose,  une  moitié  de  sa  substance  qui  se 
porte  vers  la  surface  et  est  éliminée  à  la  manière  d'un  globule  polaire  {D). 
Le  demi-noyau  restant  se  reconstitue»  se  porte  vers  celui  de  l'autre  indi- 
vidu {E),  et  s*unit  à  lui  au  centre  du  kyste  (F),  la  paroi  de  séparation 
des  deux  individus  s'élant  percée  pour  permettre  leur  réunion.  Le  noyau 
conjugué  se  divise  alors  (*)  en  deux  noyaux  filles  qui  repassent  chacun 
de  son  côté. 

Les  phénomènes  ultérieurs  se  passent  désormais  séparément  dans 
les  deux  moitiés.  Ils  consistent  en  une  active  prolifération  mitosique  de 
ces  deux  noyaux  fécondés  (G),  d'où  résultent  les  nombreux  noyaux  des 
spores,  qui  se  portent  à  la  périphérie  {/),  laissant  au  centre  de  chaque 
individu  un  reliquat  de  segmentation  abondant.  Mais  bientôt  les  spores 
deviennent  trop  nombreuses,  pour  rester  à  la  périphérie;  la  couche 
qu'elles  forment  plonge  vers  le  centre  et  découpe  le  reliquat  en 
petites  masses  entourées  chacune  d'une  couche  de  spores  (J),  et  toutes 
ces  petites  masses  se  mêlent,  en  sorte  qu'on  ne  distingue  plus  celles 
qui  appartiennent  à  l'un  ou  à  l'autre  des  individus  conjugués  (K).  Dans 
chaque  spore,  le  noyau  se  divise  en  huit  pour  former  les  sporozoïtes, 
mais  ici  on  ne  voit  plus  de  mitose. 

C'est  donc,  en  somme,  une  conjugaison  nucléaire  où  les  deux  con- 
joints échangent  un  demi-noyau  sans  mêler  leurs  cytoplasmes. 

Malheureusement,  tous  ces  phénomènes  intéressants  ont  été  vus  par 
un  seul  observateur,  Wolters  [91]  et  fort  incomplètement.  Ils  mériteraient 
confirmation. 

En  outre,  on  ne  sait  rien  ici  de  toutes  ces  conditions  si  admirable- 
ment élucidées  par  Maupas  chez  les  Infusoires,  relatives  à  la  dégéné- 
rescence sénile,  à  Tappéience  sexuelle  et  au  rajeunissement  qui  pour- 
rait résulter  de  la  conjugaison.  Peut-être  cette  dernière  a-t-elle  lieu  ici 
assez  souvent  pour  que  la  première  n'ait  pas  le  temps  de  se  produire,  ni 
par  conséquent  la  seconde  de  se  manifester  (*). 


majeure  partie  de  ce  que  l'on  sait  de  ces  animaux,  appelle  cela  apposition  et  donne  le 
nom  d'opposition  k  la  situation  inverse. 

Cela  pourrait  peut-être  se  soutenir  étymologiquement,  mais  n'est  point  d'accord 
avec  racception  usuelle  de  ces  mots. 

(']  Toujours  par  mitose  typique,  avec  disparition  de  la  membrane  nucléaire  con- 
trairement a  ce  qui  a  lieu  d'ordinaire  chez  les  Protozoaires. 

(')  Ces  phénomènes  ont  été  observés  par  [Wolters]  chez  Monocystis  agilis  et 
M.  magna  du  testicule  du  Ver  de  terre.  On  ne  peut  dire  encore  dans  quelle  mesure 
il  est  légitime  d'étendre  cela  aux  autres  Grégarines.  Mais  c'est  là  tout  ce  que  l'on  sait 
sur  cette  intéressante  question. 

Marshall  appelle,  comme  tant  d'autres,  conjugaison  l'enkystement  à  deux  des 
Glepsidrines,  mais  ce  n'en  est  pas  une  évidemment,  puisque  les  conjoints  n'échangent 
rien. 
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Enkystement  cœlômicpie. —  Il  senilile  que.  grâce  à 
iin/nos  t'voinlifs,  la  projmL^atiori  îridrlinicde  noire  Grégarinesoil  assurée 
L'Arthropode  qui  l'héliergc  évacue  sans  cesse  des  kystes  dont  les  spor 
sont  avalées  et  douneiit  de  nouveaux  kysles  et  ainsi  de  suite. 
Mais  les  choses  ne  soni  pas  toujours  aussi  simples. 
Cet  Arthropode  est  lo  plus  souvent  un  Insecte  et  cet  Insecte  peut 
être  un  do  ceux  qui  ont  des  nnSlaniorfilioses  |irofondes,  de  lon^uo 
durée,  comportant  privation  alisolue  d'alïmenls  pendant  toute  la  durée 
de  la  nymphose  ot  parfois  môme  destruction  hîstolytique  du  tube  diges- 
tif, (.es  tîréf^Hriîn's  n(^  pourront  résister  aux  condilions  nouvelles  croéfs 
par  res  changements,  et  toutes  celles  qui  n'auront  pas  quitté  Thôle  h 
l'état  de  kyste  avant  la  nymphose  vont  se  trouver  condamnées  à  périr. 
Ces  kystes,  si  leurs  spores  pcuveril  attendre  l'éclosion  de  Vimngo, 
auront  chance  d'être  avalés  par  celni-ci  et  d'achever  leur  cycle»  mais 
il  faut  pour  cela  que  Tlnsccte  adulte  ail  le  môme  régime  alimen- 
taire que  sa  larve. 

Entre  formes  dont  le  régime  est  très  difFércnt,  ces  échanges  ne  saa- 
raienl  avoir  lirni. 

Si   les  spores  ne  peuvent  achever  leur  évolution  que  dans  le  lubê 
digestif  de  la  larve*  il  faudra  donc  qu'elles  soient  assez  bien  protégées 
pour  attendre  ra[>parition  de  la  [arve  de  la  nouvelle   génération,  (lela 
peut  avoir  lieu  dans  certains  cas,  mais  la  lïrégarine  a  Irouvé  un  moyen  _ 
bien  plus  simple  de  s'adapter  à  ce  nouvel  état  de  choses.  M 

Pendant  toute  la  jeunesse  de  la  larve,  elle  s'enkysl*^  dans  te  tube 
digestif,  ses  kystes  sont  expulsés»  ses  spores  avalées  et  aiïîsi  de  suile 
pendant  un  bon  nombre  de  générations.  Mais,  quand  approche  le  mo-fl 

ment  de  la  nymphose,  un  rhangcmenl  se 
produit  dans  l'évolution.  La  jeune  Grégarine 
intracellulaire,  au  lieu  de  faire  effraction 
vi'rs  la  cavité  digeslive,  sort  de  la  rellulo 
du  ciMé  opposé  et  arrive  ainsi  dans  l'épais- 
seur de  la  paroi  digestive;  là,  elle  grossit,! 
mais  sans  perdre  sa  forme  sjdiérique 
(fig.  il4)  et  sans  montrer  daulre  difTéren- 
Kytie.  cœiomîqMi  (im.  Léger),     cîalïon  q^ic  sa  membrane,  son  endoplasma  J 

et  son  noyau.  Il  n'y  a  ni  ecloplasma,  ni" 
fibrilles,  ni  épimérite,  ni  cloison.  A  mesure  qu'elle  grossit,  elle  fait 
saillie  de  plus  vu  [dus  vers  la  cavité  générale  et  finatement  arrive  &  V 
loiuber  et  s'y  enkyste  au&sil<it  sans  perdre  sa  forme  ronde  ni  passer  4 
l'état  de  (îrégarinc  libre.  <;e  kyste  sporule  {'),  Il  faut  que  l'Insecte  m«»ure 
pour  que  ses  spores  soient  mises  en  liberté  par  destruction  des  parois 


Pi|f.  414. 


-~^' 


GRSCAntNtnx  (Type  morpholo- 


\})  ÏI  y  ft  quelques  difTérenoes  rin  taille  entre  les  spores  de  ces  kystes  et  celles  Jet) 
kjalcsinlcstinnux,  mais  olîos  sont  sans  itnporlaoce  et  s'eiplîqucnl  surfisaniment  pari 
r«ction  direcle  des  condiLiuns  nouvelles. 
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tiu  corps  el  puissent  infecter  d'autres  larves  en  étant  avalées  par  elles 
avec  leurs  aliments.  Outre  les  avanlng^es  précLMJtitnment  indiqués,  celte 
modification  adaptative  de  l'cvolulion  a  celui  <le  meltrc  les  ailes  de 
'Insecte  adulte  au  service  du  parasite  pour  sa  dissémination  ('). 

Le  Bous-ordrc  des  Grégariuides  se  divise  en  deux  tribus: 
Cepuausa  tel    PoLYcrsTiNA    dont    le    corps   a  deux   ou    trois   seg- 

Jneols,  et 

AcEPHAUSA   od  MosocYSTiSA  don(    le    corps  n'a    qu'un   seul  seg- 

laeiil  (■). 


Fip.  H5. 


Ire  Tiiibu 

CÉPH  VLINES.  —  CEPllAUNA 

vei 

POLYrYSTINES.    —  POLYCYSTINA 

[GnéGARiNEs    intestinales] 

Tous,  sauf  le  genre  Schneideria  sont  tricystidés,  c'esl-à-dîie  pour- 
vus d'un  seplurn  ([ni  divise  le  corps  en  un  protomérite 
et  un  deutornrrite  el  muais  d'un  épiinérite.  Ils  ne  dif- 
fèrent entre  eux  que  par  des  caractères  assez  secon- 
daires relatifs  surtout  à  la  forme  des  spores  et  à  celle  de 
l'appareil  de  fixation  de  1  épimérite. 

P  GENRES 

Porospora  (A.  Schneider)  (fig*.  41o).  C'est  la  Grégarine  géante 
du  homard.  Gregarina  f/lgantea  de  Van  Itencden.  Son  épi- 
mérite  est  lisse,  inernie,  en  fornn;  de  petit  bouton.  Les 
adultes  se  trouvent  associes  deux  à  deux,  le  second  étant 
beaucoup  plus  long  que  le  premier.  Les  spores,  jiar  une 
exception  unitjue,  sont   nul^s   et  formées  par  un  nombre 


Porospora 

jeune 
(d'op.  Li'gvr). 
p)  Celle  double  évolutioa  n'est  pas  l'apanage  d*un  groupe  spôcin), 
•Ut  se  rencontre  cUti  certaines  espèces  de  genres  &  évolution  simple  el  normale, 
pur  exeir>ple  :  CiepHnirina  ionga^  Actinocirphatns  Tipulr  (l'un  et  l'atitrp  parasites  de 
Ttpuln  virrficva\  Didymophicft  gigantt'ti  et  D.  tara  (parasiles,  le  piemiei"  d'Orvr/rs 
natirornÎH,  le  second  de  fjeotrupes  stt'n-orarius),  enfin  clicz  fùrmocystis  polymaipha 
(paraiile  de  la  larve  de  Limnohia).  Tous  ces  rensoigneincnls  et  lii^n  d'autres  encore 
ilUn»  cet  article  sont  empruntés  au  heau  travail  ilu  I.KiiKH  [i>ïj.  éhWe  de  A  Si^hnku>kr. 
(*)  l^e»  termes  en  Cvslides  adoptés  iiréccdeiiiiiien)  sonl  bien  mauvais,  pnisijue 
les  ■egiiienli*  du  corps  des  prétendues  Tru-y.stKfrM  [fpinn-titv,  p/oionuritf  et  ticulO' 
irrite  ne  *onl  que  des  parties  d'une  seule  el  niôme  collule.  C'est  pour  cela  que  nous 
[sYon»  prupust-'  ceux  de  l'ephaiina  et  Acephalina.  On  pourrait  aussi  appeler  les 
[Brcmieri  firê^anniJeu  intestimtux  et  les  seconds  (irè^an/mfp.i  cfclomiffueji,  Cliez  les 
irrmiers,  en  cfTet.  l'adulte  liabile  toujours  t'inlcïilin  pendant  une  partie  au  moins  du 
le  évolutif  de  rcspècc  et  tous  passent  par  l'état  que  SciOEtUEH  a  appelé  crphalitt. 
•%  seconda  au  contraire  liuljjtenl  te  rœlomc  et  n'ont  pas  de  stade  cc^phulin. 
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Fis.  4l(i. 


Fig.  41T 
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considéraMe  de  très  pelils  sporozoïles  disposés  comme  les  rayons  d'une 

sphère    (  Alteinl  IG"*"  <le  long.   Inleslin  de  Nomarus]  {*). 

Toutes  les  autres  (îrégarines  ont  donc  des  spores  munies  de  leurs 
deux   im^iulinincs.   Toutes,  suuf  indication  contruire,   habitent  le  tube 
digestif  des  Insectes. 
Didymophyes  (Stein)  (fig.  il6)  est  remar(|ualjle  par  le  fait  que  les  individus 
s'iissocieul  pardeux  otquole  second,  après  avoir 
plongé  et  soudé  son  ju'oLoniérile  eulier  dans  le 
deuloiuérile  du  premier,  résorbe  son  se{>tum, 
en  sorte  que  Ton  croirait  avoir  une  lïrégarine 
extraordinaire  formée   d'un    protoméritc  suivi 
de  doux  diMitotuéritos  nucléés.  Mais  ve  n*esl  là 
qu'une  apparence  el  l'animal  est    bien  moins 
anormal  qu'il  ne  paraît. 

Le  kysle  se  rompt  sans  apjiareil  sfiécial. 
L'épi mérile  cs(  réiluii  a  un  petit  luljercule 
terminé  par  une  pointe  (10'""'cl  plus,  inlesliinie  la 

larve   iVOryrtt's  ftasirorttix]  (*j, 

C/eps/c/r/na{llaiumcrsclimidt)  (û^.  ilT)  a  aussi  un 
épimériLe  iruM'tue  en  forme  dt*  bouton  arrondi 
ou  allongé,  el  les  individus  sont,  aussi  généra- 
lement, associés  [lardeux,  mais  sans  disj>ariLion 
du  seplum  chez  le  second. 

Sou  caraclere  principal  réside  dans  un  ap-    (d'ap.  Léger).    raBiociaiioa. 
pareil  spécial    SLM*vant  à    la  dissémination  des 

spores.  Cet  appareil  est  constitué  par  des  tubes  appelés  sporoductes^  qui 
mcHent  la  cavité  du  kyf>le  en  relation  avec  le  dehors  et  par  où  sortent  les 
s|t(M*es  souilée.s  les  unes  aux  antres  en  chapelets.  Ces  spores  sont  en  forme 
de  tonnelet  (Intestin  de  beaucoup  d'Insectes  el  <te  leurs  lûr?es;  0,07  h.  1k>bi)(*). 


CUpêidrinû 

(d'.p. 
A.  ScliDeJdrry 
Didyntophye*        Etal  j«una 
[O.  gignnUà)  avnni 


(q  Parfois  l'association  comprend  un  troisième  inflividu  plus  grand  que  les  autres 
el  dont  le  scplinn  a  disparu.  Vas  bK^KDKrv  [71]  avait  cru  que  celte  (irégarine  se  dérelop- 
pait  au  niuven  d'umibt.'s  [troveimtit  des  kj^'&tcset  qui  émetliLient  de  longs  pseudopodes, 
Pseudofiîaites,  qui  so  détachuienL  et  se  Iransfunauicnl  en  jeunes  Grégarincs. 

Ltiinw  fait  avec  ce  Porospora  une  famille  caraclérisée  par  des  spores  aoes, 
spbOriques  :  GrusosfoHisJS  [Gjmuosporidcs  [Léger]]. 

(*)  C'esl  II  ce  genre  que  se  réduit  aujourd'hui  la  famille  des  DtttritoruriifM 
[DidymophYida  'Stein)]  que  Stein  avait  cru  t)cauroap  plus  étendue. 

^*)  Voici  comment  se  forinenl  ces  sporoductes  d'après  les  reckierrhes  de 
Schneider  [ta]  et  de  Bltschu  [Gg.  418).  Au  lieu  de  rester  A  la  surface  de  l'amas 
résiduel  du  kysle  [À],  les  spores  se  rassemblent  au  centre  où  elles  forment,  une  nias&e 
transparente  \B:sp,),  laissant  entre  elles  cl  la  |i;irni  du  Kyste  une  zone  de  prolo- 
plasiiin  granuleux  (W  /  ;  en  intime  temps,  une  troisième  membrane  très  minre  se 
tonne  contre  la  paroi  interne  du  kysle.  Dans  la  zone  granuleuse  |>éripbènque.  se 
dessinent  six  ù.  tiuil  traînées  rayonnantes  (A-  e)  et,  dans  l'axe  de  chacune  d'elles,  se 
forme  un  lube  qui  se  met  tout  aussitOl  en  rapport  avec  la  nouvelle  membrane  sans 
que  l'oD  puirise  aHirmcr  qu'il  émane  d'elle.  Ce  tube  achève  de  se  dessiner  et  bientôt 
on  constate  qu'il  s'appuie  par  sa  base  élargie  [C  ■  d)  sur  cette  membrane,  puis  pré- 
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Anthocephalus  (Schneider)  se  distingue  des  précédents  par  son  épimérite 


418. 


kys. 


>? 


sente  une  partie  courte,  assez  large,  et  se  termine  enfin  par  une  partie  cylindrique  plus 
étroite  qui  se  perd  dans  l'a-  pj 

mas  central  de  spores.  Evi- 
demment, mais  sans  qu'on 
voie  le  processus,  la  paroi 
du  kyste  s'ouvre  à  un  mo- 
ment à  sa  base,  car  on 
voit  brusquement  les  spo- 
roductes  se  dévaginer  (2>.* 
spd.)  et  arriver  loin  au 
dehors  de  la  membrane 
gélatineuse  du  kyste  (E: 
spd.).  Cette  dévaginatioD  a 
lieu,  sans  doute,  par  l'ef- 
fet d'une  pression  crois- 
sante du  liquide  intérieur, 
et  cette  même  pression 
pousse  les  chapelets  de 
spores  dans  la  lumière  des 
sporoductes  et  les  fait  arri- 
ver au  dehors  [E:  sp.). 

A  la  Glepsidrine  se  rat- 
tachent les  genres  sui- 
vants : 

Gâmocystis  (Schneider),  forme 
sans  septum  (pseudomono- 
cjstidéejf  où  l'on  rencontre 
encore  des  sporoductes. 
Mais  c'est  la  seule,  ces 
organes  ne  se  retrouvant 
nulle  part  ailleurs  (Intestin 
de  Blaita  et  des  larves 
d'Epkemera)  ; 

Conorhynchus  (Greeff),  remar- 
quable par  les  vacuoles  de 
Tendoplasme  (Intestin  d'E- 
ckiurus); 

£/rmoc/s//«(Léger),chez  lequel 
on  trouve,  dans  une  espèce, 
des  individus  sans  septum 
associés  à  d'autres  qui 
sont  tricyslidés  (Intestin  de  Grillotalpa  et  des  larves  de  Tipula  et  de  Limnobia); 

Hyafospora  (Schneider)  rare  (Intestin  des  Tkysanoures]  ; 

Euspora  (Schneider)  (Intestin  des  Melolonthines). 

Les  genres  précédents  forment  habituellement  des  associations 
tandis  que  les  suivants  sont  toujours  solitaires  : 

Cnemidospora  (Schneider)  ; 

Stenocephâlus  (Schneider)  (Intestin  de  Julus); 

SphsBrocystis  (Léger)  (fig.  419),  pseudomonocystidé,  c'est-à-dire  dépourvu 

de  septum  (Intestin  de  la  larve  de  Cyphon  palîidus).  SpfutrocystU 

Tous  ces  genres  forment  la  famille  des  Clepsidrixis^  [Ctepsidri-       (5.  timpUx) 
nides  (Léger)].  (d'ap.    Léger). 


GRBGARINWX  (Type  morphologique). 
Formation  des  sporoductes  chei  CUpsidrina  (Scb.). 
los  spores  sont  situées  sous  l'enveloppe  kystique;  B,  les  spores  so 
sont  rassombléos  au  centre  et  l'ébauche  des  sporoductes  commence 
à  se  montrer;  C,  formation  des  sporoductes;  />»  dcvagioation  des 
sporoductes;  E,  émission  des  spores.  »,  b.  e,  base  élargie  des 
sporoductes;  e,  ébauche  du  sporoducte;  f,  couche  du  protoplasma 
granuleux;  «p.,  spores;  apd.,  sporoductes. 


Fig.  419. 
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en  forme  d'urne,  orné  de  fortes  côtes,  et  par  ses  spores  attachées  par 


rig.  uo. 


DacttflouHQra. 
Ky6te>    ciont    le 
r(.'lii{uol  de  »t^- 
ntenl(itioti(pat.'U' 

ù  lui  seul  un  bé- 
mUpht'ro     ^m. 


I 


réquattîur  [>our  former  leurs  chapelets  ('). 

Dactyfophora  (l^égt^r)  (lig.  421)  ii  un  épimérile 
rôtluilâde  courles  di^ilnlions  disposées  irré- 
giilièrenient  autour  d*un  protomérite  tlilalé 
au  sommeL  Son  kyste  s'ouvre  en  deux  valves 
^alespar  la  poussée  d'un  pseudokysle  latéral 
((i^^.   VU})  (0.7  ù  0,8.  Tube  di^'cslif  de  Cryptops)  (*). 

Stylorhynchus  (Schneider)  {fig.  i22,  423)  a  un 
épiiiiérite  en  forme  de  renflement  inerme  au 
bout  d'un  long  col.  Son  kyste  s'ouvre  sous 
la  pression  d*un  pseudokyste  central  et 
donne  issue  à  des  spores  colorées,  ovoïdes,  attachées 
eu  chapelets  par  leurs  pôles,  et  s'ouvranl  lon^'itudinale- 
ment  suivant  un  denii-niéridien,  comme  un  porte-monnaie. 

Lophorynchus  (Schneider)  difl'ère  des  précé- 
dents par  répimérite  armé  (Kune  douhle 
couronne  de  pointes»  mais  il  se  rattache 
à  eux  par  le  caractère  de  ses  spores  et 
de  son  kyste  (*). 

PogonitGS  (lA^er)  (lig.  424) 
est  remarquable  par  son 
épimérite  en  forme  de 
bouton  aulour  duquels'in- 
sèrent  de  longs  litanients 
disposés  eu  cercle.  Les  in* 


Fîg.  «i 


Fig.  iU. 


Fig.  433. 


O.  rù^HsUi 
(d'»p.l>g«). 

Fig.  kU. 


Siylorhuncku» 
(d'Bp.ScLueidor) 


I 


Slylorhtfnchtêt, 

Spores  (d'ap.  A.  Schneider]. 


Pogtinitrs 

{P.  capitntUê) 

(d'iip.  Lr^r) 

4,^piini-riU*;  ff ,  «(Wf*- 


[')  Il  est  h  ciler  comme 
étaolla  seule  Grùgurinc  vivant 
chez  un  Arachnide,  Palan- 
gium.W  fonne  ù  lui  seul  la  fa- 
mille  des  A.vTuoctiPn.iLr.\\L 
[Anthocéphalidt's  iLt^gcr)].  Lé- 
ger nous  écrit  qu'il  est  d'avis  de 
supprimer  celte  faiiiilte  et  de 
lu  rattacher  aux  Aclinocé- 
plialiues. 

(*) Genres  voisins,  n'en  différant  que  par  des  caractères  secondaires: 
Echinocephalus  (A.  Schneider), 
Pterocaphalus  (A.  SL-hncider). 
Trichorhynchus  (A.  Schneider). 
Rhopalonia  (Léger). 

Tous  ont  pour  hôtes  des  Myriapodes  <!hilopodcs  cl  coutîlituenl  îa   famille  tr*â 
naLurcllc  des  bAt.rrLorHOk'i.vM[DactylophoritItfs  ^Lt'gcr)]. 
(')  Genres  très  voisina  de  j»7//orAjrtcAii«  : 
Cystocephalus  (Lt^ger)         —  Spherocephatus  iLôgerl         —  Oocephalus  (Uger]. 

Ils  oui  tous  pour  hAtcs  des  Insectes  carnassiers  de  la  lainille  des  Tént'hrionine» 
cl  rfirmcnl.  awc  mvtorhynchuit  et  Lopkorhynchvs,  la  ratuille  des  SrrLotutryvNis^ 
[Stytothynahiàea  ^LéjjerjJ. 
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Fiff.  436. 


à 


Aciinoccphaiuê 
{A.  Tipidx) 
(d'dp.  Léger). 


Meno$pora 

[M.  pohjacantha) 
(d'op.  Léger). 


dividus  vivent  soHlairos  el  donnenl  «les  kystes  qui  s'ouvrent  par  simple 
rupltire  sous  l'efTort  «lu  li(|ui(li!  ci^ïitfHl,  sans  appareil  spécial  disjiosé  k  cet 

»efffl.   Les  spores  sont   terminées  en    cône    aux    deux  p.    ,^ 

«xtrémités    et    munies   de    pointes  iO,l.  Parasite  dans  les 

Unes  des    iiydrophilinx\  (*). 

Supposons  un  Conjcelia ,  mais  avec  un  col  plus  long 
etdesftporcs  en  croissant,  iouL  le  reste  étant  semblaLle 
nous  aurons 
Ifenospora    (Léger)    (fig.  425)    (0,6  à  0,7.  intestin   des  larres 

à'-tgrion]  ; 

Hophrynchus  (Schneider)  est  un  genre  voisin 
du  précédent  (*). 

Supposons   eniin   qu*avec  des    carac- 
tères semblaiiles  encore  de  Jéliîscence  du 
kysle.de  vie  isolée  sans  associations,  mais 
avec  des  formes   d'épimérites    variables, 
■  les  s|>ores  soient  naviculaires,  c'esl-à-dire 
'  oroïdosAexlrémités  pointues,  nous  aurons 
Actinocephalus  (Schneider)  (fig.  i2G),  clief  d'une  série  qui  termine  celle 

Ides  Polycystines  (•). 
P)  Arec  ces  mêmes  caractères  du  kyste  el  des  spores,  supprimons  les  dJaments 
df  IVpicvie  el  nous  aurons  le  getu-e  : 

rlktporu  'Léger)i0,3  À  0,4.  lulesliu    de  la  turvo  des  O'^/cf/rVur). 
ReniplaçoDs  ces   Olamenls   pur  une   cotironiie  de   crocbels,  recourbés  en  arrière 
^J  io»^rés  au  BOmiuel  de  répiiuérile,  el  nous  aurons 

1m  genres;  ^'     '  fXg.m, 

CiffctUê  (Léger)  (fig.  ^27)  (0,3.  Inteslio  de  la  larve  de 

Crnnus); 
^fophorê  (l«éger)  [Atleint    prés  de  2"»>>.  InlesLin  de 

t^«rabu$f  Sitpha,  Dytiscus]. 
iMjtUi  (Schneider)  se  rattache  aussi  aux  précédents.  CorycelU 

Ces  cinq  genres  réunis  cooslilueuL  la  famille  des        {c.  armata)        sUphanophor». 
[cÀJfTNosroKr.v^  [Acanthosporides  (Légerl].  {dap.    Léger).         {S  radioaa) 

(•)   Ce»   deux   genres  constituent  la  famille  des  (d'op.Léger). 

.sofromjje[Meii03piirides[V,ii%tT]].  ï"ig.  tso. 

l'I  Celte   série  se  compose   des  Fig.  «t. 

ires  suivants  . 
>«//«  il-éger)  el, 

tpfiëiui  (Schneider]  qui  ont  l'épi- 
trite  en  simple  boulon  sessile  et 
srme; 

ilus  (Léger),  où  le  boulon  est 
frécMé  d'un  reallcment  basiluire; 
•MinopAora  ^ Léger) (fig.  V28),  où  il  for- 
int une  couronne  ornée  de  côles; 
'Mifeo^Ofv  (Léger)  lûg.  429  et  430],  où  s'ajoute  t  la  couronne  précédente  un  proloo- 

g«meut  couique  cenlrnl  ; 
f^'éht  i.Lèger)  flig.  43l{,  où  il  a  la  forme  d'une  cupule  k  bords  dentés; 

U 


r 


Atterophoia 
{A.  ehgant). 

Coupe  de  l'épi- 
mérite 

(d'np.  L^ger). 


Anterophora 
{A.  mucroHttia 
(dap.  L^ger). 


Fig.  Ul. 

Phialit 

{P*  ornata) 
(d'op.  Léger). 


d        ^ 


Noire  Monocysline,   avec  les  caractères  généraux  de  la  Grégnnne 
décrite  au  commencement  de  cet  article,  présente  trois  particularités  qui 

en  font  un  type  à  part;  1"  il 
a  pour  h<!)te,  non  un  Insecte 
uu  quelque  autre  Articulé, 
mais  un   Ver  (Annélide  ou  ■ 
Géphyrien);  2°  il  habile  non 
rinteslin,  mais  la  cavité  gé- 
nérale; 3'*  il  n'a  pas  d'épi- ■ 
mérite  et  est  par  conséquent 
acéjthalc,  puisqu'on  nomme 
céphalins  ceux  de  ces  êtres 
qui   ont   un   épimérîte.   En 
outre,  il  n'a  jvasdf*  septum  ni 
par  conséquent  Je  protomé- 1 
rite  distinct  d'un  deulonié-  " 
rile;  il   redevient  la  cellule 
simple  nuinic  de  sa  meni- 
lipHur  et  de  son  noyau,  sans  ^ 
appendices  d'aucuno  sorte,  H 
mais  alloDiiée  et  mobile  à  la 
fiï(;un  des   Grégarlnes  ordi-  ^ 
naires,  grâce  aux  myonèmeft  H 
Je  son  ectoplasme.  Il  vil  Ift, 
se    nourrissant  sans    doute 
dessubslancesalbumincusesA 
dissoutes    Jiins    le    liquide 
MoyocrsTmA  {Type  m»rphoioifiqiie)  (Sch.)-  cavilairc,  grandit,  arrive  à 

L'adulte,  len  difTérentu  lUidcR  de  la  Bpurulation  A  n  D      maturité    et     s'enkyste.     Sesfl 

nt  lo  «por.  F.  j-^sies  (.4)  ptnivont".  selon  le* 

Kr«.|  kvfit*;  «p.,  spuru;  vp**!  «portnoTlo  «  1  interiour  •'  « .  •  -  « 

deUnpiiro.  cas,    être    évacues   par   les 

organes    segmenlaires     otS^ 
n'arriver  au  deliors  qu'après  la  mort  de  l'hôte  et  la  destruction  de  son 

PyxiniB  (llanriiiicrsobmidt)  |0g.  433ù  43^),  où  une  poiolc  centrale  nall  CD  outre  du  centre 
de  la  cupule; 


Fi2-  ^33. 


Fig.  «31. 
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lurps.  Là,  dans  l'eau,  ils  s'ouvrenl  par  dcliiscence  simple,  sans  sjioro- 

liuctesou  pseudokystc  ou  autre  dispostlioa 

parliculièrc  quelconque,  el  les  spores  sont 

mises  en  liberté  (F).  Elles  sont  avalées  par 
des  iudividus  de  Tespèce  à  laquelle  a}»par- 
lenait  leur  hôle,  s'ouvrent  sous  rinfliience 
de  leurs  sucs  digestifs  et  mettent  leurs spo- 
rozoUes(*/;i.)en  lihertt';.  Ceux-ci  peiièlreiiL 
ilans  une  cellule  de  lïpithtMiuin  inLesHiuil, 
uiais  ne  s'y  arrî^lenl  pas  (peut-être  mOnic 
passenl-ils  entre  les  cellules)  el  arrivent 
bitn  vite  «lans  la  cavité  générale  où  Ils  n'ont 

*\Vl'à  ^ran<lir   pour   devenir    la    Grr|^'^artnc 

inoDocyslidée  qui  nous  a  servi  de  point  de 

départ. 


/' If  xi  nia.  ^or« 
(D'ap.  Léger). 


Fig.  «5, 


Fig.UT. 

\ 


Ptfxinia 

{P.  tuhevula) 

<d'ap.  Léger). 


«36. 


Geneiorhynchuû 

(G.  Mon  nier  i) 

(d'np.  A,. 

Schneider). 


Xypfiorhynehu» 

{X,  firntut) 
(d'ap.  Léger). 


Pyxiniat 
Déhitcciico 

de»     «pores 
(d'ap.  Léger), 


Fig.  43» 


9kaékfhfnct)u%  (Scbncider)(fig.  436],  oA 
ii  a  la  forme  d'un  petit  boutoa  lon- 
jfuemeol    pédon- 
cule et  armé  d'une 
btnde  de  crochets 
dirigés  en  bas; 
Xfphorh/nehu9  (Léger) 
[ùg.  kSi],  Dû  il  est 
formé  d'uue  cou- 
ronne de  crochets 
e(    d'ane    longue 
poiot«  conique; 
Ovfouriâ     (Schneider), 
oâ  l'on  retrouve  les 
longs  filamenti)  de 
f'ogonitrê  ; 
Bothriopêit  (Schneider)  (Hg.  438),  chez  lequel  l'cpiiuérite 
est  difficile  k  trouver  et  dont    le    protoiuéritc  en 
forme   de  large  venlousu  ressemble  si  bien  à   un 
épimérile  qu'on  l'avait  pris  pour  celui-ci  et  que  t'en 
avilit  décrit  l'animal  comme   manquant  de  proto- 
miîrite  ; 
i^/fid^riâ   (Léger]  (tlg.  439],   qui  a   un   ûpim'5rjle  en 

couronne  côtelée  avec  une  pointe  au  centre,  se  distingue  des  précé- 
dcnU  et  de  tous  les  autres  Polji^cystines  jusqu'ici  étudiés  parce  que 
«en!  il  est,  normalement  et  toujours,  dicysttdc^  c'est-à-dire  [lourvu 
d'tm  épimérite  à  l'état  jeune,  mais  dépourvu  en  fout  temps  de 
MTptum  et  par  conséquent  de  protomérite  ; 
Cùtêophorê  (Schneider)  el 
Ûolioc/êti$  ^Léger)  qui  sont  diins  le  même  cas. 

Tous  les  genres  de  relie  série  habitont  \o  tube  digestif  dos  Coléoptères  carnassiers 
cl  forment  avec  AcUnocephalu»  la  famille  des  AcrtyocBruAu^jL  [ActinotéuhaUdtê 
(Léger)]. 


Bothriupiiê 

{B.  hittrio) 

(d'ap.  Léger). 


Schneiffcria 
{a,  mucrontita) 
{d'«p.  Léger.) 
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Monocystis  (Siein)  est  la  réalisation  exacte  du  type  morphologique  ci-dessus 
décrit.  Ce  genre  a  contenu  un  moment  toutes  les  formes  de  Monocys- 
tines  vrais.  Il  ne  contient  plus  aujourd'hui  que  les  Monocystines  de 
Ver  de  terre,  principalement  M.  agilis  et  3f.  ma^na  (0,0S  à  5mm.  Cavité 
générale  de  Lumbricus  ]. 

A  ce  genre  se  rattachent  diverses  formes  mal  déterminées  qui  ne 
sont  là  que  provisoirement  (*),  et  quelques  genres  que  Ton 
a  séparés  en  se  fondant  sur  la  forme  des  spores  et  sur 
quelques  autres  caractères. 
Savoir  : 

Zygocystis  (Stein)  (Testicule  du  Lombric); 

PlâtyCyStiS  (Schneider)  (Chez  Sabella  et  Audouinia)  ;  Gonospora. 

Gonospora  (Schneider)  (fig.440),  à  spores  denticulées  à  un  pôle     f^>^^ll^  r) 

(Cbez  Terebella,  Gîycera  et  autres  Polychètes)  ; 
Ceratospora  (Léger)  (fîg.  441),  à  spores  munies  de  deux  longs  filaments 

divergents  (Parasite  de  Cfrccra);  et  enfin 

Fig.  441.  ^ ^  fig.  442. 


Ceraiospora.  Spore  (d'ap.  Léger 


Urospora  (Bûtschli)  (fîg.  442),   à  spores   munies 

d'un   seul  long  filament  (Testicules  de  Tubifex  et  Urospora.  spore 

cavité   générale  de  divers  Annelés:  Nemertes,   Sipun-  ^  ^^'     ^"^* 

culus,  Synapta.) 

Kystes  cœlomiques  purs.  —  Certains  de  ces  Urospora  présentent  dans 
leur  développement   une  particularité   du  plus  haut  intérêt.  Ceux  de 

(1)  Telles  sont: 
Cytomorpha  (Mingazzini)  (Chez  Diazona  violacea); 
Leoudina  (Mingazzini)  [Chez  Nercis  et  Sagitta); 
KôHikeria  (Mingazzini)  (Chez  Staurocephalus); 

Ophiotdina  (Mingazzini)  (Chez  Lumbviconereis^  Sapphirinaj  Nepthys  et  Viscocelis  tigrina]; 
Polyrabdina  (Mingazzini)  (Chez  Spio,  Cirratulus  et  Serpula); 
Esarabdina  (Mingazzini)  (Chez  Terebella); 
Nematoides  (Mingazzini)  (Chez  Baianus); 
Lankesteria  (Mingazzini)  [Chez  \es  Ascidies); 
Pîaurozyga  (Mingazzini)  (Chez  Clavellina); 
Anchorina  (Mingazzini)  (Chez  les  Capifelliens). 

Tous  ces  genres  ont  été  créés  par  Mingazzini  pour  des  Monocystines  qui  ne  sont 
guère  déterminés  que  par  leur  habitat;  leurs  spores  et  leurs  kystes  n'aya^^t  pas  été 
rencontrés  dans  la  majorité  des  cas. 
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la  Némcrio  et  du  TuUifox  sont  de  vraies  Grf^garines.  libres  et  mobiles 

«iiiis  le  corps   de    leur    hùle.    Mais  celui  de   la   Synaple  [U.  Sffnaptœ 

(U'^pr)]  met  si  lonp:teinps  à   Iravorser   la  tuuiijuc    iiilosliiiafo  do    son 

hWe,    qu'il    esl    déjà    adulte    (juand   il    îirrive    à   la    cavité    *^ùm'.rn]c, 

Aussi,  bien  qu'au  momcnloù,  se  déluchaul  de  l'inleslin,  il  lombe  dans 

f^Ueravili^,  il  n'aitencore  aucune  enveloppe  kystique,  il  est  déjà  arrondi 

<*l  immobile,  comme  pour  s^^nkyster,  v.i  il  s'enkystera  sans  avoir  pris 

'orme  de  Grëgarine  ni  manifesté  la  mobilité  de  ces  animaux.  Chez  celui 

*lu  grand  Si|)onrle  (U.  StptfucuH)  les  choses  vont  encore  plus  loin,  car 

IVnkvstemonl  a  lieu  pendant  que  l'animai  est  cn('(u*e  enj^ngn  dans  les 

luniques  intestinales^  et  ce  sont  dos  kystes  È«ml  formés  qui  tombent  dans 

Ip;    ^^,  la  cavité  ^'énérale.  La  phase  libre  est  sup- 

primée.   Nous    avons  renconln*  nnn    cvolu- 
«tJ^Iy^  '^*  ^  semblafde,  à  titre  d'adaptation   lempo- 

^^''■■"^  '■''       raire*  chez  certaines  espèces  do  Polycvstines 

(fig.  -i43)  (V.  p.  2B8).  Mais  chez  elles  la  forme 
libre  existait  concurremment  avec  la  forme 
kystiquecodomique.  sinon  au  mêmemoment, 
du  moins  avant  chez  le  même  liôtc,  et  après 
chez  des  lnMes  de  la  mt^ine  espèce.  Ici,  au 
contraire,  la  phase  libre  est  supprimée  pour  resjièce.  C'est  une  espèce 
réduite  à  des  Injstes  cœlomiques  purs.  Ce  fait  est  surtout  intéressant  en 
ce  qu'il  nous  met  sous  les  veux  une  fiirmi'  4|ui  se  rallnctu^  niixCré<;:nrines 
normales  par  des  transitions  insensibles  ci  qui  repentlanl  ne  dilFèro 
presque  en  rien  d'une  Coccidie,  ainsi  que  nous  allons  le  constater  en 
étudiant  cet  ordre  do  Sporozoaires. 
Uthocyst is  (Giard)  est  attribué  par  Cl'énot  aux  Monocyslines  cœlomiques 

(Parasite  des  Oursins]  ('). 
W       Dîslribation  des  Grégannides.  —  D'une  manière  générale,  on  peut  dire 


K|iieii 


(im.  LctftT). 


(')  La  classification  dcsitrégarines  est  rendue  foridirfloile  pnrlefait  que  la  varlalion 
■Je  leuri  caractères  ne  suit  pas  une  manche  pnrallèle  Ln  forme  et  la  structure  de 
l'adulte,  élanl  très  uniformes,  ne  peiivonl  servir  presque  U  rieii-  Nous  avons  vu  fjiie  la 
pféMDceou  l'absence  duï^eptum.  sur  Inquelle  se  hasdit  l'uncienno  division  en  Polycys- 
tldca  el  fïjcystides,  n'a  pas  int'iue  uuu  valeur  spécifique  fllisolue  puisque  des  indi- 
vidus de  ini^inecspèce  peuvcnlavoirun  seplum  ou  en  manquer.  La  (tiruie  de  ri;piuiL'rite 
en  raison  de  sa  ûxité  dans  cliai]ue  g<?nre  cl  de  sa  variattilili-  dans  Perdre,  pourrait 
foarnir  un  critérium  utile,  mais  c'est  un  organe  caduc  cl  itifticile  h  observer.  Celle 
■dtt  spores  a  l'avantage  de  faire  porter  le  crilériuin  sur  un  organe  relativement  facile 
fk  voir,  mais  elle  n'est  pas  d'accord  avec  celle  des  épimérites.  et  ne  respecte  pas 
toujours  les  afflnilès  réelles,  comme  le  montre  le  cas  d^Monocystis  ([ui,  par  ses  spores, 
pourrait  prendre  place  û  côlé  ilc  Pyxinia  et  de  Dufouria.  Le  meilleur  critérium 
«eniblcrait  devoir^tre  l'évolution»  mais  elle  ili^pend  si  miroitement  de  l'adaptation  qu'elle 
établit  lie» analogies  entre  les  Formes  les  plus  dispurutês  eonune  Chpxiktitïn  lottga  cL 
j'Vri%9piirti  siftunruli.  Puut  la  smvesston  des  genres  que  nous  venons  d'étudier,  nous 
f-oiiihidé  do  notre  mieux  loi*  divers  criti^riump,  etTiprunt-ant  beaucoup  h  Lègkr  et 
iHqne  peu  /lut  autres,  en  attendant  qu'on  ait  trouvi^  un  classement  satisraJaant  ft 
tûtes  les  exigences. 


à      ^ 
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que  les  Grf^nnnes  polycysliHi^es  ont  pour  hAtes  habituels  les  Arlhrr> — 
podes  (sauf  les  Diptères,  où  elles  sont  très  rares)  les  Hyménoptères  e-t, 
I,C[»i(Joplères»  et  les  Arachnides.  En  revanche,  les  Cœlenién^s,  Echine»-^ 
dermes,  tous  les  Vers,  les  Tuniciers,  les  Crustacés,  abondent  en  Mono  — 
cystines  cœlomiqucs  ou  non.  Les  Vertébrés  n'ont  jamais  de  (jrégrarine 
pas  plus  que  les  Mollusques  ('). 

2*  Sous-Ordrb 
COCCJDIDES.  —  COCCIDID.E 

[CoaiDitù.r.  (f-KickvuT);   —    Psorospermifs  ovifor^es] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(F.ia     44i    A   446.) 

Notre  Coccidie  (')  typique  est  un  petit  ùtre  qui  se  présente,  au  stade  di 
son  évolution  qui  correspond  le  mieux 
à  Félal  ailtillo  do  la  tJrégarine,  sous 
l'aspect  d'une  simple  cellule,  conte- 
nue, en  qualité  de  parasite,  dans  imc 
cellule  intestinale  de  i|uelqun  hfHe 
vertébré  ou  invertébré.  Bien  qu'elle 
soit  très  grosse  par  rapport  à  la 
cellule  hospitalière  qu'elle  distend 
forletnon(,son  volume  se  trouve  limi- 
té par  celte  condition  intracellulaire 
à  20  ou  30  p..  Sa  forme  est  sphéri<|ue. 


«g.  \HS. 


^.cîrs 


COCClotû.e  (Trp«  morpholoffiqn**)  (Sch.) 

c,  1»  Corcidie;  etr«.,  ci^itnt«rjiiw>«  ;  «,,  c«llnlt 
de  rfatVlc  ;  K..  noyau  du  p.-ir«fti|e;  N.,  dovm 
dp  la  cellule  do  l'bôto. 


(*)  Amphkoxus  en  possède  peut-élre  une, 
décrite  récemmeal  par  Pollakd.  Les  Tuni- 
ciers  (Salpea»  Ascidies  simples  et  eompo- 
sées)  ont  de  nombreuses  espèces  de  Wono- 
cysiincs.  Les  Vers  ahrilent  beaucoup  de 
Monocyslines,  surtout  les  Annelides  ma- 
rina [iXcreis^  tumùricoin'reis,  yfpthys,  Gty- 
cera^  Spio^  Serpuia^  Stnttrocrphaiu.t,  divers 

Capitclliens  cl  Maldannicuii.  On  en  trouve  aussi  chez  les  Oligocbètes  (.Varv,  Tuyifi^x\ 
les  Géfthy nenn  [Sipunr.ultt.s,  Phascolosoma^  Ec.hiurus)^  les  Némerliens(rirrrtfu/fw, /Jor- 
lasia],  les  Planaires  \Discoeetis,  Pianaria^  Mesostomum),  même  cher  les  Trématode», 
les  Cestodcs  et  les  Némniodes.  Il  en  eiisln  chez  les  Chœtognntiies  \Sagitta'.  Enfin,  la 
Kehinodermcs  ont  des  <^régnrines  rceloiniques  (i^cAiHocflrrf/um,  Synapta,  Hotoihuria]. 
Les  Arthropodes  possèdent  surtout  des  Polyf^ystines.  Peripatus  en  héherge  une  Les 
Crustacés  n'ont  que  peu  de  ces  parasite».  Les  Décapodes  [llomarus,  CarcinuA\  les  Am- 
phipodes  [Gammarus\  les  Oopépodea  [Cyclops,  Sapphirina  et  les  Girripèdes  [Hntanus. 
PoUicipes]  sont  seuls  inrcctés.  Les  Arachnides  n'en  ont  pas.  En  revanche,  les 
tnsecles  (à  la  seule  exception  des  Hyménoptères  et  Lépidoptères)  et  les  Myriapodes 
possèdent  nne  énorme  ({uantité  de  (irégarines. 

L'nire  de  répartition  *les  Grégarines  est  donc  fort  répandue.  On  peut  remarquer 
que  les  Vertébrés  el  les  Mollusques  ne  possèdent  pas  de  Grégarines,  mais  seulement 
des  Goccidies.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  du  reste  qu'il  n'existe  pas  de  Coccidies  chez 
les  Myriapodes  et  les  Insectes,  oO  ces  parasites  existent,  au  contraire,  assez  soavenL 

(*]  Xc  pM  confondra  ce  terme,  priH  sourent  oomme  tynonyine  dâ  Coocldidet.  aT«c  le  nom  fru- 
çAis  da  gonr»  Coccidjum. 


BRACHYCYSTIDES    :      CO€ClD]DE» 


Structure 


279         ■ 


Elle  a  la  constitution  <r»ine  t'ellule  orJiiiairo  (r.),  sauf  qu'olln  esl  nue, 
ou  du  moins  n'a  ijuc  fctto  membrane  proloplasraique,  simple  bordure 
hyalin*»,  qui  sépare  4lu  d<*liors  le  cytoplasme  granuleux. 

Son  cytoplasme'  esl  (iiieiiieiit  vai:uoJair»'  eL  n*riforine,  oulre  les  niicro- 
sornes,  de  grosses  granulations  qui  représentent  des  produits  pins  ou 
moins  avancés  de  rassimilalion  (matériaux  de  reserve)  ou  de  la  désas- 
•''ïiT^ilnliun.   Il  n'y  a  pas  d'eetiiplnsnie  distiiii'l  d'un  endoplasme  ('). 

Au  rentre  du  cytoplasmt^  est  un  ^mos  îtoi/au  (N,)  poui'vu  d'une  mem- 
'''"^.ne  et  dans  lequel  on  dislingue  nu  réseau  chromatique  et  un  gros 
iic«.«|<^ole.  A  l'un  de  ses  pôles  sont,  côte  à  côte,  deux  c&ntrosomes  (etrs.) 
(L^bbé). 

Physiologie. 

Nutrition.  —  Kn  raison  rie  sa  situation  intracellulaire  et  de  l'absence 
<*Ci  membrane,  notre  Coccidie  n'a  besoin  d'aucun  organe  spécial  de 
'^  ^alrilion  ou  de  désassimilatioti.  Elle  assimile  et  désassimile  par  simple 
^^mose,  dans  -^on  milieu  amliianl  h^rmé  par  le  cytoplasma  vivant  de  la 
^^>llule  hospitalière.  Klle  n'a  de  mouvements  d'aucune  sorte.  Sa  physio- 
**^gie  ne  nous  laisse  *lonr-  à  étudier  que  les  phénomènes  de  son  cycle 
évolutif. 

Diviflion.  —  Bien  qu'elle  ne  soit  pas  le  mode  princi[»al  de  reproduction, 
^a  division  n'en  existe  pas  moins.  L'animal  peut,  quand  il  ne  remplit 
|»as  toute  la  cellule,  se  multiplier  par  ce  processus.  La  division  a  lieu 
par  milose  (LahLé). 

Enkystement  —  Après  avoir  atteint  sa  taille  délînilivc,  la  Coccidie 
s'enkvsle  sur  place.  Elle  n\i  pour  cela  qu'à  sérréter  son  kyste.  Il  est 
fait  ici  d'une  mince  mernUrane  d'une  suhshince  d'aspcel  chilinoïde 
(fig.  445,  A'y^f.)  analogue  à  la  membrane  interne  du  kyste  des  Gréga- 
rines.  Les  granules  plasmaliques  disparaissent  avant  l'enkystemenl. 
H  Sporulation  Ifig.  Vi;!).  —  Iles  que  i'enkysfement  est  o[iérc{.4),  l'aniinal  se 

^K  dispose  âsporuler.  La  membrane  nucléaire  disparaît  {£),  le  nucléole  se 
^B  résorbe,  et  il  sort  du  noyau  une  masse  eliromatique  qui  se  porte  vers  la 
^  surface  de  la  cellule  pour  s'éliminer  et  qui  représenic  peul-t^tre  un  globule 
L^  polaire (Labbé).  Maiscelau'estsuivi  d'aucun  phénomène  sexuel,  l'enkysle- 
^H  ment  étant  toujours  solitaire.  Le  noyau,  resté  an  centre,  se  divise  alors  par 
^^  mitose  (Oeldrmne  snccessivemeni  <le  petils  noyaux  qui  se  portent  à  la  sur- 
^^  face  (/^)n  peu  près  comme  dans  la  se^^iuenlalion  cenlroléeitliique  des  Inscc- 
^ft  tes.  A  la  surfaceaussi  s'est  accumulé  loul  le  plasma  furniatif  du  cylrq>lasme. 
^m  Chaque  noyau  masse  autour  do  lui  sa  pari  proportioimelle  de  ce  plasma 
^H  et  forme  ainsi  une  petite  masse  nudéée.  Ces  petites  masses  sont  d'abord 

^^       (*1  Lariik  dUlingue.  selon  \o.ur  aspect  H  leurs  réactions  dea  granutéâ plaamatiqueB 
et  des  granulcn  thtoniatoiiies  plus  petils. 
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continues  par  leur  base  avec  le  cytoplasme  sous-jacent,  mais  peu  à  peu 
elles  s'individualisent,  s'arrondissent  et  se  séparent  sous  la  forme  de 


Ftg.  445. 


C0CCIDID£  {Type  morphologique).  Sporulation  (Sch.). 

A  k  Et  SUdes  succesBifs.  etr«.,  centrosotnes  ;  le  y».,  enveloppe  kystique;  19.,  aoysu  de  la  cellule 

do  l'hôte  (e);  H.,  noyau  ;  «p.,  spores. 


petites  cellules  nues,  les  sporoblasles  ('),  du  plasma  formatif  qui  se  retire 
au  centre  où  il  forme  un  volumineux  reliquat  résiduel  qui  ne  sera  pas 
utilisé. 

Ces  sporoblasles  se  transforment  en  spores  par  le  fait  qu'ils  se  sécrètent 
deux  membranes,  une  exospore  d'abord,  une  endospore  ensuite. 

Formation  des  8porozolte8[fig.  446).  —  Après  avoir  formé  ses  membranes, 
la  spore  commence  l'évolution  intérieure  qui  conduit  à  la  formation 


(^)  Labbé  les  appelle  arckéspores,  mais  nous  préférons  conserver  une  liénominaiion 
tout  aussi  applicable,  plus  ancienne  cl  d'une  signiHcation  plus  générale.  Disons  que 
c'est  aux  belles  recherches  de  cet  auteur  que  nous  devons  la  connaissance  des  phéno- 
mènes réels  de  la  sporulation.  Sa  description,  beaucoup  plus  conforme  aux  lois 
générales  de  la  cytologie,  se  substitue  à  celle  que  Schneider  avait  donnée  pour 
Ktossia  octopiana  et  où  il  faisait  dériver  la  chromatine  des  nouveaux  noyaux  d'un 
bourgeonnement  endogène  du  nucléole. 
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des  sporozoïtes.  Pour  cela,  son  noyau  se  divise  et  donne  un  petit  nombre 
de  noyaux  entre  lesquels  le  cyloplasma  de  la  spore  se  partage,  et  ainsi 
se  forment  quelques  sporozoïtes.  Il  reste  cependant  un  petit  résidu  de 
cytoplasme  inutilisé.  Pen- 
dant que  ces  phénomènes 
s*accomplissent  dans  les 
spores,  la  cellule  hospita- 
lière est  usée,  détruite  par 
le  kyste  qui  forme  dans 
son  sein  un  énorme  corps 
étranger  incompatible  avec 
une  longue  existence,  et  le 
kyste  tombe  dans  la  cavité 
intestinale.  Là,  deux  éven- 
tualités peuvent  se  pré- 
senter pour  lui.  Tantôt,  il 
éclate  dans  Tintestin,  laisse 
échapper  les  spores  mûres, 
et  celles-ci  mettent  en  li- 
berté les  sporozoïtes  qui 
attaquent  immédiatement 
de  nouvelles  cellules  du 
même  hôte;  tantôt,  les 
kvstes  sont  éliminés  avec 

les  fèces,  s*ouvrent  dans  l'humidité,  et  les  spores,  avalées  parle  même 
hôte  ou  par  ses  congénères,  mettent  les  sporozoïtes  en  liberté.  Ceux-ci 
sont,  comme  chez  les  Grégarines,  des  corpuscules  falciformes  doués,  ici 
aussi,  de  mouvements  énergiques,  ils  attaquent  les  cellules  épithéliales 
de  l'intestin,  chacun  pénètre  dans  une  d'elles,  s'y  arrondit  et  n'a  qu'à 
grossir  pour  devenir  la  Coccidie  adulte  avec  les  caractères  que  nous 
lui  avons  trouvés  en  commençant  cette  description. 

LesCoccidies  ne  sont  donc,  en  somme,  que  des  Grégarines  qui  restent 
intracellulaires  jusqu'à  Tenkystement  et  sont,  par  conséquent,  privées  de 
vie  libre  et  de  mouvements.  Mais  nous  avons  vu  que,  parmi  les  Grégarines 
cœlomiques,  certaines  {Urospora  Sipuncidi)  n'avaient  pas  non  plus  de 
vie  libre.  II  ne  resterait  donc  d'autre  différence  que  le  fait  que  la  Coccidie 
s'enkyste  dans  la  cellule,  tandis  que  le  kyste  cœlomique  grégarinien 
s'enkyste  hors  de  la  cellule,  dans  le  parenchyme  de  l'intestin.  Mais  cette 
différence  elle-même  disparaît,  certaines  Coccidies  (Klossia)  s'enkystant 
de  la  même  manière,  comme  nous  allons  le  voir  dans  un  instant. 


ctrs. 


COCCIDWJE  (Type  morphologique). 
Formation    des     sporozoïtes    (Sch.). 

controsomcs;  endoap.,  cndosporo;  <pl«p., 
H.,  noyaux  ;  T.,  vacuoles  du  sporozoïte. 


épi  spore  ; 


Le  sous-ordre  desCoccidides  est  fort  homof.'^ène  et  nous  n'allons  trouver 
entre  les  genres  que  des  différences  secondaires  portant  surtout  sur  le 
nombre  des  spores  dans  le  kyste  et  sur  le  nombre  des  sporozoïtes  dans 
la  spore. 
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us   SPOnOZOAfRCS 


GENRES 

Kloss'tn  (Schneider)  représonle  à  peu  près  le  type  morphologique  e!  nous 
n'avons  que  quelques  fUnercncos  à  signaler  et  quelques  particularités  Ji 
préciser.  L'animal  quitle  la  cellule  hospitalière  à  l'élal  de  Coccidie  el  ■ 
s'eukvste  ilans  lôpaisseur  des  parois  iiUcstinales  où  il  se  forme  mfme 
un  kyste  adventice  aux  dépens  du  tissu  conjonctif  de  cet  organe.  C'est 
plus  tard,  par  deslruclion  do  la  muqueuse,  que  les  kystes  sont  rais  en 
liberl<5  dans  rintestîn.  Chaque  kyste  conlient  un  nombre  de  spores  très 
grand  et  non  délini  et  cliaque  sfiore  conlit.'ut  un  nomhre  non  défini  do 
sporozoïles  (Bien  visible  h  l'œil  nu.  Tube  digcsHf  de  Scpia  ou  d'Ociopus,  princi- 
|)alfmenl  dans  l'intestin  spiral  et  rein  dV/c/t'-r)  ("). 

PfeifFeria  (Labbé)  (tig.  117)  est,  comme  Klossia^  polysporé.  c'est-à-dire 
qu'il  produit  dans  son  kyste  un  nombre 
grand  ol  indéfini  de  sporohlastes,  mais  ici 
les  sporoblaalcs  se  Iransfornieut  directe- 
ment chacun  en  un  sporoxoïle  B  sans 
former  de  membrane  autour  de  lui»  c'est- 
n-dire  sans  passer  piir  TélaL  do  sjjore.  Le 
kyste  émet  directement  les  sporozoïtes 
quand  il  se  rompt  iParaailo  chez  les  Lupins, 
les  Pas-sereniii.  les  flalliniicés,  le  Trilon  et  divers 

'   \  f  Pfctferta  (Sch.). 

~^ ' ~  A,  formation   do*    spororoïtes ;  B,  »p">- 

-.    _                      .   .  mmiles  a  rintérirur  du  kyste;   f.  m»- 

(  I  Genres  voisins  :  crosporonoïl*- ;      O,      mirixwpornioiU. 

Adelea    (Schneider)    qui   n'a    que   deux  sporozoïtes        kr***  k^Bio. 
Chez  f.ithobius]; 

Bârroussia  (Schneider)  qui  n'en  a  qu'un  (Chez  IVt'pn  rinerea]. 

Ces  quelques  genres  constituent  (a  Iribu  des  Potypinstidrs  digt^niqurs  de  bablïé  : 
Tolyplaslidiisi  parce  que  les  kysles  conliennent  beaucoup  de  spores,  et  digéniquw 
parce  que  les  sporozoïtes  ne  naissent  pus  directemenl  des  sporoblasles. 

(')  Cette  Coccidie  présente  encore  deux  particularités  intéressantes. Premièrcmeuli 
ses  sporozoïtes  sont  de  deux  tailles  selon  les  kvsles.  Il  y  a  des  kjstes  à  mactospo- 
rozoïtrs  [H  ù  15  [i]  (fig.  4'i7  C\  et  des  kystes  A  inicrùsporozf)ïffs{l  h  8  [i]  [O],  Lfl  signili- 
ealion  de  cette  différence  n'est  pas  connue;  peul-^lre  a-t -elle  quelque  chose  de  sexuel. 
11  semble  que  (es  marrosporozoïles  doivent  siiuplement  différer  des  derniers  par  une 
plus  fc'iande  riclicsse  en  lïjulières  nutritives,  car  '\h  ne  taissen!  pas  de  reliquat  rési- 
duel. Or  on  sait  que  c(i  reliijuut  est  roriiic.  en  général,  de  la  partie  nutritive  du  plasma. 
En  second  lieu,  l'animât  peut  se  multiplier  une  ou  deux  fois  par  division  niilosique 
dans  la  cellule  hospitalière,  avant  de  s'enkyster.  Klle  produit  alors  de»  infections 
aiguës  très  graves  pour  l'hâte. 
Avec  le  genre  voisin 

£imeria  [Schneider),  k  sporozoïtes  en  tonnelet  (chez  la  Souris),  il  constitue  pour  I^abbè,  U 
tribu   des    Polypîostidvs   monogrniques  dont  \i\  déûnitîon  se  comprend  d'elie-mém* ^ 
après  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  de  Kiossia.  ^Ê 

C'est  avec  doute  que  nous  plaçons  ici  les  genres  ^ 

Gymnospora  (Montez)  trouvé  par  Monikz  dans  une  Chenille  et  considéré  par  cet  auteur 
coiniiie  appartenant  aux  Coccidics,  malgré  les  sporoducles  formés  par  son  kyste.  ÏA 
contenu  du  kj^slc  se  résout  tout  entier  en  nombreuses  spores,  mais  qui  donnent 
chacune  plusieurs  sporozoïtes.  Le  reste  de  l'évolution  u*est  pas  connu; 
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Coccidium  (Leuckarl)  {dg.  448).  Tout  est  conforme  à  notre  type  morpho- 
logique chez  Cocci- 
dium, saufquele noyau  ^^'  *"' 
du  kyste  ne  se  divise 
que  deux  fois  et  donne 
seulement  quatre  spo- 
roblastes  et  par  consé- 
quent quatre  spores  : 
{C:  sp,)  celles-ci  sont  à 
l'intérieur  du  kyste  et 
donnent,  à  leur  tour,  à 
leur  intérieur,  deux 
sporozoïtes  disposés 
tête-bêche  (G)  ('). 


cpsp..,,. 


■:dof:       U  il  !■■  U 

Coccidium  (Sch.). 
A  k  C,   ormation  dos  spores  dans  le  kyste;  D  k    G,  formation   des 
sporozoïtes  dans  la  spore;  edop-,  eodospore;  ep«p.,   ^pispore 
kj«.,  kyste;  rlq.,  reliquats  de  segmentation  ;  «p.,  spores. 


Distribution  des  Coc- 
cidides.  —  Les  Goccidies 
se  rencontrent  dans  toutes  les  classes  des  Vertébrés  et  chez  quelques 
Invertébrés  :  (Céphalopodes  {Octopus,  Sepia),  Gastéropodes  {Limax^ 
Hélix,  Succinea,  Neritina),  Myriapodes  (Liihobius,  Glomeris),  et  peut-être 
dans  une  chenille  de  Lépidoptère  (*). 


Cretya  (Mingazzini),  genre  incertx  sedis^  qui  se  rapporte  probablement  kPfeifferîa; 
Gonobia  (Mingazzini)  qui  se  rapporte  sans  doute  &  Eimeria; 

Rhabdospora  (Henneguy)  qui  se  distingue  des  genres  précédents  par  des  sporozoUes  en 
forme  d'épingle,  la  tôle  de  l'épingle  étant  le  noyau  du  sporozoïte  ^Trouvé  par  Laguesse 
et  Thélohan  dans  divers  organes  des  Poissons). 

C)  Les  Coccidium  sont  tes  uns  endogènes,  les  autres  exogènes.  Ils  sont  très  répandus 
chez  les  Vertébrés  supérieurs. 

Citons  :  C.  oviforme  et  C.  perforons  (Leuckart)  du  Lapin;  C.  tenelium  (Raillet) 
du  Poulet;  C.  De  lage  i  ^Ltibhé)  des  Tortues;  C.  proprium  ^Schneider)  du  Triton,  etc. 
Genres  voisins  : 
Gouisia  [Labbé],  dont  la  spore  s'ouvre  par  deux  valves  (Chez  les  Poissons); 
Cristallospora  (Labbé^  [Coccidium  crystalloiàvs  de  Tbélohan)  à  spore  bipyramidale  affec- 
tant une  forme  cristalline  (Chez  Moteiltt]  ; 
Bananella  (Labbé)  k  trois  spores  seulement  ; 

Diptospora  [Labbé)  à  deux  spores  qui  ont  chacune  quatre  sporozoïtes  (Chez  les  Passereaux)  ; 
Cychspora  (Schneider)  et 
hospora  (Schneider)  sont  également  disporés. 

Le  genre  Ortkospora  (Schneider)  n'existe  pas  :  c'est  le  Coccidium  proprium  du  même 
auteur. 

1*1  On  a  trouvé,  chez  l'Homme,  plusieurs  cas  bien  observés  d'une  Coccidie  voi- 
sine de  C.  perforans.  Les  Goccidies  sont  communes  chez  la  plupart  de  nos  animaux 
domestiques. 


On  peut  le  définir  comme  une  petite  Grégannc  monocysl 

la  structure  se  se-   _ 
rait  quelque  peu  ■ 


Fig.  MV 


B 


simplifiée  en 
m<>me  temps  que 
sa  taille  se  rédui* 
sait.  Il  est  en 
forme  J*ovoï«le 
allongé.  Un  ecto- 
plasme ivbsnùncQ 
forme.avcc  la  mi- 
nime membrane 
protoplasmîque 
dont  on  ne  peut 
guère  le  discer- 
ner, l'enveloppe 
légumenltiire  de 
la  cellule  dans 
laquelle  on  aper- 
çoit cependant 
une  difTércncia- 
tion  liLrillaire 
longitudinale  qui 
représente,  sous 
une  forme  sim- 
plifiée, la  couche 
à  myonèmes  des 

Grégarines.  Vendopla&me  est,  comme  chez  celles-ci,  garni  de  granu- 
lations pJasmatiqiies,  amyloïdt^s,  graisseuses,  matériaux  de  réserve  de 
TalinuMitrilion,  et  ronlit^nl  un  ttoifau  formé  d'une  mince  membrane,  et 
d'un  conlenii   clair  cuLouranL  une  partie  centrale  clirumullquc. 

(*)  Ici  eacorts  noas  emploieront  parfois  dans  lu  langage  ooorant  oe  terme  en  place  â'Hémoapo* 
ridide.  Il  désignerait  un  genre  typique  /{«motporitlium  qni  d*aUlenn  n'existe  pas. 


i 


4 


f 


ILEMOSPORIDM  (Type  morphologique]  (Sch.). 

il ,  p^n/tratiun  du  sporf)zr>Tte  daoH  nno  celliilo  (l<-  Thôle:  B  ot  C,  «ccrois- 
i«»iiM>nl  îiitraovUiil.'iire  du  piirtiKtU>;  O,  Ii-  parjiHUu  |>i.-u(lant  lui  vîo  lilirc; 
/;,  nouTcllc  p4TUolralioD  du  parasite  dand  une  cellule; /'  et  G,  enUysle- 
mcnl  ot  division  :  H,  liysto  rontonant  les  sporoxoîtes. 
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Physiologie. 

Nutrition.  —  Le  petit  parasite  se  nourrit  de  la  substance  du  globule 
et  grossit  à  ses  dépens.  Il  n'avait  guère  que  5  [a  quand  il  est  entré  dans  la 
cellule  {A  :  c)  et  atteint  Jusqu'à  15  ;jl  quand  il  est  adulte.  Aussi  le  globule 
est-il  profondément  atteint  dans  sa  nutrition:  il  se  décolore,  son  noyau, 
relégué  à  la  périphérie,  se  déforme,  se  fragmente,  le  cytoplasme  s'épuise 
et,  à  la  fin,  il  n'est  plus  représenté  que  par  ses  couches  superficielles 
condensées  en  une  enveloppe  flétrie  qui  contient  le  parasite  avec  le  (ou 
les)  reste  du  noyau, 

Enkystement.  Formation  des  sporozoltes.  —  Quand  il  est  mûr,  le  parasite 
s'enkyste,  c'est-à-dire  se  sécrète  une  mince  cuticule,  et  entre  en  sporu- 
lation. Pour  cela,  son  noyau  se  divise  par  mitose  (F),  successivement 
plusieurs  fois,  et  donne  de  petits  noyaux  qui  se  portent  à  la  périphérie 
{G),  se  partagent  le  plasma  formalif,et  forment  avec  celui-ci  de  petites 
masses  cellulaires  nues  qui  s'individualisent  peu  à  peu  et  finalement  se 
transforment  en  autant  de  sporozoïtes  distincts  (H)  laissant  un  reliquat 
de  plasma  nutritif  inutilisé.  Il  y  a  des  kystes  à  macrosporozoïtes  et  à 
microsporozoUes, 

Les  choses,  on  le  voit,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ce  qui  se  passe 
chez  la  Coccidie  Pfeifferia.  Ces  sporozoïtes  qui  mesurent  seulement 
quelques  \i.  sont  mis  en  liberté  par  la  destruction  finale  du  globule  à 
laquelle  ils  contribuent  par  leurs  mouvements  saccadés.  Libres  dans  le 
plasma  sanguin,  ils  se  répandent  entre  les  globules  (a),  les  attaquent, 
les  percent  et  pénètrent  dans  leur  intérieur  (A)  où  ils  n'ont  plus  qu'à 
grossir  pour  recommencer  la  même  série  de  phénomènes. 

Vie  à  l'état  libre.  — Leur  cycle  évolutif  cependant  ne  se  réduit  pas  tout 
à  fait  à  ce  qui  précède.  Leurs  mouvements  sont  ordinairement  peu  actifs 
dans  le  globule  et  se  réduisent  à  quelques  secousses  de  loin  en  loin. 
Mais  parfois,  plus  énergiques  ou  mieux  dirigés,  ils  permettent  aux 
sporozoïtes,  surtout  quand  ceux-ci  sont  adultes,  de  sortir  du  globule  (Z^) 
et  de  s'agiter  dans  le  plasma  sanguin  avec  une 
énergie  plus  grande,  jusqu'à  ce  qu'ils  attaquent  *^' 

un  autre  globule  pour  se  loger  de  nouveau  à  son 
intérieur  (E), 

Conjagaison  (0g.  450).  —  Parfois,  lorsque  le  pa- 
rasite est  devenu  libre,  il  s'unit  à  un  de  ses  con- 
génères et  se  soude  à  son  extrémité  postérieure 
par  la  partie  correspondante  (a).  Puis  les  deux  a        b       c     d 

conjoints,    se    rabattant    l'un  vers   l'autre   (^), 
arrivent  à  se  placer  côte  à  côte  et,  la  soudure      (Type'TrrhX'que). 
envahissant  de  bas  en  haut  (c),  finissent  par  se  Conjugaison  (Sch.). 

fusionner  complètement  en  un  individu  unique 

(d)  qui  ne  diffère  des  autres  que  par  son  épaisseur  plus  grande.  La  con- 
jonction s'étend  aux  noyaux  qui  se  fusionnent  l'un  dans  l'autre.  Il  y  a 
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donc  lîV  une  vraie  conjuffaison  totale.  CAiila  conjugaison  peut  aussi  aroir 
lieu  entre  individus  intragloLulaires  s'ils  se  reuconLrent  dans  le  même 
globule.  Malheureusement,   pas   plus  ici   que  chez  les  Grégarines 
ne  sait  rien  do  son  ioQueace  sur  le  cycle  évolutif. 


GENRES 


1 


Ils  son(  bien  pou  nombreux,  puisque  Tordre  n'en  conlient  en  loul  que 
trois  qui,  êtuiil  Lous  Lrês  conformes  au  type  morphologique  ci-dessua, 
pourront  être  caractérisés  en  quelques  mots.  I 

Drepanidium  (H.  Lankeslcr)  (fig.  45l,/4).est  de  taille  très  peii  te,  ne  dépassant 
pas  les  trois  quarts  de  celle  du  globule,  auquel  il  ne  paraît  guère 
nuire  (Clie2  les  Grenouilles  [liana  esculenia)  cl  chez 
i|uelf]ues  oiseaux). 

Karyolysus  (Labbé)  {fîg.  4ol,  B)  attoiut  la  lon- 
gueur du  globule  malgré  l'hypertrophie  que 
celui-ci  subit  sous  son  iiiflueuce,  et  finit  par 
le  dôtruire  (Gboz  les  Lézard»  [lncfria]]. 

Daniîevskya il^hhé)  (lig.  «tijl,  C)  est  de  taille  très 
grande,  tlouble  ib*  celle  du  globule,  dans  lequel 
il  est  ployé  en  deux  pour  pouvoir  y  loger  et 
exerce  sur  celui-ci  une  action  mécanique  no- 
cive, mais  insuriisante  pour  le  d<51ruirc.  Pas 
de  distiuclion  entre  microsporozoïles  et  macrosporozoïtes;  pas  de  cott- 
jugaisou   (Greuouillc    et  divers  Ueptiles  :  LacerticDS,   Ophidiens  et    Chéloniens.) 

Distribution  des  HémosporidideB.  —  Les  llémosporidies  ont  pour  hÔle  les 
He[itiles  et  les  Oiseaux.  Aucune  n'a  été  trouvée,  ni  chez  les  Mammifères 
ni  chez  les  Poissous,  ni  chez  les  invertébrés. 


A 


Fi  g.  4&I. 

B 


DrtpaHidimm,    B,  Maiyot^at. 
C,  DaniltvfkjfA 
(im  Labbé). 


4«  Sous-Ordhe 
GYMNOSPORIDES.  —  GYMNOSPORID.^ 
[GvMfjosroHiDiEs   (Labbé)] 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

Structure. 

Le  type  morphologique  résumant  en  lui  les  caractères  des  Gymnospo- 
ridies  (•)  serait  une  toute  pelile  masse  proto[dasmiquede  forme  irrégu- 
lièrement arrondie,  mesuninl  au  plus  3  à  i  i*  de  diamètre,  vivant  eo 
parasites  dans  les  hématies  d'un  Vertébré  à  sang  chaud. 

Ce  parasite  a  lous  les  caractères  d'une  amibe  (B),  il  en  a  la  structure  el 
les  mouvements.  11  est  uu,  sauf  cotte  bordure  conliuue  qui  constitue 

(*)  Même  obkervatiua  qu'à  la  p«ge  %H. 


BUACIIVCVSTIDKS    r    CVMNÛSl^OllinES 


287 


la  membrane  prott^plasmique  sous  su  forme  la  plus   simple;  il  a  un 
^ndoplasme  légèremenl  va-  [,j    ^j,  j 

cuolaire,  un  ectoplasme  où 
w  trouvent  de  fines  gra~ 
«nlations,  noir  os  ouhr  une  s, 

résullanl  de  la  dégénères-  •        jà^-S    A  ç 

cence  pigmenlaire  de  1  hé-       ^  ^^i  f^'^    ^-U*» 

rooglobine    dont    le    petit      *^  .■;j^ 

^tre  s'esl  nourri;  enfin  il 

Contient  un  noijau  voluuii-      \^.  .^    ,  ^    ,^,^; ,.         > ,   ^  ,  >   ,..,..,.: 

fleux,    bien    rond,    muni 

*^UDe  fine    membrane    et 

contenant  un  beau  iiiirléole 

'^Xcenlrique  noyé  dans  un 

^pïasmanucléairehyalinC  ). 


6 


CYMNOSPORWX.  Type  i«orphQ].ig:iqne  (Sch,). 
A,  s|i<irozotte   njaiit  [Wnètri-   dans    uuo  ccllulo;    B,  muaTuinculH 
aiQ<fl>(>'ùJuH  tilt  i>arasil4);  C,  la  jMtrasite  so  pri-)Hir«  â  &«  divÏAor; 
D,  T'irnulion  des  sporotoTtcs. 


Physiologie 


Celte  amibe  se  nourrit  par  simple  osmose  dans  le  milieu  essentielle- 
'^«nl  nutritif  où  elle  est  plongée,  et  le  globule,  sous  son  înlluonce, 
*  ^nrmieel  s'hyperlropliie  (dus  ou  inuins.  Elln  rxi'^t'ule  des  tnouvenionis 
'^ïiiiboïdes  variés,  émellant  el  renïninl  ses  pseudopodes,  lilJic  peut  se 
^iviier.  On  la  voit  aussi  \ta.rfo\s  se  conjuguei'  avec  un  aulre  bnbilanl  du 
'^Hif^ine  globule.  Arrivée  h  l'éljit  adulle,  re  '|ui  ne  demande  que  quelques 

»iours,  elle  eiilre  en  spondaiion,  mais  (et  c'est  la  son  caractère  le  plus 
t^marquable,  celui  qui  a  valu  son  nom  au  groupe  dont  elle  est  le  type) 
9an$  s'enkyster.  Elle  s'arrondit,  devient  immobile  {C),  mais  ne  sécrète 
autour  d'elle  aucune  membi'ane;  son  noyau  se  divise  en  un  ceriaiti 
nombre  undélerminé  mais  pas  très  considérable)  de  petits  noyaux,  (jui  se 
l'Orlent  à  la  périphérie,  se  partagent  le  cytoplasme  et  se  transforment, 

»  enfin,  de  la  manière  dont  nous  avons  dêjîi  vu  tant  d'exenijdes,  eu  spora- 
soUei  disposés  h  la  surface  d'un  petit  amas  résiduel  inulilisé  (/>).  Ces 
aporozoîtes  sortent  alors  du  globule  et  se  répandent  dans  le  plasma 
1 


lobules   pour 


se  loger  à  leur 


sanguin   où   ils  attaquent  de  nouveaux 
intérieur. 

GENRES 

HmmBWCdb&  (Grassi).  La  slruclnrc  eL  révolution  de  ce  genre,  au  moins 
ftous  sa  forme  ordinaire  (//.  Laveranî  de  (Irassi)»  sont  enlièrenieut  con- 
formes au  type  ci-dessus  étudié  ('). 


P)  LABBè  voit  dans  la  partie  claire  une  vacuole,  le  nucléole  étant  le  vrai  noyau. 
('  Mai^  il  fnul  sif^niiler  quelques  parlicuIariLés  de  polviiiorjiliisiiie  chez  ce  parasite 
li  nouf  intéresse  &  un  Imut  degré,  parce  qu'il  est  In  cause  de  la  malaria  de  Thomme. 
Il  A  été  découvert  par  L.iVKHATf  A  qui  Gras*)i  l'n  dédié. 
$out  une  de  ses  formes,  il  produit  la  fièvit:  tierce,  It  Gftt  alors  remat-quable  par 
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Un  peu  difTérent  dans  son  évolution  est 
Halterîdium  (Labbé)  qui,  constitué  au  début  comme  îe»  parasites  de  la 
malaria^  sauf  une  forme  plus  allongée,  montre,  au  moment  de  la  sporu- 
lation, la  particularité  suivante.  Son  protoplasme  s'accumule  aux  deux 
pôles  et  forme  deux  masses  réunies  par  un  isthme  étroit.  Le  noyau  s'est, 
pendant  ce  temps,  divisé  en  deux  autres  qui  ont  pris  position  chacun 
dans  une  de  ces  masses.  L'isthme  de  réunion  dégénère  et  devient  plus 
tard  un  reliquat  résiduel.  Quant  aux  deux  masses  polaires,  elles  sporu- 
lent  lune  et  l'autre  absolument  comme  un  Ha&mamœba  ordinaire.  La 
différence  est  donc  en  somme  assez  secondaire  (Hématies  des  Oiseaux)  ('). 


l'étAt  lobé  de  ses  pseudopodes  et  le  petit  nombre  de  ses  sporozoïtes.  Sous  une  autre 
forme,  il  produit  la  fièvre  quarte  et  se  distingue  alors  par  des  pseudopodes  réticulés 
et  des  sporozoïtes  plus  nombreux. 

On  peut,  à  bon  droit,  considérer  ces  deux  formes  comme  deux  variétés  distinctes, 
H.  laverani  tertiana  et  H.  L.  quartana.  L'une  et  l'autre  reproduisent,  quand  on  les 
injecte  expérimentalement,  le  type  de  fièvre  dont  elles  portent  le  nom.  Et  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  remarquer  que  la  variété  tertiana  complète  son  cycle  en  quarante- 
huit  heures  et  la  quartana  en  soixante-douze  heures,  c'est-à-dire  dans  le  temps  qui 
sépare  deux  accès  consécutifs. 

Mais  d'où  vient  la  fièvre  quotidienne  ?  On  a  pensé  pouvoir  l'attribuer  à  une  forme  qui 
serait  une  troisième  variété,  le  type  en  croissant  et  serait  caractérisée  par  une  forme 
en  long  ovoïde  arqué,  et  par  l'absence  de  mouvements  amœboïdes.  Pour  le  reste,  elle 
ressemblerait  aux  autres,  débutant  par  une  petite  amibe  mobile  et  finissant  par 
sporuier  après  s'être  arrondie.  Mais,  on  a  beau  les  injecter,  on  ne  reproduit  pas  pour 
cela  la  fièvre  quotidienne  et,  d'autre  part,on  les  rencontre  aussi  dans  les  types  tierce 
et  quarte.  On  en  est  donc  réduit  à  les  considérer  comme  de  simples  états  de 
dimorphisme  des  variétés  normales  tertiana  et  quartana.  Quant  à  la  fièvre  quoti- 
dienne, elle  ne  serait  peut-être  qu'une  double  tierce  ou  une  triple  quarte  à  accès 
alternants  de  deux  en  deux  ou  de  trois  en  trois  jours.  L'observation  clinique  parle 
en  faveur  de  cette  hypothèse,  car  il  est  bien  rare  que  les  accès  consécutifs  de  la  quoti- 
dienne soient  identiques  entre  eux. 

Quand  on  observe  le  sang  hors  des  vaisseaux,  on  y  trouve  des  amibes  en  tout 
semblables  aux  Haemamœba,  mais  qui  émettent  trois  ou  quatre  longs  flagellums, 
souvent  plus,  que  l'on  voit  s'agiter  vivement,  puis  se  détacher.  Laveban  croyait  que 
ces  flageîlums  servaient  &  reproduire  le  parasite.  Danilbvsky  voyait  en  eux  des  êtres 
infusoriforraes  de  nature  spéciale, /*o/)7ïu/«5(Daniievsky).  Labbé  a  démontré  que  ce  ne 
sont  que  des  modifications  agoniques  des  parasites  normaux,  se  produisant  sous  l'in- 
fluence de  l'asphyxie.  On  ne  les  trouve,  en  effet,  jamais  dans  le  sang  au  moment  du 
premier  examen;  ils  se  forment  seulement  après  quelques  minutes  et  parfois  sous  les 
yeux  de  l'observateur.  Enfin,  on  peut  retarder  leur  apparition  en  retardant  ou  accé- 
lérant la  condition  asphyxique  par  l'emploi  de  la  chaleur,  ou  la  hâter  par  Taddiiion 
d'un  réducteur  comme  le  pyrogallol. 

Genres  voisins  ; 
Proteosoma  iLabbé)  qui  produit  une  sorte  de  malaria  (Chez  les  Passereaux); 
Dactylosomi  (Labbé)  et 

Cytamœba  ^Labbé),  qui  ne  semblent  pas  nuire  à  leur  hôte  (Grenouille); 
Aoystis  (Ldbbé),  qui  n'habite  plus  dans  les  globules,  mais  dans   le   cytoplasme  ou  le 
noyau  de  certaines  cellules  de  tissu  épithélium  intestinal  de  la  Salamandre  et  du 
Triton  {£). 

(*1  Halterîdium  évolue  en  six  à  sept  jours  sans  paraître  gêner  beaucoup  son  hôte. 
Labbk,  à  qui  l'on  doit  nos  meilleures  connaissances  sur  tous  ces  êtres,  considère  ces 
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2«  Ordre 
DOLICHOCYSTIDES.  -  DOLICHOCYSTIDA 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 
Ce  type  est  représenté  par  celui  des  Sarcosporides,  seul  sous-ordre 
de   cet  ordre.  Il  se  caractérise,  par  opposition  avec  celui  des  Brachy- 
cystides  par  sa  forme  allongée,  ovoïde. 


Sous-Ordre 

SARCOSPORIDES.  —  SARCOSPORID.^E 

[SARCOSPORiDiEs(Balbiani);  —  Psorospermies (*)  des  muscles; 

PSOROSPERMIES    UTRICULEUSBS] 
TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIQ.  453) 

Le  parasite  se  rencontre  dans  le  parenchyme  musculaire  ou  conjonctif 
de  quelque  Mammifère,  sous  laspect  de  productions  blanchâtres,  ovoïdes, 


Fig.  453. 


.%AH€fJSPOntif£   (T/po  morphologique)  (Scb.)-  Divers  stades 
du  cycle  évolutif. 

A,  sporozoïto  ou  corpuscule  réaiformo.  B,  le  parasite  dans  les  tissus  de  Tbàto. 
C,  multiplication  du  noyau.  O  et  E,  formation  dus  spores  et  dos  sporozottes. 
F,  sporozoïte. 

allongées,  assez  grosses  pour  être  visibles  à  Toeil  nu  (B).  Chacune  est 
formée  d'une  masse  de  protoplasma  granuleux,  contenant  un  noyau  et 
renfermée  dans  une  membrane  qui  semble  être  une  sécrétion  plutôt 


deux  masses  comme  des  spores  nues  (ou  plutôt  sporoblastcs),  et  voit  1&  un  déve- 
loppement digénique  qu'il  oppose  au  développement  monogénîque  d^Bxmamceba. 
L'assimilation  est  juste,  mais  la  différence  entre  les  deux  développements  n'est  guère 


(*)  De  nawpat,  gale;  oicipiiatr  semence. 
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Fig.  4S4. 


qu*une  membrane  cellulaire.  Peu  à  peu,  cette  masse  grossit,  arrive  à 
mesurer  plusieurs  millimètres  de  long  sur  peut-être  un  millimètre  de 
large,  et  bientôt  se  met  à  sporuler.  Pour  cela,  le  noyau  se  divise  (Z>), 
les  noyaux  filles  se  partagent  le  protoplasma,  et  tout  le  contenu  de  la 
membrane  se  trouve  divisé  en  sphérules  arrondies  uninucléées  qui  sont 
des  sporoblastes  ou  des  spores  nues.  Dans  chacune  de  celles-ci  se  forment 
de  nombreux  sporozoUes  (E),  appelés  ici,  d'ordinaire,  les  corpuscules 
réniformes  {F)^  en  forme  de  bâtonnets  arqués  munis  chacun  d'un  noyau 
central.  On  n'a  pas  observé  leur  mode  de  formation,  mais  il  n'y  a  guère 
à  douter  qu'ils  ne  ae  forment  par  division  du  noyau  de  la  spore  et  de  son 
contenu  protoplasmique  suivant  le  procédé  habituel.  Ces  sporozoUes 
(A  et  F)  sont  très  actifs,  se  ployant  en  deux  sur  leur  face  concave  et 
s'étendant  par  des  contractions  et  des  détentes  énergiques.  Malheu- 
reusement on  ne  sait  rien  de  leur  évolution  ni  du  mode  de  propagation 
du  parasite. 

GENRES 

Sarcocystis  (R.  Lankester)  (fîg.  454)  se  distingue  par  sa  forme  trapue  et 
l'épaisseur  trèsgrande  de  sa  membrane  qui  est  striée 
de  lignes  radiaires  fines  et  serrées,  représentantdes 
pores  canaliculaires  (3  à  4'°<».  Muscles  de  divers  animaux 
domesliques  :  Bœuf,  Mouton,  Cheval  et  surtout  Cochon)  (*). 

Miescheria  (R.  Blanchard)  se  distingue  de  Sarco- 
cystis par  sa  membrane  mince  et  anhiste,  sa  forme 
plus  allongée  et  ses  sporozoUes  fusi  formes  (*). 

Balbiania  (R.  Blanchard)  se  distingue  par  ses  kystes 
dans  lesquels  la  sporulation  détermine  des  alvéoles 
de  deux  tailles,  les  uns  larges,  à  la  périphérie,  les 
antres,  petits  au  centre.  La  sporulation  est  centri- 
fuge, les  alvéoles  du  centre  étant  pleins  de  spo- 
rozoUes tandis  que  ceux  de  la  périphérie  sont 
encore  à  la  phase  de  protoplasme  granuleux 
(Tissu  conjonctif,  chez  leKanguroo  et  chez  divers  Oiseaux). 

plus  grande  qu'entre  Pfeifferia  et  Klossia  chez  les  Coccidies. 

(*)  Ces    Sarcocystis    [S.    Miesckeri),    sont  connus  aussi 
sous  le  nom  de  Tubes  de  Rainer^  du  nom  du   zoologiste 

qui  les  découvrit  en  1858.  Logés  soit  daus  les  fibres  des  Sarcotysth  (d'ap.  Manz). 
muscles,  soit  entre  elles,  ils  déterminent  une  myosite  inter- 
stitielle grave  compliquée  de  symptômes  généraux  qui  semblent  dus  k  la  sécrétion 
de  toxines,  car  l'extrait,  injecté  à  des  Lapins,  les  plonge  dans  le  collapsus.  Les 
symptômes  sont  analogues  à  ceux  de  la  trichinose.  On  n'a  jamais  observé  que  le 
parasite  ait  atteint  l'Homme  bien  que  celui-ci  ait,  sans  doute  bien  des  fois,  ingéré 
les  viandes  infectées.  Les  sporozoUes  sont  réniformes. 

(*)  On  appelle  aussi  ces  Miescheria,  Tubes  de  Miescker.  Ce  sont  les  Sarcosporidies 
les  plus  anciennement  connues,  Mieschbb  les  ayant  décrites  dans  les  muscles  de  la 
Souris  en  1843.  On  en  a  rencontré  chez  ro/rtri>tHuET^,  le  Chevreuil,  le  Mouton  et  môme, 
semble-t-il,  chez  l'Homme  (Baraban  et  SAiNT-ItsMr),  dans  les  cordes  vocales. 


I 


OriDRE 

NÉMATOCVSTIDES.  —  NEMATOCYSTIUA 

Le  type  morphologique,  caractérisé  comme  ordre  par  sa  forme 
■llongée,  se  cou  fond  ici  encore  avec  celui  de  l'unique  sous-ordre  qui  le 
constilue. 

Sous-Obubk 

MYXUSPOHIDES.  —  MYXOSPORID.E 
(MuospOHiDiEs;  —  PsoiiospEïiMiEs  DES  POISSONS  ;  —  Myxospobwia  (Butschli)] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

tFIQ.46&   A  -1671 

Le  Mvxosporide  n'est  plus,  comme  les  parasites  de  Tordre  précé- 
<leni,  renfermé  dans  une  cellule  ou  ailaché  à  une  cellule  dont  il  est 
*orti.  Il   est   logé  en   plein  ^..^  ^ 

tissu  ou   libre  à  la  surface  c 

iulerne  des  cavités  riaLurel- 
Jes,  et  son  siège  est  assez 
variable.  11  faul  se  le  repré- 
lenler  comme  une  grosse 
Amibe»  pouvant  atteindre 
S"»»,  visible  à  l'a^il  nu  sous 
l'upect  d*une  pelile  lâche 
laiteuse. 

Structure. 

11  a  la  constitution  d'une 
amibe      polynuclééc     (  /l  ), 
comme  nous  en  avons  ren- 
contré parmi  les  Khizopodes,  B  C 
sauf  une  diiïérence  capitale  :                              ,^              .  ,    •     ^  /«  i.  % 

,  .  e  MYXOSPOiUDM  (Type    morphulagique)  (Sch.). 

comme  tous  les  autres  SpO-    ^,i„„,ii,„  .iUchô«àun.î|>HMUain<to  Vhdf  (c);  *,  rommrn. 

roioaires    sans    exception,     rmnom  d»  u  «poniLiiion;  c,  sporaiiUoB  à  no  eut  piu» 

Ut         t  f  I  I    *  avance,  t.,   ti»sui  do  l'hôto. 

e»l    dépourvu    de   vési- 
cule pulsatile.  Son  corps,  tunlùt  en  masse  de  forme  irrégulière,  tantôt 
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plus  OU  moins  découpé  eu  lobes  arrondis,  se  compose  du  cytoplajsnae 
et  des  noyaux. 

Le  cytoplasme  laisse  distinguer  une  bordure  périphérique,  Yecto- 
plasme,  dont  la  surface  est  différenciée  en  une  mince  membrane  proto- 
plasmique  un  peu  plus  dense  que  les  parties  sous-jacentes.  L'ectoplasme 
lui-même  est,  comme  chez  les  vrais  Amibes,  formé  de  protoplasma 
hyalin  où  ne  pénètrent  pas  les  nombreuses  granulations  qui  donnent  à 
Yendoplasm^  un  aspect  beaucoup  plus  trouble  et  parfois  une  couleur 
caractéristique.  Ces  granulations  endoplasmiques  sont  des  dérivés  divers 
des  substances  nutritives  :  on  y  distingue,  entre  autres,  toujours  des 
gouttelettes  graisseuses  et  souvent  des  cristaux  d'hématoïdine  dérivant 
du  sang  de  Thôte. 

Les  noyattx  sont  très  nombreux,  contenus  exclusivement  dans  Tendo- 
plasme  et  n'ont  rien  de  particulier  dans  leur  structure.  Ces  nombreux 
noyaux  semblent  rompre  par  leur  multiplicité  l'uniformité  que  présen- 
taient sous  ce  rapport  les  types  des  ordres  précédents,  toujours  uni- 
nucléés.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  apparence.  A  l'état  jeune,  le  Myxosporide 
est  binucléé,  et  si  on  lui  trouve  à  l'âge  adulte  plusieurs  noyaux,  cela 
tient  seulement  à  ce  que  la  multiplication  nucléaire  qui  est  le  premier 
phénomène  de  la  sporulation,  au  lieu  de  s'accomplir,  comme  d'ordi- 
naire, tardivement,  rapidement,  juste  au  moment  de  la  formation  des 
spores,  se  fait  ici  lentement,  successivement  et  commence  de  bonne 
heure,  pendant  la  phase  d'accroissement  du  parasite.  Cette  multiplication 
se  fait  par  mitose.  Fig,  45,, 
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Habitat.  —  C'est  chez  les  Poissons,  les  Crustacés 
ou  les  larves  de  certains  Lépidoptères,  qu'on  a 
le  plus  de  chances  de  rencontrer  ce  parasite.  Il  se 
trouve  soit  sous  Tépiderme  ou  sous  Tépithélium 
des  branchies  du  Poisson,  soit  dans  sa  vessie  uri- 
naire  ou  sa  vésicule  biliaire,  libre  à  la  surface  mu- 
queuse, soit  dans  les  canalicules  de  son  rein,  soit 
enfin  en  plein  tissu,  au  milieu  des  muscles  ou  du 
tissu  conjonctif  des  organes  les  plus  divers. 

Nutrition.  —  Le  parasite  se  nourrit  par  osmose, 
et  trouve  ici  tout  autour  de  lui,  dans  les  tissus  de  son 
hôte,  les  matériaux  de  son  alimentation.  Il  excrète 
sans  vésicule  pulsatile,  aussi  par  simple  osmose. 

XoQvements.  ~  Comme  les  Amibes,  il  est  doué  de 
mouvements,  émet  de  gros  lobes  pseudopodiques 
mousses,  parfois  même  de  courts  prolongements 
plus  effilés  et,  par  ce  moyen,  se  déplace  à  la  surface 
de  la  muqueuse  ou  dans  l'épaisseur  du  tissu  où  il  vit.  Mais  ces  dépla- 
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MYXOSPOMDJE. 
(Type  morphologique). 

(Sch.). 

Formation    dei    sporo- 

blostes  et  des  spores. 
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Fig.  i67. 
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cemenls  sont  surtout  aclifs  quand  il  est  jeune.  A  mesure  qu'il  grandit, 
il  flevient  plus  inerte. 

Sporulation.  —  Un  caractiTï^  essonlicl  {i\^.  455, /y  et  C),  c'est  que  «  la 
sporulation  ne  représente  pas  une  jiliase    particulière  de  Texistence, 

k marquant  la  fin  du  cycle  évolutif,  comme  cela  s'observe  cliftz  (l'aiilres 
Frolozoaires.  On  voit  aucoutrjïîre  los  cor|)S  reproducteurs  se  former  do 
très  bonne  lieure  au  sein  de  l'organisme  qui  n'en  continue  [>as  moins  à 
le  mouvoir  et  à  s'accroître  n.  (Thélohan.) 

Un  noyau  de  l'endoplasmc  s'isole,  s*cntoure  d'une  petite  quantité  de 
protoplasma  {Vi^,  ioG).  Cest  le  début  d'un  sporolilaste.  Parfois  le  pro- 
toplasnia  se  craquMe  vl  Forme  des  sporoldasles  arrondis  qui  s'eniourcut 
J'ani'  mince  membrane;  mais,  autour  de  IVuseinble,  il  ne  se  forme  pas 
****  kyste  (Og.  io7.  .1).  Les  noyaux  se  rnulliplient  dans  cbaque  sporolilnsle 
{S  ei  C)  ei  donnent  une  dizaine  de  noyaux; 
*c  sporoblaste  primitif  se  divise  en  deux  |iar- 
^ïes  (sporoblastes  vrais)  qui  possèdent  cliacune 
Irois  noyaux  (/>).  Les  noyaux  restant  consti- 
tuent un  reliquat. 

Chaque  sporoblaste  forme  alors  une  spore. 
€elle-ci  se  divise  en  trois  parties  :  deux  cnpsult^s 
polaires  et  une  masse  plasmique  (£"),  dont  le 
aoyau    se   divise    de    bonne    heure   [F)    pour 
donner  deux  noyaux  ordinaires.  Une  membrane 
bivalve  se  forme  autour  do  la  s[iore.  La  masse 
plasmique   binuelééc    est   la    partie    essentielle 
qui,  seule,  servira  à  former  l'aruibe,  stade  initial 
du  cycle  évolutif.  Les  d«nix  autres  noyaux  s'en- 
tourent   aussi    charun   d'titie    |>etile   masse    do 
cytoplasme  et  constituent   deux  rcUiiles  nues 
qui  vont  se  placer  cùte  à  cûle  au  petit  lioul  de 
l'ovoïde,  et  là  vont  se  transformer  chacune  en 
un  petit  a|q>arei1  très  curieux  qui  servira  à  la 
dissémination  du  parasite  et  que  l'on  appelle 
psuie  polaire  (G  et  //). 
Les  phénomènes  de  la  formation  de  ces  cap- 
Bule»  étant  les   niâmes   [>our  chacune  irelles, 
oas  les  décrirons  pour  une  «ouïe.  Dans  le  cytoplasme  de  la  cellule,  se 
reuse   une   vacuole   {F)    qui    jrrandlt    rapidement.    BienliM  une  petite 
illic  proloplasmique   se  forint*  dîjns    cefle  vacuol*»  et  grandit  à  son 
nlérieur  (G)  ;  elle  s'énuclée  de  plus  en  plus  et  finit  par  ilcvenir  lil)ro 
ans  la  vacuole   sous   l'aspect  d  une   petite    mass*»   piriforme    h    queue 
longée.  La  couche  de  cytoplasme  qui  limite  la  vacuole  se  condense  et 
transforme  en  une  petite  co<jue  ovoïde  qui  contient  la  masse  piri- 
mc;  celle-ci  s'allon^i*   heaucoup  en  se  contournant  et  finit  par  se 
aosformor  {II)  en  un  long  lil^meut  .s[)lrrLl  ramassé  sur  lui-même  en 
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Dictai)   rlr  Iû  fnrtnalion 
des  sporea. 
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cyto|*lasma  form<*nt  un  petit  amas  résiduel  ilcsliné  à  disparaître.  Les 
deux    capsulos    polaires    ressemblent    singulièrement  à    des   némaU^' 
cifslea  lie  Oi'lculéré.s  *ît  la  rrssrniîilanre  devii^nl   bien  plus  frappante  ^^ 
Ton  songe  que  leur  mode  de  l'ormalion  et  leur  fon*^Lioiinernenlsonllr&'^ 
semblables  à  ceux  de  ces  organes. 

Lu  spore  nirtre  mesure  environ  10  jjl  de  lonprueur;  elle  se  rompes- ^^ 
donc,  en  somme,  <les  parties  suivantes  :  1"  une  coque  bivalve  ;  '1'^  une  mass-^ 
profopiasmiqut*  contenant  une  grosse  vacuole  (non  pulsatile)  centrale  ^  ^ 
deux  petits  noyaux  situés  à  droite  et  à  g^auche  de  celle-ci;  3"  deus^ 
capsules  polaires  constituées  comme  des  nématocystes  et  situées  côte  S* 
côte  au  petit  bout  de  Tovoïde.  Ces  spores  sont  réunies  par  petits  groupe!^^ 
arrondis  en  sporoblastes  munis  d'une  mince  membrane  et  ces  sporo 
blasles  jE^^roupés  cMe  à  côte  occupent,  dans  les  tissus  ou  à  la  surface  d 
la  muqueuse,  la  plae.e  de  la  grosse  amibe  nucléée  qui  a  servi  à  le 
former. 

Évolution  des  spores.  —  Dans  les  spores  mûres  et  sous  rinfluenc» 
d'excilalituïs  spéciales,  rhimtques  ou  mécaniques,  les  capsules  polaires 
décocKent  leur  filament  qui  sort  par  un  orilice  (Balbiani),  s'étend  sur 
une  long^ueur  dépassant  plusieurs  fois  le  diamètre  de  la  spore  et,  terminé 
en  jtointe  au  bout,  reslr  atlaelié  pur  la  base  au  sommet  de  la  spore. 
Cest  là  évidemment  un  ac^^ent  de  dissémination.  Les  spores  mises  en 
liberté  par  la  dissociation  et  l'ouverture  des  sporoblastes,  soit  après  lu 
mort  de  la  victime  quand  elles  sont  en  plein  tissu,  soit  avant  quand  elles 
sont  à  la  surface  des  muqueuses  ou  inèmc  peut-ôtre  sous-épilhéliales, 
sont  portées,  sans  doute  par  le  basard,  au  contact  d'uu  nouvel  hÔle 
et  s'accrocbent  à  lui  par  leurs  filaments  dévaginés.  Là,  leurs  valves 
s'entr'ouvrent,  la  masse  protoplasmique  intérieure  sort  et,  grâce  à  ses 
mouvements  amœboïdes,  va  prendre  place  au  lieu  qui  lui  convient,  où 
elle  n'a  plus  qu'à  grandir  aux  dépens  du  tissu  de  l'htMe  et  à  multiplier 
lentement  ses  noyaux  poui*  arriver  au  stade  oii  nous  l'avons  trouvée 
en  commerigant  son  histoire  {'). 

La  com[mraison  deviendrait  aisée  entre  cette  spore  et  celle  des 
autres  Sporozoaires,  et  les  différences  ne  porteraient  plus  que  sur 
des  points  secondaires  si  Ton  admettait,  ce  qui  semble  nssez  légitime, 
que  les  capsules  polaires  sont  les  équivalents  morphologiques  de 
la  masse  plasmique  de  la  spore.  Masse  plasmique  et  corpuscules 
polaires  seraient  les  équivalents  de  trois  sporozoites,  dont  deux  se 
seraient  transformés  en  organes  spéciaux  chargés  de  favoriser  la  dissé- 
mination du  troisième  et  son  arrivée  jusqu'au  point  où  il  pourra  se 
développer.  Ce  troisième  sporozoïte  offre  encore  cette  particularité,  c'est 
qu'il  a  une  forme  arrondie  et  se  déplace  à  la  manière  d'un  Amibe,  mais 


[*1  Celle  dernirrp  iiartis  du  fjvic  évotnlîrn'a  guère  été  observée  d'une  manière  un 
peu  complMe   mais,  d'après  ce  qu'on  en  n  tu,  il  n'y  n  guère  place  pour  une   autre 
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e'esllâ  un  point  secondaire.  Il  en  est  de  m^me  du  fait  que  les  sporo- 
Masles,  au  lieu  deselransformeren  une  seule  spore,  en  forment  filusieiirs 
à  leur  intérieur.  Envisa;.'^  sous  ce  jour,  le  cycle  évolutif  îles  Myxospo- 
rides  garde  un  faciès  particulier,  mais  se  laisse  ramener  cependant  au 
Mhtimn  général  commun  â  tous  les  Sporozoaires  ('). 

LesMyxosporidosconstiluenl  un  groupe  sensiblement  moins  uniforme 
i|m'  les  précédents.  Bien  des  genres  diffèrent  sensiMemenl  de  noire  type 
morphologique.  Il  n'y  a  qu'un  caractère  essonliol  :  lu  ronslitulion  île  la 
Aporcavec  une  ou  plusÎPiirs  capsules  polaires,  nuinies  d'un  Hlajnent  déva- 
çinahle.  Les  auln>s,  halùtat,  forme  de  l'adulte,  nombre  des  spores  du 
-|'r>rol)lasle,  nombre  et  forme  des  capsules  polaires,  forme  des  enveloppes 
^le  la  spore,  donnent  lieu  a  îles  variations  étendues  que  nous  allons 
maintenant  examiner  en 


étudiant  les  genres. 


Fig.  4M. 


GENRES 

^j/nidium  (Biitschli)  {Vig.  458)  réalise,  à  très  peu  de  chose  près,  notre  lypc 

morphologique.  Notons  seulement  que  le  spo- 

rublaste  forme  ordinairement  deux  s[)Ores.  Ces 

«pores    sont   régulièrement  fusiformcs,   avec 

f/cux  capsules  polaires.  Il  n'y  a  pas  de  vacuole 

dans  la  masse  plasmiijuc  de  la  spore  [S[\ore  10 

4  12  (1.  Dans  divers  o^K'nu^^^  de  SYngNat/tufi^  Scorparna,       Myxidium  (d'op.  Thélohnn). 
E»i>z,  etc.)  (•). 

[*)  C'est  l'opinion  de  Mint.a/xinï,  mais  non  relie  de  Tiiélohan. 
(']  Myxidium  LiohrriûHni  (Uûtschliî  vil  ii  la  surface  dt*  la  muqueuse  où  il  forme  des 
Ucbea  jnuoes.  La  couleur  jaune  de  l'cniloplasme  est  due  h  la  présence  de  globules 
colorés;  il  .v  a  de  nombreux    crialuux  dliémalouline  (Vessie    urlnaire   du  Urocliel 
lE»ox]}\ 
Sphmroêporâ  (Thëloban),  a  des  spores  sphèri^iies  ;Rcin  et  ovaire  de  CasteroMleué); 
Sphmnmyxâ  (Thélohan),  a  des  spores  a!long*'C»,  fusifonnes,  avec  une  capsule  k  chaqac 
eKtrén]it<>;  la  masse  plastnique  esl  en  forme  de  disque  ou 
lentille  bironvexe  [Vésicule  biliaire  d'un  Btifn  tirési- 
[lien): 

>mj  {Tbèlohaa]  a  des  spores  en  forme  dovolde  aplati 
assez  allongé  {Spore  12  A  20  ji..  jïranchies  île  Ir'uriscuji  ; 
vessie   urinairc  de  Lophius], 

rttomfxê  (Théloliant  [fig.  ^i50i,  a  dos  spores  dont  la  forme 
est  relie  de  deux  cônes  creux  un  peu  rerourltrs,  !<oudés 
par  Icurn  bases;  chaque  valve  ^st  Inriiiirnlt*  pur  un  pro- 
Jan^ciiient  aigu.  La  masse  p]usmii|ue  k(ï  trouve  dans 
an  de  ces  prolongements  (Vésicule  biliiiire  de  Afotfila^ 
frrntlahruKf  Alosa  .%avdina,  SryUùtm,  /.uphius,  Mrr- 
langus). 
ieptotheca  (Thf''lolinn\  esl  caractérisé  par  des  spores  glohu- 
Iruftca  ayant  leur  grand  axe  perpendiculaire  au  plan  de 
•Ulur<^  iHcin  de  Sromher  et  de  liana). 

Tous  ces  genres  constituent   la   famille  des  MrxtùtVjK  [Myxididéet  (ÏXxtXohanW 
\i    pour   caractère    des  spore»  bi-capsulèes  A   masse  pjasmique  dépourvue  de 
de. 


^  extc 
■  de 
■lien 

Bntof 


Fig.  «5t. 


Cerntomysa 

(d'up.  Thi^lolian). 

a,  gporu  nornuil»  ;  »,  ftpora 

nnorinalf. 


296  LES   SPOnOZOAIRES 

Chloromyxum  (Mingazzini)  (fîg.  460)  se  distingue  par  la  présence  de  quatre 
capsules  polaires  dans  la  spore  (Spore  6  à  8  j*.  Vésicule  biliaire 
des  Plagioslomes,  rein  de  Syngnatus)  ('). 

Henneguya  (Thélohan)  (fig.  461),  qui  comprend  les  anciennes 
Psorospermies  de  J .  Mûller,  possède  une  spore 
dont  les  valves  allongées  se  prolongent  en  ^*^'  ***** 
arrière  en  une  sorte  de  queue,  ce  qui  lui 
donne  une  vague  ressemblance  avec  un  sper- 
matozoïde (Spore  10  à  40  [a.  Branchies  d'Esox  et 
de  Perça,  rein  et  ovaire  de  Gasterosteus)  ('). 

Myxobo/us(Butschli)  possède  une  spore  sans  pro- 

longementavecuneou  deux  capsules  polaires    <^A'<»^<'^y^«'»-       ^'s"'^^"' 
(Spore  10  à  18  (x. Divers  organes  des  Cyprinoïdes)(*).    çim,  Thélohan).  {im.  Thélohan). 

Ces  formes  ne  diffèrent  pas  essentielle- 
ment du  type  morphologique.  Les  suivantes  s'en  distinguent  par  des 
spores  de  très  petite  taille,  avec  une  seule  capsule  à  Texlrémité. 

Thetohania  (Henneguy)  (fîg.  462)  forme,  dans  les  faisceaux  primitifs  des 
muscles  de  son  hôte,  des  îlots  elliptiques  ou  très  allon- 
gés qui  écartent  les  fibres  saines.  Thélohan  et  Henné-  ^'8-  *•'• 
guy,qui  les  ontdécouverts,n'ont  pas  trouvé  de  phase 
amiboïde.  Le  parasite  se  montre  seulement  à  Tétat 
de  sporoblastes.  Les  plus  jeunes  de  ces  sporoblastes 
ont  chacun  un  noyau.  Ce  noyau  se  multiplie  par  mitose 
et  donne  naissance  à  huit  noyaux  qui  sont  ceux  d'autant 
de  spores  très  petites.  Chacune  a  une  capsule  polaire  avec 
filament  dévaginable.  C'est,  en  somme,  un  Myxosporide 
octosporé,   unicapsuté,  à  phase  amibe  inconnue  (Spore 
2  à  6  [JL.  Crustacés  divers  :  Palxmont  Crangon,  Astacus]  (*). 

Pleistophora  (Gurley)  ne  diffère  de  Thetohania  que  par  son  ca- 
ractère dePolysporétSpore5[i.Musclesde  Cottus.Blennius,  etc. 

(^)  Le  nom  de  ce  genre  est  dû  à  ce  que  chez  C,  Leydigi  (Min- 
gazzini)  des  Plagiostomes,  l'eDdoplasme  présente  une  couleur 
jaune  d'or  ou  jaune  brun,  due  à  la  présence  de  globules  colorés. 

Ce  genre  forme  k  lui  seul  la  famille  des  Chloromyxtsm  [Chloro-  (d'ap.  Thélohan). 
myxidées  (Thélohan)]. 

(')  Le  Myxosporide  trouvé  par  Ryder  dans  Aphroàoderus  n'est  sans  doute  qu'une 
espèce  du  précédent. 

(3)  M.  Pfeifferiay  une  des  nombreuses  espèces  du  genre,  produit,  depuis  quelques 
années,  une  épidémie  très  meurtrière  sur  les  Barbus  fluviatilis  de  la  Moselle  et  de 
quelques  rivières  d'Allemagne  (Pfeiffer,  Raillet).  Chez  Thymallus  vulgaris  (Omble  Che- 
valier) ce  parasite  envahit  môme  le  tissu  nerveux  (nerfs  et  cerveau)  (L.  PfeifTer). 

Ces  deux  genres  forment  la  famille  des  Myxobolw^  [Myxobolidées  (Thélohan)]. 

{*)  Il  se  peut,  comme  le  pense  Thélohan,  que  la  phase  amibe  libre  n'existe  pas  et 
que  l'amibe  issue  de  la  spore  se  transforme  immédiatement  en  sporoblasle  sans  phase 
d'accroissement  libre.  Les  Crustacés  atteints  sont  à  demi  paralysés  ;  on  les  reconnaît 
à  leur  teinte  laiteuse.  Dans  certaines  localités,  cette  maladie  a  été  très  meurtrière 
pour  les  Ecrevisses. 


Hùsemà  (Nâp'cii).  On  faisait,  tout  rôreninienl  encon 
«ile  qui  produit  la  pébrine  des  Vers  ù  soie»  le  ly[ie  d'un 
ordre   spécial    de  Sporozoaires  qu*on    tlésignaîl    sous    le 
nom  de  Micnosp<»Rii>iES  (Balbiaiii).  Mais,  les  spores  de   ces 
MicroRporîdics    ayant    absolument    la   m^tne    coitslilLilion 
*juc  celle  do  Glugea^  on  esl  oMiu^é  d'en    faire  aujourd'hui 
•*n   simple    genre  du    sous-ordre  des  Myxosporides,  très 
^'oisin  môme  de  Irtugea.  ('ola  se  justiHe  eneoj-e  [lar  la  ron- 
*>Uéralion  du  cycle  évolutif  «jui  se  réduit  à  ceci.  Ces  spores 
^Ouvrent  dans  le  tube  digestif  de  la  Chenille,  émettent  leur 
^^ihe;    ces   amibes    traversent    lentemenl    la    iriuf]ueuse 
^'■çeslive  et  se  répandeni  dans  tout  rorganisnie,  se  logeanl 
PtHncipalement  dans  le    tissu    conjonctif   interstitiel    des     ctugea.  Spore 
^«•ganes.   Là  elles  s'arrêtent,  grantlissent  et  finaleinent  se  {dap.Théiohun). 
"Mettent  â  sporuler.  Leur  noyau  se  multiplie  et  donne  des 
^poroldastes   dans  chacun  desquels  se   fortnent  des  spores   en  nombre 
^tidélini,  très  peliles,  unicorpusculéea  ('). 


(')  Les  parasites  qui  engendrent  la  nialailie  des  Vers  à  soie  ayani  fail  pordrc  ii  la 
France  plus  d'un  milliaril  pendant  les  quelque  vingt  à  Tingt-cin([  ans.  où  elle  a  le  pins 
«ïiercé  ses  ravages  tsurloul  vers  1800),  Il  n'est  peut-Olrc  pas  inutile  d'ajouter  quel*|iies 
mots  d'bisloriquc  ù  la  description  zoologique  <jiii  précède.  Ln  chenille,  bien  qu'afTaiblie 
par  U  maladie,  se  transforme  néanmoins  en  papillon,  mais  res  papillons  rcslenl  ra- 
bougris, d'où  le  nom  iVrtiste,  «le  maladie  des  petits  qui  fui  (l'ahord  donnt'  à  ce  tiiat 
inconnu.  Mallieureusetncnl,  iiuoi'iue  malnd*?,  le  papillon  pr;ui  pondre  et  ses  œufs 
infectés,  vendus  sous  le  nom  de  graine,  ont  servi  à  propagerla  maladie.  Aussi  1*amtki:h 
^-il  indiqui*  le  vrai  remède  pratique  en  conseilhinl  de  trier  la  graine  el  de  ilètruirc 
toute  celle  qui  esl  atteinte.  QLATHRrAQKS  a>aul  remarqué  sur  des  cltcailLes  maludes 
des  tarhes  semblables  h  des  grains  de  poivre  «tuI  tt  un  rapport  entre  ces  taches  et 
la  maladie,  et  donna  à  celte-fi  le  nom  de  p*^i*rifH'  qui  lui  risl  resté.  Mais  il  n',v  a  rien 
de  commun  entre  ces  taches  JnolTensives  el  le  pHrasite.  Les  spores,  vraie  cause  du 
mal,  furent  découvertes  par  les  j*avanls  italiens  ConNAfiLtA,  l'inurpi,  mais  ceux-ci 
le's  prirent  pour  des  granulations  patlu>lugK{ucs  engendrées  par  la  maladie  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  gattina.  Cesl  Halbiani,  qui  reconnut  la  vraie 
nature  de  ces  rorpuscult*s  de  ln  prbrinc  et  de  la  maladie  corpusetihust^^  iKMiiontra 
qu'ils  n'étaient  que  des  spores  parasites  analogues  ft  celtes  des  Sporoznoirca  et  les 
nomma  Pxnroiprrmiex  drit  ÂrHcult':t,  et  plus  tard  Mirro.%porîdii>.t,  dont  il  a  fail  un 
ordre  spi^cial  des  Sporozoaires  qui  a  persisté  jusqu'aiijuurd'hui  oTi  Tiikumian,  qui 
«était  déjà  distingué  par  de  remarquables  travaux  sur  irlte  tinsse  d'animaux,  vient 
d'  le  ramener  A  un  simple  genre  des  Myxosporidies.  C'uanî  au  nom  de  iVosema  il 
faut  tïien  le  conserver  par  respect  pour  la  règle  de  prioril»^,  bien  qu'il  consacre 
uo«  erreur  de  Nîigeli  qui  en  faisait  un  genro  de  Srhjzomycêtes.  Les  Nosema  de 
Uiferset  espèces  sont  très  répandus  cliex  les  liuectes.  On  a  trouvé  aussi  chez  divers 
CrutUcés  el  mAme  chex  des  Kepliles  et  Kairaciens  des  formes  semblables,  mais 
l«ur  identité  avec  les  précédents  et  mâme  leur  nature  microsporidienne  n'est  pas 
tout  è  fait  démontrée. 
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Distribution  dëa  Myxosporides.  —  On  trouve  surtout  les  Myxosponde; 
chez    les    l*oisson3   (sauf  Antphtoxits,    les  Gaiioïdes,    les    Cycloslomes 
et   parmi    les   Téléosléens,    les    Pleuronectides    et  les   Cycloplérides) 
Plusieurs    pHprt'ps    tlillV'ivnlcs    pruviMit    «lu     rostc    habiter    le    m^in^ 
organe  du  môme  Poisson.  Clioz  les  lîalraciens,  ou  les  a  trouvés  ch»32 
plusieurs    Anoures    et    chez    les    Tritons   (rein   et    vésicule    biliaire) 
Panui   les  Invertébrés,    elles   se  reuconirenf,  «bez  les  Crustacés   (Pr» 
Isemon^  Crungon^  Astacus,   Carciuus),  chez   les   Vers  (iVcrfs),   chez    le^ 
Bryozoaires  {AfrijotieUn).  Kuliu,  les  Mierosporidies,  que  nous  avons  r%i 
n'î^tre  f]u'une  partie  des  Myxosporides,  se  trouvent  chez  tous  les  Art 
culés   et  aussi   4ans  les  muscles  des  Grenouilles,  des  Tortues  et 
Lézards  (l)anilevsky  et  PfeilTer). 


2 
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Fig.  «M 


Eu  ftfvpeniUi^e  aux  Sporozoaircs,  nous  rlevnns  passer  en  revue  un  certain  Dombi 
de  pclils  groupes  A  nfllniltM  inilt^cises  nu  insuffisninmeut  connus. 

Tubes  parasites  des  Articulés  —  Il  n'y  a  dnns  ce  groupe  qu'un  seul  genre  : 
Amœbidiuni  (rieukovskyKfig.  'i6V,  (ïue  lïuua  ilrvuns  décrire  en  lui-rnonie  puisriu'il  constili» 
runn]ue  pcnre  du  groupe.   II  oe  contient 
ini>me  qu'une  espèce  (-/.  /iaraxitirum), 

C'csl  au  rif'biit  un  simple  pelil  bftionnnt 
uninucK'é  [rfl,  muni  d'une  pnroi  cl  fisi*  pur 
une  Je  ses  exlrémitt^s  sur  les  menibies  ou 
les  lininchies  de  qui?li[iie  Kniomosiracé 
d'eau  douce  ou  d'uite  larve  aquati(]iie  d'In- 
secte, voire  nu^ittc  sur  Je  pédoncule  d^ine 
Vordcclle.  Ce  hrttnnncl  f;rundil,  sallonjfe 
en  un  tuliCt  sa  paroi  devient  plus  forte  et 
assez  seuddahie  à  cLdle  d'une  cellule  végé- 
tale, bien  qu'elle  uriil  pft^  les  rértcUnns  de 
la  cellulose  cl  son  noyati  se  multiplie  et 
donne  de  iiombreut  noyaux  (illes  étalés 
dans  le  tube  en  une  fde  unique  (i,  c,  d].  En 
cet  élat  le  tube  peut  alteindre  jusqu'il  un 
deiiii-millimèlre  de  lnng.  IticnliM  son  pro- 
lopjnsina  se  divise  en  aidant  de  [lorlions 
qu'il  y  a  de  noyaux  el  foriuc  ainsi  autant 
de  sporohlastes  fusiformes  disfios^^s  on 
liélice  très  allongée  [</).  Dans  cliacun  de 
ces  corps  fusiformes  ^c'esL  le  Dom  sous 
lequel  on  les  désigne  d'ordinaire)  se  forment,  par  division  du  noyaa  el  du  cylft- 
plasme,  un  pelit  noriibred^rt/Hj/je*  nuclêées,  mais  nues  et  sans  vésicule  pulsatile,  qui 
sorlcnl  par  un  Irou  (pi'idles  pt^rcent  dans  la  paroi  du  lube  et  se  disséminent  par  les 
mouvements  de  leurs  pseudopodes  [*?).  Mais  au  boul  de  quelques  heures,  ces  amibes, 
sans  s'être  nourries  ni  accrues,  s'arn'dent  (/),  s'arrondissenti 
rulenl.  Tantôt  lu  membrane  est  mince  el  lenkystement  est  de  courte  durée,  lantôl 
elle  est  épaisse  et  Tenkystcment  est  lon^;  mais  cela  ne  change  rien  À  la  suite  de 


AmœhifJinm  (Sch.).  San  ejrde  ivolntir. 
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VêTOIolioD.  n«ns  chacune  se  forment,  pur  division  du  noyau  el  du  cyloplasinc,  cinq 
kiï\  fffQrozo'tte.s  [h)  en  forme  de  bâionuels  arqués,  nus  el  munis  d'un  noyau.  Ces 
tporozoite<ï  se  Hxent  non  loin  du  luhe  titèrc  ou  parfois  sur  lui  el  se  développent  en 
nouTfaux  lubes  par  formation  d  une  membrane,  accroJssemenl  et  iiiu!li|dicalion  de 
leurs  noyaux. 

NXatt  la  phase  amibe  et  si  les  kystes  se  formaient  directement  dans  les  sporo- 
bliiles  fusiformes,  il  serait  aisé  de  ramener  celle  t^volulton  k  celle  d'un  Sporozoaîre, 
or  Ips  kystes  seraient  alors  de  simples  spores  formunl  des  spornzoïles  à  leur  intérieur. 
Oo  ;^iit  admettre  cette  as<iitni1aticin  et  considérer  Païuthe  couime  un  étal  spécial  de 
Uspore  dcTcnue  mobile  h  un  itioiiicnt  duuité  par  uduplulion,  pour  los  besoins  de  U 
dissémination  de  l'espèce. 

tiette  nécessité  est  rendue  évidente  par  la  considération  de  ce  qui  se  passe  en  hiver 
oii  le  c/cle  évolutif  est  nbrè^i^  par  la  suppression  de  l'arnihe  el  du  kyste.  Les  corps  fusi- 
forojcs  sortent  alors  directement  du  tube  et  se  dévelnpj»ent  direcleinerU  en  nouveaux 
tub«5,  reprësenlanl  ainsi  le  aporoblaste,  la  spore  et  le  sporozoUc  condensés  en  un  seul 
et  môme  objet.  Mais  alors,  faute  d'être  assez  njohiles,  ils  se  fuenl  toujours  sur  le  tube 
maleroel  ou  tout  prés  de  lui.  NéaumoiostCes  assimllatious  sont  toujours  un  peu  théo- 
riques el  on  ne  peut  rien  objecter  de  bien  posilif  à  Cienkovskv  el  à  quelques  autres 
qui  placent  Amtxindium  parmi  les  Algues  ou  les  niiampigoons  inférieuia.  Le  déve- 
'oftpemeDt  de  ces  singuliers  parasites  comporte  bien  d'autres  varialtons.  Parfois, 
•^ans  le  cycle  d'été,  chaque  corps  fusiforme  se  transforme  directement  en  une  seule 
■tïilwou  même  les  amibes  se  formetil  directement  dans  le  tube  sans  passer  par  l'étal 
**c  corps  fusiformes.  Il  arrivo  aussi  que  le.seorps  f'usifnrnies  sorlent  du  lubc  avant  de 
former  les  amibes  &  leur  intérieur.  Les  causes  de  ces  variations  imus  aonl  couiplé- 
^*oicnt  inconnues. 

Mo.MBX  fait  d'Amoeh'tifium,  une  Algue,  une  Pnlmallaci'e  répondant  A  littphUîinm 
P^morphum  (Frcsenius).  Celle  upiniou  est  assez  vraisemblable.  Il  ne  parait  tlont*  pas 
^tidiqoé  de  créer  pour  lui  un  f^roupe  entier  de  Sporozoaires  comme  l'ont  fait  quelques 
•uleurs  iExosporides,  Perrier). 

imœbosporidies  (Aimé  Schneider).  —  O  groupe  n'a  qu'un  genre  : 
^^VM/âf**  lAimè  Schneider)  (fig.  4t>!j),  sorte  damibe  polynucléée  singulière  rattachée 
4rec  doute  par  A,  ScnrfBiDBR,  qui  Ta  découvert  et  décrit,  aux 
Myxoiporides.  Mais  il  n'a  pas  leur  spore  caractéristique.  El  n*a 
iDcan  caractère  des  Infusoires.  mais  les  phrnomrnes  nucléaires 
de  U  conjugaison  présentent  un  étonnant  parallëliâme  avee 
c«ax  de  la  conjugaison  de  ces  animaux. 

Ce!  Ophryocysiis  comprend  deux  espèces  qui  vivent  en 
piraiite,  l'une  dans  les  tubes  de  Mnlpighi  de  Uittps,  l'iuitre 
chez  AJktM.  C'est  une  amibe  mesurant  10  lï  iTÎ  |jl,  sans  vésii-ule 
pulsalile,  mais  polynuelinte,  le  nombre  de  ses  noyaux  pouvant 
atteindre  une  dizaine.  Llle  a  des  pseudopodes  irrè)<ulier.s,  longs, 
déchiquetés,  mais  que  l'on  ne  v(ïil  jamais  remuer,  peul-élre  par 
•uttede  l'action  du  liquide  artificiel  ot^  l'on  est  ot^ljgé  d'exami- 
ner ranimai.  Celle  amibe  polynucléée  se  divise-l-clle  en  autant 

d'amibes  «luelle  a  de  noyaux?  On  n'a  pu  l'observer,  maia  toujours  est-il  que  co  sont 
rxclusivement  des  individus  pluspclitset  uninucléêa  qui  servent  de  point  de  déporl  aux 
stades  ultérieurs  de  révolution .  Ces  amibes  a  noyau  un  iiiue  s'associent  el  s'enkystent  par 
deux, sous  de  nombreuses  enveloppes  communes  superposées.  Le  kyste  présente  une  ligne 
de  déhiscence  équaloriale.  Leurs  novaiit.  en  se  rnullipliant,  par  division  en  donnent 
chacun  trois.  De  ces  trois  noyaux,  deux  sont  repoussrsel  seront  èliminf'-s  avec  une  forte 
quantité  de  plasma  résiduel.  Les  deux  restants, ^ippiirlenanl  clianm  h  Ynn  des  conjoints, 
»f  fusionnent  (accomplii^niil  ainsi  le  ptiénoni^ne  essentiel  d'une  conjugaison  nucléaire 
qui  devient  lolale  par  le  fail  que  1rs  deux  cytoplasmes  se  fusionnent  aussi)  en  une 
spore  unique  flantiuée  de  deux  nmas  résiduels  binucléés  destinés  h  disiinraltrc.  Le 
noraa  conjugué  se  divise  alors  en  deux,  puis  quatre,  puis  sans  doute  huit  ipit  devien- 


rig.  Hh. 
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neot  I<?s  centrés  de  formation  d'aulanl  de  sporozoUes.  Le  reste  le  réTomiioo  n' 
connu,  mais  se  laisse  iiiiàéincnl  «tcviucr  si   du  moias  i]  ne  présente  pas   d'inij 
Snns  (Imiio  t  liiiqiio  spnrozoïlo  mis  en  liherlê  se  transforme  en  une  amibe. 

Serurnsporidioa  ^l*feilï"erl.  —  Ce  peld  (groupe  comprend  k*  seul  genre  : 
Serumsfioridium  (Pfaiffer)  dans  lequel  ['fetlîer  a  réuni  de  petils  juirasiles,  connus  depuï  * 
Lojdig,  du  sang  sans  glohnlo-;  do  divers  InverUihrés  tnl'èrieurs.  principalement  des  £ik  — 
tomostracés  et  peuUëtre  quelques  Uadiolaires,  Diuofliigellès  et  Infusoires.  Ce  sont  de  Al 
amibes  imtnucU>ées  dont  la  (aille  varie  de  ^  un  5  îi  ^0  ou  Ik)  ]x,  qui  circulent  dans  l^e 
sang  ou  floltenl  dan»  le  liquide  cavitnire  immobile.  Arrivées  à  malarité,  elles  s'ea.  — 
kvslent  séparément  cl  divisent  leurconlenu  en  petites  masses  nues  unioucJéées  qi 
sont  mises  en  liberté  et  se  Iransformeul  chacime  en  une  petite  amibe. 

Ces  petits  lîtres  ont  dos  nffinités  évidentes  avec  les  tijmnosporidies  de  Labbé»  mai 
aussi  avec  leis  Cbytridiiièes  qui  sont  des  ClMnjpi^nnns. 

Amœbiens  de  Sagitta,  —  Il  seintdc  biun  qu'il  faille  rapporter  aui  Sporozoaires  ei 
non  aiL\  Khi/.opodes  deux  Amœbiens  que  lU*a:»$j  h  décrits  sous  les  noms  de  Amarba  \A 
Ckmtogfiathi  et  A.  pi  g  ment  (fera).  Co  sont  de  petits  Amibes  nucléés,  h  ryloplasma  ti 
chargé  de  granulalions.  Ils  vivent  dans  le  lii]uide  cavitaîre  de  leur  hôte.  Parfois  îli 
s'unissent  cumnte  pour  une  conjugaison.  En  tout  «?as  ils  s'enltysleul  et  sous  ce  kvste  s^ 
divisent  en  nombreuses  spores  que  la  destpurlion  du  kyste  met  en  liberté. 

Parasites  de  la  Vaccine,  de  la  Variole,   de  la  Varicelle,  de  l'Herpès  zoster.  — 
pKEin'Kn  u  trouvé  dans  le  sang  des  malades  ntleinis  de  coa  maladies  infectieuses  des 
aniîhe.f  qu'il  croil  'lire  la  cause  de  la  maladie  et  qu'il  faudrait  sans  doute  rapporter 
aux  Spurozuairt\s,  bien  qu'on  ne  sacbe  rien  de  leur  développement.  Cependant  certaines^ 
de  ces  amibes  se  inontrenf  avec  (lagellum.  fl 

Parasites  de  la  fièvre  du  Texas.  — Smith  a  trouvé  dans  les  hématies  des  Chevaux 
atteints  de  ce  mal  une  uinibe  voisine  <le  celle  de  la  malaria,  dont  il  a  fait  le  genre 
Babesia  [Sniitli].  On  ne  connaît  pas  la  sporulation.  La  maladie  serait  transmise  d'un 
animal  A  l'iiiitre  pnr  les  Ftftdrs. 

Parasites  de  rhémoglobimirie  des  bestiaux.  —  Cette  maladie  des  bestiaux  de 
Houmîinic  recroît  produit*.'  il'aprrs   B^dks  pnr  un  Diplocoquc,  appelé 
Pirosomû  {Sin'\{\niP  h;-;rtuinuin],  luj;o  lians  les  hématies.  On  ne  cotinuH  pas  la  sporulation. 

Parasites  du  molluscum  contagiosum  [tig.  460:.  —  On  ob:ierve  chez  les  Oiseaux. 
les  Pigeons    surlout,  une  infection  spècinle  de  l'épbilhélium   consistant  dans  une 
hypertrophie  delà  couche  de  Malpighi  de  l'épiderme.  tihaque  cellule         ... 
de  celle  couche  conlient  un  corps    qui,  d'après  les  recherches  de 
Pfeiffkii,  semble  bien   cire   un  parasite  sporozoaire.  Minoazziivi   a 
m*''m0  trouvé  de  ces  stades  moruliformes  de  sporulation  qui  sont  si 
caractéristiques   chez  ces  êtres.  Neisseb  a  étendu  ces  résultats  au 
mnUitscum  de  Tllnnime.  C'est  surtout  des  Gymnosporidies  qu'il  fau- 
drait rapprocher  ces  panisiU's. 

Parasites  de  la  psorospermose  folliculaire  végétante  ou  maladie 
de  Darier.  —  l>ans  les  deux  ou  trois  cas  où  cette  alTection  a  été 
observée  ^toujours  chez  l'Homme^  les  cellules  de  la  couche  de  Mal- 
pighi  des  follicules  malades  présentaient  des  formations  étrangères 
très  analogues  h  celles  du  moliusnim. 

Parasites  de  la  maladie  de  Paget  —  C'est  une  affection  da  mame- 
lon que  WicKHAii  ctdivcr!«  auteurs  anglais  rapportent  A  nneCoccîdie. 

Parasites  trouvés  dans  certaines  thoracentèses.  —  Pans  le  produit  d'une  ponction 
de  la  cavité  [ilcnralo  Kinsti.kr  et  Pithr-*  onl  trouve  de  nombreuses  spores  contenant 
dix  à  vingt  corpuscules  falciformes  accompagnés  d'un  reliquat.  (Tétaient  Ift  certai* 
nement  des  Sporozoaires,  mais  il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  leurs  affinitës 
spéciales,  le  reste  «lu  ttéveloppement  n'ayant  pu  être  observé. 

Parasites  de  certaines  cirrhoses.  —  Podvissozkv  n  décrit  sous  le  nom  de 
Kiryophagui  ^PodwissozUyi  .A'.  hoiHinis\  un  prétendu  parasite  nucléaire  des  cellules  hépa- 
tiques qui  semble  bien  n'être  qu'une  vacuolnrisation  pathologique  de  leur  noyau. 


I 


Purit«ile  du 

MoNuÂCum  conta' 

géoêum  (d'ap. 
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ParaAîtaa  des  mélanosarcomes  et  des  cirrhoses  biliaires.  —  Stelnuaus  a  décrit 
(la.cs  ces  maladies  des  producUons  uucléairos  ([u'il  soiiililc  rapporter  k  des  Coccidies 
IcaLryophages  et  sur  lesqtjelles  il  esl  «t'Iuelleinent  impossible  de  se  prononcer. 

Parasites  du  Cancer.  —  Ucam^oup  plus  itiipoiiaiiis  au  puinL  de  vue  dir  l'homme, 
n*ai»  Don  moins  obscure,  oM  la  question  des  parasites  du  cancer.  Dans  divers  carci- 
oonies,  en  particulier  les  épilliéliomas,  les  cellules  cancéreuses  contietinenl.  outre 
leur  noyau  plus  ou  moins  nitôré,  des  productions  d'aspect  1res  variable.  Tanliil,  c'est 
un*  simple  pelitc  masse  de  forme  assez  régulière  que  l'on  pourrait  prendre  pour  une 
ttraibe  contractée.  Elle  na  pas  un  noyau  bien  t'vidonl.  Mais  cependant  les  colorants 
tte  U  rhromntine  colorent  plus  énergi(|uemenl  certaines  parties  de  son  contenu, 
A.Blleurs,oD  trouve  une  sphôrule  de  forme  analogue,  mais  présentanl  indubitablement 
<*««  B jures  asl«^roïdes  comme  dans  les  mitoses.  D'autres  fois  enfln,  et  ceïaconstilueune 
indication  beaucoup  plus  précise,  on  observe,  h  l'intérieur  «le  la  spbérule  parasite,  une 
■»4sse  nnorulifurmc  semblable  &  celle  qui  caractérise  la  plupart  des  Sporozoaires  en 
*^«^n  de  sporuler. 

D'après  nombre  d'hislologisles  (Cohml,  Fabbe-Dojikhgub,  etc.,  etc.,)  il  n'y  aurait 
14  que  des  productions  paltiologiques  non  parusitaii'es,  des  hourgeonncments  nucit*aires. 
^B    Oes  tuitones  auormair.ty  des  migrations  de  ffucocyfes,  des  <ifg<*nérescences,  des  histo' 
^B    *ji*ji»j  fitreuses  ou  rotioicifs,  etc. 

^  D'après  d'autres  auteurs  (Malasskz,  Mbtcunikof,  Savtchrnok,  Nilssjôbhisiî,  SoroA- 

ïniTCH,  etc.,)  ce  serait   là   un  parasite   voisin   des  Coccidies.  Kohot.nkf  l'a  noimiié 
^P4loc€phalus  iKoroIncf]  'Ji.  carcinomatosus]  ifig.  467)  el   lui  a  assigné  un  développe- 
îQeot  compliqué  dans  lequel 

il  semble    bien   qu'il    a  dO  Fig.  467. 

«oroprendre  des  leucocytes 
migrateurs  qui  n'ont  rîen  fie 
commua  avec  la  maladie. 
Lé  parasite  formerait  un 
kyste  (-^1.  d'où  pourraient 
sortir  deux  sortes  de  lar- 
Tei,  les  unes  zooïdes  (J?), 
se  transformant  en  sortes 
deGrégarîDesmonocystidées 
(CI,  les  antres,  sporozoïdes 
(/>)  se  transformant  en  ami- 
bes lAT]  qui  développeraient 
eo  elles  iF)  de  nouveaux 
zooîdes  et  sporozoïdes. 

Il   semble   bien    d'après 
tout  cela  que  :  1*^  on  a  décrit 

C^mme  parasite  du  cancer  des  furmalions  pathologiques  de  la  cellule  allérée,  mais 
qui  n'ont  rien  de  parasitaire;  2»  il  existe,  dans  les  cellules  cnncéreuses,  de  vrais 
Sporoxoairesà  cycle  évolutif  encore  indéterminé,  mais  on  n'est  pas  en  étal  d'affirmer 
qu'elles  y  existent  constamment  ;  3*'  la  preuve  reste  h  faire,  que  ces  parasites  soient 
la  caose  réelle  de  la  maladie. 

Le  cancer  est  généralement  inocnljiblo  d'un  point  k  un  autre  de  l'individu  qui  en 
est  porteur.  Il  y  a  des  eus  incontestables d'inrifulnlions  d'un  individu  ùun  autre,  même 
d'une  eiipèce  aune  autre,  mnis  le  résultai  es!  alors  très  ahsitoii-f.  Knthi  ces  inocula- 
tions prouvent  tout  au  plu*  la  nHture  infncliense  de  la  maladie  e!  nullement  que  le 
paranitp  sporozoaire  soit  l'afteiit  d**  rinreiU<*n. 

Cette  importante  question  uLlend  du  nouvelles  études. 


I 


I 


■ 


Hhopaloec/tfiafiin  (îm.  Karotnef). 
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Sur  le  prétendu  dimorphisxne  des  Sporozoairea* 


1 


«  En  1891,1e  DrU.pFKipmR,  de  Berlin,  ayant  trouvé  dans  l'intestin  de  jeunes  Lapi 
une  Coccidie  à  développement  simple  A'Eimcria,  causant  une  infection  f^rave  dec^S* 
animaux,  émit  l'idde  que  celle  Coccidie  était  une  forme  évolutive  de  Coccidium  per^^ 
forans,  et  qu'ainsi  une  mt^me  Coccidie  pouvait  avoir,  suivant  les  circoostances,  l*  *■ 
double  développement  : 

l-i  Un  développement  endogène  simple  (^imeWa)  reproduisant  l'infection  chei  M^ 
mùnic  indiridu  par  Schiviïrtti^rfiporencysfen; 

2f  Un  développemenl  exogène  à  deux  degrés  [Coccidium]  reproduisant  l'infecti»  ** 
cheï  d'autres  individus  par  Dauersporencysten. 

«  Le  IK  l.unvvui  Pfkiffkm,  de  Woîmar,  étendit  cette  Ihéorio  à  toutes  les  Coccidie^  ^ 
d'abord,  puis  à  tous  les  autres  Sporozoaires,  sauf  aux  Grégarines,  bouleversant  ain^^' 
toutes  les  classifications,  ("bcz  la  Salamandre,  Kunuphagus  Saïamandne  de  Steinhau  ^ 
serait  le  Scfmdrmcrstadium  de  la  Coccidie  dont  Je  Coccidium  proprium  de  Schneide^^^ 
serait  le  Dauvrsiadium.  Chez  Lithohius,  il  y  aurait  une  Himeria^  pour  répondre  i^* 
Adelt'a  ovata  qui  serait  le  liauerstadium.  La  curieuse  (jpccidic  trouvée  par  Podvis- — '~ 
sozky  dans  l'œuf  de  Poule  serait  le  Scluvàrmerstadium  de  Coccidium  t^netlum.  IZhe^^ 
les  SarcQspotidirs,  la  loniie  Dauvrcysten  serait  représentée  par  les  tubes  deMiescker. 

«  Plusieurs  auteurs,  Schubkikî,  Mimîazzixi,  soutiennent  celte  théorie. 

«  Dans  une  note  prêcédeiniiicnt  pubUêc,  nous  avons  établi  plusieurs  exemples 
d'infection  double  dani»  lesquels  l'une  dea  Coccîdies  étaiï  monogénique,  l'autre  étani 
digénique  et  k  dévt^ioppemeut  exogène. 

«  Sans  enlrcr  dans  les  détails  des  discussions,  nous  pouvons  dire  que  partout^ 
l'évolution  de  ces  Coocidies  était  dilïérente  de  A  jusqu'à  Z;  que  le  dévcIopperoeDU 
était  indépendant  chez  louLcs»  qu'elles  pouvaient  itre  distinguées  à  tous  les  stades  et 
qu'elles  appiirtenaient  cerlaioernenl  à  des  espiicvs  t//^f/rcn/c.T,  sans  qu'il  fût  possible 
de  dire  qu  il  v  eût  dtuiorpUisine  cbez  une  seule  espèce.  De  ce  que  deux  par&site* 
voisins  se  trouvent  dans  le  même  organe  du  môme  hôte,  il  n'en  résulte  pas  néces-^H 
saircment  qu'ils  dérivent  l'un  de  l'aulre;  el,  si  leur  structure  et  leur  évolution  dif-^H 
fèrent  depuis  les  premiers  stades  jusqu'aux  derniers,  on  ne  peut  admettre  an 
dimorpbisme  et  l'on  doit  conclure  qu'ils  api^arLiennenl  h  des  espèces  différentes,  ^ 

«  Nous  avons  constaté  qu'un  tel  diiiiorphisme  n'existait  pas  davantage  chez  ^^4^1 
Hémospoi'idic.t  et  les  GYmnospot'îdies.  ^^ 

«  Somme  toute,  nous  ne  savons  pas  s'il  peut  y  avoir  un  dimorphismc  évolotif 
chez  les  Sporozoaires,  mais  nous  pouvons  affirmer  absolument  que  ce  dimorpbisme 
n'csl  pas  prouvé  dans  les  cas  observés  tant  par  nous  que  par  divers  auteurs,  et  que 
beaucoup  de  raisons  s'opposent,  au  contraire,  i  ce  qu'on  l'admette.  Provisoirement, 
nous  pensons  donc  que  les  genres  Pfeifferia.  ^imeri'a,  etc.,  sont  parfailemenl  légilinieSj 
et  ne  représentent  nullement  des  phases  évolutives  d'autres  Coocidies  ■. 

(*)  Kuns  lai«sonti  U  piirole  à  M.  Labbé,  sur  cette  importante  question  dont  U  solution  int^ 
rtMse  la  conception  tonte  euticre  de  U  clat»ac  dos  Sporozoairc*. 


Fig.  4«8. 
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Coniormation  générale    —  Noire   Flagellé  esl    un   petit   ôtrc  inicros- 

copitjue,    unicellulaire.   Son  corps  est  ovoïde  et   formé   d'une    niasse 

de  cytoplasma  coulenant  un  no\jau  eï  une 

t^éticuh  fjulsalile,  A  une  de  ses  extrémités, 

^  ost  muni  d'un  prolongcmcnl  filiforme,  le 

flagellurn.  Ce  flagelluni  esL  îintérieur  dans 

la  prog^ression  et  détermine  par  conséquent 

'orienlalion  longitudinale  de  l'uriimal .  Nous 

appellerons  donc  supérieure  rexlrémité  Hîi- 

g^-'llifère.   Au-dessous  du  llagellum  est  une 

Petite  dépression  infundibuliforme  qui  est 

'e  pharynx  el  dont  Toiiliee  d'entrée  est  la 

*o«rA-r.  La  bouche  détermine   lu  fuce   vcn- 

•ï"»!*  el  complète  l'orientation   morpholo- 

^<]ac.  C'est  à  cela  que  se  réduit  Ténuiné- 

**î»lion  des  organes  île  ranimai.  Celui-ci  est 

*linir  très  simple. 

^        Reprenons  maintenant  ces  diverses  par- 

H^es  pour  les  examiner  avec  plus  de  détail. 

^^L    l^plasmâ    —  Le   cytoplasme  otïre  un 

^Vi^ect  très  homogène.  En  dehursdesmicro- 

^mês  el  81  Ton  met  de  côté  les  inclusions 

l^ui  sont  des  parties  surajoutées,  on  ne  lui 

îconnatt  aucune  structure  bien  définie  ol 

ï'e»t  à  peine  si  on  retrouve  en  lui  de  vagues 

idicesde  ces  structures  réticulée  ou  alvéo- 

jre  qui,  ailleurs,  ont  donné  lieu  ù  tunt  de 

isciiSAJonâ.  Un  peut  lui  distinguer  cepen- 

inl   deux    jiarlies.    urir    fiMilrnle ,    Venrln- 

\la$me^  presque  (luide  et  un*-  [tériphénque,  FLAOEtLÈ 

'eciophsme  formant  avec  la  membrane  un        (Trpc  morpholognquo}  (Soh.). 

^•mince  revêtement  tégumentaire,  MuislVu-to- 

pla^me  passe  en  dedans  k  reudopla&me  par  une  Lraasition  graduelle  el 
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c'est  un  peu  théoriquement  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  membrane 
sa  couche  périphérique  plus  dense  et  plus  homogène.  L*ectoplasme 
paraît  n'être  lui-même  qu'un  cytoplasma  semblable  àTendoplasme,  mais 
de  structure  plus  ferme  (*). 

Dans  l'ectoplasme  il  n'y  a  pas  de  parties  incluses  ou  dilîérenciées. 
Dans  l'endoplasme  se  montrent  au  contraire  diverses  inclusions,  qui 
sont  des  produits  d'assimilation  ou  de  désassimilation  plus  ou  moins 
avancés  se  présentant,  les  premiers  sous  la  forme  de  grains  de 
paramylon  (•),  parfois  de  globules  graisseux,  les  derniers  sous  celle  de 
grains  d'excrétion.  On  trouve,  en  outre,  dans  l'ectoplasme  des  substances 
ajimentaires  non  encore  digérées,  contenues  ou  non  dans  des  va- 
cuoles. 

Pharynx.  —  Vinfundibulum  désigné  sous  le  nom  de  pharynx  n'est 
qu'un  simple  enfoncement  très  superficiel.  La  couche  tégumentaire  tout 
entière  est  déprimée  à  son  niveau  mais,  au  fond,  elle  est  interrompue 
et  là  se  trouve  une  place  où  le  cytoplasma  est  mou  et  facile  à  traverser 
pour  les  aliments.  11  n'y  a  pas  d'anus  mais,  sans  doute,  un  point  de 
moindre  résistance  à  l'extrémité  inférieure,  car  c'est  en  ce  point  que 
toujours  les  résidus  alimentaires  sont  expulsés,  sans  laisser  d'ailleurs 
après  eux  aucune  trace  de  leur  passage. 

Flagellum.  —  Le  flagellum  est  un  appendice  filiforme,  plus  long  que 
le  corps,  en  forme  de  cône  extrêmement  allongé.  Il  s'insère  en  bas  à  la 
face  dorsale  de  la  dépression  pharyngienne.  Sa  base  non  renflée  ne 
mesure  qu'une  fraction  de  ^  et,  de  là,  il  va  en  s'effîlant  progressivement 
jusqu'à  la  pointe  (*). 

Vésicnle  pnlsatile.  —  La  vésicule  pulsatile  est  située  tout  contre 
l'ectoplasme;  elle  n'a  pas  de  pore  excréteur  permanent,  mais  se  met 
momentanément  en  rapport  avec  l'extérieur,  à  chaque  systole,  par  une 
communication  qui  se  referme  aussitôt.  Elle  n'a  pas  de  membrane 
propre;  elle  est  entourée  d'un  cercle  de  petites  vésicules  formatrices 
dont  nous  verrons  bientôt  le  fonctionnement. 

Noyatt.  —  Le  noyau  est  bien  rond,  vésiculeux,  pourvu  d'une  mem- 
brane nette  malgré  sa  minceur,  et  d'un  nucléole.  L'espace  annulaire  entre 
le  nucléole  et  la  membrane  semble  homogène  comme  s'il  était  formé 


(^)  L'ectoplasme  et  même  la  membrane  sont  des  parties  différenciées  du  cytoplasme. 
11  en  faut  bien  distinguer  les  enveloppes  adhérentes  au  corps  et  les  capsules  situées  à 
distance  de  lui  et  qui  ne  sont  que  des  produits  de  sécrétion  (V.  p.  42  et  suiv.).  Ces 
productions  sont  en  quelque  sorte  des  parties  surajoutées  que  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  attribuer  à  notre  type  morphologique  et  qui  seront  décrites  avec  les  genres. 

(^)  Isomère  de  l'amidon,  mais  ne  bleuissant  pas  par  l'iode  et  plus  résistant  aux  divers 
réactifs,  le  paramylon  se  présente  d'ordinaire  sous  la  forme  de  b&tonncts  courts,  à 
structure  stratifiée  comme  l'amidon.  On  ne  le  rencontre  pas,  tant  s'en  faut,  chez  toutes 
les  espèces.  Il  en  est  de  même  des  autres  inclusions. 

P)  Quelques  auteurs  assurent  qu'il  se  termine  par  une  extrémité  tronquée  et  qu'il 
est  de  même  largeur  dans  toute  sa  longueur.  Gela  est  peut-être  vrai  chez  certains 
genres,  mais  n'est  certainement  pas  général. 
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seulomonl  Je  suc  nucléaire,  mais  on   arrive  parfois    à   distinguer  en 
lui  un  réseau  délicat. 


Physiologie 


MouTemenU-  —  L'animal  habile  dans  l'eau  où  il  se  meut  avec  aclîvilé 

^f  presiin*»  sans  i-opos.  Outre  les  mouvements  actifs  dus  à  raclion  des 

parlios  conlra*'lilcs,  il  existe  ici,   comme  Ta  montré  pKKirrEit  dans  de 

''emarquables  expérit-nces,  des  déplacements  passifs  dus  h  une  nitraclinn 

'-'nimifitactiqui*  de  ces  Hvrs  parles  diverses  substances.  Celle  altracllon 

^*l  élfcUve,    [dus    ou    inoins   forte,    posîlive    ou    négative    s<don    les 

substances  employées.  Les  mouvemeiils  actifs  sont  de  deux  sortes.  Les 

Uns  ^onl  dus  à  des  contractions  de  son  corps,  les  autres  à  Taction  du 

IQagellum. 
Les  contractions  consistent  en  rétraction  du  corps  qui,  en  même 
temps,  s'arrondit,  se  ramasse  sur  lui-même,  ou  on  élongalions  avec  aniin- 
cisscracnl  corrélatif.  Quand  ces  deux  mouviiiunts  se  succèdent  réguliè- 
rement et  que   l'animal   repose  sur  le  sol,  il  en   résulte  une  sorte  de 
repUtion  analogue  à  celle  du  Ver  de  lerre,  mais  cela  est  exceptionnel  et 
Dr  dure  jamais  longtemps.   D'autres   fois,   le  mouvement   consiste    en 
inflexions  latérales,  plus  ou  moins  brusques,  plus  ou  moins  accentuées 
dont  l'animal   use    pour    changer  sa  direction    quand  il    rencontre  un 
obstacle  ou  parfois  sans  motif  apparenL  F^nfin,  des  contractions   irré- 
g^ilières  peuvent  produire  des  moilififalîons  leniporaircs  très  art:usées 
__de  la  forme  ^'énérale  du  corps.  C'est  ce  qu'on  ap[ielle  h':  métaimlisnn'  (*), 
^Le  siège  de   ces  contractions  est  évidemment    le    cytoplasme  et    très 
probablemenlTectoplasme,  mais  il  n"v  a  point  là  de  llljrilles  musculoïdes 
dillerenciées,  de  myonèmes  comparables  à  ceux  que  nous  rencontrerons 
chez  les  Infusoires  (•). 

Tous  ces  mouvernenls  jouent  un  liien  moins  grand  riMe  dans  la  vie  de 
l'animal  que  ceux  de  la  seconde  catégorie  qui  sont  dus  à  Tactivilé  du 
Ûa^ellum.  Le  flagellum,  avons-nous  vu,  est  situé  en  avant  peudant  la 
progression;  il   tire  donc  le  corps   à  lui,  à  l'inverse   de   la  <[ueue  du 


(')  Oo  aail  que  mélaholisme  signifie  aussi  mouvement  niitritif  d'assimilation  et  de 

siinilalioo.  Le  mol  a  ici  une  aeceptiou  tout  autre. 
/}  C'est  tant  doute  un  effet  de  la  onntraolililé  générale  du  praloplasme  ou  peut- 
rc  de  quelque  dilTérenciation  roiiimericante  moins  avancée  que  celle  ijui  engendre 
rajfonf>mes  vt  impossible  a  reconnaître  avec  nos  moyens  ncluels  d'inveNtignlion. 
KjkVKixB  [••{  a  cependant  décrit  cUri  les  l£uglènes  des  fibrilles  longitudinales  et 
autres  circulaires  limili'es  à  lu  partie  supérieure  du  corps,  eL  i|ui  auraient  pour  siège 
l>rlr>p]aftine  ;  innis  leur  nulure,  sinon  leur  existence,  reste  sujrHle  û.  disrusaimi,  et  en 
lottt  c&»  00  n'a  rien  trouvé  do  seinbluble  ctiez  des  formes  plus  conlracliles  encore 
qnerSttgliïne.  Quunt  k  certaines  slni*s  en  relief  (|ui  ornL'nt  eiLérieureiuont.  la  culirule 
diver«ea  espèces,  elles  n'ont  cerlainoDieul  rieu  de  couiniun  avec  la  contriifUiliLé  du 
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atozoïdc  OU  de  celle  de  l'Anguille  (Vig,  470)  qui  est  en  arrive,  et 
/?o«sse  le  corps  devant  lui.  (resl  là  un  fait  général  chez  les  Plagelléfi  ^L 
ncLtemenl  t'.aracléristiijue  de  ces  ai^iuianx  (').  ■ 

Il  résulte  de  là  que  le  mouvement  du  (lagelluui  doil  être  autre  q«jic 
celui  de  la  queue  de  l'Anguille,  et  il  seinblt*  qu'au  lieu  de  s'accomplir 
dans  uti  plari  il  de.ssine  une  hélice,  maison  ne  sait  rien  de  précis  sur  l^s 
particularités  de  ce  mouvement.  L'animal  tourne  sur  un  axe  en  raême 
lernpa  qu'il  progresse  eu  avant  ("). 

BùTsciiLi  croit  avoir  trouvé  l'explication  de  ce  mouvement  et  raisonnfl 
ainsi.  Supposons  que  le  flagellum  prenne  la  forme  d'une  hélice  allongée, 
coaim<!  l'indique  la  (ifj^urc  161^  et  qiu'  celte  liélice  se  mette  à  tour- 
ner dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre.  En  tout  point  tel  que 
la  pression  sur  l'eau  fera  naître  une  force  ob  normale  au  flagellum, 
que  l'on  pourra  décomposer  en  deux  autres,  Tune 
verticale  oa  délerminant  la  progression  de  Tanimal 
en  avant,  l'autre  liorizoutule  oc  détoriuinanl  sa  rota- 
tion autour  de  son  axe.  Il  est  à  remanjuer  <jue  cette 
rotation  est  en  sens  ittverse  à  celle  du  flagellum.  Si 
ranimai  faisait  tourner  son  hélice  en  sens  inverse,  il 
reculerait.  S'illa disposait  en  hélice  séneslre,il  y  aurait 
également  progression  en  avanl  pour  un  certain  sens 

de  la  rolaliou  el   recul  pour  le  sens 

inverse.  —  Tout   cela  est  fort  Lien, 

mais   Diitsclili  ne   remarque   pas  (|ue 

le  mouvement  qu'il  décrit  suppose  un 

agencement  qui  so  rencontre  dans  nos 

inslruinentsde  mécanique,  mais  jamais 

chez   les   êtres  vivants.    Pour   que  le 

corps  elle   llageltum  puissent  tourner  indéfiniment  en  fl 

sens  contraire    autour    du    point  y>,   il   faudrait  que   le 

mode  d'union  entre  eux  fùl  celui  d'une   épingle  qui  a 


Vig.  iTO. 


rouiposuntes    de 

force  dét«rminr«  aff' 
point  o  put*  lii  rnlfl- 
tiun  du  ûagellufli 
(Scb.). 


(']  11  n'^  a  d'exceptions  que  les  deux  suivaoleâ  :  celle  â'Oxyrrhtt 
qui  nagG  le  n.igelluni  en  urrïèrc  c[  celle  de  Nephroselmis  qui,  élonl 
plus  large  que  long,  se  déplace  duos  le  sens  de  son  grand  tue  gto- 
niûLriqueel,  par  suite,  per]»endiculairemetit  ttBonaxemorpliolugîque. 
Tous  les  Flagellés  peuvent  aussi  nnger  ^  reculons,  mais  c'est  \t  uaj 
mouveineni,  accidenlel  el  eiceplionnel  qui  s'exptique  d'ailleurs 
diriîcullè  pur  un  changement  dans  !e  sens  de  la  rotation.  Les  Choano- 
/Jagi'fh-s,qi\tiJiil  par  hasard  ils  nagent,  vonl  aussi  à  reculons;  ils  y 
sont  obligé!»  par  la  présence  de  leur  eollcretle. 

(*)  L'AnguilIcgodillc  avec  sa  queue,  c'csi-ù-dire  qn'elle  iiriprime 
à  cet  organe  des  umluliitirms  situées  dans  un  plan.  Le  mouvemeol; 
résulte  de  ce  quêta  loiigurur  de  ces  ondulations  va  eu  drcrot3saiit\ 
de  la  ti^te  h  la  qneiie  ^fig.  470,^].  L'Anguille  peut  aussi  reculer  en  renversant  le  seDtj 
des  ondulatiiins,  c'est-à-dire  en  les  diiipasant  de  manière  que  tes  plus  grandes  soient 
terminales  f^|.  li  ne  semble  pas  qu'il  en  suit  ainsi  olie^  (o  Flagellé  et  un  tel  mouvemoot ' 
n'expliquerait  pas  la  rotation  de  l'anima)  autour  de  son  axe. 


A  B 

OndulatidriK  de 
l'Aiiguillt?  pen- 
chinl  !îa  pro- 
gression (Scb.). 
Lee  ilèclies  indî- 
quptit  le  Rpns 
duns  lequel  l'a* 
nimal  se  dé- 
plfice. 
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percé  une  feuille  de  carton  cl  peut  tourner  librement  dans  son  trou, 
son  union  avec  la  carte  étant  assurée  par  la  lôte  qui  ne  peut  tra- 
verser le  trou. 

D'autre  part,  si  Ton  admet  que  le  flagelluni  décrit  un  mouvement  de 
rotation,  non  autour  de  son  axe  à  lui,  mais  autour  de  l'axe  prolon;j:é  du 
corps,  comme  lorsque  le  bras  tournant  autour  de  l'opaule  décrit  un  cone 
<|ui  a  celle-ci  pour  sommet  (fig.  471),  alors  ce  mouvemenl  sera  conci- 
iiahlo  avec  la  conslilulion  de  l'organisme,  mais  il  ne  produira  pas  Tcn- 
trainement  du  corps. 

Le  mouvemenl    d'entraînement   déterminé   par   une  hélice  (i\  axe 
^  vorlicalje  suppose)  résulte,  en  elTel,  de  ce  que  les  différents  segmentsde 
f  '«  courbe  se  meuvent  obliquement  dans  l'eau  et  déterminent  par  consé- 
quent une  poussée  oblique  dont  la  réaction  a  une  composante  verticale, 
^i  cette  hélice  pouvait  tourner  à  la  manière  de  celles  de  nos  bateaux, 
cette  obliquité  serait  en  tous  les  points  ascendante  par 
rapport  à  la  direction   du  mouveinent   rotatoire  et    la 
composante  verticale  de  la  réaction  serait  aussi  partout 
ascendante.  Mais  si  riiélire  c.hI  animée  d'un  mouvement 
f^mparable  à  celui  du  bras  autour  de  l'épaule  (lig.  471), 
I     e^'lle  ubtiquité  conserve»  pour   chaque  segment  de   la 
■Coarbe,  la  même  direction  Hbsr)lue  à  toutes  les  pliasi^s 
*îu  mouvement,  tandis  que  la  direction  absolue  du  mou- 
VL^menl  est  de  sons  inverse  pendant  les   deux   moitiés 
■  i'un  même  tour;  il  en  résulte  que,  [tendant  une  moitié 
^^  chaque  tour,  robliquité  des  segments  de  la  courbe 
^M  QAcendanto  par  rapport  fi  hi   dii'f'ction    ûu   mouve- 
ment rotatoire,  tandis  que  pendant  Tautre  moitié,  cette 
<*Ijli<juité  est  descendante.  Par  suite,  chaque  segment 
Je  l'hélice  entraîne  l'anitual  en  haut  [RMidaiil  uiu*  moitié  de  sa  révolution 
H       _    ^^  et  en  bas  pendant  l'autre  moitié,  et  ces  deux  actions 

V  --^  s'annulent. 

B      ^  y  II  nous  semble  que  la  seule  explication  possible  de 

^  '  la[trf)gression  du  Flagellé,  consiste  à  admettre  que  l'ani- 

mal fait  tournoyer  sou  (lagellum  de  ce  mouvement 
conique  non  rotatoire  (fîg.  472)  que  nous  avons  com- 
paré à  celui  du  bras  autour  île  l'épaule,  que  ce  mouve- 
menl fnitttuirueren  stuis  inverse  le  syslJ^^me  entier  formé 
par  le  flagellum  et  par  le  cor{>s  autour  de  Taxe  vertical 

1\^_^  de  celui-ci,  iû  (jue  le  Hagellum,  contourné  un»*  fois  pour 

M.HiïrmrMi  lie        t4>ules   en  hélice,  par  suite  de  ce  mouvemenl  de  rota- 
ir*ii«iiiiion  roni-      tiou  vraic,  sévisse  en  quelque  sorte  dans  l'eau  clentralne 
pP*  <■  •»>«Utt»      le  corps  à  sa  suite. 
*^^''  Pour  donner  une    image  de   ce   mouvement,   nous 

supposerons  un  acrobate  qui,  se  tenant  sur  la  pointe  d'un  pied,  décrirait 
aiMleftftus  de  sa  tète  un  mouvement  conique  rapide  avec  un  de  ses  bras 

2n' 


Mouvement  dntranv- 
lotîon  conique  ions 
roLuh'on  vrai*.  Le 
dos  de  la  nviiin  rat 
loiijiiHrs  ti>iirné  nn 
buut. 
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(fig.  i73).  Si  l'air  était  un  milieu  assez  résistant,  il  in 
cela  soûl  à  tout  son  corps  un  mouvement  d©  pirouette 
conlinn  et  de  sens  inverse  sur  la  pointe  de  son  pied.  Si 
la  main  du  bras  qui  s'agite  ainsi  tenait  une  hélice,  colle- 
ci,  ontraîntM*  ilaiis  celle  seconde  rotation,  lui  imprimerait 
une  force  ascensionnelle  qui  pourrait  Tenlever  s'il  était, 
comme  le  Flagellé»  plongé  dans  un  milieu  de  densité 
presque  égale  à  la  sienne,  qui  rendrait  son  poids  presque 
nul  ('). 


Image   destiné*  ^ 

foire    compT*^r» 
i)rf    U     tnour"  ^^' 
mrnt     Ho     Fl*^  ~ 
g«U«.  J 


Fîg.  474, 


(^)Sans  prétendre  fournir  la  démonstralJOD  mathématique  com- 
plète de  ces  assertions,  nous  pouvons  leur  tfonnar  ici  un  peu  plus  de 
précision. 

l^lnblisstiiis  bien  d'abord  la  différence  des  deux  mouveineots  que 
nous  distinguons.  Drtiis  le  mouvement  de  toyrnoîcincnt  du  bras,  si 
le  dosdi'  la  njuiu  est  lounié.je  suppose  vers  le  ciet  (11^^.471).  il  gar- 
dera cette  orientation,  h  iiuelques  degrés  prés,  pendant  toute  la 
durée  du  niouvcmeiil,  tandi:^  4]iie  si  le  bras  tournait  »  In  manière 
d'une  Itélice  de  navire,  la  face  dorsale  regarderait  successivemont 
en  bûut,  en  arrit^rp,  en  bas,  en  avaut,  etc.,  et  la  face  palmaire  tournée  ^ 

vers  l'axe  regarderait  toujours  cet  axo,  mouvement  qui,  nous  le  réptHons,  est  iiai"' 

possible  chez  les  êtres  organisés.  Transportons  ces  n 
lions  chez  le  Flagellé  armé  de  son  Hagellum  (fig.  47V.  Si 
cet  appendice  (ff/l  est  linéaire  et  recliligne  il  n'y  aura  au- 
cune djiï*^rence  n-appaiile  entre  les  deux  sortes  de  mou- 
vemonls.  Dans  fun  rorrime  dans  l'autre,  il  se  troUTcra, 
apri's  un  demi-tour,  en  rt/^  symétrique  de  <i/" par  rapport 
il  rt.r.  Mais  si  «/porte,  d'un  ndè,  un  appendice  mn  incliut' 
sur  af  vers  o.r  dans  le  plan  afx,  dans  le  niouTemeul 
rotaloire  vrai  réalisé  dans  nos  machines,  amn  lourner» 
autour  de  rt/  en  uH^me  temps  qu'autour  de  dx.  car  il  est 
Hé  au  rayon  vecteur  xm  et,  après  un  demi-tour,  mn  aura 
In  position  mn'  symétrique  de  miipar  rapport  aux;  au 
contraire,  dans  le  mouvement  comparé  A  celui  du  bras 
de  rhomiïie.  amn  tournera  autour  do  ax  sans  lourocr 
autour  de  tif,  mn  restera  loujours tourné  du  même  côté 
Schéma  de  k  roUition  conique  dg  fespace  et,  après  un  demi-tour,  aura  la  position  mn' 
et  do  la  traMlntion  conique,      g^niétrique  de  mn  par  rapport  A  af.  Pour  les  distinguer 

brièvement,  nous  appellerons  ces  deux  sortes  de  mouTC- 
ments  :  lu  première,  roUiiion  conique,  la  seconde,  translation  conique.  El  nous 
allons  lïiaintenant  inonlrorque  la  transia- 


I 


Fig.  475 
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tîoQ  conique  d'un  flagellam  bélivoidal  ne 
saurait  produire  un  cnlrainemenL  du  sys- 
tème dans  la  diroclion  verticale,  tandis 
qu'une  rotation  conique  de  ce  intime  (la- 
gellum  produirait  cet  entraînement. 

Les  dilTérenls  points  du  fiagetlunn  dé- 
crivant des  cercles  horJzunlaax,  il  faut, 
pour  que  ce  mouvement  puisse  donner 
Daissaoce  ti  des  composantes  verticales, 

qu'il  renferme  des  segments  non  horizontaux  el  formant  avec  la  direction  de  la  vitesse, 
c'esl-A-dire  avec  les  tangentes  à  la  Irajectoirc  un  angle  >Oet  <9t^,  car  un  segmenl 


Z^^ŒÏU 


R<^actions  déterminées  par  le  mouTemenl  d'i 
droite  horizontale  ou  Tcrticale. 
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Alimentation.  —  Le  courant  d'eau  que  détermine  Tanimal  avec  son 
flagelium  pendant  sa  progression  est  dirigé  vers  la  base  du  flagellum, 


mn  horizontal  (fig.  475^  &  gauche]  ou  rertical  (fig.  475,  à  droite]  ne  donnerait  lieu  qu*à 
des  réactions  (r)  horizontales. 

Considérons  donc  dans  les  deux  sortes  de  mouvements,  les  réactions  développées 
par  un  élément  mn  du  flagellum  ayant  l'obliquité  indiquée. 

1»  Cas  de  la  translation  conique  (fig.  476  à  478).  —  Si  l'on  examine  les  positions  que 

Fig.  476. 


Détermination  des  forces  développées  par  un  segment  mn  du  flagellum  dans  le  cas  de  la 

translation  conique. 


prend  mn  pendant  un  tour  complet,  on  voit  que,  partant  du  point  0  où  il  est  dans 
le  plan  du  papier  et  fait  un  angle  ^  avec  la  génératrice,  il  décrit  sa  trajectoire  en 
maintenant  l'angle  <p  invariable.  Son  angle  a  avec  le  plan  horizontal  que  dessine  la 
trajectoire  de  m,  diminue  de  0  à  n  où  il  prend  la  valeur  de  a-p  [p  étant  l'angle  du 
cône)  et  augmente  de  n  à  2  n  où  il  reprend  la  valeur  a.  Par  contre,  Tangle  u  que  fait 
mn  avec  la  direction  de  la  vitesse  en  chaque  point  [Direction  représentée  par  mt  tan- 
gente &  la  circonférence  en  ce  point)  varie  de  la  manière  suivante  :  aux  points  0  et  n 
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c'cst-à-<]ire  vers  la  Kouche.  C'est  donc  à  cet  orifice  qu'arrivent  natu- 
rollenienl  Ips  partirules  alimontînres.  Mais,  en  outre  de  cela,  l'animal 
peul  imprimer  à  son  flagelliim  un  mouvcmenl  suFrisanl  pour  <i*Merinincr 
un  courantd'eau  alimentain\  sans  entraîner  le  corps  lui-même  en  avant. 
(i'est,  on  tout  cas,  le  llagelluni  (jui  est  l'inHlrument  de  la  capture  des 


il  est  de  90,  entre  0  et  z  il  fiiminuc  d'aboni,  puis  QUgmonlc,  pnlre  n  et  2  r:  =  0  il  wg- 

inente,    puis    diminue.   Une    courbe 
P]g,  IT9,  sinusoïdale   ayant  pour  axe  lu  cote 

90  degrés  donnerait  une  idée  de  sa 
Tariation  (fig.  479  f], 
y,              ^  Si  l'on  pxannine  qu'elle  e«i  lapOQuée 

90* e— J 90'     ^^  "*"  sur  t'<?au  «"^  différent»  pointa 


V. 


/  ^"'^  .    du  mouvement  (Qg.  476,  4T7).  on  toiI 


qu'en  un  point  quelconque  A^  elle  wt 
^  proportionnelle   en   grandeur    h  mii 

VariûUon  de  r»nglc  ca  pendant  an  tour  complet.    ■''"•'•''   «l'^atre   part,  sa    direcUon  M 

donnée  pnr  une  perpendiculaire  Meue 
k  mit  dans  le  plan  mnt  que  forme  tt 
droite  avec  la  tangente.  La  réaetion  ppiit  donc  *^1re  repn^sentée  par  cette  perpendicu- 
laire, placée  si  l'on  veut  au  point  m,  et  ayani  pour  longueur  mf^=  np  =  mn  ♦în.  w.  Wf 
force,  idanl  porfiendiciilaire  ii  mn.  est  oblique  comme  elle  par  rapport  à  la  verti<7«le. 
elle  a  donc  une  composante  verticale.  Si  l'on  élève  une  verlicale  en  m  celle  corn- 
posante  sera  mt'  ayant  pour  valeur  mfeos.^,  en  appelant  p  l'angle  de  m/ avec  msel 
I  on  aura  tin'=  rnn  j/«.  tu  ros.  p. 

Pour  discuter  celte  formule  il  nous  reste  &  examiner  la  variation  de  l'angle  ^t{ 
pour  cela  il  nous  faut  voir  quelles  sont  les  inclinaisons  successives  que  prend  la 
petpcntiiculuire  mf. 

Au  point  0,  celle  droite  se  confond  avec  la  tangente  mt  et  est  horizontale:  il  €Q  est 
de  même  on  r..  Entre  0  cl  ::  elle  s'éh-ve  peu  h  peu  sur  t'horizontalc.  passe  par  un 
maximum  vers  r/2,  puis  s'abaisse  de  nouveau  jus<]u*)t  l'horizont-ile.  Entre  n  et  2  :;  elle 
est  située  au-dessous  de  l'iinriznritale,  formant  avec  le  plan  JioHzunlal  mx  un  angle 
qui  d'abord  s'accroît,  passe  par  un  maximum  vers  3^/2  et  diminne  ensuite  poar 
tomber  dans  ce  plan  en  2n  =  0. 

Les  valeurs  successives  de  jî  et.  de  son  cosinus  sont  donc  : 

en  0  :  p==90  cos  p  — 0. 

de  0  /i  K  :         p<90>0  cos  ?>0. 

en  iz  :  p  =  90  cos  ^=0. 

den  ii2îî:      p>90<180        cos  ^<0. 

La  variation  de  p  peut  <^trc  aussi  figurée  par  une  courbe  de  la  forme  de  celle  que 
représente  la  figure  479. 

Mais  tandis  que  w  passant  par  toutes  les  valeurs  entre  un  minimum  ^O*  cl  <90»el 
un  maximum  >90"  et  <18Û",  xin.  m  a  toujours  une  valeur  positive,  on  voit  que 
cos.  p  est  positif  de  0  à  ;:  cl  nêgaliFde  n  a  2  ::. 

Donc  le  produit  mn  sln,  m  cos,  ^  sera  positifde  0  A  ît  cl  négnlif  de  x  &2;î. 

llela  veut  dire  que  la  composante  verticale  mv  est  ascendante  pendant  un  demi- 
tour  et  descendante  pendant  le  reste  du  tour,  qu'elle  tend  à  entraîner  le  «vstème  eu 
haut  pendant  un  demi-tour  et  en  bas  pendant  le  second  demi-tour,  à  défaire  pendant 
celui-ci  ce  qu'elle  a  commencé  pendant  celui-là. 

Kn  comparant  deux  à  deux  Ic«s  po-îitions  de  mn  entre  0  et  :r  avec  leurs  symétriques 
d'entre  n  et  2::  par  rapport,  non  nu  centre  du  cercle,  mais  au  diamètre  Or,  il  est  facile 
de  voir  que.  mn  prenant  de!^  inclinaisons  égales  et  sjpmélriques  de  pari  et  d'aulre  de 
ce  diamètre,  les  valeurs  absolues  de  «i/i.  tu  et  de  ro^.  ^  sont  les  mêmes,  et  que,  pur  suite, 


flacelUs 


M\ 


aliments.  Ces  aliments,  généralement  Fort  petits,   Bactéries,  parcelles 
quelconques,  sont  précipités  dans  le  pharynx,  trouvent  au  fond  un  pro- 


ki  valeurs  posîlives  et  négalives  de  mv  s'annulenldeux  &  deux.  Donc  le  système  n'aura 
Mcan  mouvoincnl  vertical  continu  '■*). 

2"  Cas  (ir  la  rotation  ronifinr  (fig.  /*80).  —  Dans  ce  CES,  ta  construction  au  point 
•lurJcoofjuc  A  est  évidemment  la  nu' nie  el  l'on  a  encore  mv=^  nui  .s///,  u  cos.  p.  Mais  la 
wriiiiimdes  angles  pendant  In  rolation  est  loul  aulro.  Le  segtuenl  mfi  avant  quelque 
fwrl  ^tunime  cela  e.st  forcé  (i«ur  toule  IjûIjcc^  \**\  par  rapport  k  In  verLicaîe  el  à  la 
•lirrrliondcla  vitei^se  donn«>e  par  la  langenle,  In  double  inelinntsnn  indiquée,  conserve 
pcftdint  In  révolulion  entière  cetle  m^^me  inclinaison,  puisqu'elle  esl  liée  en  rntîme 
t^iiips  que  la  tangente  au  raynn  vecteur  xhi;  en  parlieulier,  en  aucun  point  elle  ne 
poiiiTs  prendre  une  direction  perpendîcu- 

'sirp  h  la  tangente  comme    dans    le   cas  >^  Fig.  iS(K 

prècrdent  aux  points  0  el  k,  ni  s'incliner 
sMcisous  de  l'horizontale  comme  dans  le 
eu  précédent  entre  jt  cl  2  k.  Il  en  r^'sultc 
qiw  eo».  ^  est  toujours  positif^  que  mt'  est 
(ogjours  ascendant  et  que  le  système  est 
entraîné  vers  le  haut. 

Tout  cela  d'ailleurs  n'est  que  le  déve- 
loppement de  cette  idée  presque  évidente 
fl  fjriori  qu'une  hélice  ne  saurait  avancer 
sans  tourner  autour  de  son  axe,  qu'elle 
n'avancera  pas  en  tournant  autour  d'un 
autre  axe  que  J*  sien,  si  ce  mouvement  ne 
coroporic  aucune  rotation  continue  autour 

>de  son  axe  A  elle  ce  qui  esl  le  cas  du  mou- 
vement que  nous  avons  ap[jo)e  translation 
coDiqae\  et  qu'enfin  elle  avancera,  quel  que 
^soit  le  mouvement  complifiuè  qu'on  lui  im- 
^■prime,  si  ce  mouvement  eoinpurte,   enln^ 
^■autres  éléments,  une  rolation  autour  de  son 
axe  à  elle  dans  un  sens  constant,  comme 
e'esl  le  cas  dans  le  mouvement    que   nnim 
avons  qualitié  de  rolation  coniijue^ 

Il  résulte  de  là  que  le  seul  mouvement 
qui  pourriiit  entraîner  le  Flagellé  en   avant   est  celui   qui  est   incompatible  avec  sa 
structure, 

r>pcndant,  le  Flagellé  se  meut,  et  l'obscrvalion  montre  qu'il  avance  en  toarnant  el 
«n  faisant  tournoyer  son  (lapellum.  L'nnalyse  objective  de  son  mouvement  vrai  esl  à 
peu  près  impossible.  Posons-nous  donc  seulement  la  question  suivante  :  imaginer  un 


Uc^ln 


Déierminntioit  d««  Tnrces  d^reloppéen  par  nn 
!<pgfnfnt  mn   du  llagelluin  dons   le  cas  de 

roUti^in  caniqtic. 


(*)  On  poamiil  croira,  A  preratèM  vue,  que  le  système  pourra  recevoir  nne  propulsion  Ut^rate 
inp'iiuuitea  honeontalcii  mk  on  nne  rotation  nutour  de  l'axe  On  de  la  part  du  oonple  +  mv 

^«Bg.  476  et  Bg.  477]  et  —  mv  {tn  A'  flg.  47(1  et  lig.  478),  Mai»  en  coiuidùraDt  tina  hélioe 
«nlière  au  lieu  du  «cul  «egment  tnn,  on  verra  qu'il  chaque  moment  et  pour  chaque  segment,  ces 
fercM  «ont  dètrniteR  par  lei  forces  correipondantci  déterminai)  par  les  BOgmentc  aitnés  dons  le 
mim»  ploii  vertical  et  qui  ont  an  môme  moment  une  iudbniAon  inverse. 

(••)  C'e*t  le  contraire  dan«  le  ca«de  lu  traMlation  conique.  Tout  legment  mn  de  l'hélice  repré- 
MAtiM  par  le  ttigellam  an  rcpo«  à  la  double  inclinaiiion  requine.  Tandix  qne,  dam  la  tranolatlon 
totlUxn/t^  lûrcqno  ce  flagellum  s'Incline  et  se  met  à  tourner  du  mouvement  indiqué,  comme  il  reste 
lOBJoar*  orienta  dn  mfme  c^è  de  l'eipace,  il  paitse  nèceniuiirrment  par  deux  positions  où  il  est 
y«ryaudi<iilaire  à  In  tangente  qni,  elle,  regarde  successivement  tous  les  ar.îmnthB.  Dans  notre 
Ifân  47S.  nou  avona  plao4  ces  deux  poDitioni  diamétralement  opposéea  dans  le  plan  du  papier. 
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toplasma  nu  et  y  pénètrent  immédiatement.  L'ingestion  est  si  rapide 
que  la  particule  a  Tair  d'avoir  été  entraînée  dans  les  profondeurs  du 
corps  par  un  mouvement  d'aspiration.  Mais  il  est  probable  qu'il  n'y  a 
pas  d'aspiration  réelle. 

L'endoplasme  est  animé  d'un  vague  mouvement  de  cyclose  ou  plutôt 
d'oscillations  irréguliëres  qui  entraînent  les  particules  alimentaires  jusqu'à 
ce  qu'elles  soient  digérées  et  expulsées  à  l'extrémité  inférieure  du  corps. 

Excrétion.  —  Cette  fonction  a  pour  organe  la  vésicule  pulsatile.  De 
l'eau  entre  sans  cesse  dans  le  corps  par  osmose,  et  aussi  quelque  peu 
avec  les  aliments,  et  est  rytbmiquement  expulsée  par  la  vésicule.  En 
filtrant  à  travers  le  cytoplasme,  elle  s'est  chargée  des  produits  solubles 
de  désassimilation  et  en  débarrasse  ainsi  l'organisme.  Elle  peut  servir 
aussi  à  la  respiration,  car  elle  entre  chargée  d'oxygène  et  peut  dissoudre 
de  l'acide  carbonique.  Mais  cette  fonction  est  certainement  accessoire,  car 
le  corps  du  Flagellé  est  si  petit  quji  respire  suffîsammentpar  les  échanges 
osmotiques  de  sa  surface,  et  la  vésicule  se  rencontre  aussi  chez  les  formes 
pourvues  de  chlorophylle  qui  consomment  intérieurement  leur  acide  car- 
bonique et  fabriquent  plus  d'oxygène  qu'il  ne  leur  en  faut. 

Pour  comprendre  le  jeu  de  la  vésicule,  prenons-la  au  moment  où, 
étant  en  pleine  diastole,  elle  va  se  contracter.  On  aperçoit  alors  autour 
d'elle  une  couronne  de  petites  vésicules  formatrices  j  simples  vacuoles  dues 


mouveinent  du  flagellum  possible  pour  ranimai  et  capable  de  Tentratoer  en  avant. 

Ce  mouvement  existe  et  il  n'est  autre  que  celui  de  translation  conique  que  nous 
avons  analysé.  Nous  venons  de  voir  qu'il  n'a  aucun  effet  direct  d'entraînement  :  mon- 
trons maintenant  qu'il  a  cet  effet  d'une  manière  indirecte. 

Reportons-nous  aux  fîgures  476,  en  A  ou477,  e.  Nous  avons  vu  que  la  réaction  oblique 
mfa.  une  composante  verticale  mf.  Mais  celle-ci  implique  une  composante  horizontale  mk 
située  A.  l'intersection  du  plan  horizontal  xmt  et  du  plan  fvm  déterminé  par  la  résultante 
et  par  la  première  composante  choisie.  À  son  tour  mh  peut  être  décomposée  dans  le  plan 
horizontal  en  deux  composantes  dont  une  latérale  qui  n'a  pas  d'intérêt  dans  la  question 
et  une  mr  suivant  la  tangente,  mais  en  sens  inverse  de  la  vitesse  mt.  Cette  dernière 
force  n'est  autre  chose  que  la  réaction  horizontale  du  mouvement.  Elle  a]  pour  effet 
d'entraîner  dans  un  mouvement  de  rotation  pure  autour  de  ax  l'ensemble  du  système 
formé  par  le  flagellum  et  par  le  corps  de  Tanimal.  Il  en  résulte  que  le  flagellum,  en 
tournoyant  d'un  mouvement  de  translation  conique  autour  de  ax,  prend  appui  sur  le 
corps  et  le  repousse  dans  un  mouvement  de  rotation  pure  de  sens  inverse  dans  lequel 
il  est  Ini-même  entraîné. 

Dès  lors,  si  le  flagellum  se  trouve,  une  fois  pour  toutes,  contourné  en  hélice  (hélice 
conique  probablement),  cette  hélice,  en  tournant  autour  de  son  axe,  se  déplacera  le  long 
de  cet  axe  et  entraînera  le  corps  &  sa  suite.  Pour  changer  le  sens  de  son  mouvement 
et  reculer  au  lieu  d'avancer,  l'animal  n'aurait  qu'à  changer,  soit  le  sens  d'enroulement 
de  l'hélice  de  son  flagellum,  soit  le  sens  dans  lequel  il  fait  tournoyer  cet  organe. 

Il  est  à  remarquer  que,  dans  ce  flagellum  hélicoïdal,  tous  les  segments  ont  préci- 
sément cette  obliquité  que  nous  avons  reconnue  nécessaire  k  mn  pour  engendrer  les 
réactions  décrites. 

Disons  enfin  pour  terminer  que  notre  explication  est  non  seulement  possible  mais 
probable,  car  elle  correspond  à  ce  que  montre  l'observation,  savoir  :  un  flagellum 
contourné  en  hélice,  un  mouvement  gyratoire  de  ce  flagellum  et  une  rotation  totale 
de  l'animal  en  sens  inverse  de  son  flagellum,  rotation  affirmée  par  Bûtschli  lui-même. 
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Âraccumotation  de  l'eau  qui,  filtrant  A  travers  le  cytoplasme,  vient  se 
rassembler  autour  de  la  vésicule  pulsatitc  t?n  goiiUcIelk's  îndtrpendarites. 
Ces  g'Oiilleletles  sont  de  simples  intersLicrs  l4  n'ont  pas  de  paroi  propre. 
Qnand  la  vésicule  principale  se  conlracle,  elle  force  la  mince  ivaroî  qui 
'a*éparode  l'extérieur  el  écoule  au  dehors  tout  son  contenu,  ne  laissant 
rien  d'elle-m^me.  Derrière  elle,  le  cytoplasma  nniljiant  vient  occuper, 
■u  fur  el  à  mesure  qu'elle  diminue  en  se  vidant,  la  place  qu'elle  laisse 
libre.  Dès  que  la  ftvstoN^  osl  aehcvétî,  les  vésicules  formatrices  qui  sont, 
e/ies,à  ce  moment,  en  pleine  diastole  se  fondent  les  unes  dans  les  autres 
et  constituent,  d'emidée,  une  nouvelle  vésicule  pulsatile  h  la  place 
7u'occupail  rancienne,  mais  complétemeni  in*lé[)endanle  de  celle-ci.  En 
niètne  temps,  l'eau  qui  continue  à  suinter  vient  reformer  une  nouvelle 
couronne  de  vési<ulps  formatrices  cl  la  mftine  série  des  phénomènes 
«■©commence  indéfininiont. 

Les  systoles  se  succèdent  ra[nd(Mncnl.  Il  y  en  a  de  une  à  douze  par 
ttiînute,  d'où  résulte  qu'en  peu  de  temps  l'organisme  est  traversé  par  un 
■▼olume  d'eau  égal  au  sien.  Cesl  donc  là  une  fonction  très  active,  un 
rin^'agc  énerf;i(|ue  el  continu  de  Torg^anisme.  Celti*  fonction  est,  comme 
toutes  les  autres,  activée  par  la  chaleur  ;  elle  a  son  maximum  vers  -HJ* 
après  quoi  elle  décline,  el  de  45  à  00  la  mort  survient. 

Enkystement  [lîg.  4«t).  —  En   général  le  Flagellé  ne  craint  pas  l'eau 


Pig.  Ml 


riMGKLttA  (Typr  morphologlcpM).  Enk79t«mDnl  (Sch.). 

Â  «l  A,  r«aiiu]  M  tstnlneie  rt  pord  êt>u  cil  ;  C,  il  a'entoare  d'un  kvsto  (Jt^i .)  ;  /),  il  Mtrt  de  son  k^rito  ol 

Mpnod  «a  IT  M  forme  priinitiro  ;  F,  il  «a  divifte;  G,  lent  pmdaîls  do  U  divislnn  tont  mi»  on  Ubt^rt*'. 

croupie,  puisqu'il  se  nourrît  principalement  des  Bactéries  qui  y  ahondent. 
Cppentlanl,  quand  la  putréfaction  devirnt  ti-op  accentuée,  il  éprouve  le 
besoin  de  s'altriter  contre  l'action  des  gax  rjui  en  résultent.  Il  en  est  de 
m^me  lorsque  l'eau  se  concentre  et  menace  de  disparaître  par  évapora- 
Uon.  Il  mourrait  infailliblcmeiit  s'il  se  trouvait  mis  à  sec.  Dans  ces 
conditions,  il  se  conlracle,  s'arrontlit  (yy),pHrd  son  nagellum  cl  se  sécrèle 
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un  kyste  membraneux  et  gélatineux  ((7  ;  kys.)  sousiequel  il  reste  à  l'état  de 
vie  ralentie  pendant  un  temps  qui  peut  être  fort  long.  Au  retour  des  con- 
ditions normales,  il  sort  de  son  kyste  (Z>),  reprend  sa  forme,  fabrique  un 
nouveau  flagellum  et  reprend  sa  vie  active  (E).  Mais  souvent  il  fait 
autrement  et  profite  de  cet  enkystement  pour  remplir  une  autre  fonction 
qu*il  doit  accomplir  aussi  de  temps  en  temps,  même  quand  les  conditions 
restent  favorables  :  il  se  divise  sous  son  kyste  en  nombreux  petits  corps  (F) 
qui  se  développent  rapidement  au  sortir  du  kyste  en  autant  de  petits 
Flagellés  semblables  à  leur  parent  sauf  la  taille  {G}.  Nous  aurons  bientôt 
à  revenir  sur  ces  faits. 

Division  à  l'état  libre  (fig.  482).  —  Le  Flagellé  se  reproduit  principalement 


FLAGELLIÀ  (Type  morphologique). 
DiTÎBÎon    À    l'état    libre  (îm.  Blochmann). 


par  division  longitudinale.  Si  Ton  met  à  part  les  Chlamydomonadines  et  les 
VohocineSy  qui  sont  presque  des  plantes  et  qui  ont  un  mode  spécial  de 
division,  on  constate  que  la  division  est  presque  universellement  longi- 
tudinale chez  les  Fla- 
gellés (•).  ^^^•''''• 

La  division  lon- 
gitudinale (fig.  482) 
commence    par    le 


1-^  On    ne    connaît  ad                      C 

qu'un  petit  nombre  de  flagelua  (Type  morphologique), 

divisions   transversales  ^*^»"**"  longitudinale  A,  B,  prenant  à  la  fin  1  apparence  dune 

,  _,    .        ■      r\  division  transversale  c,  i)  (Sch.). 

vraies  [Epipyxis,  Oxyr-  ^       ' 

rkisy  Styloehrysalis  et  quelques  autres  Chrysomonadines,  et  enfin  chez  les  Sikœcines). 
On  a  souvent  pris  pour  transversales  des  divisions  longitudinales  dans  lesquelles 
les  deux  individus,  n'étant  plus  attachés  que  par  leur  extrémité  inférieure,  s'étaient 
placés  sur  le  prolongement  l'un  de  l'autre  (fig.  483). 
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noyau.  Celui-ci  s'allonge  transversalement  et,  peu  à  peu,  se  divise  par 
un  processus  qui  ressemble  à  la  division  directe,  mais  qui  constitue  en 
réalité  une  mitose  plus  ou  moins  simplifiée,  car  on  y  a  reconnu  une 
striation  fîbrillaire  et  les  éléments  d'un  fuseau  (■). 

Les  deux  nouveaux  noyaux  se  placent  à  quelque  distance  Tun  deTautre 
dans  un  plan  transversal.  Pendant  ce  temps,  une  nouvelle  bouche  se 
forme  à  côté  de  l'ancienne,  parallèlement  à  elle  et  un  nouveau  ilagellum 
naît  à  côté  du  premier  par  une  petite  papille  qui  grandit  rapidement. 
Une  nouvelle  vésicule  pulsatile  se  forme  aussi  à  côté  de  Tancienne  et 
Ton  a  un  individu  dont  tous  les  organes  sont  doubles.  Bientôt  une  incision 
se  forme  à  l'extrémité  supérieure  entre  deux  flagellums  ;  cette  fente 
s'approfondit  progressivement  et  sépare  peu  à  peu  les  deux  individus 
qui  restent  unis  en  dernier  lieu  par  leur  extrémité  inférieure  avant  de 
se  séparer  tout  à  fait  (•). 

{^)  Blochuank  [94]  a  récemment  observé  chez  Euglena  [fig.  484]  un  processus  de  divi- 
sion qui  appartient  nettement  à  la 

division  indirecte,  mais  diffère  de  la  Fig.  484. 

mitose  classique  en  quelques  points 
importants.  Le  noyau  aurepos  montre 
un  corps  central  qui  ressemble  &  un 
nucléole,  mais  qui  est  tout  autre 
chose  en  réaliié  et,  autour  de  ce 
nucléole,  un  semis  de  petits  grains 
chromatiques  (£),  qui  sont  des  chro- 
mosomes. Le  prétendu  nucléole  s'al- 
longe en  biscuit  (C^,  s'étire,  et  enfin 
se  divise  ;  les  chromosomes  s'allon- 
gent et  se  disposent  en  deux  groupes 
autour  des  deux  nucléoles  filles  [F]^ 
sans  que  Ton  puisse  dire  nettement 
s'ils  subissent  la  division  longitudi- 
nale ou  si,  simplement,  une  moitié 
d'entre  eux  se  sépare  de  l'autre 
moitié  ;  enfin,  les  deux  nucléoles 
s'écartent  (G,  B)^  entraînent  chacun 
un  des  groupes  de  chromosomes  et 
la  division  s'achève  ainsi  (/).  La 
membrane  nucléaire  persiste  tout 
le  temps.  Le  prétendu  nucléole,  bien  qu'il  se  comporte  à  peu  près  comme  la  chroma- 
tine,  reste  incolore  en  présence  de  certains  colorants  de  celte  substance  qui  teignent 
fortement  les  chromosomes.  Il  est  donc  formé  d'une  autre  matière  que  la  chroma- 
tine.  En  raison  de  sa  situation,  Blochmann  incline  à  l'assimiler  au  fuseau  central  de 
Hermann,  bien  qu'il  ne  montre  pas  une  structure  fibrillaire.  Blochmann  a  aussi  observé 
à  côté  du  noyau  un  à  trois  corps  qui  l'ont  fait  songer  aux  centrosomes,  mais  il 
faudrait  avoir  vu  leur  division  pour  que  celte  assimilation  fût  légitime.  On  ne  sait 
pas  dans  quelle  mesure  ces  résultats  pourraient  être  généralisés. 

(^)  Ce  mode  de  division  est  le  plus  général  de  beaucoup  ;  mais  il  souffre  quelques 
exceptions.  Tetramitus^  Chlamydococcus  divisent  leur  corps  de  bas  en  haut.  On  a 
parlé  d'une  division  longitudinale  du  fiagellum  et  de  la  vésicule,  mais  cela  n'est 
pas  réel.  Cependant,  chez £uglena,  la  portion  de  la  vésicule  appelée  réservoir  se  dou- 
blerait, d'après  Klers,  par  division. 


FLÂGELLIA  (Type  morphologique).  Division 
mitosique  dn  noyau  (chez  Euglena)  (d'ap.  Blochmann). 


HMGEU.U   (Type  morphologique) 
Diviiiiou  aouei  un  kyste  (Sch.). 


mal  {fig.  iSo,  A)  s'enkysU 
avantdcsodiviser.II  perd  SOI 
llaf^elliiin  (/i),  s'armmJiL 
sécrète  un  kyste  {C.  h'ys.),e 
inwiediatemefil  se  divise  pa: 
un  processus  toulsemblablv 
à  celui  de  la  division  à  l'éla^ 
libre  (/?.  A\  F).  Aussitôt  for- 
més, les  deux  jeunes  sorteiM^ 
du  kyste  (Iig.  m\  G),  se  foi— 
ment  cliacun  un  flngellura  ^s 
reconimcacent  la  vie  libr* 
(//).  Mais  parfois,  au  lieu  A 
[ueiidre    leur    lil»erté,     le* 
jeunes  (/)  s'enkystent  cu»« 
mômes   (./)   et    se   diviseï 
de  nouveau.  D'autres    f(^ 


X 
t 
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Fig.  4M. 


(fîg.  487)  l'animal, 
sous  son  kyste, 
se  divise  successi- 
vement, maiscoup 
sur  coup  plusieurs 
fois,  et  donne  huit, 
douze,  seize,  par- 
fois un  beaucoup 
plus  grand  nombre 
de  jielits  globes 
que  Ton  pourrait 
appeler  spores  et 
qui,misen  liberté, 
se  munissent  d'un 
flagelïum    et    ac- 


quièrent rapidement  les  caractères  de  leurs  parents.  Ccst  à  une  sporu 


î"  K  L  M 

FIAnni.UÀ    (Type  irifirpbolofiriqa^).  Spùrulutton  fScli.). 

bilion  de  ce  genre  qu*nboulil  parfois,  comme  nous  Pavons  vu  plus  hnul, 
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renkysleinent  tle  protec.lion  commencé  d'abord  pour  un  autre  hul  (*), 
ConfugaiBon.  —  On  n"a  pas  observé  ici,  comme  chez  les  Ciliés,  ainsi 
i\ue  nous  le  verrons  [htus  lard,  un  phôtionione  de  dégénérescence,  d'é- 
puiscmont  organique   produit  par    la    succession   indéfinie  des   géné- 
rations agamcs.  Mais  il  est  [lOssiMc  que   celle  dégénérescence  se  pro- 
duise sans  se  manifester  par   des    cîirar.tèrns    olqerlifs   Lien   évidents. 
Toujours  esl-il  quis  de  loin  en  loin,  une  conjugaison  s'intercale  dans  le 
cycle  évolutif.  Deux  individus   se  joignent,    se   soudent,   perdent    leur 
Oagellum,  pi*enrieiil  un  caraclère  plus  ou  moins  amodioïde  el,  peu  à  pcu^ 
se  fondent  l'un  dans l'aulre.  Lesnoyauxse  fusionnentaussî.  G'esluneron- 
jugaison  lolale.  L'être  résultant  de  la  conjugaison  s'enkvslc  et,  sous  co 
kyste,  se  divise  en  nombreuses  spores  d'où  naissent  autant  de  petits  Fla- 
g'ellés  d'aspect  ordinaire,  mais  qui  ont  eu  deux  parents  au  lieu  d'un  seul('). 


Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  caraclères  assignés  à  notre  l\*pe  mor- 
phologique soient  communs  à  loul  It^  groupe.  C'ost  une  forme  moyenne, 
nien  de  plus.  Ke  corps  peut  élre  eutiêrernenl  nii  ou  protégé  [mr  des  enve- 
loppes, des  coques  solides  ou  des  capsules,  peliles  logettes  sécrétées  par 
'^animal  pour  s'ahrilor.  Ces  logettes  peuvent  (Mre  libres  ou  fixées,  sessiles 
oti     pédonculécs,   isolées    ou  réunies   en  colonies    île   formes   variées. 
l-«~aninial  peut  aussi  former  des  colonies  en  restant  nu  ou  en  s'associanl 
^      ses   sêmidaldës    dans  une  masse  commune   de  gélatine.    La   Louche 
P^utélre   nolablcnienl  plus   cr>niplit[uée  ou  ne  pas  exister  chi  t(niL    11 
y   «*.  toujours  un  Hagellum,  mais  il  peut  y  en  avoir  deux,  trois,   quatre, 
^^  jusqu'à  liuiL  Ces  lla^ellums  peuvent   être  sembluldes  ou  diiTérents. 
■^Owjiiurs  un  au   moins  est  dirigé  en  avant,  mais   l'aulre  ou    les  autres 
Peuvent  ôlre  dirigés  en  avant  ou  en  arrière.   Knlîn,  le  cytoplasma  ren- 
^^**ine  des  chronioplastes  cfuirgés  de  rlilfM'o|)liylle  ou  île  ilialoniinn  qui 
■*^»jclioDnent  comme  chez  les  plan  les,  et  celajoinl  à  certaines  particularités 
**••  reproduction  et  à  la  formation  ilo  colonies,   arrive  à  constituer  des 
^^res  pour  lesquels  on  est  forlemliarrassê  de  dire  s'ils  sont  des  animaux 
'^U  des  piaules.  Toutes  ces  variations  vont  nous  occuper  maintenant  et 
^LP%ftfter  sous  nos  yeux  dans  Tétude  de  la  classification  (*). 


(1)  Tout  ces  modes  de  division  sous  kysl^?  peuvent  se  rencontrer  dans  lu  intime 
espèce  et  il  n'est  pas  abusif  de  les  ntlriliupr  i\  notre  lype  morphologique^  niïïis  il'or- 
■tliiâjre  il  n'en  est  pas  ninsi  ou  dn  luoitis  on  n'ii  nliservd  que  les  nn^  ou  lo^t  luitros. 

{^,  (le  n'esl  guère  que  rlie/.  les  iililaniy<Jomnnndincs  et  les  Volvoeines  que  l'on  a 
olMervé  cfîi  phénomènes.  Nous  rcnv<iyons  [mur  le  il*^lail  à  ces  groupes. 

Ici^  comme  chez  les  Rhizopodes  t'I  tes  SporoKoaires,  les  phénomènes  inliines  de  ta 
coDJagaison  et  surtout  les  relatiun:s  exactes  de  la  conjugaison  avec  le  cyrFe  évolutif 
ne  sonl  que  très  iiuparraileiueiit  uonnus  comparaliveiinMil  A  m*  i|ue  l'on  en  sait 
chez  le»  c;iliê».  Il  rniulniit  tiii  atilre  Maupas  pour  lit-linniiil^r  celle  iinporliinic  el 
difOcilc  question. 

[*"l  I*e  noyau  est  toujours  unique,  triais  il  arrive  Irt'queiiniiutif  qu'il  y  n  dmix,  trois, 
jusqu'à  cinq  résiculcs  pulsaliles  au  lieu  d'unu  et,  uu  tuuiits  quand  il  n'y  en  ri  que 
deux,  on  a  pu  constater  qu'elles  se  contractaient  aUcrnativeiuent;  leur  situation 
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Nous  ïliviseron^î^lasse  des  Klacellés  en  cinq  sous-classeé" 

EiFLAGELLi.€y  Comprenant  les  MagelN's  proprement  dits; 
SitKOfLAGKiLi.f^^  formes  aberrantes  parusilos  i!(>8  Radiolaires  ; 
DryoFiAGELL/jEt  formés  des  Péridiniens  et  des  formes  affines; 
CrsTOf'LAaELLJ.f:,  qui  sont  les  Noctiluques; 
Çataliai  Ti/E,  contenant  le  seul  genre  Magosphwra, 


\^    Sous-Classe 
EUFLAGELLÉS.  —  EUFLAGELLIM 

[MoNADiDA  (Butsolili)  +  KvGLEMyA  (Sleiii)  +  CiiLOROMoyADiNA  (Klebs) 
CnypTOMosAnisA  (Slein)  -f- 
CiJLAMYDOMOSADhS'A  (BûUolili)  +  VoLvociNA  (EhrcuLerg)] 

Ce  sont  les  Euflagell^s,  de  beaucoup  [dus  nombreux  que  les  aulfes 
sous-classes,  que  représente  surtout  notre  type  morphologique.  Pour  le* 
Dinonagcllés  et  les  CystoHagellés,  nous  aurons  h  le  modifier  plus  ou 
moins,  tuais  pour  les  Euflagellés,  nous  n'avons  rien  à  lui  ajouter  ni  à  lui 
retrancluM*.  Nous  pouvons  doue  j)ttsser  tout  de  suite  à  la  classilication  de 
ce  groupe. 

Nous  le  diviserons  on  trois  ordres  : 

MoyADiiJA,  comprenant  les  Magellés  inférieurs.  Us  ont  souvent  di 
déformations  amœboïdes  et  parfois  même   des  psetidopodes.  Ils  n'oni 
point  lie  bouche,  mais  seulement  un  lieu  dV'lection  pour  l'ingeslioa  di 
aliments  ; 

Ei'GLE.viDA,  constituant»  au  contraire,  le  lype  le  plus  élevé  et  le  plus 
normal  des  Flagellés.  Ils  oui  une  bouche  et   nu   pbtirvnx  parfaïlementH 
dessinés.  La  forme  du  corps  est  toujours  ncltotnent  définie  malgré  Icfll^ 
déformations  temporaires  que  lui   impriment   ses  contractions.  Entln. 
même  lorsqu'ils  possèilenl  de  la  clifonqdiylte,  ils  n'en  gardent  pas  moinSj 
un  caractère  franchement  animal; 

Pun  oFLAGELLjùA,  qui  Commencent,  comme  les  Monadida^  par  des^ 
formes  très  inférieures  et^    en   s'élevant  en   organisation,  se  rappro- 
chent  des  végétaux,    à  la  fois  par  leur  structure,   leur  mode  de  vi«j 
et  leur  évolution  ('). 


varie  aussi  par  rapport  k  celle  du  noyau,  mais  ces  parliculartlés  servent  surtoQt  ^ 
earnclérisor  les  genres,  car  elles  n'oni  guère  (Iccoristdncedans  les  groupes  plus  «-Metés. 
[')  Nos  Monadida  sont  les  Monaiiina  de  Bûtscbli,  emendat.r',  uns  Euglftiida  9ûnt 
les  Ett^teniiia  de  Slein,  emmilatr  ;  et  iioîs  Phytoflagellitia  [non  Phytomunadina  (lllocti- 
inunni]  coinprennenl  U^s  r/i/û/*omo/ifli/i/ia( Klebs)  [—  Chrysomonadina  (Stcin,  emené^ 
Klebs)],  +  les  Cryptomonadiua  de  Slein,  -f-  '^^  Chiamydomonadina  de 
les  Volvocina  d'Ebrenbcrg. 


de  Bûtschli. -hI 
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l*""   Ohdhb 

MONADIDES.  —  MONADIDA 

[MoNADiNEs;  —  MoNADiJVA  (BûtschH)  emend.] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

{FIQ.    488) 

H  résulte  de  ce  qui  précède  que  nous  pouvons,  ici  encore,  définir  en 
quelques  mots  notre  type  morpho- 
logique en  partant  de  celui  décrit 
pour  Tensemble  des  Flagellés.  Nous 
n'avons,  pour  en  faire  un  type  moyen 
de  Monadide,qu'à  supprimer  sa  bou- 
che et  à  rendre  moins  ferme,  plus 
indécise,  sa  couche  tégumentaire, 
pour  rendre  faciles  les  déformations 
amiboïdes  qui  lui  sont  habituelles. 


rig-  **8. 


ec^cFp 


endop 


Chez  les  Monadides,  le  nombre 
des  fouets  varie  et  il  semblerait  que 
ce  caractère  très  saillant  dût  être  le 
meilleur  guide  dans  la  classification. 
Cela  n'est  pas  tout  à  fait  exact  car, 
dans  des  genres  très  voisins,  on  peut 
trouver  ou  non,  à  côté  du  fouet  prin- 
cipal, un  ou  deux  fouets  accessoires 
généralement  plus  petits,  mais  par- 
fois aussi  grands  que  lui.  Au  con- 
traire, ceux  qui  ont  plus  de  trois 
fouets  sont  toujours  éloignés  des  pré- 
cédents par  de  nombreux  caractères. 
D'autre  part,  il  existe  toute  une  série 
de  formes  où  Tun  des  fouets  acces- 
soires devient  beaucoup  plus  grand 
que  le  fouet  principal,  se  dirige  en  bas 
et  s'adaple  à  des  usages   spéciaux. 

Cela  nous  autorise  à  distinguer  dans  Tordre  des  Monadides  trois 
sous-ordres  : 

OiiGOMAST/GiDMj  ayant  un  fouet  principal  accompagné  ou  non  de 
un  ou  deux  fouets  accessoires  plus  petits  ou  tout  au  plus  égaux  au  fouet 
principal  ; 

HETEROMASTiGiDjEy  ayant,  outre  le  fouet  principal,  un  ou  deux 
grands  fouets  accessoires  dirigés  en  bas; 

PolymastigidjE^  ayant  plus  de  trois  fouets. 


MONADIDA.  Type  morphologique  (Sch.). 
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l"   Socs-Ordre 

olhhimastigides.  —  oligomastigid.e 


Sans  décrire  pour  eux  de  Ivpc  morpliolojfique,  nou*  les  diviserons 
en  deux  LriLus  : 

AcHASi'EùtSA  sans  collerelte  ;  et 
CRASPEbis.i  munis  d'une  colloreltc  ('). 

l'e    TlUDU 

ACRASPÉUINES-  —   ACUASPEDINA 
TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIG.     469  CT  490) 

Il  t'sl  inulilr  i](^  nous  «étendre  longueini'iil  sur  la  description  du  lype 

morphologi4]ui'de  regroupe.  Nous  aurions  à 
répétera  peu  près  tout  cequo  nousavonsdil 
ilti  ly|i«'  tr^'inoial  îles  Fla^^ellés.  Il  nedilTèrode 
oe  «lerurcr  qu'en  deux  points,  les  lêgumenU 
et  la  bouche,  et,  quand  nous  les  aurons 
fait  connaître,  il  sera  sufiîsanimenl  décrit. 
Les  téguments  ont  toujours  la  mèm»: 
conslilution  typique,  mais  leurs  carartèr^'S 
pliysique.s  sont  ditréreuls.  La  membrane  «si 
à  peine  indiquée  et  n'a  aucune  fermelé.el 
TïM-topiasme  se  distingue,  lui  aussi,  [lar  un? 


mollesse  ]»artîculière.  Il  en  résulte  que  le 
^Jç  corps  se  prt^te  à  desdéforniations  amœboïileâ 
plus  ou  moins  étendues  après  lesquelles  il 
reprend  naturellement  sa  forme  primitive: 
il  est  jnètaholiqtte..  H 

La  ^owt'Ac  n'existe  pas,  en  tant  du  moins 
quedépression  infundiLuIiformefirèformee. 
Il  y  a  seulement  un  lieu  d'élection  pour 
rentrée  des  aliments  et  ce  lieu  est  situé  à 
la  hase  du  Ha;relUiiii.  D'ordinaire,  à  telle 


place  on  ne  remarque  rien  de  particulierj 
surtout  si  l'animal  nVst  pas  ailamé.  Mais  sf 
le  f^tuel.  dans  son  niom  l'nient,  projette 
vers  elle  une  particule  alimentaire,  celle-cH 
pénètre  irnniédiatenieut  dans  le  cytoplasme" 
et  est  aussitôt  i^n^Hobée  en  mi>me  temps 
qu'une  petite  masse  d'eau  qui  forme  autour  d'elle  une  vacuole  alinieut&ire. 

(*)  Ces  Ctaspedina  corrcspoudent  aui  Craapedomonadina  de  Stetn  et  aux  Choano- 
pagetlata  de  Kent. 


Type  mitrphologifjuc  (Scb.) 
Km  nojaa;  Te.,  v^aicaU  pulMtilo. 
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Si  ranimai,  depuis  quelque  temps,  n*a  pas  capturé  de  nourriture,  on 
voit  se   former  au  lieu 


Fi  g.  490. 


A  B  C  D  E 

ÂCRASPBDINA  (Type  morphologique)  (Sch.). 
Absorption  d'une  proie. 
A,  particule  alimentaire  anÎTant  à  la  Tscuole  d'attente  ;  B  ot  C,  la 
particule  est  engloutie  dans  ta  vacuole  et  la  saillie  de  la  paroi  du 
corps  disparaît;  2>ot£^  une  nouvelle  vacuole  d'attente  se  reforme. 


d'élection  une  vacuole, 
parfois  si  volumineuse 
qu'elle  forme  une  gibbo- 
sité  très  saillante  (fîg. 
490,A).C'estune  vacuole 
alimentaire,  mais  vide, 
attendant  un  aliment. 
Dès  qu'un  globule  assi- 
milable vient  à  être 
projeté  contre  sa  mince 
paroi,  en  un  clin  d'œil 
celle-ci  s'ouvre,  se  referme  sur  lui  et,  s'enfonçant  dans  le  corps  {B), 
l'entraîne  dans  la  profondeur  (C),  tandis  qu'une  nouvelle  vacuole 
d'attente  (Z>,  E)  vient  prendre  sa  place  à  la  base  du  Qagellum.  Ajoutons 
que  la  vésicule  pulsatile  occupe  ici  la  partie  supérieure  du  corps,  tandis 
que  le  noyau  est  à  la  partie  inférieure. 

L'animal  vit  dans  les  infusions  et  les  eaux  croupissantes  où  abondent 
les  Bactéries  qui  forment  sa  principale  nourriture. 

GENRES 

Mastigamœba  (F.-E.  Schulze) (fîg.  491).  Ce  Flagellé  se  présente,  quand  il  nage, 
sous  un  aspect  très  ordinaire,  très  normal  pour  un  animal 
de  cette  classe.  Il  a  un  seul  fouet,  et  son  corps  piriforme 
a  un  contour  parfaitement  lisse  et  régulier.  On  remarque 
seulement  qu'il  ne  capture  point  d'aliments.  Puis,  à  un 
moment  donné,  on  le  voit  ralentir  sa  marche,  se  déformer 
irrégulièrement,  pousser  de  vrais  pseudopodes  irrégu- 
liers, ramifiés  et  se  mettre  à  ramper  absolument  comme 
un  Amibe.  Non  seulement  il  ressemble  à  un  Amibe  par 
sa  forme,  mais  il  agit  comme  lui,  saisit  des  particules 
alimentaires   avec  ses  pseudopodes  et  les  englobe  eu 
même   temps  qu'une   petite    quantité   d'eau   formant 
vacuole  alimentaire  autour  de  la  particule  ingérée.  En 
un  mot  c'est  un  Amibe,  sauf  le  flagellum  qui  persiste, 
quoique  inerte,  pendant  cette  métamorphose.  Puis,  au 
bout  de  quelque  temps,  il  rentre  ses  pseudopodes,  reprend  sa  forme 
régulière  et  se  lance  à  la  nage  avec  son  fouet.  C'est  là  sa  vie  :  alterna- 
tivement Rhizopode  pour  ramper  et  manger,  Flagellé  pour  nager,  il  forme 
entre  ces  deux  classes  un  lien  des  plus  curieux  (Atteint  0,1.  Eau  douce)  (■). 

[')  Cela  devient  plus  évident  encore  si  l'on  pense  &  certains  Foraminifères  qui  ont 
un  vrai  pseudopode,  comme  Podostoma  filigerum  qui  peut-âlre  môme  serait  mieux  à 
sa  place  ici.  Ce  Masîigamceba  a  un  beau  noyau  vésiculeux  en  haut,  une  vésicule 
pulsatile  en  bas.  On  ne  connaît  pas  sa  reproduction. 

SI 


Fig.  491. 


Matiigamœba 
(Sch.). 
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Fig.  *W. 


Fig.  *fJ, 


Dimastigamœba  (Blochmann)  (fig.  492)  est  un  genre  voisin  qui  se  dislingue 
priiicipalemeut  par  la  pr<!*sence  de 
deux  llat^ellums  à    peu   près  égaux 
dont    l'un    est    souvent    dirigé    en 
arrière  ('). 

DimorptiH  {liruber,  emend.  Blochmann) 
(ïig'.  i03)  se  dislingue  des  préccdents 
parle  fait  que»  sous  sa  forrnc  Rliizo- 
podo,!l  rcvètrasptîcl  d'unHéliozoaire 
et  fait  iiotLemenL  le  passage  à  ce 
groupe.  Les  pseudopodes  non  seule- 
ment sont  rayonnants,  très  fins,  bien 
détachés  ilu  corps,  mais  possèdent  un 
ntainent  axial  qui  se  prolonge  jusqu'à 
un  petit  corps  qui  occupe^  au  centre 
du  noyau,  la  position  d'un  nucléole. 
Les  deux  fouets  sont  permanents, 
môme  pendant  l*élat  Héliozoaire,  et 
se  continuent  aussi  jusqu'au  inêrae 
point  à  rinlérieur  du  noyau.  Pen- 
dant TétaL  l-'higellé,  on  ])cut  encore  distinguer  dans  le  corps  des  stries 
radiaires  qui  indiquent  la  [lersislanre  des  filaments  axiaux  des  pseudo- 
podes. Les  deux  fouets  sont  toujours  dirigés  en  haut.  Il  y  a  plusieurs 
vésicules  contractiles  (Eau  douce). 

Mastigophrys  (Prenzel)  peut  être  défini  :  un  CiliopïftfS  (V.  p.  103)  qui  pos- 
séderait un  flagellum  unique,  pennanent,  situé  entre  des  pseudopodes 
ciliofjhrydifornies,  permanents  aussi.  Il  est  entouré  d'une  mince  couche 
gélatineuse  protectrice.  La  présence  de  ce  fouet  permanent  nous 
^  malgré  ses  caractères    d'Héliozoaire,    à    faire  de    cet   être   ui 

lé  (•). 

Tripanosoma  (Gruby)  (fig.  49i).  Sa  forme  est  d'ordinaire  celle 
d'une  languette  un  peu  épaisse,  souvent  arquée  en  crois- 
sant. Mais,  en  raison  de  sa  mobilité,  il  est  difiicite  de  la 


Dt 


morp 


Dimaiti^amtrba 
(d'uii.   Klcbs). 


(d'ap.   Biucbm«ixi). 


obligr 
l'"lagel 


Fig.  »i 


\}\  L'animal  se  uourrit  au3i»i  [jcu^^aiit  la  luarche  à  la  mainèrc  d  une 
MouadeiVoirplLisbas)et,peii*Janl  le  repos,  devient  loulà  liiit  amœboîde 
et  se  comporle  comme  un  Mastigamucha.  H  se  divise  comme  l'Amibe 
;\  l'tHnt  de  repos  ou  longitudiualemeDt  à  l'éUt  libre,  et  parfois  se 
multiplie  sous  un  kjstc. 

Il  fiiil  passage  aux  Heteromastieidm  par  son  second  Touct  dirigé      Tripanotomû ^^ 
en  bas.  (*"•  L«ak«i«« 

Ces    lieux    genres    constituent    la    famille    des   KnuoMAsrioiyx 
[/fAisomai/i^/ria  iBûLsL'bli]]  ù  taquclle  Bltsculi  adjoint,  A  titre  d'appendice,  le  curieux 
genre  Mastigophrys  iV.  plus  loin). 

^•|  Sans  ce  caractère  il  apparliendrail  aux  Fléliozoaires  avec  lesquels  il  a  d« 
grandes  affinités.  Au  contraire,  nous  avons  laissé  parmi  les  EIc-Hozoaires  les  genres 
CU'tQphrya  et  ActinotHonas  qui  û'oul  ce  fouet  que  temporairement  ^Y.  p.  162]. 
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Fig.  4»5. 


préciser.  Le  long  de  Tun  des  bords  (le  convexe  s'il  y  en  a  un)  règne  une 
haute  membrane  ondulante  qui  se  termine  en  haut  par  un  Ûagelium. 
Ce  Oagellum  peut  disparaître  par  moments  ainsi  que  la  membrane  et 
ranimai  deviendrait  alors  amœboïde,  mais  la  chose  n'est  pas  absolument 
certaine  (Jusqu'à  80  \i..  Parasite  dans  le  sang  de  divers  Vertébrés  (Batraciens,  Poissons, 
Tortues),  et  dans  le  tube  digestif  de  divers  Invertébrés 
[Ostrea,  Tapes  (sur  la  tige  crislalUne],  Pontcbdella^  Pyxi- 
cola]  on  Vertébrés  (Poule,  Oie,  Canard,  dans  le  cœcum). 
Cercomonas  (Dujardin)  (fîg.  495)  a  la  forme  d'un 
ovoïde  pointu  aux  deux  bouts.  L'extrémité  supé- 
rieure porte  le  flagellum,  l'inférieure  se  prolonge 
en  un  long  appendice  caudal.  Ici,  tout  redevient 
conforme  à  notre  type  morphologique  en  ce  qui 
concerne  la  bouche  et  la  capture  des  aliments; 
mais  il  reste  une  trace  sensible  du  caractère 
amœboïde  des  formes  précédentes  dana  le  prolon- 
gement caudal  et  les  parties  voisines.  Celles-ci 
prennent  à  certains  moments  {B)  le  caractère  de 
vrais  pseudopodes.  Cependant  ce  n'est  là,  ni  une 
nécessité  pour  l'animal,  ni  même  une  condition 
habituelle.  C'est  seulement  au  moment  de  la  con- 
jugaison qu'on  le  voit  développer  beaucoup  cette 
partie  amœboïde  et  s'en  servir  pour  se  souder  à 
son  conjoint  (60  {i..  Infusions  d*eau  douce  et  tube  digestif 
de  l'Homme,  peut-être  plus  spécialement  dans  certaines  diarrhées,  mais  seulement 
dans  les  points  où  la  réaction  est  alcaline)  (*). 

(^}  Genres  voisins  : 
Herpelqmonas  (Kent)  (fîg,  496),  est  dépourvu  de  prolongement  caudal,  à.       Fig-  *»<* 

l'ex^émité  inférieure  du  corps,  il  est  encore  amœboïde,  mais  sensible- 
ment moins  ;  sa  forme  est  très  allongée  ; 
Ancyromonaà    (Kent)    (fig.  497),  ^^^  f*«- *«. 

aies  mêmes  caractères,  mais  ^'      '  /  Fig.  «99. 

est  piriforme  (6  \t.  Mer); 
Oikomonas  (Kent)  (Sg.  498),  est  de 

même,  mais  presque  spbé- 

rique  et  peut  se  fixer  par 

son  extrémité  inférieure  éti- 
rée  en  filaments  (4  à  16  (i.    Ancyromonat 

Eau  stagnante  et  infusions)  ;   (a.  $igmoides) 
7hylacomona8    (Cheviakof)  n'est     (d'ap.  Kent). 

plus  du  tout  amœboïde  et  a 

son  fouet  implanté  sur  le  côté  latéral  d'une 

légère  excavation  dont  le  fond  n'est  point 

une  boucbe  (22  ^.  Eau  stagnante)  ; 
Phyllomonas  (Klebs)  (Gg.  499)  se  distingue  des 

précédents  par  sa  forme  singulière  qui  peut 

se  comparer  h  une  feuille  triangulaire,  à  demi  ployée  et  par  son  flagellum  inséré  et 

dirigé  en  arrière  par  rapport  an  sens  de  la  progression  (6  &  7  |x.  Eau  stagnante). 
Ces  êtres  forment  la  famille  des  CMjtcojtojrAmifjK  [Cercomonadina  (Kent,  entend.)]. 


Cercomonaê 
(C  craêaieauda)  (d'ap. 


Stein). 


Oikomona» 
(O.  termo) 
(im.  Kent). 


Phyllomonas 

(d'ap.  Kent). 


Uerpetomona» 
[H,  muaca- 
domtêticx) 

(d'ap.    Kent). 
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Fig.  500. 


Fig.  sot 


Codonacca 

{C.  costata)  (d'ap. 

Clork). 


Codonœca{}.  Clark)  ((îg.  500)  peut  ôtre  comparé  à  un  Oikotnonas  qtà  i 
serait  sécrété  une  logette  gélati- 
neuse, en  forme  d*urne  élégante, 
fixée  par  un  pédoncule,  et  assez 
large  pour  que  son  corps  ne  la  rem- 
plisse pas  entièrement  (14  (t.  Mer  et 
eau  douce)  (*). 

Bicosœca(L  Clark)  (fig.  501) présente 
un  caractère  nouveau  :  c'est  un  pro- 
longement   aplati    de    Tcxlrémité 
supérieure,  auquel  on  a  donné  le 
nom  depéristome.  Le  flagellum  part 
de  la  base  du  péristome  et  Tinges- 
liondes  aliments  a  lieu  entre  la  base 
du  flagellum  elcelledu péristome, ou 
à  la  face  de  celui-ci  qui  regarde  le  flagelïum.  L'animal 
se  sécrète  une  capsule  transparente,  de  forme  ovoïde, 
juste  suffisante  pour  le  contenir.  11  est  ûxé  dans  sa 
capsule  par  un  pédoncule  qui  traverse  celle-ci  et  se  a         ^ 

fixe  au  sol;  il  peut  resserrer  Tentrée  de  sa  capsule  Bteoêvea 

lorsque,    effrayé,    il    se   rétracte  à    son    intérieur  {B.lacaMtriê){d'%f.suù 
{12  à  15, a.  Mer  et  eau  douce)  ("). 

Proteriodendron  (Stein)  (fig.  502)  est  un  Bicosœca  à  Fig.  5o>. 

péristome  beaucoup  plus  développé  et  qui  forme 
des  colonies  résultant  de  ce  que  les  jeunes  restent 
fixés  parleur  pédoncule  soit  au  pédoncule  de  leurs 
parents,  soit  à  la  paroi  largement  évasée  de  leur 
capsule  ('). 

Monas  (Ehrenberg,  emend.)  (fig.  503) 
nous  ramène  à  une  forme  sans 
capsule  etlrès  voisine  d'Oz7io?nonas 
par  exemple  ;  mais   il  s'en   dis- 

[*;  Cette  forme  est  fort 
incomplètement  décrite. 
Platytheca  (Stein)  (fig.  504) 
semble  devoir  prendre 
place  auprès  d'elle  bien 
que  son  llagellum  court 
et  immobile  n'ait  guère 
le  caractère  de  celui  d'un 


Fig.  503. 


Flagellé. 


Monas  (Sch. 


Plaii/i/u'ia 

(/*.    itiicropora) 

(Stt'iii). 

(iCs  deux  genres  for- 
ment la  famille  des  Couo.\œci.\\e  [Codunwcida  (Kent)]. 

{*)  (îenrc  voisin  : 
Hedraeophysa  (KtMil),  ù  capsule  sessile. 

(■*)  Ces  trois  genres  forment  la  famille  des  BiKŒuy.f: 
[liikacina  (Stein)]. 


ProteriotienJrvm 
{P.  peiiolaium)  (d'ap.  SUîi 
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ïiie  par  la  présence  iriin  ou  deux  petits  fouets  accessoires  j\  la  base 

fouet  principal  (30ii.Eau(îouro  et  pcut-iMnMiicr)   ('). 

Le  genre  lit)re  Monas,  est  le  clief  do  file  d'une  petite  série  de  formes 
<iui  ont  un  fouet  nccessoire,  timis  st'rrèlent  un  pé<loninile  par  lequel  ils 
î  fixent  et  s'associent  en  colonies  ({]g.  50:>}.  Le  fouet  accessoire  est  in- 
W  au  pied  du  fouet  principal  et,  au 


«'ilp  opposé  de  celui-ci,  le  corps  se 
frolonge  en  une  sorte  de 
\fostre  assez  accusé.  Le  lieu 
d'inseslion  est  à  côté   du 
fouet  accessoire, 

La  colonie  résulte  tou- 
jours de  la  division  d'un 
individu  qui  est  lui-iiu^mo 
[fixé  par  un  pédoncule  (^1) 
!cl,  en  se  divisant,  se  fend 
de  haut  en  bas  jusqu'à  la 


Fig.  AOS 


Formation  <io  la  colonie  chc7  un  Moiiudien  cnti>Tiial  (Sch.)- 


D^issance  de  celui-ci  (B  et  C).  Les  deux  inilividus  ainsi  formés  nllongcnt 
leur  pédonoule{/>)  et  ainsi  s'écartent  l'un  île  l'autre,  puis  se  divisent  (A"), 
et  ainsi  de  suite.  On  comprend  que,  suivant  les  rapports  de  vitesse  de 
la  division  et  de  rallongement  des  pédoncules,  les  colonies  prendront  des 
*  nnes  variées.  Ces  formes  permellent  de  distinguer  trois  genres  : 

'romonas  (Stein)  (fig,  ."JOG}.  qui  forme  des   arbuscules  régulièrement 
[idîchotDmiques  sur  lesquels  les   individus   sont  situés  c(He  à  cÔte,  loua 
la   même  hauteur 

„  ,  ,  ng.  »*.  Fig.  60T. 

\thopb^sa  (Bory  de 

laînt-Vincent)   (fig. 

507),  qui  forme  des 

capitules    sphériques 


P)  Lh  Monade  [)''til  se 

défenner  par  des  liosse- 

\vtts   amirbuidos.    mais 

«la   ne   va    pas  jusqu'à 

former  des  pseudopodes. 

QDelqvcfoU,    ccpï^ndanl, 

«Ile  p«ut  i^tnctlre  un  Ûla- 

meflt   par  lequel  elle  se 

flie,    cl   ce  tilainent   ne 

fÊHi    guère   Olre    iiiter- 

pfHét^^  enmmeun  long 

.'  filiforme.   Il 

•'hc7  quelques 

^^rni  -,  titio  pclile 

!j!  iil.intf,'      giluée 

s<iQ<  la  base  du  fouet  et 


DendromottnM   (Sch.).         Anlhoph^ta  [A.  vegetan»)  (îm.  Kenl). 
|uc  l'on  appelle  la  hanàvîoUi*  hufcnir,  Franzk  a  monlré 


ifae  ce  n'est  la  qu'une  rangée  de    grains    d'amidon   représentant  morphologique 


Lïfl   FLAGCLLftS 


Flg.  50S. 


Fi«.»l. 


') 


r 


(le  cinquanlp  ?t  soixante  individus  sessiles  nu  aomniel  de  longs  p^do 

cules  dicholoniiqiies  dont  les  parties  ancienues  sonl  colorées  en  brun 

de  l'oxyde  de  fer  (30  pt.  Eau  douce);  et 
Cep/Ta/o(hammwm  (Slcin)  (fig. 508), qui  forme  des  groupes  d'importance  diffé- 
rente d'individus  sessiles  au  sommet 

de  pédoncules  raides  et  courts  rarai- 

fiéa   une   ou    deux    fois  seulement 

(20  jA.  Eau  douce)  ('). 

Supposons  un  Moiias  chez  lequel 

le  fouet  accessoire  serait  devenu  égal 

au  fouet  principal,  à  tel  point  qu'on 

ne  saurait  Ten  distinguer,  ce  sera 
AmphlmOfidiS  (Dujardin)  (fig.  500)  qui, 

en  outre,  est  fixé  par  un  pédoncule 

dont  il  peut  se  détacher  k  l'occasion 

pour  nager  librement  112  ti.  Mer  et  eau 

douce)  (*). 

Imaginons    maintenant  que  des 

Amphimonas  sécrMent  une  substance 

gélatineuse  capable  de  se  solidifier 

autour  d'eux  de  manière  à  les  réunir 

en  colonies  cl  nous  obtiendrons  une 

petite  série  de  genres,  faciles  à  dis- 
tinguer d'ailleurs  par  la  forme  que  prend  celte  sécrétion  en  se  mod 

fiant.  Chez 
Spongomonas  (Stein)  {Vig.  510),  c'est  une  masse 

gélatineuse  commune  dans  laquelle  les   indi- 
vidus sont    englués   c6le   à    côte,   ne  laissant 

sortir  que  leurs  deux  fouets   (*)  (Atteint  lO»"». 

Eau  douce).  Chez 


Cephaîothamnium 
(d'op.  Kent). 


(tm.Keiil). 


menl  le  stîgma  des  Flagellés  colorés,  mais  qui  na  ici 
aucun  rôle  lians  la  perceptioa  de  1k  lumière  ou  de  la 
ctialeur.  Genres  voisins  : 
Sterromonas  (Kent^,  qui  est  un  peu  douteux»  el 
Arbabdomonas  IFisoh),  qui  n'a  qu'un  foucl  Hccessoîro. 

(^)  Ces  trois  ii;enrcs  forment  la  faïuille  bien  naturelle 
dea  Df:ytfROifoyA  nr.v.f:  [Dendromonadino  (Slcin)]. 

(*)  Il  y  a  (le  plus  celte  dilTérence  que  la  vacuole  nutritive  peut  se  former  en  n'impôï 
quel  potiil.  (lu  corps.  Comme  Mimas,  Amphimonas  (^.sL  un  peu  amœboîde.  L^s  d^ 
fouets  sonl  parfois  assez  écartés  l'un  do  l'autre.  Le  genre 
Dinomonas  [KenLjn'o^L  peut-être  pas  très  bien  ici  h.  sa  place,  car  il  paraît  avoir  une  boDC 
préformée  bien  que  non  visible  lorsqu'elle  ne  fonctionne  pas. 

Ce  genre  formCj  ave(!  Jmphimonax,  la  famille  des  AMPutnoyAOtyM  [Ampkimw 
dina  (Kent)].  Mais  on  lui  u'Jjoini  d'ordinaire  diverses  formes,  Psrudosporn  el  «uti 
que  nous  avons  mises  avec  Citiophrys  et  Actinomonas  parmi  les  tléliozoaires  (V.  p.  !6 

[3]  Celle  masse  peut  d'ailleurs  rcvtUir  les  formes  les  plus  diverses  :  spbt^riqi 
discoïde,  cylindrique  ou  lobée  de  façons  diverses. 


J 


tihipiifodendron  {R.  MpUntJitium)[\m.  Steîn), 

i/p/dodendron  (Stoin)  (%.  512),  ce  sont  nussi  des  tubes,  mais  disposés 
rôlo  à  rûle  de  manière  k  former  une  sorte  d'éventail  déeoupé  (Eau  douce. 
La  colonie  atteint  jusqu'à  3"""  de  Imut)  ('). 

2"   Tribu 

CKAS1»ÉDINES.  —  CRASPEDmÀ 

vet  CnOANO-FLAGELLÉS.  —  CHOANO-FLAGELLINA 

[CiiASPEDOMOSADiSA  (Slein);  —  CiiOAyoFLAdELLATA    (Kent); 

CrucoMASTiGEs  (ButscliU)] 


Fig.  M3. 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FtO.  6t4  AB20) 


En  loul  ce  qui  concerne  la  conshtulion  générale  du 
corps,  le  Choano-flapellé  est  semhlalile  au  Plag^cllé  ordinaire 
représeni»}  par  le  type  morphologique  précédent,  [lien  qu'il 
n'v  ail  pas  de  mouvements  anifidjoï(k\s,  les  tf'(fumfnts  sont 
«i  délicats  qu'il  est  à  peine  permis  de  parler  d'ectoplasnie 
elde membrane;  il  n'y  a  f^uère  qu'un  léger  ralîermissemont 


^HnMi 


sUçï 


(*1  Cect  nvec  doule  que  l'on  place  îcri  le  genre  OiplomUn 

ita  tKcnt)  (0^.513)  que  l'on   peut  délinir  ;  un  individu  de  Spon-         ('"i-  Kcnl). 

gomontt»  vivnni  isolé  dans  une  loge  de  lUcossrca  avee  un  pédoncule       ■«>■••  «tignw. 

eonime  celui-ci  |t3;x.  ICuu  douoej. 

Cef  genres  rornienl  la  faïuitle  des  SpoxaoMoxADts^  [Spttngomonodina  (Stein)]. 
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progressif  de  la  surface  du  corps;  le  noyau  est  petit  et  situé  en  haut  sous 
le  flagellum;  la  vésicule  pulsatile,  souvent  double,  occupe  au  contraire 


Fig.  514. 


Fig.  515. 


CBASPEDINA  (Type  morphologique)  (Sch.). 
«..  collerette  dilatée. 


CRÀSPEDWA  (Type  moTphologîque)  (Sch.). 
e.,  collerette  contractée. 


la  région  inférieure;  en  bas,  le  corps  se  prolonge  en  un  pédoncule 
fixé  à  quelque  support  et  qui  est  formé,  non  par  une  sécrétion,  mais  par 
une  substance  protoplasmique  plus  ou  moins  modifiée. 

Mais  ce  sont  là  des  particularités  secondaires,  de  même  nature  que 
celles  qui  caractérisaient  simplement  les  genres  dans  le  groupe  précé- 
dent. Ce  qui  donne  aux  Choano-flagellés  un  caractère  à  part  et  permet 
d'en  faire  une  tribu  (*),  c'est  un  appareil  singulier  dont  est  munie 
l'extrémité  supérieure  de  leur  corps  ;  on  l'appelle  la  collerette  (c).  Que 
l'on  se  figure  une  sorte  de  cône  tronqué  dont  la  grande  base  tournée 
en  haut  est  libre,  tandis  que  la  petite  base  s'insère  à  l'extrémité  supé- 
rieure du  corps,  sur  une  ligne  circulaire,  à  quelque  distance  au-dessous 
du  flagellum.  Ce  dernier  est  naturellement  contenu  dans  la  collerette. 


(^)  BCtschli  en  fait  comme  Kent  un  ordre,  ce  qui  nous  parait  exagéré  et  Klebs 
une  simple  famille  ce  qui  nous  semble  insuffisant. 
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maïs  il  la  dépasse  de  beaucoup,  car  il  pst  doux  on  trois  fois  plus  lonp^  quo 
le  corps,  tandis  (jiie  la  collerelle  n'alleMril  que  loul  au  |^liis  lu  liauli'urdc 
celui-ci.  La  collerette  est  extrêmement  mince  et  transparenlc;  elle  n*est 
pa^  une  sécrétion  inort<%  mais  uno  émanation  [^rotoplasmiquc  du  corps. 
Elllcesl  mobile,  non  entraînée,  l'otiime  le  croyait  Keril,  dans  un  uïouvc- 

ment  toiirhillonnaire,  mais  souvent  animée  d'un 
frémissement  viltratoire   et  capable  de  s'étendre, 
de  s'élargir  (fi^^  I.îlK  c)  ou,  au  contraire,  de  se 
contracter  et  de  se  réduire  à  un  petit  tube  conique 
(fig.  515,  c)   ilonl  la  partie  étroite  est  tournée  en 
haut.  Elle  peut  même,  dans  certaines  conditions. 
rentrer  entièrement   dans    le   corps,    comme   un 
pseudopode,  mais  c'est  Irl  un  fait  exceptionnel  qui 
ne  se  produit  qu'à  de  rares  intervalles  (dans  Ten- 
kystement  ou  dmis  certains  cas  de  division)  et  non 
à  chaque  instant  et  à  volonté,  comme  la  rétrac- 
tion.  iVanimal   fait    tourbillonner  Teau  avec    son 
fouet  et  détermine  un  courant  d'eau  ascendant  qui 
entraîne   les    particules  situées  au-dessous  de  la 
C^ollerelte  et  les  précipite  contre  la  face  externe  de  cet  organe  on  elles 
5^^  collent  et  sont  peu  à  peu  enlralnées  vers  le  bas  (fig.  5IG).   1-à,  se 
t-l'ouve  une  grosse  vacuole  d'attente  (l-.),  vide  par  conséquent,  qui  semble 
ffaire  incessamment  le    tour  du  corps  un  peu  au-dessous  de  l'insertion 
«ic  la  collerette  (c).  La  particule  alimentaire  (p.) 
-arrive   nécessairement   à   la   rencontrer    et   dès 
cjn'cllc  Ta   touchée,  d'un  mouvement   brusque, 
C'ile  est  engloutie.  La  vacuole  plonge   alors  et, 
«levcnue    simple    vacuole   alimentaire,    entraîne 
la   particule    dans   la    profondeur  du    corps  où 
elle  est  digérée,  tandis  qu'une  nouvelle  vacuole 
d'altente  prend  sa  [dace  à  la  tiase  de  la  collereLte. 
■       La  sortie  des  résidus  de  In  digestion  se  ferait 
par  Textrémité   supérieure^   à   l'intérieur  do    la 
collerette  ('). 
B        La  division  longitudinale  (fig.  518),  chez  notre 


cnA  spRorvA 

(Tjrpo  morphologi(|ue}. 
^^réhensioo  des  aliments 
(Sch.l. 


Fig.  il7 


(*]  Kkmtt  croyait  qae  les  parlicules  enlralnées  dans  le 
prétendu  mouvement  loiirbillonnaire  de  In  collerette 
rnonlaioiil  d'ahord  sur  la  face  exierno,  puis  desrendnienl 
4  la  fnro  in(ernc  pour  être  uhsurbét^ïi  [kir  un  point  de  In 
partie  <Iu  corps  rcnfcrmt'î  j'i  son  inlt^riour.  Mais  les  obser- 
TBtions  nouvelles  ont  démenti  celte  interprétation. 

Il  y  avait  aussi  une  inlerprétutlon  parlieuliërc  de 
Kttx,  «tir  la  nature  vraie  de  la  vésirute  d'attente  et  nous 
n'en  aurions  peut-Ôtrc   pas  parlé  si  tout  récenrinenl  elle 

n'iiviiit  iHi'î  reprise  par  Fmanzk  [m],  et  il  n'est  pas  impossible  que  celte  nouvelle  manière 
de  voir  les  choses  soit  lo   vraie  et  se  substitue  EinalemcDl  à  celle  que  nous  avons 


chaspudixa 

(Type  morpholii^qiio). 
CollcrcUc  en   «mbliô  (Sch.). 


A  B  C  D  E  F 

CHÀSPEDINA    (Type  mopphologp*quc).  Division  lon^ludînale  (Sch.). 
A  \  Ff  Btades  auccenira  de  la  diviûoD, 

collercltes  (listinrles  en  has,  fusionnées  en  haut  et  ne  présentanl  qu'un 
seni  orilîcc.  Comme  les  flngellums  se  sont  rr^i'^ncrés  h  ce  moment,  on 
les  voit  sortir  tous  les  deux  par  rorifice  commun.  La  division  s'achève 
ensuite  d'aboni,  pour  la  collerelle,  puis  pour  le  corps,  jusqu*au 
pédoncule. 

La  division  transversale  est  moins  rare  ici  que  chez  les  Monadines 
sana  collerette  ('). 


exposée.  La  collerelle  ne  serait  pas  fermée  latéralement  comme  un  rrai  cône.  m«i« 
fendue  à  la  manière  d'une  oublie  ou  pluUM  d'un  coroel  df*  papier  (fig.  S!7),  la  partie 
qui  double  surTaulre  et  an!  iu  tiimMiicnl  appliquée  sur  celle-ci,  A  la  base,  celle  partie  qui 
double  sur  l'ftui  10,  nu  lieu  de  s'arn'ter  ft  )'inserLion  sur  le  corps,  s'clendrail  vers  le  bas 
et  c'est  celle  partie  située  au-dessous  de  in  base  dinserlion  qui,  ft  demi  déroulée, 
formerait  une  saillie  marginale  (//)  et  donnerait  TilîtJ&ion  ilc  la  varuole  d'atlonle.  Celte 
partie  saillanie.  formant  une  sorte  de  cuiller,  rf-ucillerait  les  particules  alimentaires 
amenées  sans  doute  jusqu'à  cite  par  un  mouvement  gyratoire,  et  tes  conduirnîl  par  nn 
prolongement  de  sa  partie infi-iieure  jusque  vers  ta  pnrtîe  inférieure  du  corps  où  une 
vacuole  alimentaire  ip]  les  recevrait.  Celle  vacuole  aurait  souvent  ùié  vue,  mais 
méconnue  et  prise  pour  une  deuxième  vésicule  pulsalile.  L'uveuir  dira  ce  qu'il 
faul  croire  de  ces  inlerprétaïions. 

La  sortie  des  résidus  de  la  digestion  se  ferait,  non  pas  par  l'exlrémilé  supérieure, 
mais  au  contraire  par  un  point  iiuelconque  de  la  surface,  à  l'exception  de  celui-là. 

{^]  Klle  s'observe  chez  des  formes  sans  pédoncule.  L'individu  supérieur  garde  la 
coUercIte  ancienne  ou  parfois  la  régénère.  L'inférieur  s'en  forme  une  nouvelle  un  peu 
k  côté  du  pôle  iuféricur. 
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Venkyslementse  proiluildans  les  conditions  ordinaires(fig.  .'>I0),  après 
dLS|iaritioii  du  lla^clluni  eldc  la  collereLlc.  Il  uboulil  fréquemment  à  une 


Fig.  &tff. 


CBASPBDINA    (Type  raorpholopfipie). 
Diviaion  dan»  un  kyst^  et  sporuintion  (Svb,). 
f,  pmnlùra  division   dam   lo   kyalo,   donQnnt  Daisiuiore  à  d«ux 

X  à  £^  loft  doux  uiaasea   tilles   coattnaeat  à  ao  divUor; 
Jtf,  aortiv  des  produlla  do  U  divisloo. 


cellulairDa 


FIg.  SM. 


^^j>orulQtion,  Le  contenu  du   kyste  se  divise   en   nombreux   fragments 
*^ucléés  qui  sortent,  munis  seulement  d'un   fla^clhim,  puis  so  fixent, 
forment   leur    collerette    et    n'ont  plus  alors    i\\xk 
grandir  (*). 

On  avait  cru  observer  une  conjugaison  dans 
laquelle  un  individu  libre  se  serait  soudé  par  sa  base 
^u  liane  d'un  individu  fixé  (fig.  o2Û),  Mais,  aprfcs 
"vérification,  il  se  Irouve  qu*il  n'y  a  Ki  qu'un  fait  de 
division  anormale  qui  cependant  s'achève  normale- 
mont,  la  ligne  de  sépaialion  arrivant,  h  la  On,  jus- 
qu'au pédoncule. 

Enfin,  il  arrive  que    l'animal   peut   quitter  son 
pédoncule  et  nager  quelque  temps  en  liberté  pour 


CRÂSPKDI?fÀ 


changer  de  place  et  se  fixer  ailleurs.  Or  on  observe  (Type  morph»i»fpquc). 


qu'en  nageant,   h  Tinverse  des   autres   riagellés,  il 


Divisirtn  anorinnlo 
(Sch.l. 


avance,  le  cil  en  arrière  ('). 

Tous  ces  caractères  sont  en  somme  fort  constants  dans  le  groupe 


C)  Chez  les  formes pèdon<*nlées  le  kysie  reste  adhérent  au  sommet  du  pédoncule; 
chez  celtes  qui  oot  une  trapsutt;,  il  rosle  dnns  la  capsule. 

(*)  Ce  n'est  Ih,  sans  doutt^,  que  tu  régnlnri.sation  d'un  mode  de  nntaUon  que  nous 
aTons  Tuciistcr  chez  les  aulres  Flngcltt^s  lorsqu'ils  veulent  reculer  (levant  un  ohstuctc. 
Ici  l'obstacle  est  permaneul.  c'ckI  In  collereUe  qui  sernil  cxlr^nioment  geojinte  duns 
la  progression  en  iivant.  l/animnl  ccpnndjint  con.serve  h  l'élnl  de  repos  le  m^me 
mouvement  du  flugeltum  qui  lo  fuisaîl,  à  iXal  libre,  propresser  ù  reculons  puisque 
nous  avons  vu  que  son  courant  rl'eau  alimentaire  est  dirigé  de  bas  en  haut,  ce  qui 
implique  une  rtîuclion  sur  le  corps  en  sens  inverse. 


332 


LES    FLAGELLÉS 


très  naliirei  ùv.s  Choano-fla^elh^s.  Il  n'y  a  guère  de  variable  que  le  pc 
(loncule  qui  peut  exister  ou  manquer,  les  cupules  que  la  plupart  se 
crètPtiL  autour  rPeux  pour  s'y  aliriter  et  lu 
fortue  des  colonies  qui  résulleut,  clie/.  !c  plus 
grand  nombre  d'entre  eux  aussi,  d'une  sépara- 
tion incomplète  des  individus  nés  de  la  division. 


FiK.  .111. 


Fig.  iïJ. 


't. 


/>; 


GENRES 

Monosiga  {K<^nt)  {fig.  521).  C'est  exactement  notre 
type  morp[iologique.  Il  est  donc  solitaire,  sans 
capsule,,  pédoncule  [1  kS\i.  et  3ïi  à  40 {i,  y  compris 
]a  collercUe  cl  le  pédoncule  moycnocmeDt  développé. 
Mer  el  eau  douce) 

Codosiga  (Kent)  (dg.  522)  ne  diffère  du  précédent 
que  parce  qu'il  forme  des  colonies  où  les  indi- 
vidus sont  groupés  par  bouquets  au  sommet  de 
longs  cl  minces  pédoncules  (Colonies,  60  (i.  iMer  et 
eau  douce)  ('). 

Hirmidium  (Ferty)  (fig.  o23)  est  formé  d'individus 
sans  pédoncule»  réunis  côte  à 
côte  par  le  flanc  en  une  série 

Fig.  583. 


n  !  ff  I  i  / 


Afonoaiffa 
(im.  Kenl). 


[im.  Kenl}. 
Fig.  M4. 


Hirmidium  (im.  Kent). 


longitudinale.  La  colonie  com- 
prend une  dizaine  d'individus 
et  se  meut  sous  l'acLion  syner- 
gique des  fouets  de  ces  indi- 
vidus (15  [A.  Mer  el  eaudouce]  (■). 


(1)  Genres  voisins  : 

Astrosiga  (Kenl)  ressemble  absolumenl  ft  un  bnu- 
quel.  lerminal  de  Codosiga  dtilnchii,  el  peiil- 
ôLre  n'esl-il  rien  autre  chose; 

Co(yo/ioc/af/f(//n(SLcin)(ng.i524)peul  étredî^Hni  :  une 
colonie  de  Codosign  réunis  par  les  extrémil(is 
de  leurs  pédoncules  sur  un  pi^rloncule  commun 
(Colonie,  50  à  260  \l.  Mer  et  eau  douce). 

j^)  (Juand  la  colonie  devient  trop  noiubreu- 
se,  elle  se  scinde  en  deux. 


CoduHoctadium  (Siih.). 
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Fig.  525. 


Fîg.  5J6, 


A. 


h^W'' 


^ 
.-^ 


Dipïosiga 

{D.   sociaiis) 

(d'ap.  Frenrel). 


Protospottgia  (Sch.) 


0 


SphedPtBCâ  (Lauterborn)  est  formé  d'individus  sans  loge,  pédoncules, 
noyés,  sans  être  unis  par 
leurs  pédoncules,  dans  une 
substance  gélatineuse  com- 
mune (Colonies,  12  à  200  (ji. 
Etangs). 

Diphsiga  (Frenzel)  (fig.  52o) 
se  distingue  des  précédents, 
auxquels  il  ressemble  sous 
les  autres  rapports,  par  le 
caractère  remarquable  d'a- 
voir deux  collerettes  concen- 
triques [10  [JL.  Eau  douce). 

Protospongia  (Kent)  {fig.  526). 
Ce  sont  encore  des  individus 
semblables  à  ceux  de  Mono- 
siga,  mais  sans  pédoncule,  et  logés  par  50  à  60  dans  une  masse  commune 
d'une  substance  gélatineuse  transparente  qu'ils  sécrètent  (Colonie,  0,1.  Eau 
douce)  (■). 

Salp'mgœca  (J.  Clark)  (fig.  527).  L'animal  ne  diffère  pas  de  ceux  des  genres 
précédents,  mais  il  possède,  en  plus, 
une  capsule  fixée  à  quelque  support 
par  un  pédoncule  et  dont  la  forme, 
variable  et  le  plus  souvent  très  élé- 
gante, se  laisse  ramener  à  une  sorte 
d'urne  renflée  en  bas  avec  un  goulot 
rétréci  à  sa  naissance  et  évasé  à 
sa  terminaison.  11  ne  forme  pas  de 
colonies  [Environ  30  {^  avec  la  capsule. 
Mer  et  eau  douce)  (*). 

Polyœca  (Kent)  {fig.  528)  est  un  Sal- 

pingœca  qui  se  distingue  de  celui-ci  par  le  fait  qu'il  forme 
des  colonies  :  les  jeunes  issus  de  la  division  se  fixant  par 
leur  pédoncule  aux  bords  de  la  capsule  des  individus 
anciens  (Merj. 


Fig.  527. 

Al 


Fig.  528. 


^<ê 


V 


>/ 


Saîpingccca 
{S.  ampuiia) 
(d'ap.  Kent). 


(*)  La  colonie  est  discoïde  et  les  individus,  dont  le  nombre  peut 
atteindre  une  soixantaine,  y  sont  irrégulièrement  distribués  et  jouis- 
sent d'une  certaine  mobilité  dans  la  masse.  Ils  peuvent  passer  &  un 
état  amœboïde  et  rentrer  au  centre  de  la  colonie  pour  s'y  enkyster  el 
Bporuler.  Ce  genre  a  une  certaine  célébrilé  parce  qu'il  avait  été  ' 
donné  comme    fournissant  le  passage  des  Protozoaires  aux  Spon-  polyœca 

giaires,  théorie  abandonnée  aujourd'hui.  {P.  dichotoma 

fl   Mais  les  proportions  du   goulot  par  rapport  à  l'urne  et  sa       (d'ap.  Keni). 
forme   établissent   des  difTérenccs   spécifiques    assez    importantes. 
L'animal  est  d'ordinaire,  mais  pas  toujours,  relié  au  fond  de  sa  capsule  par  un  liga- 
ment contractile.  11  peut  quelquefois  se  détacher  et  nager  avec  sa  capsule  en  pleine 


Phatansterium     (Cienkovsky) 
I  (lig.    5^0)    ('hez    lequel    la 

I  graudc  collerelte  mobile  des 
I         autres  types  est  remplacée 

■  par  une  étroite  collerette 
I  tuLuli forme  ûxe  et  sem- 
I  btable  à  ce  que  sont  celles 
^^K  des  aulres  genres  dans  leur 
^^V  état  de  rétraction  muxima. 
W  L'animal  forme  des  co- 

■  lonies  discordes  ou  arbo- 
I  rescenlcs,    consliluées    par 

■  des  tubes  gélatineux  sécré- 
I  lés  par  les  individus  et  sou- 
W          dés  entre  eux  de    diverses 

fagons,  mais  jamais  ramifiés 
[Colonies,  enviruii  0,13  \l.  Eau 
douce)  ('). 


PhalûHtUrium  (/>.  digitaittm)  (d'ap. 


2«    SotlS-ORDHE 

IIÉTÉROMASTIGIDES.  —  HETEROMASTIGID,^ 
[BoDONiNÀ  (Bûtschli  emend,)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FI  G,    530  > 

Revenons  au  type  morphologique  des  Monadida  {\.p*  319).  Nous 
aurons,  pour  le  transformer  en  tyjte  de  ce  groupe,  à  lui  faire  subir  les 
mêmes  modilicalions  que  pour  obtenir  le  type  des  Acraspédines.  C'est 
la  mOme  structure  du  corps,  avec  un  tégument  très  délicat  permellant 
des  déformations  presque  unurlioïdes^  la  m^me  absente  de  bouche;  le 
notjaa  et  la  vésicule  patsahle  sont  à  la  môme  place,  le  premier  vers  la 
partie  inférieure,  la  seconde  vers  le  haut.  Le  caractère  essentiel  réside 
dans  la  structure  de  l'extrémité  supérieure  et  dans  les  fouets. 


eau  cL  l'on  a  voulu  faire  de  ccUc  l'orme  litirf*  un  prûlcndu  genre  Lagenvrca  ^Kent). 

fl  Hc  (iivisc  dans  sa  capsule,  s'y  enkyste,  v  sporule,  en  un  mot  ne  s'en  sépare 
jamais.  Ou  a  observé  chez  certaines  esp6ces  une  division  lnMisversal«  dans  laquelle 
l'aninml  penl  sa  collerelte  et  .son  (Inj^elluiit  et  sépare  de  lui  un  individu  amœboide  qui 
va  plus  îoin  se  fixer  et  se  transformer  en  uu  jeuue  Salpingara,  tandis  que  l'autre 
individu  garde  !a  rapsule  et  régénère  un  Hagellum  et  une  collerette. 

[^1  O'ielqiics  auteurs  uicul  l'existence  de  cette  collerette  et  placent  ce  genre  parmi 
les  SpûDgoujonadinea. 
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Fig.  530. 


[ng. 


Un  peu  au-dessous  du  pôle  supérieur  de  Tanimal,  se  trouve  une 
encoche  latérale,  et  du  fond  de  cette  encoche  naissent  deux  fouets.  L'un 
(flg.  s.)  est  dirigé  en  haut,  c'est  le 
flagellum  ordinaire.  L'autre  est  donc 
le  flagellum  accessoire  ;  il  est  ce- 
pendant plus  gros  d'ordinaire  que 
le  principal  et  s'en  distingue  surtout 
en  ce  qu'il  est  dirigé  vers  le  bas 
{flg.  iJ).  L'animal  peut  se  servir  de 
ce  fouet  accessoire  pour  se  fixer 
temporairement  :  l'extrémité  de  cet 
appendice  s'attachant  à  un  support 
quelconque.  Quand  il  nage  lente- 
ment, il  se  sert  seulement  de  son 
fouet  principal,  l'autre  se  laissant 
traîner  inerte,  et  ne  servant  qu'à  de 
rares  intervalles  à  changer  la  direc- 
tion au  moyen  de  quelques  secous- 
ses, à  la  manière  d'un  gouvernail  ; 
mais  quand  il  veut  se  hâter  les 
deux  fouets  contribuent  également 
au  mouvement.  Parfois  aussi,  il 
nage  sous  l'action  de  son  fouet  ac- 
cessoire seulement.  Il  faut  donc  que 
le  mode  d'action  de  ces  deux  fouets 
soit  inverse,  puisque  l'un  tire  pen- 
dant que  l'autre  pousse.  Le  mode  de 
capture  des  proies  est  aussi  très  particulier.  Le  lieu  d'élection  pour 
l'absorption  des  aliments  est  exclusivement  cette  partie  du  corps  qui 
surmonte  les  fouets  à  la  manière  d'un  rostre.  Là,  la  surface  est 
glutineuse,  molle,  différenciée  enfin  de  telle  façon  que  les  particules 
alimentaires  qui  viennent  s'y  coller  sont  retenues  et  aussitôt  dégluties. 

La  division  longitudinale,  la  sporulation  sous 
un  kyste  ont  été  observées  ainsi  que  la  conju- 
gaison, 

GENRES 

fîodo  (Stein)  (fig.  531).  C'est  à  peu  près  notre  type 
morphologique.  La  partie  du  corps  située  au- 
dessus  des  fouets  est  conformée  en  rostre  et  le 
noyau  se  trouve  à  peu  près  central  (20  à  30  [i.  Eau 
douce  et  parfois  mer  ('). 


iiff.  •., 


HETEROMÀSTIGWX. 
Type  morphologique  (Sch.), 
flagellum  supérieur  ;  flg;.  t.,  flagollum 
iofériour. 


Fig.  531. 


\}]  Certaines  formes  peuvent  passer  à  un  état  amœ- 
bolde.  Gertaioes  espèces  vivent  en  parasites  dans  le  lube 


b      1 

Bodo 

(B.  edax)  (d'op.  Klebs). 

Mt  un  iodividu  avec  son  noyau 

et  sa  vt'sic^ule  ptilsatile; 

b,    un    individu    suçant    une 

proie,  p. 
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Phyllomitus  (Slein)  (fig,  532)  a  ses  deux  fouets  insérés  dans  une  assez  pro- 

Flg.  SM. 


fonde    fossette   par    laquelle    a    lieu    la    déglulilion    des 
aliments.  C'est  comme  si  le  roslre  de  Bodo  s'était  élargi 


et  excavé  (Environ  20  jj.  Eau  douce]. 

Cotponema  (Stein)  peut  être  considéré  coiiiino  un  Hnjllomitus 
chez  lequel  un  sillon,  parli  de  la  fossette  buccale,  par- 
courrait loulc  la  face  ventrale.  Le  fouet  accessoire  est 
logé  dans  ce  sillon  (30  ja.  Eaudouoe). 

C'est   avec  quelque  hésitation   que   nous  plaçons  ici, 
avec  Klebs,   le  fleure  si  singulier 

Oxyrrhis   (Dujardîn)    (fig.   533)  conformé   un   peu    comme 
J^liyllomitus,   mais    chez   lequel  l'excavation  luccale   est 
très    grande    et    s'enfonce   en    une  sorte  de  pharynx    dans   le  corps, 
presque  comme   chez   les   Euglè- 


P/tyiiomiiia 
(d'op.   Klcbt 


Wg.  5M. 


\ 


Fig.iM. 


nés  dont  il  diffère  d'ailleurs  par 
ses  téguments  délicats.  11  se 
mcLil,  le  fouet  en  has,  à  la  ma- 
nière d'un  Dinollagellé  {'dO  jx. 
Mer)  (•). 
THmastix  (Kent)  (iîg.  531).  Le 
corps  est  pirifornie,  à  extrémité 
supérieure  très  efJîlée.  De  celte 
pointe,  part  le  fouet  principal 
dirigé  en  haut. 

Immédiatement  au-dessous  de  celui-ci,  naissent 
doux  fouets  accessoires,  d^égalc  longueur,  un  peu 
plus  petits  que  le  fouel  principal,  et  dirigés  Tun  et 
l'autre  en  bas.  Le  cùié  droit  du  corps  se  développe 
en  une  sorte  de  membrane  verticale,  saillante  en 
avant,  contre  laqvielle  un    des  deux   fouets  accessoires   se   maintient 


Ojeyrrhit  (îin.  Kent]. 


\T,  marina) 
(im.  Kent].   * 


Pfg.  AS5. 


Ftg.  SM. 


digestif  iIg  divers  animaux  [Lacerla,  Grillotalpa  et  sa 

larve). 
Pleuromonas   [Perlvi   (fig.   53î>)   est   un  Itotio  rcDîrorroe 

doDl  les  deux  l'ouetâ  sont  assez  écarté»  k  leur  base. 

Chez 
Rhinchomonas  (Klebs)  (Gg.  ^36i,  le   fouel  principul  est 

remplace  par  une  sorle  de  Iroinpe  1res  mobile.  L'ab- 
sorption de  la  nourrilure  i^e  fuit  par  la  buse  de  cette 

lroiit[ie,  uii-iiessiis  du  faiiel  nm-i^ssoirc. 

[*]  Les  genres  préct^rlenls,  conslilunat  la  famille  des 

Bottorr\^  [Hotlonina  [tîùlschli],  lhteromiti<i:e  [Kenijj, 

n'onl  qu'un  seul  fouel  uccessuire. 
Les  suivants  formant  celle  des  Tifivjsrioiyji  [Tri 

deux,    ns    se  distîngueal  absolument  des  Monades 

le  fait  qu'ici,  ces  deux  fouets  sont  dirigés  en  bas,  ce  qui  oblige  &  les  incorporer  «u 

Hétéroiuastigides. 


Pleitromomas 
((J'uji.   Fitch). 


(d'ap.KJeb*]. 


ma»ti^ina  (Blochmonn!]  en  oDl 
A   i\t\xx  fouets  accessoires  par 
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ac«3lé.  La  vésicule  pulsalile  est  placée  très  haut,  îmmé- 
dialement  au-dessous  de  lu  base  des  fouets  (lii  ji.  Eau  de 
mer  croupiei  (*). 

Il  faut  faire  une  place  à  part  au  genre 
Cortia  (Leclercq)  {fig.  537),  chez  Iijquel  les  trois  fouets 
8onl  dirig-és  en  has  el  lo^és  dans  un  sillon  ventral  pen- 
daul  le  repos,  tandis  que,  pendant  la  natation,  tous  les 
Ifoia  sont  libres  et  relevés  vers  le  haut  ,0,3.  Mer,  eau  douce, 
infusions)  (•). 


Pig.  537. 


Cûêtia 

{C.  necatrix) 
(d'np.  Uciincgu}*]. 


3*=  Sous-Urdre 

POLYMASTIGIDES.  —  POLYMASTIUÎD.^ 
[PoLYMAsncïS.^  {\S\\i&c\\\'\y  emend.  Klebs}] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

Il  86  caractérise  uniquement  par  ses  fouets,  en  nombre  supérieur  à 
^•"ois.  Les  téguments  sont  flélicats  comme  dans  les  g^roupcs  précédents, 
ï^^is  le  noyau  est  souvent  en  haut,  prenant  la  place  de  la  vésicule  qui 
*^  place  à  la  partie  inférieure.  La  [losition  el  la  direction  de  ces  fouets  et 
'^s  caractères  de  la  bouche  se  montreront  clairement  dans  les  des- 
^ï^plions  suivantes. 


Fig.  538. 


»Nou9  diviserons  ce  sous-ordre  en  quatre  tribus  : 
AsTOMi^Af  dépourvus  de  bouche; 
MososTOMi.Wi ,  avec  une  bouche  unique; 
D/sTOMiyA ,  à  deux  bouches; 
Trichosymi'iuna,    formes    aberrantes    ayant    des 
I      ^^aractères  de  Ciliés. 


TC#. 


^        *)  Genres  voisins  : 

^''o^er/'a  [Kent)  (fig.  538),  où  il  n'y  a  pas  (!eU(?  membrnne  cl  où  les  deux 
\  .    ^ouoU  accessoires  s'insëreot  plus  laléralement  cl  plus  bas; 
;  ^^9%A  fParona) 


i*)  Il  y  en  a  un  très  grand  el  deux  beaucoup  plus  petits.  I^esillon, 
^H%  diUtahIe,  forme  en  haut  une  large  excavation  superridelle 
<|aaDd  il  est  ourert.   Le  noyau  est  au-dessus  de    la  vésicule. 

Le  ^.  ncca/rixesl  le  iiodo  necaior  de  lleuiieguy  i20à  30  jx'  tiuî  vil 
Qi*  sur   répideniie  des  alevina  de   Truite   [Trutta],  ctiei  lesquels  il  produit,  quand 
il  eM  abondant,  une  maladie  mortelle. 


(d'iip.  Dallingcr 
il  UrypJidc). 


i É^ 
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Ire  Tkibu 
ASTOiMINES.   —   ASTOMINA 
[HoLOMÀSTtcjyM  (Lauterborn)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

C'est  un  Polymastigide  à  nombreux  llagellums  el  sans  bouch- 
préfoniiéc". 

Ce  groupe  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  de  genres  placés  aupa 
ravant  eu  appendice  aux  inagellcs  comme  formes  incerUe  sedis  el  don 
un  seul  est  cerluin,  le  genre  MuUicilia. 


GENRES 

Mufticilia  (Cicakovsky)  (ïig.  539)  est  uu  peliL  être  incolore,  de  foriutr 
arrondie,  ovoïde  ou  un  peu  irrégulirre  et  très 
métabolique,  qui  porte,  rLqiarlis  sur  toulc  la 
surface  de  sou  corps,  de  longs  (lagelluius  grùlcs 
qui  s'agitent  paresseusement  el  irréi^ulicremenl, 
sans  les  foiieitemcnta  éner;;iqiies  et  réguliers 
lialntuels  à  ces  organes.  Cela  semble  (.Hre  dû 
d'ailleurs  à  leur  longueur  cl  à  leur  faiblesse  plu- 
tôt qu'à  une  dilTérence  de  nature.  Parfois,  entre 
eux,  ap[>araissent  de  petits  pseudopodes  courts 
et  obtus.  Ce  sont  ces  pseudopodes  occasionnels 
el  non  les  llagellums  perinaneiits  qui  servenl  à 
capluier  la  nourriture  (consisLauL  en  Flagellés 
lie  plus  petite  taille)  qui  esl  absorbée  jiar  un  point  quelconque  du  cor(>s. 
Occasionnellement,  ces  [)seijdopoiles  peuvent  aussi  servir  à  la  reptation. 
Il  y  a  un  {M.  marinn)  ou  plusimirs  (.1/.  favitalris)  noyaux,  tantôt  des 
vésicules  pulsaliles  (M.  lacustris)^  tantôt  point  {M.  marimt).  L'animal  se 
reproduit  par  division  (20 à  30 1*.  Mer  el  eau  douce)  ('). 


FîR,  Ma. 


^ 


Mufticiiia 
(d'ap.  Cicnkovsky). 


t*)  A  ce  genre  se  raUaclienl  un  cerlain  nombre  de  formes  douleuscs 
Halhphrynella  (Vcjdovsky)  que  son  auleur  rapporte  aux  Héliozoaires, 
mais  dool  Jos  Inn^s  appendices  l'cssemtilcnl  plus  ii  ()«;s  flagollums 
qu'à  des  pseudopodes.  ÛUlschli  Icndruit  à  v  voir  pcul-éU'e  une  larve 
(te  liolhriocêphiilc  ; 
Grassia  (Kiacbi  {fig.  5^iÛ  qui  avait  été  décrit  eoiiicne  une  turine  auto- 
nome Iles  semblable  U  la  préot^dcnlc,  s'en  diïjLinj^'ucrait  par  des 
niigelltnns  plus  nombreux  et  ]iussédcrait.  outre  le  noyau,  deux 
petites  vésicules  pulsaliles  (A  peine  B  [i.  Parasite  dans  le  lube  di- 
gestif delà  Grenouille  el  dans  le  sang  de  la  llninotle  \/fytti \ 

Mais  ScHCBERu   su]  u  dëmoniré  que  la  ToriDC  qui  babite  rintcslio 
n'est  autre  chose  qu'une  celhile  épitliéliale  de  la  paroi  digcslive  détachée  el  déformée. 
Ce  genre  devra  sans  doute  dis|mraUre.  Cela  est  encore  plus  ccrlain  pour  le  prétcDdii 
Asthinatos  (Salisbury)  qui  vivrait  en  [inrasitc  sur  les  umqueuses  oculaire  el  respiruloirc 
des  personnes  atteintes  d'aslbnic  et  de  conza   tics  fuins  el  serait  la  cause  de  Icar 


Gra9»ta 
(d'ap.  FiMb}. 
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'l"  TaiBu 

MONOSTOMI.NKS.   —   MONOSTOMINA 

[TETHAMiTiyA  (Butschli)] 


ut;  la  face  veulrale  uue  large  déprcssiou 


Fig.   Ml. 


i 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

IFIQ.   541) 

IlptrutfMre  (hMIni  on  tjut^lqufs  mots» 

llsuflil  lie  proinlrc  iiotru  lypc  morphologique  de  Monadidc  (V.p.  319) 
el  de  placer  à  la  parlie  supérieure 
peu  profonde  servant  de  lieu  Ll'in- 
geslion,  puis  d'insérer  quatre  ou 
su  fouets  à.  la  partie  supérieure  de 
wlle  dépression. 

GENRES 

Collodictyon  (Carier)   (fi^.  542)   a   la 

forme  d'un  ovoïde  aplati. 

L«  dépression  buccale  n'est 

pubien  niarr]ué(\  mais  il 

y»  un  sillon  verlicai  assez 

flcceiilué  sur  lune  de  ses 

faces.  Il  y  a  quatre  Uafrel- 

lums  formant  deux  [luires 

M'mélriques(3o  ji.Enu douce). 
^efrâ/77/tus  (Perty)  (ilg.  oi3) 
napas  de  sillon  ventral,  mais  la  dépres- 
sion  buccale   est   très 


I-ig.  :»%1. 


t 


W 


Collodictyon 
(C.  iuUatuâ} 
(im.  SLtiin). 


grande. 


Un 


des  lîagel- 


Pig.  5ia. 


lunnsestorJinaircnienl 
dirigé  en  bas  (50  [x.  Mer 

et  eau  douce). 
Monocercomonas  ((irassi) 

dilTère    du    préoédeni 

par  sa  forme  eflilée  en 
■  bas  et  sa  fossette  bue- 

raie  h  peine  indiquée 

(16  )L.  Puro&ite  diin:»  l'in- 

lr»(in    t\<i    divers    InstH-tcs 

et  UcpUlc»  cl  uUcz  rtloiunie  duii^i  certciiiicï>  diu.rrliécb 


TrirnmitHë. 

{T.    tleMI-fUSUM) 

(d'il]).  Klebft). 


hokostomiuà 

(Type  morphologique)  (Srh  ). 
«li^prvMiua  buccitic  ;  fl.f  flugullutus. 


(*)• 


^MbetJûD.  Ce  n'est  sans  doute,  caimue  l'a  dit  Lcidv,  que  des  celtulos  vibratiles  plus 
Bba  moios  allerocs,  délaclièus  de  l'épithélium  uiunt. 

i*>  Le  gpiir»?. 
TfMwnàiiix  ^blocbmaiin)  n'en  difTère  que  par  des  caractères  secondaires. 
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Fig.  M*. 


Trichomona» 
(im.  Sleja). 


fol 


Trichomonas  (Donné)  {{\g.  5^1-}  a  les  m«>mcs  caractères  et  ses  trois  flagel- 
lutns  iist:e[i(1uiils  soiil  nurmaux,  iiuiis  le  ilcscendnnl  est 
remplacé  par  une  membraue  ondulante  ventrale.  Le  corps 
se  termine  ordînairemi-nl  en  pointe  vers  le  bas.  Il  y  a,  en 
oiilre^  une  jielile  lame  doi'.sale  ['iOij..  Inlesh'n  île  divei's  animaux: 
Mal,  SouriSj  Cbul,  Cobaye,  Caoard,  Limace,  et  dans  le  mucus  vagiûal 
de  la  reinme). 

Megastoma  (Grassi)  a,  au  tvon traire,  la  dépression  buccale 
beaucoup  |>lu.s  grande,  bordée  de  deux  ou  trois  paires  de 
foLiels  iascrés  sur  les  bords  et  lo  corps  terminé  par  une  (|ueuc 
effilée  qui  porte  une  paire  de  longs  fouets  Jnlcstiu  grèlc  de 
rUomuie,  du  Chai  et  de  la  Souris)  ('). 

3»  TniDD 
DISTOMINES.  —  DISTOVINA 

[DfSTOM.tr.i  (Klebs)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIG.   &45) 

LaconsliLulirïti  caractéristique  des  Polymastigid^,  conservée  en 
ce  qui  concerne  les  autres 

caractères,  est  modifiée  par  v      ^  ^^'  "*• 

le  fait  que  les  fouets  se  sont 
séparés  en  deux  groupes 
symétriques,  situés  l'un  à 
droite  Taulre  à  g"auclie,  et  à 
chacun  desquels  est  annexée 
une  i^'^rande  dépression  buc- 
cale {b.)  constituée  d'ailleurs 
esseulîellemenl  comme  la 
dépression  unique  de  Tetra- 
milus.  Il  y  a  quatre  cils  de 
chaque  côté,  donl  trois  as- 
cendants (c.)  ou  transversaux 
et  un  plus  g^rand  descendant 
(c.).  Tous  s'insèrent  à  la  par- 
tie supérieure  de  la  dépres- 
sion buccale  et  cVsL  surtout 
au-dessous  de  leur  insertion 
(jue  se  fait  Tingeslion  des 
aliments. 


,,.  „  .  .  DISTomNA  (Tjp«  moriihologiqwej  [SdiJ. 

a   ,         ^.   \,..,      ,,-,       ■    -,  Tt  ■   f  *-.«>..H(!pr«5sif.n»lMie«alefl;  e., '•ilsn«crnd««t.'>;«'^pn« 

Polymastix  [Uutscbli)  serait  an  Tnc/jo-  d.'s^.nJnDti*;  w..  noya»  ;  v,  p.,  T.i«iruiB  pulMtQc 

monas  armôde  trichocysles.  Mais 
la  vraie  nature  de  ces  prélendus  IricbocjrsU»  n'esl,  paraU-iJ,  rien  moins  que  certaine. 


Hrxantîtut 


et  trois  fouets  seu 
lerocnt  à  la  partie 
'  supérieure  de  cha- 
que bouclie  (20  ji. 
Eau  croupie). 
Hexafnïfus(Dujar(iin) 
^tig.547,ui8).Pour 
faire  <le  notre  type 

un    If€Xami(US,     il  Tngonomann:> 

^^  faut  supposer  que      {T.  eomprena)  {im.  Klebs) 

^plcs  deux  bords  de 

"  chaque  bouche  se  sontôlevéset  avancés 
l'un  vers  l'autre  de  manière  à  dessiner 
de  chaque  c<^té  un    cannl   vertical    et 

i latéral,    fendu    le    long    de    son    bord 
pxlerne  ;  mais,  la  feule   est  [vr^sque  fermée  dans  hi  plus 
^fandc  partie  de  sa  longueur,  et  larf^cmcnl  ouverte  à  son 
extrémilé  inférieure  ôvasée.   Les  trois   fouots  supérieurs 
«ont  plactis  hors  de  la  houc^lio  t'I  ne  servent  qii*;i  la  loco- 
motion ;  lo    fouet  inférieur  plus^  long  et  |>lu3  fort  est  au 
contraire    resté   enfîagé   dans   le    canal   et    sort    par  son 
orifice  inférieur.  C'est  lui  seul  qui,  en  tournoyant,  ilétermîne  un  courant 
alimentaire  ascendant  qui  entre  dnns   le  canal  buccal  et  y  pousse  les 
particules  alimentaires  qui  sont  aussitôt  absorbées  (20  h  30  fj.  t^au  douce 
croupie  M  intestin  de  quclqur^s  Ampliihicns  ol   île  l'HTiîLre)  ^'). 
Ti^pomonâS  (l)ujardin)  (fig.  DiO)p*Mi(  aussi  se  comprendre  aisément  malgré 

Psa  forme  singulière,  en  parlant  encore  de  notre 
type.  Supposons  qu  un  seul  des  deu.v  bords  de 
chaque  bouche  se   soit  drvolopjK»  en   une   large 
expansion   aliforme  verticale,  recourbée  vers  la 
bouche.  11  on  résultera  que  la  bouche,  au  lieu  de 
reganler  latéralement,  reganlera  directement  en 
^  avant  ou  en  urrière.  Or,  pour  l'une  des  bouches, 
^1  la  lèvre  est  formée  parle  bord  dorsal,  pour  Tautre, 
^  par  le  bord  ventral,  en  sorte  que  Tune  regarde  en  avant,  l'autre  en 


Hexamituê 

fîxir  pnr  sett  cita 

inféricuri 

(im.  Slein). 


Fig.  M*. 


a 


Trcpomonan 
{T  rotam)  (im.  Klcbs). 


{')  L'animal  nage  on  tournant  sur  luî-roâine.  Il  peut  se  fixer  par  l'extri^milé  de  ses 
fouets   iaféricnr*   (fig.  5)8]  et  se    balancer   ou    lourner  sur  oc  double   pédoncule 
accidentel. 
Urophêgus  '.Kletjs]  est  un  genre  voittin  îv  extrémité  inTérieurc  formant  une  sorte  de  pro- 
loogemcnt  bilabié  par  où  les  aliments  arrivent  aux  fentes  buccales  (Ëau  douce). 


342 


LES   FLAGELLÉS 


Ft|;.  :»U. 


arrière,  sans  qu'on  puisse  dire  cepen^lant  où  est  le  venire  et  où  est  K 
<los  puisque,    en   tournîint  de    ISO**   autour  île  son   axe» 
l'aiiimal  ne  rfiari^re  pas  d'asppr.t.  Wrs  le  milieu  île  celle 

longue   fosse   liuccale,  s'insèrent  (lians   chacune)  Irois  à 
quatre  llagellunis.  *lont  ileux  ou  trois  (appelés  cii$  huccaux) 
assez   coïirls,  égaux,  «lescendanls,  insérés  dans  la  cavité 
môme  et  un  plus  grand,  inséré  près  du  bord  et  dirigé  vers 
le  lias  (20  u..  Eau  croupie)  (*). 
Spironema  (Klebs)  (iig.  550)  oITre  une  disposilion  analogue, 
mais   les    deux   bouches   sont   obtenues   par   une  simple 
excavation  en  goullière  de  la  partie  sn|ïérieur('  du  c<»rps 
aux  deux  bords  opposés  des  faces  opposées,  et  les  fouets, 
assez   nombreux,  sont  Insérés  au  bord  externe  libre  do       spiroMm» 
chacune  des  deux  ïiotirbcs.  Le  corps,  en  outre,  est  effilé  en   (s.mHitictlu 
pointe  vers  le  bas  {Vô  à  20  t*.  Kaux  stagnantes)  ('). 


(ri  Ap.  KIpbi), 


48  Tribu 

TRICIIONYMPIIINES.  —  TBICHOSYMPIIINA 
[TmeiioyyMPiiiDA  (Leidy,  emend,)] 


I 


Nous  plaçons   ici  comme  tribu  des  Polymastigidœ  un  petit  groupe 
d'êtres   dont  la  |iosi(ion  n'est  pas         piK,  551. 
encore  délînitivcnient  établie,  mais 
qui  semblent  bien  se  rattacher  ici 
par  leurs  affinités  principales. 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIÛ,  551) 

C'est  un  petit  être  ovoïde  me- 
surant :20  à  30  i*  et  vivant  en  para- 
site dans  le  rectum  de  quelque 
Orlboptère.  Le  corps  est  dépourvu 
d'appendices  mobiles;  de  l'extré- 
mité supérieure  part  une  abon- 
dante  loulTe    de   longs   (liigellums 


(M  Le  corps  est  souvent  raélnboliquc, 
le  nojnn  est  vers  la  liniil,  la  vtisicule  a 
une  position  Tarinbte. 
'\^]  Le  genre 
G/romonai  iScligol  pnrnlt  vnisin  M  prrciMent. 
Assez  «louleuses  sont  Jcs  aftinitos  de 
PUridomonas  (Pênnrd)  parfois  fixé  par  un  filïimcnt 
aorte  d'excavation  pharyngienne  d'oi'i   sort  un 
d'un  ecrcle  de  \2  A  \S  cils  assez  dévcloppôs. 


TKtrnnynuptnyA 
(Type  mnriilHilog-KiiiO  (Sch.). 

Jnftîrieur  et  possédant  nu  tiiinl  une 
grand  flagctlnni  entouré  A  sa  bi 


r 
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grtMes  qui  s'agitent  en  ondulant  sans  énergie,  A  leur  hase,  se  Irouvc  un 
pelil  orifice  buccal.  Le  corps  est.  rev*>tu  (Pune  membrane.  A  l'intériour, 
il.'ins  un  ryto|ilasmc  sans  (lidï'renciation  en  cndoplasme  et  ectoplasme, 
se  trouvent  un  noyau   vésicu- 
leux    situé    assez   haut   et    île 
nombreuses  [larlicules  alimen- 
taires semMabb.^s  aux  résidus 
que  contient  le  rectum  do  leur 
hôte.  On  ne  connaît  pas  la  re- 
production ('). 


Vis- 


Fig.  &&3 


{L.    BMtarum] 
(il'ap.  Stein). 


LeûlyoneUn 


■'  GENRES 

LophomonsiS  (Slein)  {Çv^.  TddS)  ne 
ililïere  de  noire   type  en    rien 

k d'essentiel.  Les  (lagellums  sont 
insérés  sur  une  petite  sui'face 
«n  fer  Â  cheval  située  au  sfuninet  tronqué  ducorps 

\\>,\yX   Kc.Mum  (le  Pniphnrfa  e\  pcul-.nic  r,nihtaipa][*),  [/'-rorr/«é^«ii//.)(d'npTrcniel). 
,      '  .,         ,,  ,.'   ,, .,,      ,._.,  ,  ,,  L'individu    cl   U'   ûHm\ 

Letdyonella  (rrenzel)  (iijx.  o.)J)  diflere    du    precé-  de  sn  i-uiicnit'. 

dent  [lar  son  extrémité  supérieure  prolongée  en 

un  col   court,  effilé,  terminé  par  un   bouton   qui  donne  insertion  aux 

nag*'llums.   Il  y  a,  en  outre,  une  lioiip^te  de  jlagellums  semblables  à 

l'exlrcmilc  inférieure  ^0,2  à  0,45.  Rectum  à' Eutermea)  ("). 
Trichonympha    (Leiily)    (fig.  ri."}.)    a    rexlrémité    supérieure    du    corps 

saillanle,  séparée  du   reste  par  tin   silUin  Iraiis- 

ITorsttl  et  semblable  à  une  mamelle  surmontée  de 
son  mamelon.  C'est  sur  cette  partie  que  sont 
insérés  les  longs  naiitdhjius  dis[K)Hés  sur  trois 
cercles.  Ine  quatrième  rang^ée  circulaire,  insérée 
lut  vowinage  de  l'extrémité   inférieure,   repré- 


Fig.  &Sf. 


Trichonympha 
{T.  itgUù)  i/i*ap.  Lcidy). 


(>)  Lorsque  ranimai  «JevieDl  très  adulle,  il  a  uno  tcn- 
d«nre  (i  prrdro  ses  (iH^'oltunis.  LVxisl('(ic(î  (!e  la  boin'ljc 
0>4t  pli»  loul  h  fait  «-erlainf^.  liopenJanl  elle  est  bien 
prnbiibic,  ciir  on  est  srtr.  pur  la  pivsonm  des  pun-clles 
Alimeiilitirt.''t  dans  son  intérieur,  rpio  ranimai  nvnlo  de  la 
t>4i(irriliirt*  solide  et  l'on  nsouventcru  voir,  là  et  nulle  part 
■iilriirs,  un  petit  orifice. 

Ce  f|ue  l'on  n  pris  riiez  rpielipies  genres  comme  une 
enorhe  d'tUèoIes  ecloplasmifjiies  eominirahlu  k  relie  des  Infusoires  ^emhle  iHre  dû  û 
de  simples»  petits  hAlonncts  renforçant  une  cuticule  plus  épaisse.  Cela  a  de  l'iuipor- 
Uiicc  iiu  point  de  vue  des  nri]nilé<i  t!ven1iic-lles  de  eus  titres  avec  les  Infusoires. 

L'Uabitat  est  earneltfrislique  punr  tout  le  groupe. 

(»)  tl  j  n  de  part  et  d'autre  d;t  noyau  deux  masses  de  protoplasma  difTt^rencié  do 
li«lure  inconnue. 

fl  On  voit   bien  iei  le  lararlcre  de  la  (.utieiili;   qui  a  dA  en  imposer   pour  une 
c^ucbc  aJvt-olairc. 
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sente  la  houppe  terminale  du  genre  précédent  (0.12.  Rectum  de  Termes), 
Jœnia  (Grassi)  reaseinlderaîL  plut<M  à  Lophomonas,  mais  il  en  difTère  par 
sa  forme  allongée,  son  extrémité  supérieure  plus  largement  tron- 
quée, ses  flagcllums  périphériques  rcciinihants  et  la  présence  d'une 
garniture  de  courtes  soies  en  forme  de  cils  immobiles  sur  tout  le  corps 

(Rectum  de  Calloieimes]  (■), 

APPENDICE  AUX  TRYCHONYMPHINA 

Nous  placerons  ici,  en  appendice  aux  Trichonymphincs,  deux  genres 
que  [iîTsciiLi  place  dans  leur  groupe,  mais  qui  mériteraient  aussi  bien 
d'ôlre  joints  aux  Infusoires  hototricbes  comme  Tindiquc  Fbexzel  [91]. 
Ils  <liiT^rf'nt  des  premiers  et  He  tous  les  Plagellés  par  un  revt'*leraent 
ciliaire  général  vrai,  et  se  rapprochent  par  là  des  Ciliés,  sauf  Tab- 
sence  d'ectoplasme,  de  micronucléus  et  peut-être  de  bouche.  Ils  ont 
exactement  l'habitat  el  les  mœurs  des  Trichonymphidcs.  Voici  ces 
genres  ; 

Pyrsonympha  (Leuly)  (fig.  5ao)  a  la  forme  d'une  pointe  allongée;  Texlré- 
milé  obtuse,  tournée  vers  le  bas,  porte  un  petit 
prolongement  caudal  el,  tout  le  long  d'un  des 
bortla,  règne  une  sorte  4le  membrane  ondu- 
lante. Tout  le  corps  est  garni  d'un  rev<^tement 
uniforme  de  vrais  eils  assex  fins.  On  na  pu 
découvrir  <le  bouche  bien  que  l'animal  ab- 
sorbe certainement  de  la  nourriture  solide  que 
l'on  rolrouvr  dans  son  cyto[dnsine,  tout  comme 
chez  les  Trichonymphines  [OA.  Rectum  de 
Termes)  (•). 

Dinennympha  (Leidy),  (fig.  55G)   en  diffère  par 
sa  forme  rubanée,  contournée  en  spirale  el 

peut-être  par  un  petit  bouquet  de  cils  à  rexlromité  supérieure  (ùj.  Rectum 
de  Tei'mes)  ('). 

Pig.  »T. 


I 


Fig.  ôââ. 


Fig.  i5«. 


(p.  t'trttHê) 
(dop.  LeIdy). 


(d'op.  Lridvi. 


(^]  Il  y  a,  en  outre,  au-dessous  du  no.vau,  un  long  procossus  strié 
comparable  ù  un  faisceau  de  queues  de  spermatozoïdes,  qui  esl  tout  A 
Tait  cnigmalif]ue. 

(^1  Parfois,  on  Je  rencontre  tout  &  fait  dépourra  de  cils,  mais  ce 
n'est  peul-CHre  là  qu'un  phénomène  secondaire  comme  chez  les  Tri- 
chonymplûnes  vieux. 

(^]  |]  faut  sans  doute  ajouter  ici  quelques  formes  que  Leidy  donne 
ïîomtne  des  jeunes  de  Tnchonympha  (fig.  Sol),  mais  dont  les  rela- 
tions de  parenté  avec  ce  genre  ne  sont  nuMenienl  démontrées  et  qui 
ontf  comme  les  deux  genres  précédents,  un  rcvùtemenl  eiUairc 
général. 


Trichonympkm 

Formo    jeun*  (?) 

[d'ap.  Leidy). 
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ELGLÉiMDES.  -  EUGLENIDA 

[EvGLESiDtNA  (BUlschli,  em€nd.)\ 


^ 


Fig.  SM. 


.■mt 


TYPE   MORPHOLOGIQUE 

Les  Flagellés  de  cet  ordre  se  dislingucnl  de  ceux  de  ]*ordrc  précédent 
par  deux  caractères  esscnlieis  :  l"  ti*ur 
tégument  {mb.)  est  ferme,  solide,  liim 
délimité  et,  s'il  permet  encore  les  chan- 
gements de  forme,  du  moins  s'oppose- 
!-il  définitivement  à  toute  espèce  de 
niouvemeiil  arnœboïde  (');  2°  la  pelile 
dépression  Imrcilc  s'est  transformée 
en  un  profond  entonnoir  (//A.)  bien  des- 
siné, s'ouvtant  à  Icxlrémilé  supé- 
rieure cL  un  peu  venlralemenl,  et 
formé  par  un  refoulement  des  légu- 
incnts.  Lrs  parois  do  net  entonnoir  ou 
pharynx  ont  donc  la  mémo  structure 
que  la  surface  externe  ilu  corps,  mais 
le  fond  laisse  k  nu  Tendoplasme  (//.), 
et  c'est  là  que  se  fait  la  pénétration  des  ' 
aliments.  Le  flagellum  nall  un  peu  au- 
dessus  de  ce  point,  à  la  face  dorsale  de 
IV-ntonnoir.  La  vésicule  pulsalile  (  V'c.) 
se  distin^'^ue  par  des  coiiiinxions  parti- 
culières. Elle  esl  placée  à  quelque  dis- 
tance au-dessous  de  l'orillcc  inteiiie  du 
pharynx  et  se  montre  là  entourée  dune 
couronne  de  petites  vésicules  fortnalri- 
ces(F'.).Ellese  vide,nonaudeliors,mais  rrftrymA 

dans    une   vêsticule  coNectrice,  parfois  (Type  morphoinfpijuc)  (Sch.). 

b,,  nriflra  biicral  :  !!(.,  UaKpUuiii  ;  Mtb*.  ronm- 

hrauo  ;  H,,  novaii  ;  ph,.  pharynx  ;  r.,  rwwp- 

voir  ;  V'.,  v*»(ru]cH  fonniilriciii» ,  V«^  vi^ftî- 

(')  Là  slructore  de  ce  tégument  csl  d'nil-       rtiî^imïsntilo. 
Icun  assez  mal  dt^tormiDoc.  Il  n'y  a  ptis  de 

dtilinction  nelte  entre  membrane  et  cct^ptasme,  comme  si  cclle-«i  sVlait  con- 
fondue itcc  la  couche  supcrthMoIIo  de  oc  (Jernier,  iruprêgnée  de  substances  iion  diges- 
tible» dans  la  pepsine  et  P'sislaDt  à  la  pulivraclion.  Ce  n'est  n»pen(]Hnl  point  delà 
cellulose.  Au-dessous  de  cette  courhe.  il  n*v  a  pas  declopïa*iine  mon,  c'est  dirccle- 
mcnl  l'endoplasme  qui  se  rencontre  lA  avec  ses  caractères  ordinaires  et  sa  mobilité 
tr^s  grande.  Cependant,  chez  les  formes  contractiles,  se  trouvent,  à  la  face  profonde 
du  tégument,  des  fibrilles,  les  unes  longiludinales.  les  autres  circulaires  qui  semblent 
bien  ^tro  l'agent  spécial  de  la  conlraclililé. 
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appelée  rtf5e;»vo/r{r.),  qui  s'ouvre elle-môme  à  Torifice  terminal  du  pharynx 
Il  n'y  a  pas  là,  sans  doute,  de  conduit  per 


'\i\Uh\ 


i  d 


anpni>  mais 
e   la  systole   par  ru 


,pi 


simple  com- 


dp  11 


nintiiranon  i[ui   s  tuaiuu   au    luonn-ni  ue   la  sysioïc   par  rupiurc  dP  la 

mince  couclie  <lc  cytoplasme  qui  sépare  la  vésicule  du  fond  du  [diarynx. 

Le  corps  renferme  do  nombreux  grains  d*une  substance  amylacée, 

le  pavawjlon    (lii;.  'X'y\)),  ijui   se  présente   sous  la  forme  de 

FiR-vw.       courts  lultonnels  à  structure  stratifiée  comme  Tamidon.  C'est 

S -a       un  produit  de  réserve  qui  s'accumule  quand  la  nourriture  est 
y       abondante  et  s'épuise  prn<lanl  la  disette. 

KVGLBNioA  L'ordre  des  Englvnùïes  se  divise  nalurollomenl  en   trois 

{Typt-  mor-   rrroiipes  auxqntds  nous  iiréférons  donner  le  nom  de  tribus 

paramylon.    que  cclui  rio    sous-ordres  pour  ne  pas  atlnluier  aux  ume- 

rences  qui  les  séparent  une  valeur  exagérée  : 

AsTAS!.\A^  sans  chlorophylle  et  à  pliarynx  presque  fermé  au  fond  ; 

EiGLEMSAy  avec  chlorophylle  <  l  à  pharynx  presque  fermé  au  fond; 

pEftAyEMfyAf  sans  chbropl»ylle  et  à  pharynx iarj^emenl  ouverl  au 

fond. 

\"i  Tninu 

ASTASINKS.  —  ASTASfNA 

[AsTASnDA  {Klebs  non  Bùlsclili)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

Les  Aslasines  se  distinguent  du 
type  morphologique  des  Enf^hnida 
pnr  un  seul  caractère.  Leur  pharynx 
conique  (ph.)  se  termine  presque  en 
pointe  au  fond  et  ce  sommet  étroit  est 
presque  obturé  par  la  tiuse  du  tlagcl- 
luni  (Ihj.)  qui  s'insère  précisément  là. 
Il  reste  cependant  un  petit  es[>ace 
libre  {/>',)et  cet  espace  est  iudispeiisjiiile 
pour  l'ouverUire  de  la  vésicule  collec- 
trice» mais  il  est  trop  petit  pour  admet- 
Ire  da  la  nourriture  solide.  Il  n'est. 
même  pas  certain  qu'il  serve  h  Tinlro- 
duclion  do  liqui^les    alimentaires  ('). 

I/;uiituul  se  nourrit  donc  par  im- 
hibilion,  par  osmose,  à  travers  son 


(*)  Cein  est  bien  probable,  cependant,  d'a- 
près les  observfïtions  de  Kavkinï  [h].  Peul- 
ôlre  mïïme  l'animal  lUisorbe-l-il  de  temps  k 
autre  quelques  roinimcs  particules  solides. 


(Typr  morpbDb^g'îqne)  i_Sch.). 

b.,  orirtrc  lirniiitial  «lu  |)h.iryiix  ;  fl|f«,nfltf«'ll(tin; 
mil..  Dicnibrâuf!  ti-'^untcaltttrc;  r**  r^vtrrnir; 
V.,  Vf^siffuIcA  formAtrici*»;  ▼«,,  tAk)«iiIo  fui- 
Mil  1p. 


Fig.  M!. 


Fi  fi.  502. 


ilirigo 
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légumcnl.  desëlcmonls  nulriLifs  contenus  dans  les  liquidos,  î'i  la  manière 
d'uni»  racine  de  plante  dans  lo  sol.  C'est  ce  f|ue  l'on  apinîllo  Vaiimen- 
tation  saproplitjltquf.  Aussi  ne  pcuL-il  vivre»  ou  du  moins  prospérer  et 
se  mulliplier.  que  dans  les  eaux  iroupi.ssnnies  riehi^s  er»  snlislanees  or- 
ganiques (lissonles.  Il  so  reproduit  par  division  lon^MLudinalc  à  TélaL 
libre. 

GENRES 

Astasîâ  (DujariHn)  (fipr.  'MM,  502)»  Forme  allongée  mais  très  métabolique, 
il  cutirule  tineinenl  striée  en  spirale.  Vu  seul  llagcllum  ^0,1  el  plus.   Kau 

doucci  ('). 

Distigma  (Kbrenherg)  (fig.  oG:t,  5Gi)  dtlTêro  flu  précé- 
dent  uniquement  par  la  possession   d'un  fouet  ac- 
Ecessoire»    inséré    à    côté    du    principal     el 
comme  lui  (fig.  563) 
et,    le    plus    souvent, 
par  la  présence  de  deuv 
Uttjina    noirs    (lâches 
oculiformcs)  à  l'extré- 
mité   supérieure   (fig. 

n<u). 

IHenoidium  (Perty)  est  un 
Aslastn  mais  <]onl  la 
forme  du  corps  est  lixo, 
non  mélahoiique^  un 
MU  contournée  tU>  pi. 

WêU  doiirf  (*). 

Sphenomonas  (Steîn) 
[fi^.  50o)  est  un  pis- 
tigmu   de    forme    lixc 


Fig.  jOS. 


Fig.  r,ei. 


Fig.  545. 


V 


(Û.  ffro- 
tttt») 
(d'ap. 
Steîn). 


Bistignia 
[D.  prn. 

(d'iip. 

Sltfin). 


Sfthennma-' 

naît 

(S.  Ifre») 

(im.  Klcbs, 

Sleînl. 


ctintrnctà 

(dop. 

Carter). 


Il    a    comme    lui 


un 


fouet 


Axta:>îtX 

éteniUi 

(ini.  C*^- 

lor). 


accessoire,  parfois  deux,  très  petits  (30  ji.  Eau  Jouce)  (*). 


[')  Genres  voisins  : 
AiU$iOptiÈ  [HùUclili]» 
Asutioide»  ttûtsclili)  el  {p.  pu 
CjtUdium  (DujiirdîDl,  ne  sont  guère  qno  des  espèces  d'Àstaxia. 

1  fienre  voisin  : 
Rhabdomonêt  (l'rcsenios)  n*est  qu'une  nspèciî  de  MrnoùHum  ou  pcul-élrc  de  Sphenomonas, 
('1  11  se  distingue  en  outre  pnr  Iti  prûscnre  de  une  ou  plusieurs  cart-oes  longi- 
ludioale»  et.,  dans  rintéricur  du  corps,   t"*"*  une  grosse   ruasse   d'aspect  g<*Ulineux 
dunt  la  signification  cal  inconnue.  Le  genre 
iiirtetùnema  [Slein]  n'est  qu'une  espèce  du  précédent. 
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Fip.  5W. 


29  Tribu 
EUGLÉNLNKS.  —  EUGLEMXA 
[EuGLESfDA  (Kleljs),  non  ElGLK.MSA   (Slein)]. 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

<FIO.  566  iT  667) 

Pour  la  structure  lin  corps  el  tlf^s  organes,  c'est  une  Aslasine.  Mais 
il  y  a  ici  en  plus  deux  organes  :  des  grains  de  chlorophylle  et  une  tache 

pig"iiionliiire  o<uiHfr>rnH*  ou  stiyina  (*)•  ■ 

Les  grains  de  chlorophylle(c.)  sont 
fort  petits  (2  à  4  ;ji)  et  généralement  dis- 
t'iMdes  ;  ils  sont  logés  sous  le  tégument 
ol  ne  sont  nullement  des  Algues  para- 
sites ou  des  parliculos  ingérées  :  ce 
sont  ries  organes  de  l'animnl.  Xorma- 
Icnient,  leur  structure  est  la  suivante.  . 
Au  centre  eslle/)_v?rnorrfe,  petite  masse  I 
de  proloplasmadifTérencié,  enveloppée 
d'une  couche  deparamylum  qui  prend   _ 
la  forme  de  deux  hémisphères  creux.  ■ 
foniianl  une  sorlc  ile  hoîle  sphérique 
i|ui    rrufernic    le   globule   prutoplas- 
miquo.  Tout  cela  est  entouré  d'une 
aLnios])ht're  de  proloplasma  coloré  en  M 
vert  par  la  chlorophylle.  Mais  souvent  fl 
le  pyrénoïde  manque  cl  le  paramyluni 
se  forme  sous  la  petite  masse  de  chlo- 
rophylle,  au   conlacl  du   cytoplasma 
sous-jacent.  II  y  a,  en  outre,  desgrains 
de  jtarainyliim  lihrcs  dans  la  profon- 
tleui"  du  cvloplasma. 

Lestt(/ma{slig.^  fig.  567)  a  Taspecl 
d'un  gros  i^ranule  rouge  situé  contre  II 
[jaroi  de  la  vésicule  collectrice.  Il  esl 
formé  d'une  masse  de  protoplasraa 
réiiculé  dont  les  mailles 
sont  occupées  chacune  par  un  globule  d'une  siihstan^.e  rouge, 


ErCLEy/NA 

(Type  morpholu|i;'i(|Ufî)  (Sch.V 
k.,  bourho  ;  c,  (frain»  d»'  chlorophylle: 
'K**  Ung<^'Uum  ;  mb.«  tnonibrmio  ;  If,, 
nuyiiii  ;  ph.,  phai'viix  ;  r.,  n>!iorvnir;  «tlK*-! 
ati(;iufl:  V..  vi'SÎPulifS  Conualriees;  Te., 
vv»iciilu  piiUotUc. 


Mg.  447. 
l'Tvpr    tniir- 

phiilug'iqtti*; 

(iin.  Proaiél. 

(')  Certaines  Astasinos  [p.  ex.  Distîgma)  ont  hion  une  Inclie  pigmen- 
tftire  comparable  au  stigmu,  mais  par  exception,  lauili^  qu'ici  le  sligma  csl  In  rrglc. 


ojéagineuse.  Au  centre  <ie  cette  masse,  se  trouve  nu  gros 
grain  sphérique  de  pnramylum  formant  lentille,  ol  un  petit 
nonihre  d'autres  grains  semblahles,  mais  plus  petits,  sont 
situés  plus  superficirllenient  ou  nu'^me  tout  \\  fait  à  la  sur- 
face, dans  une  disposition  régulière.  C'est  Iden  là  du  para- 


A 
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mvTura  car,  lorsqu'il  esl  soumis  au  jeilne,  l'animal  consomme  ses  cristal- 
lins en  munie  temps  ijiie  sos  aulrtis  réserves.  Par  sou  sligma  runinial 
sent  la  chaleur  et  reconnaît  la  lumière  qu'il  recherche  avidemenL 

La  chloroplivll^'  foncliotnieici  comme  chez  les  piaules,  *Jiïcom|tosanl 
l'acide  carhoiii<]uo  de  lair,  rejetant  l'oxygène  cl  lixant  le  carbone  pour 
^ormer  du  paramylum  qui  esl  consommé  au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 
Il  en  résulte  que  Tanirnal  se  nourril  ;\  la  manière  des  plantes.  C'est  ceque 
l'on  appelle  Valimentatiof}  hofophijtique.  Sans  doute  il  peut  absorber 
comme  les  Aslasines  des  liquides  nutritifs  par  la  peau  ou  peut-être  par 
le  pharynx,  mais  c'est  là  un  mode  secondaire»  accessoire  ou  accidentel. 
Dans  une  eau  crou[ue  et  mal  éclairée,  il  peul  vivre  longtemps  de  celte 
manière,  mais  il  jaunit,  s'éliolo  et  ne  peut  se  reproduire  activement  (*). 

Il  jouit  aussi  d'une  autre  propriété  que  n'ont  pas  les  Astnsinos,  c'est 
colle  de  sécréter  autour  de  lui  une  substance  gélatineuse  sous  laquelle  il 
peul  s'arrondir  et  se  mettre  à  l'abri  après  avoir  perdu  son  llagcllum. 
C'est  une  sorte  d'enkyslemenl  rudimentaire  dont  il  use  toutes  les  fois 
que  les  conditions  deviennent  trop  défavorables.  Au  retour  des  condi- 
tions normales,  il  sort  de  sa  gélalinc  et  reforme  son  ilagellum.  C'est 
toujours  a  l'étal  de  repos  sous  sa  gélatine  qu'il  se  reproduit  pur  division 


longitudinale,  et  c'est  la  une   nouvelle  difTérence  <pii 


le  distingue 


[les 


Astasmes.  Cela  ne  l'cmpèche  pas  de  former  à  Toccasion  de  véritables 
kvsles. 


GENRES 


Fig.  &S8. 


[glensL  (Ehrenberg)  (fig.  oG8)  esl  notre  type  morphologique 
îivec  une  forme  très  métabolique  allfmgéc,  ordinairement 
ovoïde,  efiilée  en  bas,  tronquée  obliquement  en  haut  et  en 
.«Tant,  ^100  fi.  tCau  douce]  ('). 


rd'iip.  Kent) 


C'f  I!  Tant  hicn  que  les  Eugliînines  puissent  absorber  par  In  [icim 
«olrenieutquoI<iiics  subslanoes  albumiiieuse!ij  cfli  cy  n'est  pas  Itur 
chInroph3"lle  qtii  pont  leur  foiirnir  l'azoto  ilont  ellea  onl  bpsnin  pour 
Itor  croismoce.  Ce  qui  le  prouve,  en  oulre.  c'est  \n  formation,  bien 
[•tMervéo  par  Kavkink  [h],  de  grains  de  paruiiiylum  indép^ndumiiienl 
et»  corps  chlorophylliens  chez  les  A^tasincs.  il  ,v  a  '[iielipies  rares 
espaces  et  varié! es  de  ce  groupe  qui  sont  incolores  comme  les  Aslasines. 
,*)  Les  Blric»  uous-tëgumenlaires  sonl  bien  visibles,  les  unes  lon- 
giladinalcs,  les  aalres  obliques.  L'animal  rejelle  tncilemeDl  son 
fla^ellum  et  le  rcroniie.  II  y  a.  quelques  variéléii  incolores.  Cbez  beaucoup  d'espaces, 
le  fouet  tombe  Tacilemenl. 

Il  arrive  fréi|uemruent  que  les  EugU^ncs  s'enkvstent  et  se  divisent  sutislcur  kyste. 
Le4  deux  proiliiils  de  In  division,  du  lieu  di*  quitter  le  kyste  el- de  se  Iransformer  en 
Eugl^nes  flagellées,  s'enk^slent,  se  divisent  dans  le  kyste  maternel,  et  li»  cbose 
roniinuc*  fiinsi  pendant  plusieurs  génOrutious  el  tlt^uue  lieu  à  de  nombreux  svslf^mea 
de  kystes  cnnboltés,  Ions  «oiilï-nus  diins  le  kyste  maternel  primitif.  Celui-ci  se  dilate 
Ipfofcrcssivemcnt  au  fur  et  ù  mesure  de  la  muUipliculion  des  kystes  contenus,  se 
ifélifle  partiellement  et  se  soude  ii  ses  voisin».  Il  résulte  de  là  des  nappes  plus  ou 
ImoÎDs  é1«Dduc6  llollant  ii  \a  surTace  de  l'eau  ou  gisant  au  fond. 


(       ^ 


3S0 


LES    FLAGELLES 


Cotacîum  (Ehronbcrg)  (ï]^,  5(50)  est  une  Euglène  qui,  après  avoir  erré 

ment  avec  une  coiisiitu-  pj    ^^  Pi^ 

lion  normale  (a),  rejelle 

sou  llagelluni  (A),  se  fixe 

par    l*extréjiiitu     céplia- 

lit[ue    sur     (|uel<]ue    Co- 

pépode    ou    RoUiere ,    et 

feécrète  un  pédoncule  ^gé- 
latineux, j^ros  el  court  (r) 

et  une   enveloppe  de   la 

niôine  sul>stîiiice. 

En    se    divisant    en 

lon^'  (c  elrf),  elle  forme 

do    petites    colonies    (Bû  à  60  jx.   Eau   douce), 
Eutreptia  (Pcrly)(rig.î>70),  csluneEuglèneàdeux  llagellumsioOii.Kau douce]. 
AscQ^tena  (Steiu)  {Vi^.  IMl),  est  une  Euglène  abritée  dans  une  petite  capsule 

(ixéf.  IjrnnAlre,  qu'elle  a  sécré- 


a  b  c  d 

Colacium  (ira.  Stein). 
,   un   iudiriilu  eu  liberté;  fr,  cliut«  du  flagol» 
luin  et  tiX'itiiiii  par  lu  pôle  buccal  ;  c  cttt,  for- 
mntioD  du  p(^doaculQ  et  divbivD. 


ï 

Sktrrpiiit 

(A',  viridi») 
(d'Aji.  Keni}. 


Kig.  571. 


Fig.  ùTa. 


FiK.  iT). 


lée  (40  u.  Eau  douce). 
Trachelomortas   {Elironlierg)    (Vig. 

572)  a  aussi  une  capsule,  mais 

libiv  et  ornée  le  plus  souvent  de 

sculptures  on  irépines.  Le  fouet 

est  trois  à  quatre  fois  aussi  lon^^ 

que  le  corps  (20  &  30  ^.  Mer  et  Eau 

douce). 
Phacus  (Nitzsch)  (fig.  573).  Le  corps 

esticipiriforine,  apltili,  [U'oiongé 

en   bas  en  une  queue  effilée,  et 

}dus  ou  moins  asyinétri(jue  et  tor- 

ilu  sur  son  axe.  La  iiicuilirane  est  forte  et  la  forme  fixe,  non  métaboliq 

La  bouche  est  rojetéc  un  peu  dor- 


t 


A*coghna 

[A.  t'aî<îuicota) 

(d'up.Slcin). 


Travhelomona* 
(ioi.  Kent'j. 


rAAc-iLi 

(im.   Frniii 
Stcin). 


salement  (10  (a.  Eau  douce)  ('). 
Cryptoghtm  (EUrmber^^)  (fig.  VylA) 
est  non  mélatiolique,  ovoïde»  et 
a,  sur  les  llanca,  une  paire  de 
valves,  d'une  sulislance  solide, 
sécrétée  et  appliquée  ininiédiate- 
ment  au  corps.  Sa  chlorophylle 
formedeuxruhanslongiludinaux 
syniélriqucs  {chvmpJ)  (30  ;j:.  Kau 
douce  |. 


Fig.  Ul\. 


Fig.  &T&. 


f 


\}\  D'ordinaire  le  pararaylum  forme 
une  ou  deux  Tories  masses  de  formes 
diverses, 
iepocinclia  [Vcr\y)  (flg.  575]  est  voisin. 


Vrtfptogienik 

\ 

H 

{îm.  Klubs.  Steiii). 

^ 

chrnip..     cliromn- 

pliiftifft  :     «tlC'i 

"■  ^ 

^lit*tiui;  !V.,  uiivaii; 

Vc,  vésicule  p«l- 

f.ffioaiKfi» 

MlUa. 

(im. 

t>ruix«.  BaUchli) 

Fij:.  i*G, 


I 
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XSinthodiscus  (Chcviakof)  a  sou  corps  chlorophyllien  formant  une  seule 
muÂse  excavéu  el  un  ^"^ros  jiynîntiïilt'  uiii(|uu  luul  au  haul  (Kau  douce, 
Australie). 

3"  Tribu 

PKIIA.NÉMINKS.    —  PERAy/^M/XA 

[p£RAyKMr\A  (Klebs)  non  pEitAy^MiyA  (UiUschli)] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  576 1 

L'animal  est  incolore  comme  uno  Astasine,  maïs  son  alimentation 
est  aiiimah*  au  liou  tj^Mrc  sapro[ihy- 
tique.  I!  se  nourrît  Je  particules  solides. 
qu'il  iulroduit  dans  sou  cytu[ilasina  par 
le  moyen  de  son  llai^^-llutu  (//^-).  Pour 
coU,  son  pharynx  (/jA.)  est  percé,  au 
fond,  (1  un  orilice  suriîsauuiHMtl  lar^e 
mettant  le  cyloplasma  à  nu  (ù). 

En  outre,  le  pharynx  est  fendu 
lonj^iludinalement,  en  soilr  que  sou 
orilice  d'entrée  nest  pas  un  trou  ronti 
comme  chez  les  pn^cédents,  mais  une 
fente  verticale.  Le  (lagellum  est  inséré, 
non  au  fond,  mais  sur  la  paroi  dorsale 
de  cette  ^outlièro.  Enfin,  il  existe  une 
sorte  d'appareil  jjharyh^icn  (c)  fiiriué 
de  doux  La;^'uetles  d'une  îiulistarici' 
protéique  solidifiée  qui  convergent 
l'une  vers  l'autre  ou  même  se  rontinuruL 
l'une  avec  I  aulri',disposées,en  soniitie, 
comme  les  deux  hrunihcs  d'un  dtapa- 
»on.  Cet  appareil,  pris  lonfrlemps  pour 
un  œsopha^^e.  esL  phjuf^é  dans  [e  cylo- 
plasma et  remonte  vers  le  haut  dans  la 
direction  do  la  hourhe  pour  vrriir  faîn* 
•ailtie  «lans  le  pharynx  en  avant  on  à 
C6lé  de  son  orifice  d'iiifreslion.  Il  pi>ut 
«'avnncpr  vers  le  deliors  et  doit  aider 
prohahlenient  à  l'ingtvslion  des  parti- 
cule!^ solith'S  dont   I  animal   sr  nounil. 

Malgré  cette  uhmentalion  aninialL',  il  se  forme  du  paramylou  comme 
chex    les    l^uglénines    et   Astasines. 

GENRES 
l.e  corps  peut  être  de  foruîf  lixe  ou  niélaholiqiie;  il  peut  y  avoir 
deux  fouets  ou  un  seuK  La  conihitiuison  de  ces  caractères  deux  à  deux 


PÂRA.\f:Xt.\À 

(Tjpe  inorphcilo(fifiup)  (Sch,). 
ly,  uHllco    tt'miiunl    ilii    pliarynx  ;    c,  apjiarvil 
pliuryngion ,  flir.,  tljigc-lluin  ;  N.,  noyau  ;  ph., 
|itiar_vn\  ;  r.,  r<*scrviiir  :  Te.i  vnciiolo  roUor- 
Irif*-:  V.,  v-T-iiotcs  forinalrkoii. 


♦••     .^ 
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LES  FLAGCLL1 


Fijf.  ftT?. 


Fig.  478. 


Fig.  579. 


[E.  ff^ras) 
(d'np,     KWbs). 


Peramema 

(im.  Klebs. 
B(itschli). 


Fig.  ÂBO. 


(im.  Kleb*). 


nous  donne   quatre  caractérisliqucs   qui    permcUent   un    groupement 

rationnel  des  genres  :  ceux  qui  sont  métaboliques  monlrenl  une  striation^ 

en  hélice. 

1*   Corps  métabolique, 

un  seul  flageUum  : 
Euglenoplis  (Klebs)  (%.o77) 

a  une   forme  en   fuseau, 

le  pliaryiix  fendu  laléra- 

lenienl  et  point  d'appareil 

pharyngien    (20-30  ji.  Kaux 

riches  en  inaliéres   végétales 

TDiicôréea)  ; 
Peranema    (Dujardin)    {iig. 

Î578),  au  contraire,  a  un 

appareil  pharyngien  bien 

développé  ;     il     possède 

aussi  un  anus  fixe  (âO  p.. 

Kau  douce)  ; 
Urceotus  (Mcreehkovsky)  (fig.  ^79)  a  le  pharynx  non  fendu  et  très  éxi 

en   haut  (50  [i.  Eau  douce]  (•). 

2**  €orp& mfHaf'oliqne^deux flagellu^ns : 
Heteronema  (hujiirdin)  (fî^.  i.180)  a  le  corps 

allong*5,    fusiforme    ou  globuleux,    pas 

d'appareil  [diarynf^nen,  le  pharynx  fondu 

verliralemenl    rt    dotiiuint    insertion    à 

deux  fouets,  un. supérieur  ascendant,  gros 

et  fort,  et  un  inséré  un  [leu  plus  lias,  des- 
cendant et  ficaucoup  plus  petit  {à\)-;'À)  (x. 

Eau  douce  cl  mer); 
Zygosôtmis  (Dujanlin)  est  ovoïde  à  grosse 

exln''mîlé  inférieure  [0,1.  lîau  douce]  : 
Dinema  (Perty)  (fig.  581)  a  la  forme  d'un 

boudin.    Sou    pharynx    est    longucnienl 

fendu  venlralenient  et  possède  un  appa- 
reil   pharyngien.    ï.e     foui?l    ascendant 

s'insère  uti  peu  latériilcinent.  In  [hmi  au- 
dessous  de  lui,  est  un  fouet  descendant 

beaucoup  plus  gros  el  plus  loni.%  qui  se 

courbe  en  U  pour  sorlir  du  ]>harynx  et 

dont  la  racine  pénètre  assez  profondé- 
ment dans  te  cyto[)lasnic  (SO{i.   Huit  douce 

stagimule  (*). 


Fig.  bAl. 


tieUroHCnta 

(//.   aeus) 

(im.  Stcin, 

Kleb»). 


Ùinema 

[p.  grigeviigm) 

(im.    Klebs). 


(q  Ces  genres  conjtituenl   la  famille  îles  PsRAXsiiiyM  [Pt^ranemina  (KlehsJ], 
(^  G«»  genres  forment  la  famille  des  //iTAfio.vEjï/yjï  [Hcteronemina  (Klebs)] 


â 
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T  Corps  de  forme  fixe,  un  seul  fouet  : 
PetBiomonas  (Slein)  (lig:.  j82)   a  son  fouet   inséré  laléralemeut   dans    le 
phttrxTix.  Le  corps  porte  des  carènes 


Fig.  âsa. 


Fig.  &a4. 


Fig.  5S9. 


è 


Scytomonai 

(im.  Slein, 

Kl«bi). 


PetahtmttnaB 

[P.   Sieinit) 

(d'np.  KIcba). 


Ani9<m€ma 

(îm.  Klebf, 

Stcin). 


VU  des  lobes  qui  lui  donnent  une 

forme  bizarre.  Le  noyau  est  placé 

à  la  même  hauteur  que  la  vésicule 
iilsalile  (20-30  |x.  Kau  doui?*^). 

omonSiS  (Slein)  (lig.  583)  a,  au 
eontraire,  une  forme  régulière 
ovoïde.  Il  est  très  petit  et  se  nourrit 
de  Dactéries  qu'il  semble  aspirer 
(546(1.  Eau  douce)  ('). 

i»  Corps  de  forme  ordinaire- 
ment fixe^  deux  fouets  : 
Âmsonema  (Dujardin)  (fig.  58i)  est 
«'.'iraclérisé  par  la  présence,  sur  la 
face  ventrale,  d'un  sillon  vcrlical 
a.-'isez  profond.  II  n*y  a  pas,  à  pro- 

biirement  parler,  de  pharynx  ou,  du  moins,  celui-ci  n'est  que 
h  partie  supi'rieure  clii  sillon  précéd<*nL   Les  deux  fouets 
s'y  insèrent  à  eôlé  de  rorifice  d'ingeslion.  Il  ne  paraît  pas  y  avoir  d'ap- 
pareil pharyn^'ien.  Des  deux  fouets,  le  plus  petit  est  ascendant,  le  plus 
grand  est  descendant  et  inséré  au-dessous  de  l'autre  [V)  \i.  Kau  douco  cl 
fica(-*tre  utissî  nier;  (*). 
upiogaster  {(Ihcviakof),  avec  ses  ileux 
uels  implantés  au  itord  droit  du  |>éris- 
roe.  nous  semble  devoir  prendre  place 
1   Eau  dnuce). 

tdoscyphus  (Slein)  (fig.  î>8o)  est  remar- 

abie  par  huit  fortes  carènes  loiigilu- 

nales  qui  ornent  son  corps. 

ip/70n(Dujard  in,  «menf/.Stein)  (fig. 586) 

le   pharynx   représenté   par   un   large 

fonccmenl   termino-ventral,  dans  le- 

1  fait  î^aillic  un   appareil  pharyngien 

oiraclile.   et   on    s'insèrenl    les    deux 

eU  dont  l'inférieur  est  un  peu   plus 

grand  et  un  peu  rejeté  de  côté  (20  à  IJO  ^i. 

•l  tmu  douce)  ('). 


Fig.  &«5. 


Fig.  M«. 


'>s  deux  genres  forment  la  famille  des 
■  'MoyAïftSM    IPeta/omonadina    (Bûtsehii}]. 


Trofiii/v  fcyji  h  n  i 
(a*ap.  StoÎD). 


EaioMÎpfion 
(im.  Klcbs,  Kenl). 


(*)  KUbt  iliiflin^ue    un  suus-^enrc 

■  -»     kl(»b9)  qui    «    tous   les    ciiracl«Tes   iVAuisotn'mu,   mais   dont  le  corp« 
I  ro  cuiiiiiic  chez  fietcromunin.r.  et  dont  les  deui  fouett  sont  subégaux. 
i\  ^^"  ({enrea  conilituent  lu  fiiinillc  des  A.vi^oyj^ittxji  [Anisuftemina  [Klcbs)j. 
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3«  Ordhb 


rilVTOFLAGRLIJDES. 


r/dTOFUnEUJDA 


[mm  Phytomosadisa  (Blochmann)] 

Les  reprcsentanls  de  cclortire  pour  Icquol  îl  n'est  gijf're aisé  do  conslî- 
tucr  un  type  morpliologîqne  oui  pour  cararlère  commun  une  alim^^nla- 
tion  lu>l(jphylii|tiL',  idiMilique  à  l'elle  des  végétaux  colorés,  en  particulier 
dea  Al^'-ues,  en  suite  de  quoi  la  bouche  et  le  pharynx  disparaissent  el 
l'animal  se  trouve  ramené  à  une  constitution  très  semblable  à  celle  de 
ctrlaities  Koospores,  Les  formes  les  [dus  avancées  de  ce  frroupe  arrivent 
à  ressembler  à  tel  point  à  des  piaules  qu'on  les  place  souvent  parmi  I 
végétaux. 

Nous  diviserons  Tordre  immédialement  en  quatre  tribus  ; 

l*"  CiiLouoMOSADiSA,  à  rorjis  nu,  possédant  de  la  cbloropliylle 
pourvus  d'une  bouche  et  d'un  pliarynx  ne  servant  pas  à  l'alimentation f 

2°  Chromomo^'adina.  à  corps  nu,  possédant  deux  lames  chromo- 
plastiques  jaunes,  sans  bouche  ni  pharynx; 

'S"  C  il  L  A  M  Y  D  o  M  ()  y  A  m  N  A ,  Il  coips  iMifcriné  dans  une  capsule  ferme, 
possédant  de  la  chlorophylle,  sans  bouche,  ni  pliarynx; 

4"  VoLvociyA,  à  corps  enfermé  dans  une  substance  gélatineu 
commune  à  de  nombreux  individus  formant  une  colouie,  possédaul  de 
chlorophylle,  sans  Louche  ni  pharynx. 


ni 

] 


Irc   TkIUU 

CULÛUnMONADINKS.  —  CHLonuMO.\ÀDINA 

[ClJLOfiOMONADLVA    (Klcbs)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FiG.  sa?) 

L'animal  a  un  peu  l'aspect  d^uno  Euglëne.  Il  en  a  la  forme  géncralAJ 
et  la  couleur  verte,  due  comme  chez  elle  à  une  couche  de  petits  graint 
de  cliloropliyllc  disposés  sur  la  surface  du  corps.  Maïs,  au  lieu  du  tégii- 
ment    solide  et  d'un    dessin    ferme  de  ceUe-ci  (t*),  il    a   un  périplastdl 
épais  (eeiop.),  réfringent,  homogène  et  très  délicat,  recouvert  d'une  trôSi 
mince  pellicule  membraneuse.  Aussi  esl-il  très  métabolique  el  mémo  un 
peu  amœbo'iide.  11  n'a  pas  non  plus  les  stries  conlracliles  ni  le  sti;^ma  que 
1  on  remarquait  cliex  rKuglèiie.  Mais  la  diiTérence  capitale  consiste  dans 
la  constitution  4ie  rexlrêmiLé  sujiérieure.  En  place  du  profond  entonooir  ^ 
pliaryu^-^icn,    ou   ne  trouv*'   qu'une  petite  dépression  (b.)  dans  laquellfl  H 
s'insèrent  doux  flag^ellums  sultégaux  {ftff*s.  et  fig.  /.)  et,  du  fond  do  la   ~ 
dépression,  part  un  canal  qui  représente  peut-être  morphoiogiqueuieal 
le   pliarynx  des   Euglènes,   mais  qui  n'est  actueHemi»nl  <|iie   le   canal 
excréleur  li'une   vaste   vrsicnltf    coUectnee    par  laquelle    s'écoulent  au 
deliors  les  produits  de  la  vésicule  pulsatile  (Vi\),  située  un   peu  plus 


haut    et   entourée 
formalHces  (o.). 

Plus  bas  que  la  vésicule,  se  IrouA'c 
le  Doyau  (N,),  L'animal  se  reproduiï 
par  division  sous  une  ertveloiipe  tie 
gélatine  nprès  perte  des  llagellums  et 
rétraction  du  corps,  comme  l'Euglène. 

^P  OeNRES 

CcB/omonas  (Stein)  (flg.  588).  Ce  serait 
,      exach^menl  noire  type  morphologique 

si  li;  fouet  n'était  unique  (60  (*.  Eau  douce). 

Mais  chez 
/aciio/ar/a  (<lienkovsky),  au  ronlraîre,  il  v 

i  t'ien  les  deux  fouets,  le  second  un  peu 
I     plus    petit   et 


eclop 


I      ramené  le  long 
I      du  ixirps  ("). 
f^iphidomonas 

k(Stein)  (i\^. 
589; ,  se  dis- 
lingue de  Cœ- 
hmonas  uni- 
quement par 
une  constitu- 
tion plus  fer- 
me» paria  pos- 
session éven- 
luelled'undeu- 


rig.  5W. 


Pig.5589. 


iop 


Cïtfumoma* 
(C.  grantiii) 
rira.  Sti'in). 


Raph  iflvnt  o  n  <i  s 
(iui-  Stoin). 


rwtf^flOJrOA^i»/Avl[Typeninrpholog.)(S<:h.) 

|>)iy1)>^  :  cctop>i  ertnplasnia -,  endop.,  oiid<>- 
plwsnin  :  llg-.  I.,  f1ii{{<>lliini  inft^rittiir  ;  flg:.  a., 
flm^vlium  Kupcrioiir  ;  3V*«  ou^au  ;  Te,»  vvvieulo 
pulsMtile;  V.,  vtHiciiK'S  fornifttric«»s. 


xii-rae  fouet,  et  la  présence  sing^ulière  de  Irichocystes  dans  l'ectoplasme. 
C'est  le  »eul  Flagellé  qui  en  possède  ^50  \i,  Knu  douce). 

2»  TniBU 

CIUIOMOMONADINKS.  —   C/fROMOMONAhlNA 

[CHROMOMOSADjyA  (Klebs)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

1FIG-  MOI 

Ici.  les  téguinerils  ont  la  intime  conHiitutiondélirale  et  iiouiop;i>ne  que 
chez  los  Cliloromonadines,  mais  la  bouciio  l'tle  pbarynx  ont  entièrement 
^disparu,    il  n'y  a  ni  solution   de   ronliiiuilé  des    téguments,    ni   même 


P)  Mais  Klkhs  pf?nst!  que  ces  deux  genres  n'en  font  qu'an  (^t  que  Stcio  d'b  pas  vu 
Rccoci'l  fouel.  Vacttolaria  nc  foruic  ni  amidon,  ni  panunvluiu,  iimis  de  la  graisse. 
'«•t  U  forme  que  prcuncnt,  d'après  Ktebs,  ses  réserves  ulimeutaires. 


PUGEUÉS 


I 


d'învaginatîon  en  cul-Je-sac.   Les  flagetiums  (flg.)f  au  nombre  ile  deux, 
égaux,  s'ÎDscreiil  .simplement  à  la  surface  du  corps.  I/auiinal  ne  prend 

aucune   nourriture   solide    venant 


Ft«.aM. 


ectop' 


en  Cl  op 


du  dehors  (').  Il  se  nourrit  à  la  ma- 
nière   des    plantes  au    moyen    de 
deux  larges  lames  vkromopîasliqaei 
(chrmp.)    situées    synuUriquemenl 
à  droite  et  à  g^auche  sous  la  sur- 
face.   Mais    ces   deux   lames    soal 
teintées  non  en  vert,  mais  en  jaune 
plus  ou  moins  rabattu  de  bruD  par 
une    substance,    le    chrysocbrome 
(Klebs),  voisine  de   la   diatomine. 
et    qui    contient    peut-être    de  la 
chlorophylle     masquée    par    une 
teinte  additionnelle,  car  en  la  trai- 
tant |»ar  Palcool  on  la  fait  virer  au 
vert  comme  si  l'alcool  dissolvant 
d'abord   la  couleur  étrangrre  fui- 
saiL  apparaître  la  chlorophylle,  (^s 
lames   chromoplastiqucs   ne   coa^| 


C//AOJro.VO/V40/iV^  (type  inorphoIo(^iqiic)CScb.) 
elirtnp  ,  <*hromoplasle9  :   endop.,  rndoplasnia  ; 
çgCop.tectoplaaom,  fl^-*  (l^gcllunis;  H-*  nuv>a  ; 
•tiffi  itigTiu;T.e.i  Tésicutc  pulitfllUe. 


tiennent  pas  de  pt/rrhioidfis  et  la 
substance  qu'elles  élaborent  au 
contact  du  cytoplasma  n'est  ni 
Tamidon  ni  le  paramylum.  nifti^ 
une  substance  d'aspect  graisseux 
et  de  nature  protéique  aoluMe 
dans  l'eau,  la  hucosine  (Klebs),  qui 
se  retrouve  aussi  chez  les  lly- 
druroesetles  Phîeosporées,  et  forme  souvent  dans  le  corps  des  accumu- 
lations considérables. 

Accolé  à  l'une  de  ces  lames,  près  de  l'extrémité  supérieure,  est  un 
Biiijmn  rouge  (stig.). 

Le  noyau  (.V.)  est  gros,  vésiculeux,  très  pâle. 

La  vésicnie  pulsatile  (V.c.)  simple  ou  inuUiple  (!  à  3)  est  tanlOl  en 
haut  tantôt  en  bas. 

l/autmal  se  reproduit  par  division  longitudinale  à  Tétai  libre  ou  sous 
une  enveloppe  gélatineuse,  et  forme  aussi,  h.  l'occasion,  des  kystes  d« 
protection. 

GENRES 

Nous  rencontrons  d'aborJ  deux  ^'cnres  notablement  aberrants  par 
rapport  au  type  morphologique  «jui  précède. 


f})  Parfois»  cependant,  il  absorbe  quelques  Bactéries,  à  la  manière  des  Mon-''" 
au  moyen  d'une  vacuole  qui  se  forme  vers  l'extrt^iuilé  supérieure. 
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Fig.  &SI. 


frj/ptomonat 
(d'op.  StL'in). 


Fijf-  M>2- 


Oryptomonas  (Ehrenberg)  (fig.  501),  en  effol,  possède  un  vaste  infundi 
bulum  où  s'insèrent  les  deux  cils;  il  en  [larl  iiri  lulic  qui 
plonge  dans  le  corps   et  dessine  un   larj^'e  plivirynx,  mais 
qui    n'a   peut-être    pas  la   signification    fonctionnelle  de 
ret  orfïane  (30  a.  Mer  el  eau  dourr*]. 

Chilomonas  (Efirenberg)  se  distingue  du  prëcédent  par  l'ab- 
sence de  plaques  chroinoplasliqu*^s  el  pnrunr'  alinicntalion 
saprophv tique.  Chose  remarquable,  il  n'en  formo  pas 
moins  di»  ratnidori  [30  ja.    Infusiunsi. 

Cyàthomonas  (Fromentel,  emend,  Kfnit)  présente  le  môme 
caracti're  d'absence  ilo  chromo(«lastes,  mais  son  alimen- 
tation est  animale  (2.'i  [i.  Kau  douce)  ('). 

Les  suivants  sont  au  (.'ontrairc  conformes  au   type.  Ils 
se  divisent  en  trois  trroupes  selon  i[ue  bnir  corps  est  nu  ou  protégé  par 
une  capsule  ou  une  membrane  atlliérent«  au  corps, 

Ln  premièn*  série  de  genres  cnmjirend  ceux  qui  sotiI  uns  : 

Chrysamœba  (Klebs)  (fig.  r*t02)  est  aux  <lbromomonadint.s  ce  que  sont  aux 
Acraspédines  les  Masligaraibes.  Quand  il  nage,  il  est  con- 
forme à  noire  type  morpbologicpu"  sauf  qu'il  ne  jiorte  qu'un 
nagrlium.  Son  corps  nu  est  de 
forme  ovoïde  et  régulière.  Mais 
par  moment  il  s'arrôle  el  se 

•iransforme  en  une  amibe  à 
Trais  pseudopodes  longs  et  fins, 
rayoniiîUits[l2àl5îi,Knii(lnucel(*). 

Srorny//na(CienkovsUy)(fig.:>i>3) 
|l*esl  plus  amœboïde  que  par 
places,  surtout  â  Icxlrémité 
inférieure;   il  est   nu   aussi  el 

K a  également  qu'un  fta^elUini 
4  40  {!'  Eau  douce}  ('j, 

(M  Ces  trois  genres  forment  ù  oui  seuh  la  famille  des  CnrrroitoyADty^  [Crrptomo- 
Martina  (ïiùHMi,  enlPf^il.  KteLsi].  D'a^rt^s  Oakurard,  k*  pliar^DX  ne  scrnfl  pns  infun- 
tiliiili forme,  mniH  fornierait  une  simplf^  goijUii>re  ouverte  en  avani  el  (apisséc  an  Tond 
pelitH  bAtonoets  d'une  substance  plasmatique.  I^es  genres  suivants  de  cette  tribu 
luslilucnt  la  famille  beaucoup  plus  nombreuse  des  f'mn.souoxAUtWK  [Chrynomona- 
Una  (Slein.  rtnrrni.  Klebs)]  divisés,  par  leur  auteur,  en  trois  groupes:   les  tiutta,  nus 
enveloppé!^  seulement,  pendant  Kélat  de  repos,  d'une  couche  de  gélatine;  les  ioricata, 
ibritén  en  tout  temps  dans  une  capsule  minée  et  ferme,  plus  large  que  leur  corps, 
le«  mettthranatu  prolég^*s  par  une  enveloppe  étroitement  collée  au  corps. 
,*'  f^epcndant,  m<^mc  dans  cet  ëtatv  il  ne  prendrait  aucune  nourriture  solide,  mais 
la  chose  est  oi^e  par  certains  auteurs.  Ses  lames  de  chrjsocbrome  sont  au  nombre 
de  (Jeux  &  trois;  il  a  deui  à  trois  vésicules  puUatiles  petites  el  une  plus  grande,  et 
p«s  de  sligmn. 

'1  Par  une  exception  rare  dans  ce  groupe,  il  absorbe  aussi  de  la  nourriture  solide, 
m  particulier  dos  i)iatomécu.  Dans  IV'IhL  de  repos,  il  se  recouvre  de  gélatine.  Il  n'a 
trfois  qu'une  seule  lame  de  cbrjrsochrome. 


Fig.  693. 


m 


Chrtf$amtrba 
C,  radian»  (d'ap.  Klebs). 


Ckromulium 
(d'ap.  Kldbs). 


{ 
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Fig.  Bl»7. 


OchromongiS  (Vyssotzkî)  (fig.  594)  a  encore  des  mouvemenls  amœboïJes. 
parfois  aussi  une  soûle  Idine  ilo  chrysochroine,  mais  possède  deux  Hageii 
lunis    (IS  à   20:^.  V.nn  «ioiirp)  ('). 

Stylochrysalis    (Steiti)  fik-  »*• 

(lig.    l'}\K\)    a    înissi        fîk.m*. 
deux  cils,  mnis  n'esl 
plus    amœboïde   et 

est  fixé  par  un   pé-  »  '  *^'*'  ^*** 

doncule  gélatineux. 
Il  n*a  pas  de  slignia 
(9  p.  t'^iïii  douce,  fixés 
sur  des  Eudorina). 

Les  genres  sui- 
vants ont  le  corps 


protégé  par  une*  cap- 


su  jo  : 


Stylovhry$ali» 

[S.  paraiifîc») 

(d'ap.  Stein). 


Chryêococcus 

(C.  rufrêcen*) 
(d'ap.Klebs). 


Dinohryoït 
(/>.  MCrtutaria) 


Ochromonus 

id'np.Kleh»). 

Chrysococcus    (Klebs) 

(fig.  51HÎ)  représente  notre  type  morphologique,  mais 
avec  uuo  forme  arroiidio  v\  un  seul  fouet.  Sa  ca[isiile 
est  une  épaisse  coque  sphérique  ne  laissant  qu'un  petit 
orifice  pour  la  sortie  du  fouet  13  à  10  [jf  (*). 

Dinobryon   (KfirenLer^)   ((ig.  oiï7}  a,   au    conLraire,   deux   *""      *  *'  ^^^^ 
fouets,  dont  un  très  petit.  Il  est  piriforme  et  se  sécrète  une  capsule  d< 
forme  aiialoj^uc  à  la  sienne,  où  il  est  très  au  large  et  fixé  seulement  au 
fond  par  rextrémité  effilée  de  sou  corps.  Il  nage  librement  en  pleinc^^ 
eau,  emportant  sa  capsule.  Souvent  les  jeunes  se  tixent  au  bord  intern^fl 
(le  la  capsule  des  parcnis   et    il   en   résulte   des  colonies  arborescentes 
libres   nageantes  ('M.  KHti  doure,«u  large  dans  les  élangs)  {*). 

Enfin,  dans  cette  dernière  série  de  genre»,  Tanîmal  est  protégé,  noi 
par  une  capsule,  mais  par  une  membrane  adhérente  au  corps. 

Hymenomonas  (Slein)  (fig.  ;>'J8)  représente  aussi  noire  type  morphologique, 


sauf  quil  a  i\giix  fouels  et  pas  de  stigma;  son  enveloppe 
est  épaisse,  molle,  de  couleur  brunâtre  [15  ù  25  ;i.  Eau 
douce)  (*). 


FIRSM. 


(1]  |] prend  aussi  de  la  nourrîlurc  soHdo. 

(*]  Il  se  divise  dans  sa  coque  et  le  jeune  sort  nu, 

(^)  La  pnrtin  inférieure  du  corps  conlienl  une  masse  nccumuU^c 
de  Icucosioe.  U  s'enkyste  h  l'occasion  dans  sa  loge  sous  une 
épaisse  coque  siliceuse. 

Genres  voisins  : 
£p/p/xis  (Khpenbe^g)^  solitaire,  libre  ou  fixé  par  rextrémité  inférieure  de 

sa  capsule  ; 
Chrysopyxis  iSlein),  lixé  par  deux  filaments  émanés  de  sa  capsule. 

Ulochinann  place  ici  Nrphroselmis  que  nous  renconlrerons  plus 
loin. 

(*)  Il  possède  une  accumulaLion  de  leucosine  à  l'exlrémité  inférieure  du  co 


Hymenomom 

{H.   roMe**ia) 

[tm.  Klebf, 

Steîii  l. 


r 

^erogtena  i 
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Fig.  599. 


rroglena  (Khrcnberg)  (fig.  599)  rappelle  le  précéilonl,  mais  n'a  qu'un 
fouet:  son  enveloppe  est  beaucoup  plus  mince  et  son  stigma  peut  être 
<]f»(il»le  ou  triple  30ji.  Eau  dnuceV 
Ma/iomonas  (  Perly)  (fig.  CtCK))  n'a  aussi  qu'un  fouet,  mais  pas 
de  stigma  et  son  enveloppe  est  «épaisse»  réliculrc  et  gar- 
nie de  longues  soies  rai<les,  dirigées  en  bas 

Synura  (Ebrcnberg)  (fig.  601,  *>02)  ressemble  au 
prêcédenl,  sauf  qu'il  a  deux  fouets,  que  sa 
coque  est  Ir^s  mince,  conlinue,  et  que  les  soies 
sont  plus  courtes,  dirigées  en  haut  et 
non  constantes.  Mais  son  caracl^>re  essentiel 
est  qu'il  forme  des  colonies  sphériques, 
nées  de  la  division  lon^itutlirinlo,  dans  les- 
quelles les  individus*  dont  le  nombre  peut 
atteindre  soixante,  restent  atiachés  ensemble 
au  centre  par  leur  oxlnnuilé  inférieure  effilée 
en    un    prolongement    caudal.    Ces    colonies 


Ataltomona» 

peuvent   se   diviser;  elles  peuvent  aussi   se  (im.Kcni.Kicb»). 
dissocier  en  mettant  leurs  membres  en  liberté 


Microgiena 

[M.  punctifrrn) 

(iin.  StPÎn, 

Klcb»). 


a  environ  el,  par  rons<?qu(?nl,  "Op.  de  diainèirc  pour  les  colonies.  Eftu  tloupe)  ('). 


Fig.   SOI. 


V 


rig.  «09. 


\    >/    I 


S$nura. 
Un    ifidÎTida 

r4**p.  Klebfl). 


SynnrA  (S.  uvetltt). 

Colonie 

(d'op.  Stctn). 


Syncri/pta.  Colcinîi 
(d'ap,  Sleîn). 


Syncrypta  (Khrenberg)  (fig.GO:î)  représente  une  colonie  de  Synura,  mais 
où  les  individus  seraient  ihih  4-1  la  colonie,  au  contraire,  pourvue  d'une 
épai.sse  enveloppe  gélatineuse  qui  ne  laiss*^  passer  que  les  fouets 
fiiolonic,  45  u.  Eau  douce). 

Chlorodesmos  (Pbillips)  est  un  genre  voisin  un  [teu  douteux  dont  la  colonie 
est  en  chaîne  (Eau  douce). 


(')  Les  indÎTidiM  contiennent  une  grosse  accuinulalion  de  leucosine. 


1.^1 
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Uroglena  (Ehrenberg)  (Cig.  604)  est  formé  d'individus  nus  avec  deux  fouelf 


inégaux,  r^îunis  dans  une  (^'paisse 
masse  gélatineuse  spliériqne.  Ha  se 
prolonerent  tous  vers  le  dedans  en  un 


fil 


Fiff.  dof. 


amenl  caudnl  qui  se  ramiho  cl 
s'anastomose  avec  ceux  des  autres  in- 
dividus de  manière  à  constituer  un 
réseau  qui  va  jusqu'au  rentre.  Cela 
sert  à  donner  plus  de  solidité  à  l'union 
des  individus  cuire  eux,  car  leur  géla- 
tine est  extrêmement  faible.  Les  colo- 
nies se  divisent  (Zacliarias[t)4])  (Colonie, 
plus  de  0,1.  Ëau  douce). 

Toutes  ces  formes  ne  sont  point 
sans  analogie  avec  les  Volvocincs, 
mais  elles  s'en  distinguent  nettement 
par    leur   matii'^re  rolf>ranle   jaune   et    non   verte. 


n 


t'rtigteHtt  (im,  Stcin,  Keiil). 


3«  TniBU 

niLAMYDOMONADTNES.  —  afLAMYDOMOyADiy.A 

[CiiLAMYBoyfosAùiyA  (BiUscliH)] 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

(FIG.  605  *607; 

Ici,  le  corps  n'est  plus,  comme  dans  les  Phytoflagellides  préc«»denls, 
rcvÊtu  d'un  tégument  délicat  permcLlant  des  déformations  variées,  fl 
estemprisonné  (fig.  605)  dans  une  ca[>suleferme(//iè.),  entièrement  fermée 
et  adhérente  au  corps,  qui  rappelle  la  mejiilinirie  ctdlulçjsique  épaissie 
d*uhe  cellule  végétale.  Oanscerlains  cas,  on  a  constaté  qu'elle  était  formée 
de  cellulose.  Cependant  elle  paraît  correspondre  plutôt  à  une  capsule 
qu*à  nue  vraie  membrane  cellulaire,  car  elle  ne  prend  pas  part  à  I 
division  du  corps,  et  parfois  elle  est  ouverte  et  non  adliérente  au  corps 
Par  elle,  toute  déformation  du  corps  est  empêchée. 

Il  n'y  a  pas  trace  de  l>ouclie  ou  de  [diaryiix.  l/exlrémîté  supérieu 
régulièrement  arrondie  donne  insertion  à  deux  fouets  égaux  (/?//•)- 
l'intérieur,  il  n*y  pas  d'ectoplasme  distinct.  Le  corps  est  occupé  par  une 
calotte  de  protoplasmn  chargé  de  rfiforopht/fle  qui  l'embrasse  tout  enlie 
sauf  l'exlrémilé  supérieure.  I)ans  celU'  couctie,  inuiiédiatement  sou 
jacenle  à  la  membrane,  sont  plongés  (|iielques  pyrénoides  épars  (^.), 
formés  de  leur  petite  masse  centrale  de  protoplasme  et  d'une  enveloppe^ 
tCamidon,  de  vrai  amidon  végélal.  .\u  liant,  est  une  vésicule  puUaiii 
(K.c),  et  sur  le  côté  un  nligmn  (i^i^.)  formé  comme  celui  des  Euglènes, 


le 


4 


sauf  qu'il  n"y  a  qu'un  corps  réfring^enl  unique,  central  et  formé  d'un 
srain  d'amidon. 

L'être  nage  avec  ses  cil»  et  se 
nourrit  exaclenienl  comme  une 
Algue  véritable.  Parfois  il  peut  se 
roellre  à  l'abri  sous  un  kyste.  Pour 
se  reproduire,  au  lieu  de  se  diviser 
simplement  en  long  comme  un 
Flagellé  ordinaire,  il  se  comporte 
de  la  manière  suivante  (Vi^,  007). 
Sous  la  capsule  (|ui  reste  intacte, 
il  divise  son  corps  [yrotoplasmique 
en  deux  (i4),  pui?s  imi  quatre  (//), 
puis  en  huil(C)  i*t  enfin  en  Irenle- 
deux(/>).  Chose sinfrulière,  pen<lanl 
tout  le  temps  de  celte  division, 
rindividu  mère  garde  ses  fouets 
et  continue  à  se  mouvoir,  ce  qui 


^^(âèâ 


B 


C       D 


CULAMrOOMO.S.ilUNA 

(Type    raorpholog-ique) 
Conjugai«on  (Scb.). 


CitLÀMYDOMONÀDISA 
CTyp**  mnrphnlog^ique)  (Soh.). 
BS»  nM^ftlhint  ;  ml».,  rjipgiito  ;  H.,  Bnvmi  ; 


jiiilruililti. 

.  Enfin, 


Fis.  ttl»7. 


I 

laisse    supposer    que    ses     fouets 

restent  en  relation  avec  quelqu'un  îles  produits  do  la  division 
le»  fouets  tom- 
bent, la  mem-  '* 
Lrane  s'ouvre, 
les  jcunos 
sortent  munis 
de  leurs  deux 

■  fouets    et    se 

"  mettent  à  na- 
ger (A').  Alors 
ils  se  fusion- 
nent par  con- 
juf^aison  to- 
tale (fig.  OrM») 

en  un  zygote  arrondi  et   sans  fouets.  Mais  bientôt  les  deux   fouets 
montrent.  Tanîmal  se  met  k  nager  et  n'a  plus  qu'»  grandir  ('). 


pVH'- 


CtUJ^HriiUMO.SMHUA  (Type  tnorpliolii^îqiic].  Divition  (Scti,). 
A  »  D,  Alaili-»  ]iii<*c<-s«tr!«  de  In  iliviaiuit  ;   E.  si>rl!«  des  jininnit, 


se 


(i)C«   c^ele  étolutif  fort   simple  se  complique   dans  la  réalité  par  le  fait  que, 
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Ces  litres,  on  le  voil,  ont  beaucoiqt  d':iflinilés  avec  les  Algues  infé- 
rieures, et  divers  botanistes  les  réclament  pour  les  placer  à  côté  des 
Prolococcus. 


Fi  g.  C"« . 


dislingue, 

rig.  6Ù9. 


,i<i1* 


\ 


GENRE8 

Cblâmydomonas  (Ehrcnl>erg)  (Vig,  608)  est  noire    type    morphologique, 

mais  avec  um;  forme  cylin»lri<|ue  ou  spliériquo  et  une  vé- 
sicule pulsaliU^  double  ('iB  [s..  lîau  doure  et  mer). 
Chloroèonîum    (Elirenherg)    (llg.    COO)    s'en   dislinsrue.    au 

contraire!,    par   une   forme   très  ;illon^^ée   et 

par  la  possession  de  nombreuses  vésicules 

pulsatiles  disséminées,  ce  qui  est  exception- 
nel  chez  les   Flagellés.   II   y   a  une   variété 

incolore  (130  [j.  Kau  douce}. 
Poiytoma  (Ehronberg)  ressemble  encore  plus  à 

Chhtnnjdomojias,    bien  qu'il   ait   un  sHgma, 

mais  il  est  incolore.  Aussi  est-tl  saprojiliyte. 

Il  Forme  de  l'amidon  aussi  bien  que  s'il  avail    cfilorogoai, 

de  la  chlorophylle  (Kau  douce  et.  infusions  . 
HsBmaîococcus  (Ao:ardh)  (fig.  010)  ressemble  à  Chla7nydomonasïndLh,  sous 

sa  capsule  ovoïde,  le  corps  protoplasiuique  est 

comme  rétracté  et  ne  lient  à  elle  que  par  des 

brides   radiaires   et   par  un    prolougemrnl  an 

niveau  des  fouels.  Pas  de  sligma  (50»  60(1,  Mer, 

eau  douce  et  aeige  des  hautes  montugnesel  des  régions 

polaires  qu'il  colore  f^n  rouge  sang). 
Cârterisi  (Diesing)  {Ci^.  011)  est  un  Chlamijdoinonas 

à  ïjuatre  fouets  (20  |x.  Kau  douce). 
Spondylomorum  (Ebrenberg)  est  une  colonie  cy- 

lindritjue  d(*  sei/o  Cnrlertn  disposés  en  qualre 

couronnes  superposées  de  quatre  individus.  Les 

colonies  naissent  ainsi  toute  formées  de  la  division  d'un  mi>mc  individu 

(10  |x.  Colonie,  KO  ja.  Enii  <loure). 
Chlorangium  (Stein)  (fig.  612)  présente  quelque  cliose  de  semblable,  mais 

dérivanl  d'utie  forme  à  deux   fouels   el   sans  sligma.  Les  individus  se 

forment  sous  la  membrane  maternelle,  fixés  par  un  pédoncule  qui  pari 


Fig.  «10. 


(d'ap.  Fransé). 


Fig.  tu. 


Hipmalococcu» 
(îm.  Stein). 


Carieria 

(d'ap.  Sl«ût) 


après  la  division  en  quatre  ou  en  huit,  les  quatre  nu  htiit  jeunes  peuvent  sortir  de 
la  capsule  e)  mener  quelque  temps  ntic  vîc  libre  avant  d'achever  leur  division  en 
huit  ou  en  (piaire  pour  arriver  tïnatemenL' luujours  j'i  trente-deux,  après  qaoi  ils  t« 
eonjnguenl. 

On  a  irilerpri'U'  connue  mncrogumètcs  et  niicro^amt'trs  ces  différents  gatiièlei 
donl  la  taille  dilTère  nnturelJemenl  par  suile  de  celte  particularité  de  la  divi&ioo. 
Mais  le  z.vgole  se  forme  aussi  bien  par  l'union  de  gamètes  de  même  taille  que  par 
celle  de  gamètes  différents. 

11  n'jr  a  donc  là  qu'un  fait  secondaire»  nullement  sexuel. 


«>' 


A       B 
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Chlorangittm  [tm.  Stein). 


Fi«.  fil 3. 


Il 


Fin,   ftll. 


buisson  (F).  Mais,  à  un  moment 

(donaé.  ils  se  dclaclient,  forment 
une  paire  de  foiiels  là  où  êt;iil  lo 
pédoncule  el  nagent  lihremenl  à 
la  manière  d'un  Chlamtjdomonas . 
Puis,  après  un  cerlain  lemps,  ils 
perdent  leurs  fouels,  se  lixent  par  la 
l^lc  (Z^),développeiitunpéi!on('ule 
(C)  cl  se  divisent  sous  leur  mem- 
M     brane  {D  et  K)  pour  recomnicn- 
IP    cer  le  même  rycle  (30  ja.  Kau  Houcei. 
Coccomonas  (Slein)  (11^^.  6\'A)  nous  ramène  à  une  forme   isolée  libre 
ressemble  ïovi  îi  Ilœmatococctts  |>ar  sa  capsule 
Irop  large  pour  son  corps;  mais  *:elt^^  raftsule 
est  percée  au  hnut  d'un  pelil  oriHce  qui  fait 
communiquer  sa  cavil*'^  avec  le  dehors  et  par 
où  sortent  lesileux  fouets  (2o  p..  Eau  douce}  ('). 
Mesostigmâ  (f-aulerliorn)  est  réniforme,  muni 

kde  deux  fouets  un  peu  au-dessus  du  tntlieu 
de  la  face  ventrale  qui  porte  le  hîle.  Sa  cap- 
sule est  délicate  et  ponctuée  au  bord  [t8[j..  Kau 
iloiif-e  stagnanle). 
Phacotus  (Perly)  (lig.  ^îl-i)  a  tine  coque   solide 

»(peul-t>lre  silicieuse),  lenliculaire.  plus  on  moins  ornée  de 
sculptures  el  bivalve  (les  deux  valves  étant  simplement 
rapprochées  el  non  soudées,  et  se  détachant  après  la  mort),  mais  sans 
ouverture  large  pour  le  passap^e  des  fouets.  L'animal  n'occupe  qu'une 
partie  de  sa  loge  ^2îi  i*.  Knn  douce)  (•). 


^ 


Cuceomonan 
(iiti      Stoin]. 


P/tacnfus 
[P.  hnticttfa- 
/-i«](im.Slaiu) 


Fiff.  ctd. 


Fig.  Cle. 


Ii')  On  ignore  s'il  n'y  a  pas  une  seconde  membrane 
mince  doublant  le  corps  en  dedans  de  lu  capsule, 
(^  BdUclili  place  ici  avec  doule  ijuolqiies  Formes 
dont  les  caractères  ne  se   rupportenl  netleineni   à 
celle  d'aucun  fçroupc; 
r»fra<omalBûlsclili\quisoniil  un  farteria  donl  les  quatre 
foaeU  s'inséreraient  en  qualrc  points  séparés  (Eau 
douce)  ; 
/*/râ/n/mon««  (Schmiirdit)  lfig.615)  a  quatre  fauels,  mais 

rapprocha»  nu  sommet  d'un  cor[is  conique  muni  de  pyramimunan 
quittre  côte»  verticales  et  d'une  itiinoe  enveloppe  0»"  stcin). 
striée  (35  |i.  Eau  doiMre]  ; 
Chhntitr  (Ehrentierg)  ^lig.  616),  muai  d'un  cinquième  fouet  au  milieu  des  quatre  du 
jfcnre  précédent  dont  il  ne  diffère  d'ailleurs  en  rien  d'essentiel  sous  les  autres  rap- 
ports (35(1.  Mer  et  eau  douce). 

BLOf.HiiANN  les  place  dans  une  ranûlle  de  PolybhphariH^  voisine  des  Cblam.vdomo- 
Duiines  dont  iJ  prend  le  tjrpc  dans  le  genre 


ChUtra»t*r 

{un.  Slsin). 


5ti.. 


VOLVOCmA  (Type  imirphulitgiqne)  (Scb). 
04la(g6Utinc;  Wi»  noynu  ;  p,^  pvrénnTdeft  ;  «tla.,  «tigtua. 


dines.  C'est  le  même  petit 
Flagellé  piriforme,  muni  au 
gros  bout  de  deux  fouets^ 
sans  ectoplasme  ni  mem- 
brane distincts,  dont  le  corps 
('sl  coiffii  d'une  calotte  de 
proloplasma  roloré  par  de 
la  cblorophylle  où  l'on  dis- 
tintrue  un  ou  deux  gros  ;;yrrf- 
Hotdes  (p.)  et  de  nombreux 
grains  plus  petits.  Sous  le 
tlagellum,  il  montre  deux 
petites  vésicules  puhatiUs. 
Son  noyau  (N,)  est  gros  et 
central.  Un  peu  au-dessous 
lU's  vésicules,  il  porte  d'un 
cùiè  un  stigvitt  rouge  {siig.) 
formé  d'un  réticuluin  proto- 
plasmique  contenant  dans 
ses  niailtes  de  nombreuses 
gouttelettes  d^une  huile 
rouge  et,  au  centre,  une 
lentille  formée  d'un  grain 
iTamidon     sphériquc.     Les 


Polybhpharides  (Dangcard)  (fîg.  fi18)  A  six  ou  huit  fouets 
égaux^  fnimi  Hune  délicnte  envclupjïe  de  cellulose  el 
coloré  Pli  vert  vif.  Sous  le  nojau,  est  un  pjrénoïde 
avec  enveloppe  iraiiiiiton.  Jl  a  y  un  stigina  el  deux 
vésiL-iiles  puUnliles  (lOà  14  (X.  Kau  douce). 
Nous  placerons  ici  avec  Klehs  le  curieux 

Nephrosefmis  iSLein]  (lig.  619)  râtiiromie,  tr^s  nplali 
el  a  f^rand  axe  transversal.  Ue  l'êchancrure  lour- 
néc  en  Imul  naissent  deux  fouets  subègaux.  Tout 
le  corps  est  entouré  d'un  long  cordon   arqué  formé 


Fijt.MH. 


(/*.   tingutarit) 


Fin.  a». 


^t^g^^ 


ygffAntêcfmi» 


4 
4 


de   substance    chromatique    brune    avec    un   gros  (d'^p  Diuigoiird) 


réserve  prennent,  comme  chez  les  Chlamyilomonadines,  la 
forme  Je  crains  d'amidon.  (]e  qui  cansliluo  ici  le  Irait  le  plus  frappant, 
c'esl  i|ue  ranimai  (lig.  G20)  sécrMe  autour 
de  lui  une  abondante  sttL^tance  f/élafinense 
{gel.)  dans  laquelle  tous  les  individus  nt'^s  de 
la  division  d'un  même  individu  mère  sont 
enrobés  côte  à  côte  en  une  colonie  spkèri- 
f/ue  (').  La  colonie  est  [lermanentc  en  ce 
sens  que  jamais  les  individus  qui  la  com- 
posent nont  été  et  ne  seront  libres  et 
i&olés.  Tons  soni  près  de  la  surface  et  leur 
corps  est  complrtcmotit  noyé  dans  la  ^l'da- 
liDC,  mais  leurs  foij*;ts  étiiergeiit  et  ineLlenl 
la  colonie  en  mouvement. 

Physiologie. 

yoLVOCfPfA  [Tjpe  morphulogiqae). 

ICoavements .   Nutrition.   —  La  colonie  se  LoJunîL- ^Sib  j. 

meut  suivant    une    certaine   direction,   er» 

lournant  sur  elle-m(>m<\  Les  individus  ne  [>rennenL  aucune  proie,  leur 
alimentation  est  purement  hoIophytii|ue  cl  tes  associalioiks  n'ont  qu'un 
avanlag^e  défensif  en  formant  des  masses  qui,  par  leur  taille,  résistent 
aux  attaques  des  ennemis. 

Reproduction.  —  La  colonie  n'augmente  pas  le  nombre  de  ses  membres. 
Elle  grossit  seulement  en  se  nourrissant  et  lorsqu'elle  est  bien  adulte, 
elle  commence  à  se  re|>roduire  d'abord  |tar  voie  aj^^aine. 

Division.  —  Les  individus  (fig.  6i21),  les  uns  après  les  autres,  au  fur 


nj 
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Fis.  «21. 
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rotroctJtA  (Type  morpholo^que).  Reproduolion  pur  divicïon  (Scb.). 

Â,  1  intllviaii  pvrri  Vh  ril»;  0,  il  K^Hn*<  L'intcrlour  d«  la  ooloiiiu;  C  k  tt,    mladtt»  auccirsAir*  ilr  U  divitiun  : 
I,  luiM  en  til>ert4i  de  U  coloulc  llllo.  fl^.,  flagelluias  ftbdndonaés;  ««1^  g'UlIuo  de  U  euluDÎr  nivre. 

elà  mesure  qu'ils  arrivent  A  maluril(\  perdent  leurs  fouets  (.1  ://-7.),ren- 
Irenl  dans  Pintérieur  de  lagclaline  (//)  et  s'y  divisent  {Cà  H).  Cette  divi- 
sion se  fait  d'une  manière  loiile  spéciale,  par  des  plans  radîaires.  en 
âorle qu'au  stade  huit  (A'),  l'animal  estdécou[R' en  huit  segments,  tous  dans 

grain  d*amidon  au  iiiiliou  Dans  la  coiicavitt'  ik*  l'arc  esl  lu  viisicule  eu  haut,  le  no^'au 
nu-dessous.  L'nnimnl  se  niout  transvcrsiilcmeiil  dans  la  direction  de  sou  grand  axe 
<IH  /.  Eau  douce). 

(')  CtfUe  substance  est  considérée  pur  quelques  botanistes  comme  une  metnbrune 
géliUée. 
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un  mfimc  plan  ot  convcrg-eanl  vers  le  centre,  comme  une  tarie  découpée 
en  huit  parties.  Mais  à  mesure  que  la  division  se  poursuit,  la  lame 
s'inrurve(/^)  et  Huit  par  former  uue  sphère  creuse  (G)  percée  seulement 
d'un  petit  pore  <jui.ltii-môme,  (init  par  disparaître  (//).Tous  les  individus 
sont  à  ce  moment  serrés  les  uns  contre  les  autres,  mais  alors  la  petite 
colonie  qui  a,  mnintenant,  son  nomlire  de  membres  normal  et  défi- 
nitif, sort  de  la  colonie  mère  par  destruction  de  la  paroi  de  celle-ci  (fj, 
sécrÈîle  sa  gé!alïn<i  qui  écarte  les  individus  les  uns  des  aulrcs  et  se  met 
à  nager,  tournjuit  en  avant  le  pôle  opposé  au  point  où  la  splirre  a  achevé 
de  se  fermer.  Elle  n'a  plus  qu'à  grossir,  La  colonie  mère  disparaît  ainsi 
par  Lransformation  de  Ions  ses  membres  on  colonies  nouvelles,  mais  sans 
quo  rien  ne  meure  en  elle,  puisque  tout,  au  contraire,  prend  un  noaveau 
dévoloppemeuL 

Conjugaison.  —  Les  choses  se  passent  ainsi  pendant  toute  la  première 

^gel       Fig.  «M, 
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VtjLVOCtNA  (Tjrpc  morpbulogique}.  Formation  des  mioro^mètfis  (Sch.;. 

partie  de  Tannée.  Vers  la  fin  de  Tété  (fîg.  622),  certains  individus  de 
PI    JJ3  la  colonie  se  comportent  comme  [ïrécédemmenl  [A  k  A'); 

mais,  dans  les  jeunes  colonies  auxquelles  ils  donnent  nais- 
^        sance^  toujours  ])ar  le   môme  procédé  de   division,    les 

r  individus,  Hu  lieu  de  revêtir  la  forme  ordinaire,  s'eflilent 
beaucoup  {/*'  et  G)  cl  deviennent  des  microgamMes 
{fi^.  62;{).  Leur  constiLulion  iiiltM-ne  est  cependnnt  au 
fonil  la  même  que  celle  des  individus  ordinaires;  ils  oui 
leurs  deux  vésicules,  leur  sligma,  leur  noyau.  leur  partie 
postérieure  verte  et  leur  pointe 
incolore  ot  munie  de  doux  fouets.  *^*^*  "**  ^ 

Cette  petite  colonie  ra^Lle  sort  de 
lanière,  nage  et,  au  moment  voulu,  se  dis- 
socie en  ses  membres  qui  vont  féconder  les  ma- 
crogamèles.  D'autres  individus  de  la  colonie 
maternelle,  au  contraire,  ne  se  divisent  pas 
(ï\^.  62i);  ils  devieimcut  des  macnnjrtmfHes  eu 
grossissant  sur  phire  ou  dans  la  profondeur  de  la 
gélatine  où  les  microgamèles  vont  se  conjuguer  k 
eux  (fig.  025).  A[irès  la  conjugaison  qui  est  lulale,le 
iy^oies'enkys  te  (fig.O^o, .4)  sous  une  double  membrane  et  mis  en  liberté ])af 


VOLVliVt?IA 

(Type  morphol] 

Deux   formes  d< 

luicrotfuiQÙles 

(im.  Slein). 


/^^^ 


VOLVOCtyA 
(Tjp«  morpbolo^tjuv). 
FtirmutioD  de*  macro- 
^amôtcs  (Sch.)- 


a  lieu  par  le  mAme 
procédé  que  toutes  les 
prèrcdcnU's  et  doiine 
naissance  à  une  petite 
rolonie  sphérii^uc  {!)) 
qui,  dès  qnVlle  a  ac- 
quis son  nombre  nor- 
mal d'ini]i  viilns, se  ni  unit 
de  ses  fouets  et  se  met 
à  nag^er,  toujours  en 
tournant  en  avant  le  pôle  opposé  au  point  de  fermeture  de  la  sphère. 

Notre  type  morphologique  représente  une  forme  moyenne,  avec  un 
cycle  évolutif  moyeu.  Nous  allons  voir  ce  cycle  commencer  par  l'iso- 
gTimie  pure  et  arriver,  dans  les  formes  les  plus  élevées,  à  une  véritiible 
fécondation  sexuelle  et  m<ïmc  a  la  séparation  des  sexes. 


D 

VOLVOCINA   (Type  morphologique).   CmijugniHoti  (Srh). 
r.ygole;  Avl  C,  diviaion  a  rial^riuiir  du  k>sto:  U.  mi»  en  Ubcrlû 


ili)  ta  t-otnnii>i  Bel.«  gi^latloe 
■MK>i  inirrûgainctc. 


lt7»M   l^jstu;    Ms.i    niacrognmol«  > 


t-'ig.  »3U. 


GENRES 

StephanosphsBra  (Cobn),  La  colonie  est  formée  de  huit  individus  disposés 
d'abord  en  anneau  dans  un  plan,  leurs  fouets 
dirigés  dans  le  [ibiu  (fiç.  H2\i)  «le  l'anneau,  et 
^^     réunis  par  une  gelée  ronimune  (^e/.). 
^Ê  La  colonie  arrive  à  la  forme  sphérifjue, 

^1  mais  non  parle  processus  de  notre  type  mor- 
^  phnlojri(]ue.  Elle  sécrète  une  masse spliérii|ue 
j^^  de  gélatine  ilont  Panneau  primitif  forme 
^P  Téquateur.  La  surface  de  cette  gelée  se  con- 
^^  dense  eu  une  membrane,  les  imlividus  s'al- 
longent pcrpendiculuirement  au  plan  équatorial  (iig.  627),  et  s'aUarhonl 

à  la  Tuembrane  par  leurs  extrémités  ramifiées. 
Les  fouets  n'en  restent  pus  moins  disposés  suivant 
rêqualour  et  détermineuL,  en  tiu'^me  Leuips  (|ue 
!a  translation,  une  gyration  autour  de  Taxe  per- 
prniliculaire  h  cet  équateur. 

Lu  n'prrMiuclion  ugame  n'odre  rien  de  parti- 
culier  mais,  dans  la  conjugaison,  il   n'y  a  pas 
dislinrtioii  en    macrogamr^tes  et   microgamètes. 
Zul%hT  '''^"l^^  ''-^  ivdiules   de  la  colonie  se  divisent  cha- 

cune  en  seize  ou  trenle-deux  gamètes  sembhildes 
conjuguent.  Le  zygote  se  coïnporle  comme  nous  avons  dit,  mais 


J fc^ 
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,es    FLAGELLÉS 


au  prinlemus,  i!  tienne  d'abonl  par  tlivision  quatre  individus  libres  qui 
chacun,  donne  naissance  en  se  ilivisanl  à  une  colonie  normale  (Colonie» 
30  à  00  [i.,  littu  douce,  surlotil  eaux  île  pluie  ('). 
Pandorina  (Bory  de  SainUVinretit)  (li^'^.  G28)  a  la  forme  d'une  sphère  pleine 
de  lU  à  (34  individus,  à  foucls  orientés  suivant  les  rayons  de  la  sphère. 
La  reproduction  lïganie  a  lieu  suivanl  h'  mode  indiijué,  suufque  lajeuue 
colonie  se  recourbe  d'emldée  en  sphère  pleine  et  non  creuse,  l'ourla  con- 
jugaison, les  colonies  nées  par  voie  agamc  donnent  naissance  à  de 
petites  colonies  de  hulL  cellules  qui  deviennent  chacune  un  gamète  simple- 
ment en  prenant  leur  liberté.  Tous  les  ga- 
mètes sont  é^^aux.  11  y  a  donc  isogamie 
comme  chez  le  Sléphanosphère.  Mais  If" 
zygote,  au  retour  du  prinlemjis.  donne  direc- 
tement naissance  aux  colonies  comme  dans 
noire  type  morphologique  ttîO-î^U.  |i  Kan  Jouce. 
Colonies!  {*). 


I 


(^)  Genres  voisins  : 

Stephonoma  (Werneck)  ; 

Gonium  [0.  F.  Muller,  cmrHrf.)  ((ig.  G2y]»  L'être  forme 
(les  colonies  de  huit  on  sei/o  individus  non  réunis 
par  des  coiiununicatiotis  |irolopliisini(|iK's,  disposés 
itussi  dans  un  plan,  mais  avec  ies  Touels  lournés  vers 
blfimenl  sarradé  el  irrégulier.  Dans  cerlaines  condi- 
tions, les  cellule!!  île  la  coloniesc  drsi^ocienU  perdent 
leurs  cils  cL.  après  une  période  de  repos  durant 
!ui]ue11e  elles  se  sont  entourées  d'une  membrane  de 
cellulose,  se  divisent  pour  consliluer  une  nouvelle 
colonie  de  quatre  cellules  mobiles  dont  on  n'a  pas 
suivi  le  développement  ullèrieur.  Le  chronialopliore 
n'est  pas  homogène,  ninis  f(^rmé  par  In  rcutiion  <le 
grantiiftlious  cliloroplij'lliennes  de  1/2  ;-t  de  diamètre 
séparées  par  des  espaces  incolores  (VIujcla). 

La  conjugaison  n'est  pas  connue  (Colonie,  90  fi. 
Eau  douce  f. 

Pectoraiina  (Bory  de  Saint-Vincent)  ; 

Glenogonium  (Dicsing), 

Osl   ici  que    nous   semble  devoir  prendre  place 
le  ifenrc 

Stephanoon  (<:heviakof)  donl  les  colonies  en  forme  d'el- 
lipsoide  de  révolution  comprcnnenl  seize  individus 
disposés  en  zigzag  dans  le  plan  èqaalorial  (Eau  douce, 
Australie], 

Mastigosphsra  (Cheviakof)  se  rapproche  plutôt  de  Pando- 
rina. C'est  encore  une  colonie   de  seize  individus, 
mais  formant  une  masse  sphêrique  et  disposée  suivant 
douce,  Nouvelle-Zélande). 
(*)  Genres  voisins  : 

Synaphia  iPerly); 

Dipioàorina  [KromeatelJ. 


Culunir,  en  bout  de  fnct*.  en 
de  profil  (im.  StcJn). 

les  rayons  de  la  sphère  (Eao 
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Fi  g.  »3U. 


Etidorina.  Colonie  (Sch.). 


Eudorina  (Elirnnlierg)  (fig.  030)] forme  clés  colonies  de  16  à  32  individus, 
disposés  lôut  à  fait  comnie  dans  noire 
type  morphologique.  La  re[iro(lnnlioii 
agame  se  fait  anssi  suivant  le  mode  in- 
diqué. Pour  la  conjugaison,  il  se  forme 
des  colonies  qui»  semldablcs  au  didiuL  aux 
autres,  évoluent  les  unes  en  macrogamè- 
tes, les  autres  en  microgamètes.  Dans  les 
premières  tons  les  imlividus  se  trunsfor- 
ment  directement  en  macrogamètes  par 
le  seul  fait  qu'ils  grossissent  sans  se  divi- 
ser. Dans  les  secondes,  tous  les  individus, 
au  contraire,  se  divisent  par  le  processus 
habituel  .et  donnent  de  pidites  colonies 
non  reployées  en  sphère,  étalées  en  disque 
plan  et  formées  de  inicrogamètes  confor- 
mes à  ceux  de  noire  type,  t^es  peliLes  colonies  planes  nagent  à  la  ren- 
contre des  colonies  femelles,  s'attachent  à  elles  et  se  dissocient,  alors 
seulement,  en  leurs  mierogamèles  constituants  qui  pénètrent  dans  la 
gélatine  et  se  conjuguent  aux  maerogamètcs  :  on  pourrait  dire  les 
fécondent,  car  il  y  a  là  une  vraie  sexualité  et  même,  comme  on  le 
voit,  séparation  des  sexes.  Le  reste  iU*  l'évolution  est  conforme  au 
type  morphologique  (Colonie,  O.t.Kau  douoe). 

Voi¥OX  (Linné,  eine ni l.  Ehrenberg).  Les  colonies  sphériques  (lig.  ti31)  sont 
formées  d'un  nombre  considérable  d'individus 
^jusqu'à  22,rMX)).  Tous  sont  réunis  les  uns  aux 
autres  par  des  communications  [uutoplasniiipies. 
1^  colonie  est  orientée  par  rapport  au  sens  de  son 
mouvement;  c'est  toujours  le  même  pôle  qui 
regarde  en  avant  et  la  lotuLîon  a  Heu  autour  d'un 
axe  passant  par  ce  pOle  ou  tout  à  c6ié.  Il  résulte 
de  là  une  différenciation  intéressante.  C'est  que 
les  individus  de  Ifiémisphère 

I**  *  *■  antérieur   ont    leur  stigma 

'  bien    développé    (fig.  G32); 

«^t:-^.  I-^-w        ^^^^  Téquatrur,  le  sligma  commence  à  se  réduire; 
,n- -V.^       '^  au  delà,  il  s'alropbie  de  plus  en  plus  et  (init  par 

^mL       «  disparaître  au  pôle  opposé.  Tout  cela  donne  à  l'en- 

-^  semble  le  faciès  d'un  Olre  teitdant  vers  l'unité  orga- 

Ko/wx.  nique  et  la  pluricellularité. 

I«ut  iDdividni  <iii  i>Ai<r  an-  La  diflenMiciutîon  s'ètenil    plus  loin,   car   les 

(ÉrlforaYcc  letira  siiipiiii   individus  ne  sont  pas  tous  aptes  à  reproduire  la 
(im.    Frafix«].  *       .         .  .    *  ,   '  .     r»  i 

•«i«..  %Uama,  E9U,  g^Utioc.   colouie  ui  par  voie  agame  m  autrcmenl.  Dans  les 

colonies  asexuées  du  printemps,  il  y  a  seulement 
8  cellules,  plus  grosses  que  les  autres  et  disposées  sur  l'hémisphèro 


FÎK.  031. 


\ 


.¥ 


Votvox  {Siih.).  Colonie. 
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postérieur,  qui  soient  aptes  à  reproduire  la  colonie.  On  les  appelle  les 
parthénogonidies.  II  y  a  aussi  10  à  30  parthénogonidies  abortives  qui  ont 
seulement  une  taille  un  peu  plus  élevée,  sans  avoir  le  pouvoir  repro- 
ducteur et  font  le  passage  aux  individus  ordinaires.  Quand  ces  8  parthé- 
nogonidies ont  donné,  conformément  à  notre  type  morphologique,  de 
nouvelles  colonies,  le  reste  de  la  colonie  mère  meurt. 

Cette  mort  est  un  phénomène  nouveau  que  nous  n'avions  pas  ren- 
contré encore  chez  les  Protozoaires  et  qui  constitue  une  ressem- 
blance nouvelle  et  non  des  moins  remarquables  entre  les  Métazoaires  et 
le  Volvox, 

Dans  les  colonies  sexuées  de  rautomne,  nous  trouvons  la  même 
différenciation.  Les  macrogamètes  et  microgamètes,  nous  pourrions  dire 
les  œufs  et  les  spermatozoïdes,  se  comportent  tout  à  fait  comme  dans 
notre  type,  mais  il  n*y  a  que  quelques  colonies  à  microgamètes  ou 
androgonidies  (3  à  15,  ordinairement  5  ou  6)  et  une  trentaine  d^œufs  par 
colonie  mère,  et  ceux-ci  n'apparaissent  que  lorsque  les  premières  ont 
déjà  quitté  la  colonie,  ce  qui  constitue  un  hermapkrodùisme  protéran- 
drique  excluant  la  fécondation  entre  frères  et  sœurs  (pas  absolument 
cependant).  Le  développement  de  Tœuf  fécondé  a  lieu  comme  dans 
notre  type  morphologique. 

Les  Votvocines  nous  montrent  donc  à  la  fois  le  passage  des  animaux 
aux  plantes  (des  Flagellés  aux  Algues),  celui  des  Protozoaires  aux  Métazo- 
aires, et  Tapparition  delà  sexualité  vraie  et  complète,  de  la  séparation  des 
sexes  et  enfin  de  la  distinction  entre  cellules  somatiques  et  cellules 
reproductives  chargées  de  plasma  germinatif.  Pour  toutes  ces  raisons, 
elles  offrent  un  vif  intérêt  qui  justifie  l'extension  que  nous  avons  donnée 
à  leur  étude. 

Nous  laissons  parmi  les  plantes  les  Hydrodiciyées  immobiles.  Nous 
ferons  connaître  dans  un  chapitre  spécial  à  la  fin  du  volume  sur  quoi 
nous  fondons  notre  distinction  des  animaux  et  des  végétaux. 


SIUCOPLACELLÉS 


2*  Soiis-Cu\.ssE 
SILICOFLAGELLÉS.  —  SILICOFLAGELLLE 

[SiucoFLAGELLATA  (Borgerl)] 

Ce  petit  groupe,  dont  les  affinités  précises  ne  sont  pas  encore  liiou 
éclaircies,  a  élé  foi'Jïit'  pour  Jes  f>tres  que  l'on  ranj^reait  il  y  a  rjuelijut'S 
anm-es  parmi  les  Radiolaires  dans  If^squels  ils  vivent  en  parasites  ou 
on  commensaux,  prenant  lenr  st[uelelte.  seule  partie  que  l'on  eonriùl 
alors  de  leur  organisme,  pour  le  squelette  du  Hadiolaire  lui-même 
(V.  p.  241). 


I 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

I  FIG.  &33  LT  63-4  J 


FIk.  «33. 


Nous   [jrendroris  pour  type  le  Dislephanus  (Stohr)  qui  est  le  genre 

principal  du  groupe. 
^m        l/animal  est  fornu';  ilune  ptUile 
^mnnsse  de  proinplaama  nu,  mesurant 

environ  20  ;a,  rolorre  en  jaum*  pîir 

une  substance  qui  semble  être  de 

la  «liatomine.    Au    centre,   est  un 

noyau  forme  d'un  gros  corps  chro- 
matique    central     l'iitourt'^    d'uni' 

couche  de  protoplasina  vacuolaire 

(reticuiuml),  le  toul  renfermé  dans 

une  membrane  itticb^'aîre.  Il  n'y  a 

point  de  vacuoles.    Un    fageUum 

Krl  do  la  partie  supérieure  du 
rps  et  entraîne  ranimai  en  avaul 
dans  la  natation.  Il  n'y  a  point  dt^ 
bouche.  Ce  qui  donne  ù  cet  orga- 
nisme, qui  jusqu'ici  ne  présente 
rien  de  bien  spécial,  une  place  à 
|»arl  parmi  les  Flagellés,  c'est  In 
présence  d'un  squeletti»  beaucoup 
moins  semblable  à  celui  «ruri  Fla- 
gellé (ju'à  celui  d'un  Kadiolaire,cn 
particulier  à  celui  des  TrMPAMN.i-: 
(parnu  les  Acanthaires)  pour  la 
forme,  et  à  celui  d'un  F»j:odajui: 
pour  la  structure.  Ce  squelette  se 
compose  en  effet  Je  tigelles  sili- 
ceuses creuses  soudées  en  une 
petite  coque  grillagée.  Il  est  formé  ici  de  deux  anneaux  parallèles  et  de 


siurcFt.Àr.r.i.u.^ 

niniul  entier  intmlriinl  te  ««uuclnttc,  1 
pitrtiofl  DioUca  et  le  flafr^^lluin 


(liaiiièlrc  inégal  réunis  par  des  Libelles  de  manière  à  dessiner  le  cadre 

d'un  Ironc  de  cône  ou  de  pyra- 
nide.  Ce  squelette  est  à  la  sur- 
face du  corps,  mais  nullement 
renfermé  dans  une  gelée.  Ce  fait, 
Talisence  de  vrais  pseudopodes 
et  la  présence  du  llagellum  sont 
les  principaux  caractères  qui 
auLorisofil  à  séparer  ces  êtres 
les   Radiolaires  pour  les  réunir 


aux 


Klag^ellés. 


SiUCOtLAGELUX 

'Type  luorphologîquc)  {Oiatephannn). 
SquftetLo  vu   Je  fuvc  et  de  profil. 


On  ne  sait  rien  de  la  physio- 
logie de  ranimai,  si  ce  n*est  sod 
mode  de  progression.  On  ren- 
contre assez  souvent  des  indi- 
vidus réunis  à  la  manière  de 
deux  cônes  adossés  par  leurs 
faces  et  Ton  pense  qu'il  pourrait  y  avoir  là  un  fait  de  conjugaison. 

Ces  ôlrcs  sont  nalurcUcmenî  tous  marins  comme  les   Radiolaires 
qui  les  hébergent. 

GENRES 
I 

D'iStephanus  (Stohr)  (fig.  633  à  635)  est  le  type  môme  ci-dessus  décrit 

Kig.  M^ 

(1)  ÛD  remarquera  que  le  graml  axe  de  la  coqudle  est  horizonlnl. 

Cela  est  Décessilé  par  la  posilion  du  llagellum.  Uàckel,  au  contraire, 

plaçait  rel  axe  verticnleinent  [V.  p.  241). 

Les  autres  genres  du  groupe  ne  se  distinguent  de  Distephanus 

que  par  des  earaclères  secondaires.  Ce  sont: 
Mesocena  (Ëtircnberg],  a^'ant  en  guise  de  squelette  des  sortes  d'anneaux 

siliceux  de  0,02  à  0,05,  as!»ez  réguliéreoienl  distribuer  dans  la  coucbo 

pênplit'rî(|uc  de  son  corps; 
Dycîiccha  [Elirenberg)  semhiable  au  prêcédeni,  mais  avant  ses  anneaux  (de  0,02  h  0,03) 

surinonlés  de  deux  arcades  perpendiculaires  l'orinant  une  sorte  de  pcHle  rharpente 

liémisphérique  à  jour; 
Cannopiius  <Hâci{cl),  semblable  au  précédent,  mais  avec  les  ligelles  de  réunion  des  deux 

auueaux  bifurquêes  de  manière  (i  former  deux  rangs  de  mailles  (0,02  à  0*(fô)  ; 
Ebria  (Borgerl),  qui  s'en  dislingue  par  deux  flagellums. 


(im.  UAckel). 
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3*  Sots-Classe 
DINOFLAGELLÉS.  —  DINOFLAGELLI/E 

[DtSOFLAGEU.ATA    {BiUschH)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

tFIG.  636  *  M6/ 

Idée  générale  de  ranimai  —  l/anîtnal  a  une  forme  ovoïde  à  grand  axe 
verliral.  H  mesure  environ  On»n<l;  il  est  donc  toul  juste  visible  à  l'œil  nu. 
Son  corpsesl  prologépar  une 

I  épaisse  cnticufe  formée  de 
plfUfitf^H  {fig.  G3G)  réunies  par 
de*  lignes  suturales,  ornées 
dedessinsen  reliefelpercées 
lie  fins  pores  (iig.  (138  à  6i0). 
Il  esl  partagé  en  deux  parties 
à  peu  près  égales  par  un 
iMmiion  tranxvej'sat  en  hélice 
séneslrc  qui  Fait  un  peu 
moins  d'un  loiir  (pL  s.)  Cv 
sillon  commence  en  haut  sur 
la  face  ventrale,  se  porte  à 
droite.  c*esl-â-dire  vers  le 
côté  gauche  de  l'animnl,  Ira- 
^verse  la  face  dorsale,  repa- 
Hiratt  au  bord  droit  et  atteint 
dr  nouveau  la  face  ventrale 

Pou  il  se  lerminc  à  quelque. 
distance  au-dessous  de  son 
origine.  Ce  sillon ,  bien 
qu'assez  creux,  no  met  pas 
le  protoplasma  à  nu,  car  il 
e«*lprotègé[iar  une  plaque  en 
ceinture  s[>éciale  (/>/.  .<,).  t'n 
nilon  longitudinal  verticnl 
tnaispastoutà  faitrectiligne. 
rejoint  les  deux  extrémités 
Kdu  sillon  transversal  et  s'é- 
tend «n  peu  au  dclù.  en  dessus  comme  en  dessous  do  lui.  [I  est,  comme  le 
transversal,  en  contre-bas  de  la  surface  générale,  mais  ne  rnctpasdavan- 
tflgele  cytoplasma  à  nu,  protégé  qu'il  esl  par  une  plaque  spéciale  {/j/.  vlr.). 
Cependant,   dans  sa    pnriic   moyenne    et    le  long  (le  son  bord  gauclie, 


{>l  aiitcop. 


fiai 


ntyOFlÀGELUM  {Typ«  awrphologtt\ua)  (Sch.). 
Aspect  eiléricur  inontranl   In   disp*i»iiJoii  *!*■*  pliKpiPB 

de  lu  iMitiiuU'^  du  «ilUm  |ranKV*r»ul  *;t  «lu  siMnn  tnn- 

t^ittidinnl  avec  «a  fenU  fln^-i^llir^rt!. 
vr.  Ml..  ni'U-s  iiliftirmcft;  flg.  I..  tliitfflliim  inforlmtr  oa  lonfci- 

ItitliiMl  :    ng.    ».,    Ilagï-Ilum     •np^ru'iir    «ti     triinitv«rMl  ; 

piq.    »nC«*p.|  plnqucB  nnttiiipicali'fl  ;   plq*  «P*,  pUtlues 

u)ii<-;il«!i.;  pi.  «^.  «Hp.,  pljiqu(<«  /qiiutûrîaloB  Hup^rïeurofl; 

pil.rq.lnf>*  pl.ii)ii<-Si'({UAl>iriaIr«  iiiri^rtr>urc4;  pi.  ».,  plaque 

m  ri'inliiri-  :  pi.  Tir.,  plnqiir  vcatrale. 


l?S    PI.4(7FtJ.*5 


Fiic-  ^T- 


CCÏop 


pU 


celle  plaque  4^sl  perrée  d'un  orifire  fissiforme  vertical,  appelé  la  /"c 
ftagdlifère,  qui  mel  k  nu  le  cyloplasraa  sous-jacent.  Il  y  a  aussi  un 
orifice  au  ptMe  supérieur  du  corps  (o.).  De  la  fente  llugellifère,  iiaisseul 
deux  lla^adluins  ou  fouofs^  un  transversal  cl  un  lon^iludinal.  Le  fîaf)éf- 
ittm  transversal  (//^,  5.)  naît  en  face  de  l'origine  du  sitlon  transversal.  Il  se 
porte  iinmédialement  dans  ce  sillon  qu'il  suit  dans  toute  son  étendue,  lo^é 
dans  sa  cavité,  <lécrivant  comme  lui  un  peu  moins  d'un  lourd'hélîce  iles- 
cendanle  dextre.  11  esl  contourné  sur  lui-niènie  en  ressort  à  houdin.  Le 
/frtr/f*lhim  fouffitudtnal  (/If/.  ï.)  naît  un   peu  au-dessous  du  préc*^dent,  se 

porte  en  bas  en  suivant  la  portion 
du  sitlon  longitudinal  située  au- 
dessous  de  lui,  et  s'étend  Lien  au  fl 
delà  en  formantunesorte  de  queue.  ^ 
Dans  la  fente  buccale  s'ouvrent,  tout 
près  l'un  de  l'autre,  deux  orifices  ^É 
(o.,o'.,ng.637|qui  sont  ceux  del'aiw  " 
pareil  pulsatile.  Sous  l'enveloppe  ^ 
cuticulaire  est  le  cytoplasme  ilans 
lequel  ou  peut  distinguer  un 
ecifjptasïïie  [ectop.)  formant  une 
couche  assez  (épaisse  où  trouvent 
asile  de  nombreuses  inclusions, 
chromoplastides  (cArmp.),  grawê^ 
pigment,  etc.,  et  un  endopla$mt 
creusé  d'une  rangée  <le  grandes  va- 
cuoles qui  occupent  presque  tout 
l'espace  annulaire  qui  reste  entre 
l'ectoplasme  el  le  novau.  Le  noxjnu 
(N.)  est  subcenlral  et  très  grand;  il 
est  entouré  d'une  couche  continue 
d'etnloplasme.  Knfin,  ilans  lendo- 
plasmcse  trouve  un  appareil  pulsa- 
tile volumineux  et  compliqué.  Il  y  & 
d'abord  une  vésicule  pulsatile  pro- 
j)rement  dite  { t^'.),  constitut^e  sur  le  type  ordinaire  de  cet  organe,  c'est- 
à-dire  entourée  d'une  couche  de  petites  i'e;ftcï(ies/ormû/r/ces  et  s'ouvrant 
dans  la  fente  buccale  par  un  petit  canal  (o'.).  Indépendamment  d'elle, 
existe  une  vésicule  beaucoup  plus  grande,  la  vésictde  sac  (r)  (Scbiitt) 
dans  laquelle  s'ouvre  une  vésicule  accessoire  {V.)  (parfois  plusieurs) et 
qui  s'ouvre  cllc-mèmc  dans  la  fente  buccale,  indépendamment  de  la  vési- 
cule ordinaire»  mais  tout  près  d'elle  (o.). 


titSOFLÀGEUJX   (Type  morphologique)  (Sch.) 

Orgahi«iition  iiitornv. 
olarnip.,    rhromo|ilo!tt(>!i  -,    ectop.,    ectopliisnui  ; 

K.*  novau  ;  o.,  nrilico  <Ji-'  la  vc?<iriili?  snc  ;  o'.,  ori- 
liccdu  In  vésicule  |)iils4tliK>;  p.,pKii|ui>!t  de  1»  ciili- 
culp;pl.  •.,  pUqiie  en  coioturu;  piq.vtr.,  pltif|iio 
vunlralu;  r<,  vêsiruin  nar;  T.,  vt%<ii<:ulo  ncccssoire; 
T'»f  vésiculfl  pninalile. 


(*)  ScrOtt  [oâ]  à  qui  l'oo  doit  la  description  de  cet  appareil  n  a  que  raremeot  suiTÎ 
les  deux  cannux  indép^ndainmonl  jusqu'à  leur  oriGce  et  l'on  peut  se  demander  ij  lei 
eoDoeiioDS  qu'il  indique  sont  bien  rigoureusement  démontrées. 


mWOFLAfiP.LLÉS 


Structure. 


Maintenant  que  nous  avons  une  idée  générale  Je  Tètrc,  nous  pouvons, 
sans  crainte  lie  nous  égarer,  alioriler  Tôlude  des  détails  Je  sa  structure. 

Enveloppe  caticulaire  et  organes  extérieiirs.  —  C'e.'^t  une  vraie  CHiicuh 
(;».,  fig.  G37).  c'esl-à-dire  un  produit  de  sécrétion  formé  en  dehors  du 
cytoplasme  et  non  par  transf(nriiiiLion  de  la  couche  superficielle  ('). 

Elle  est  composée  de  cellulose  ou  d'une  suLslancc  analogue  à  réac- 
tions UD  peu  diilérentes.  Elle  est  assez  épaisse  et  assez  rigide  pour 
former  une  véritable  rntjup  %\\ù  se  lient  seule  quand  l'nninial  esl  niori 
ou  qu'il  s'est  contracté  pour  s'enlvvster. 

Le^ plaques  (p.)  qui  la  forment  (fig.  038  à  GiO)  s'unissent  les  unes 
aux  autres  par  leurs  bords  en  hiseau  dont  l'un  recouvrant  et  l'autre 
recouvert  sont  soudés  par  un  ciment  qui  unit  leurs  Faces  on  contact.  Ces 
plaques  sont  polvgonalcs  et  pourvues  de  côtes   en  relief  suivant  des 


»DtSorLAGKLUM   {Tjrpo  morphologique).  PIrt4ucii    Je    PeriJinium    i/ivergCHM    (d'iip.    SclitlU), 
At  Ufm  do  réuaioo  de  4  plaquet;  B,  bisuan  lotorno  [runo  ptnquo  :  C,  r^oo  du  fillon  traosTortal, 


ins  variés  et  limitant  des  alvéoles  en  contre-bas.  Cette   disposition 

ri«.  MO. 


FiR.  C39. 


r^    Troii 


est  destinée  î\  alléger  la  coque  en 
lui  laissant  une  grande  solidité. 
!>ans  le  fond  de  ces  alvéoles  sont 


percés  de  petits  pores  très  fins, 
mais  qui  traversent  presque  toute 
leur  épaisseur,  ne  laissant  qu'une 
minime  pcllirulc  au  contact  du 
cytûpjasina. 

On  peut  distinguer  dans  le  sys- 
tème des  plaques  quatre  groupes 
(fig.  030)  :  iU^iix  f'f^iifitoj'taux,  lim 
supérieur (pLfff.  mtp.),  rnntre  in- 
férieur {pL  eq,  inf,)y  formant  ceinture  autour  du  corps. 


Dtnon.ACRUJM 

(T7p«  norphôlog^qiin). 

Troi*  plaquer  de  VftùUimim 

(d'ap.  ScbQU]. 


V?. 


DtSOnjiGKLttX 
(Tjpe  ninrpbolog.). 
~       ■  —  Plflfiurft  A'Oxytoxum 

(')  Mais  il  existe  des   foruïes  imcs  i-Jiez  leinjucUcs  il  y  a,  en        (^-^n  Sehnui 
place  de    cela,   une  simple   lufinUt-ttuf  rffiitîuirt'  ou  prnptaHte^ 
formée  par  difTércncinUoii  de  In  cotiche  superficielle  du  cvloplasnie,  dans  laquelle  se 
•oot  déposées  des  «ubstaiiccs  addilionnelles  non  digestibles  dans  la  pepsine;   cette 


i      ^ 
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Tun  au-dessus,  l'antre  ainîcssoiis  *lu  sillon  Iransvcrsal,  un  apimi  {plq.  op.) 
formé  de  plaques  convergeant  des  équatoriales  supérieures  vers  le  pùle 
supérieur  où  elles  réservent  un  orifice  (o.)  et  un  nniapical  dispose  ilune 
manière  semblable  au  pôle  opposé  (*).  ^ 

Los  plaques  n'omplMeuL  pas  sur  les  sillons  qui  sont  fermés  par  des^B 
plaques  spéciales. 

Le  sillon   transversal  csL  fermé  par  une  mince  plaque  en  ceinture  ^ 
(jD^.  s.)  en  forme  d'anneau  en  f^outLière  à  concavité  externe  et  formé  deH 
plusieurs  pièces.   Cet  anneau    n'est  pas   complet;   il  est  interrompu  en 
avant  sur  la  largeur  du  sillon  longitudinal  aux  Jeux  bords  duquel  il  s'ar- 
rête. Le  sillon  long^itudinal  est  protégé  lui  aussi  par  une  mince  plaque 
ventrale  {plq.  vtr.)de  forme  correspondante  sauf  au  niveau  de  la  fente  ^ 
buccale,  où  le  cytoplasme  est   k   nu.   Les  plaques  limitantes  du  sillon  V 
transversal  sont,  aux  bords  de  ce  sillon,  munies  d'une  crôte  tiorizontale 
de  même  nature  que  celles  qui  ornent  le  reste  de  la  surface,  mais  beau- 
coup pluH  mince,  tranchante  ini>me  au  bord  libre  et  beaucoup  [tins  sail- 
lante. Il  y  a  donc  deux  de  ces  crêtes,   une  pour  le  bord  supérieur  du 
sillon,  Tautre  pour  le  bord  inférieur;  el  elles  suivent  l'une  et  l'autre 
tout  le  trajet  de  ce  sillon,  en  li^ne  cunlinue,  bien  quelles  soient  for- 
mées d'autant  de  segments  distincts  qu'il  y  a  de  plaques  limitrophes 
du  sillon  tant  en  dessus  qu'au-dessous  de  celui-ci.  Parfois,  il  yen  a  de 
pareilles  pour  le  sillon  longitudinal.  On  les  appelle  les  crêtes  aliformet 
(cr.  al.). 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  dit   de  la  boucbd 
el  des  fouets. 

Cytoplasme.  —  Vectophisme  et  Veiidoplasme  ne  difîï'renl  (jue  par  leur 
densité  et  la  nature  de  leurs  inclusions.  Le  premier  n'est  pas  tr^s  ferme 
et  le  second  est  d'une  ténuité   extrême.   Les   vacuoles  qu'il  renferme 
(fig.  637)  sont  rem[>lies  d'un  liquide  aqueux  contenant  à  peine  quelques 
substances  albumineuses  en  dissolution.  Elles  sont  si  grandes  et  disposées 
de  telle  façon  qu'elles  réduisent  la  partie  protoplasniique  de  Tendoplasm 
à  une  couclie  sous-ectoplasmique  cl  une  couche  périnucléaire,  réunies  p 
de  minces  lames  radiaires  qui  sont  les  parois  des  vacuoles,  ce  qui  donn 
à  l'ensemble  une  grande  analogie  avec  la  disposition  qui  est  si  fréquent 
dans  les  cellules  végétales. 

Parmi  les  inclusiotis  ecloplasmiques^  au  premier  rang  d'importanc 
vienneiU  les  cfiromoplastes  {chrmp,).  Ils  ont  la  forme  de  plaquettes  ass 
larges  mais  très  minces  et  de  forme  exlrèmeinenl  irrégulière  situées  p 
rallèlement  à  la  surface.  Parfois,  ils  empiètent  dans  les  travées  endopl 
matiques  intervacuolaires.  \h  sont  teintés  en  jaune  brunâtre  par  de  la 


I 


membrane  n'en  donne  pas  moins  les  réactions  de  la  cellulose  ou  d'une  substance 
voisine.  (Pour  ces  dislinclions,  vo,v.  p.  12  à  1^.) 

{^)  Cel  orifinc  n'est  pas  constant  et  Ifl  disposition  «les  reliefs,  des  alvéoles,  des  pores 
el  des  plaques  elles-mêmes,  ainsi  que  leur  forme  et  leur  nombre  sont  extrémeuii 
variables. 


^ 
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diatomineou  quelque  subslance  analogue.  Ils  sont  très  sensibles el,  sous 
l'inlluence  de  ininiiues  excilaEions,  ils  se  conlracleiiL,  se  fragmenlenl  ou 
s'étendent  et  se  soudent  entre  eux.  Des  r/rains  d'amidon,  formés  sous 
leur  influence,  se  trouvent  au-dessous  d'eux.  On  trouve,  en  oulre,  de 
petites  lamelles  de  substance  gérasse  qui  semblent  avoir  aussi  des  plas- 
îîdes  pour  support,  de  \3i  graisse  en  gouttelette,  parfois  du  pigment  jaune 
ou  brun  el  diverses  autres  inclusions  mal  iléterniîiiées. 

Le  noyau  (N.)  est  pourvu  d'une  mince  nieniLranc  et  montre  à  l'inlé- 
rieur  un  délicat  réseau  chromatique  avec  granulations  aux  points  no- 
daux,  el  parfois  un  nuchVtle. 

Dans  Vappareii  puimtile^  la  vésicule  sac  (r)  est  la  plus  grande  et  Ja 
plus  facile  à  voir;  elle  setnhle  posséder  une  memlirane. 


I 

I 


Physiologie. 

Habitat-  —  Notre  type  esÉ  un  être  [lélagirpie,  vivant  en  pleine  eau 
pure  dans  les  lacs  ou  dans  la  mer;  il  est  parfois  phosphorescent  (*). 

Locomotion.  —  Il  nage  en  portant  en  avant  T^xtrémilé  que  nous  avons 
appelée  su[M'rieure  el  en  tournant  autour  de  son  axe.  Hn  général,  il 
tourne  dans  le  sens  dexlre,  romine  s'il  vissait  dans  l'eau  l'hélice  de  son 
sillon  transversal.  Mais  il  [tout  aussi,  aeciilentellement,  tourner  en  sens 
inverse  et  reculer.  Pendant  la  natation,  le  fouet  transversal,  sans  quitter 
la  gouttière  dans  laqurllo  il  est  toujours  couché,  est  agité  d'un  fré- 
miss(^menl  ondulatoire  Irts  vif.  Les  oiululalions  prennent  naissance  à 
son  insertion  et  s'écoulent  par  son  extrémité  (*). 

n  semlile  que  ce  mouvement  ait  pour  eiïet  de  déterminer  la  rolatiou 
du  corps  qui,  par  un  effet  secondaire,  progresse  dans  l'eau  d'un  mouve- 
ment devis.  Le  fouet  longituilinal  semide  d'ordinaire  immobile  pendant 
la  natation»  donnant  senleiueiit  quelques  sor-iHisscs  dt^  temps  h  autre  à  la 
manière  d'un  gouvernail.  Maisuru'  fdiservatlon  attentive  montre  qu'il  est 
souvenlanimé  d'un  mouvement  tourbillounairecoutque  qui  doitavoir  une 
action  sur  la  progression  en  avant.  Mais,  ici  comme  ailleurs,  le  détail  du 
mouvement  et  l'aclion  mécanique  précise  des  llagollums  sont  inconnus. 
L'animal  est  sensible  à  la  lumière  ai  la  rf^clierrtie. 

Notrition.  —  L* alimentation  est  certainemenl  holoptiylique  et  iden- 
tique à  celle  des  Algues  inférieures  ou  des  Chloromonadines.  L'animal 
pourrait,  à  ce  qu'il  si^mhle,  [^rendre  de  la  nourriture  sfdidir  avec  son 
fouet  longituilinat  et  l'absorber  par  son  sillon  buccal.  Ou  a  vu  quelque- 


irmes  d'eau  douce  ne  sont  jamais  phosphorescentes.  Parmi  les  formes 
mannes,  la  phosphorescence  a  i^téconsinl(*e  chez  divers  Ceratium  [C.  tripos,  C,  fuiufi, 
C.  furca],  cliei  Prorocentrnni.Blt'pfmrocYsta  et  peul-^Hre  chez £xii%'iielltt.  Divers  auteurs 
r.ependani  la  conlesletil  Hbsutuiiitfitl.  Kn  Uml  caH  on  ignore  son  siège. 

/)  Elles  ont  été  ionglctnp^  inLerprétt'os  (Mtrnme  l'expression  optique  du  niouveiiicnt 
aucceisîf  d'une  couronne  de  cila^d'oil  le  nom  de  t^iLio-FiACKi.LKs  que  ces  êtres  ont  long- 
temps portiî. 
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fois  (Ips  pjirliiMïles  rnndiiilos  ainsi  jusqu'à  la  boncho,  mms  In  réalité 
de  l'iiigoslion  n'a  jamais  été  démoiilrée  (*). 

Eicrétion.  —  Le  fonctionnement  de  Vappareii  pulsatile  est  fort  mol 
connu.  Il  sïMuhlc  \\u^n  (|iie  lu  vésiirult^  [lulsalile  aver  ses  vésicules  forma- 
trices devrait  fonctionner  ciMunic  chez  les  Euilagcllés  ou  les  Ciliés,  mais 
le  phénomène  D*a  pas  la  même  neUeté.  Quant  à  la  vésicule  sac  et  aux 
vésicules  accessoires,  leur  nMe  est  tout  à  fait  oliscur,  l^es  pulsations  ne 
sont  pas  réguHèremenI  rytlimées  et  semldeiit  plus  ou  moins  indéfien- 
dantes  les  unes  des  aulrf's.  Briich  avait  émis  l'opinion  que  la  vésicule 
sac  (la  seule  qu'il  connût)  était  un  appareil  d'aspiration  pour  une  nourri- 
ture liquide.  Elle  représenterait  alors  un  pharynx,  mais  son  interpréta- 
tion est  insuffisamment  fondée. 

Accroissement  —  Il  se  fait  par  élargissement  des  plaques  au  niveau 
de  leurs  sutures.  Sans  doute,  quand  ces  plaques  s'accroissent  en  épais- 
seur, la  mince  lame  qui  se  dépose  à  leur  face  pr(>fonde  dépasse  en  tous 
sens  légèrement  la  précédente  et  ainsi  toute  la  coque  s'élargit.  Quant 
à  l'épaississemenl  des  ornements  extérieurs  en  relief,  il  suppose 
un  accroissement  concomitant  par  intussusception.  tel 
qu'il  a  été  démontré  chez  les  cellules  végétales. 

Hue.  —  (Jn  voit  parfois  (llg.  fiil)  Panimal  s'étendre 
fortement  en  longueur,  faire  éclater  sa  cuticule  qui  se 
fond  le  long  du  sillon  transversal,  en  rejeter  les  deux 
moliiés^K.  eti.)  el  apparaître  nu  (a),  mais  pourvu  de  ses 
deux  fouets  qui  se  sont  dégagés.  En  peu  d'heures,  il  se 
i,/^__^        revôl  d'une  nouvelle  cuticule.  Dans  plusieurs  cas,  on  a 
^■Bpi'^^r        vu  la  nouvelle  cuticule  déjà   formée  sous  l'ancienne, 
^^HjjV^>       mais  il  est  à  croire  que  celle-ci  s'était  déjà  légèrement 
^^ÊÊI^  écartée  pour  [tertnoltre  uncer- 

\  tain    accroissement.    La    nou- 

velle cuticule  est  d'abord  très 
mince  et    lisse,  mais  elle,  s'é- 


Flg.  6(1. 


Fig.  stt. 


OtSOFtJiGELUX 

(Tvpp  nmrplioln- 
HPquc).    Mur    (Srh.) 

•, oorps nu  II.' laiii-    paîssit   rapidement    et    forme 
p.;rie.m...ai„nioi-    SCS    rclicfs   ct  SCS    sculplurcsi^yc, 
ii<*  inrôrieurr  fiç  In     caractéristiques. 

inque   mur.'.  .  ',  .  ,.       •,  / 

Si  ce  pl^nomene  était  ré- 
gulier il  expliquerait  sans  difllcullé  aucune 
tout  le  prohl^me  de  raccroissemenl.  Mais  il 
est  trop  rare  pour  qu'il  n'y  ail  pas  autre  chose. 
Peut-être  se  produil-il  lorsque  l'extensibililé  de 
la  cuticule  a  donne  à  raccroissemenl  par  intus- 
susceplifHi  (oui  ce  qu'elle  |)0uvail. 

Eukystement.   —   Dhiîs   «les    conilitions    mal 
connues  et  sans  doute  assez  rares,  l'animal  perd  ses  fouets  (fîg.  642), 


(Tjrpc  inorpLutofpi|ue). 
KnkvKtemcitl  (Svh.). 

(.,  globale» flf^fulsar;  liy«.,ii 
brane  kvAliiiiM-  :  H.,  noTim;  g 
pliqiios  de  U  cutleulv. 


I 


(')  Saur  puiir  quelques  espèces  ou  genres,  en  parriritlier   Potykrikon, 
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•^iTare  ses  sillons,  s'arron*lit  ol  s'4Mikyftle.  Sous  sa  rnlîculf»  {pff]-)  qui  se 
tlisluqui!,  il  se  sécnHc  un  kyste  [hi/S')  Je  forme  analo^'^ue,  mais  [>lu3 
voisine  de  Tovoïdc  pur  ou  de  la  s[)hère  (').  Ce  kyslo  est  assez  é[iais, 
orné  lie  Irès  fines  oHes  corre6|»on«]aiil  aux  ant'îfriru's  s-nlures  de  la  ru- 
tirnle,  et  surtout  très  résislaîit  aux  a^''cnls  cliimiques.  Il  semble  formé 
de  relluiose  imprégnée  de  silice.  Sous  le  kyste,  l'animal  rétracté  est 
séparé  de  la  paroi  [>ar  um^  mince  coucIk*  liquide;  It's  chronioplasles  se 
sont  ramassés  au  centre  autour  i\u  noyau  ol  toute  la  surface  est  occupée 
par  de  très  nombreux  globules  de  graisse  (g.)  formés  dans  le  corps 
pendant  que  renkyslemenl  se  préparait.  Cvm  kystes  passent  l'Iiiver  et, 
au  printemps,  l'animal  en  sort  dans  le  même  clat  qu'a[ïrès  une  mais 

Reproduction.  —  Le  DinoUagellé  se  rei*roduit  uniquement  par  division 
simpK'  à  l'étal  libre  on  enkysté. 

Division  à  léui  libre   —  Klle  se  fait  {fig.  643)  par  un  plan  oblique  de 
haut   en  bas  et  de  droito  à  gauche  qui   passe  par  la 
région  buccale,  attribuant  à  rliaqiie  individu  ftlle  deux 
moitiés  dissemblables  de  l'animai  mèro.  f-^llo  commence 
par  le  noyau  qui   se   placr   dans  ce  pinn   et  se  divise 
suivant  un  processus  intermédiaire  a   la  mitose   et  à 
l'amitosc  qui  ressemble  à  celui  de  la  division  du  ma- 
cronucléus  des  Infusoires  (V.  [dus  loin)  ("j.  L'animal, 
alors,  s'allonge  <lans  le  sens  |>erpendicuiairc  au  futur 
plan  de  division  et  fait  éclater  sa  cuticule  suivant  une 
ligne  brisée  qui  suit  b^s  sutures  les  plus  voisines  du 
plan  de  division.  Ainsiv  lindividu  supérieur  gauche  (<?)   tn.\nFi.Ant:ru.E{'Vypf 
conserve  la  moitié  des  plaquea  de  son  côté  et  l'individu      ."!"n***"'"^.*t"'j!* 
inférieur  droit  {h)  garde   les  autres.    Dans    la    fente  (Sch.) 

K  et  b*  I«»  doux  indivi- 
dus n^sullnnt  do  la  di- 
vision ;a.,motlîé  «up4^ 
ri«iirc  de  U  rutlritlr; 
I.,  muitif*  tult^neurc. 


ri^-.  f.U, 


(ï)  Cbcï  les  fondes  tiui  ont  <Jos  cornes,  comme  (frntium,  le 
kjmte  a  aussi  des  f^orncs  inaib  moins  lon^'ue»,  ^t  loute  la  forme 
est  pins  arrondie.   On  observe  aussi  parfois    un  prolongement 


en   forme   de    corne    sur  le  k^ste 
pis.    Cfîsl    alors    un    appendiee    du 

^  *>  processus  a  «'le 
réceiiimpnl    étudié    par 
Le 


de    genres    qui    n  en    ont 
kvste   qui   semble   di*sliiié 


Kig.  mS 


fixer  «elui-ci. 


I^ArrcHuonN  jos" 
uinnu,  A  I  elat  de  repos, 
monlre  un  réseau  achro- 
malique  tjpiqup  arec 
grain*»  drrhruiuutinc  au\ 
poinls  nodaux  (fig.  (i4)j. 
O  r^s^nu  «e  roupc  en  fila- 
inenU<|ui  s'oricnlcnl  pcr- 
pendiculnifcinent  an  fu- 
tur plao  de  dÎTision,  puis 
te  coupent  en  leur  milieu  suivant  r;^  plan,  cl  les  doux  lots  de  rliroinusomes  se  fondent 
cliAtun  dans  la  moitié  rorrespundante  du  corps.  Les  aspects  sont  h  peu  près  oeux  d'une 
loiloBC.  maisladilTércnccest  eu  pilule  pur  suite  de  l'absence  de  cent  roitomc  cl  de  division 
longitudinale.  Il  y  a  aussi  un  ou  iJcux  nucléoles  qui  ne  parnisscnt  jouer  aucun  ndc  actif. 


tHNOti^mr.U.lM  (Type  morpbnlugiquc)    Pbénninènet    nacléain*» 
de  lo  divialuti  (im.  Lout«rbnrn). 
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ainsi  prorluite,  le  corps  s'élire,  s'élranglc  circulairement  et  finalement  se 
coupe.  Les  <leux  individus  se  séparent  et  lâentùl  se  eomplèlenl  ('). 

Dirision  à  l'état  enkysté.  —  Elle  e^l  beaucoup  plus   fréquente  que  la   ■ 
précétlenle  el  constitue  le  procédé  normnl  tle  reprodurlion  de  noire  ani- 
mal (lig,  GiVi).  Nous  pouvons  la  définir  en  peu  de  mots: 
c*cstnne  division  semblable  à  celle  de  l'élat  libre,  mais  fl 
précédée  d'un  enkystomenl  semblable  à  renkystcment 
de  prolet'LiïJu.  Stuiveiil,  il  est  im[>ossible  de  dire  si  l'en- 
kyslcment  que  nous  avons  décrit  plus  haut  a  pour  but  S 
la  proleclion  simple  ou  une  division.  11  y  a  cependant  ^ 
qiiel4|ues  p;irliciilarilés  utiles  à  ajouter.  Le  kyste  n'est 
pas  toujours  cellulosique  et  siliceux:  fréfiuemment,  il 
est  f^élalineux.  Sous  le  kyste,  la  division  du  noyau  se 
fait  comme  dans  le  cas  déjà  décril..  Olle  du  corps  a 
lieu  suivant  le  m^me  plan  oblique  que  si  la  coque  cu- 
ticulaire  devait  y  prendre  part.  Enfin,  assez  souvent. 
les  deux  individus  se   tlivisenl  une  seconde  fois,  en 
sorti*  qu'il  en  sortilu  kysle  (jualre  au  lieu  de  deux,  el  ceux-ci,  ayant  re- 
rornu'cbarun  leurs  deux  sillons  et  leurs  deux  fouets,  n'ont 
plus  qu'à  sécréter  leur  cuticule  ('). 

Associations  —  Parfois,  la  division  à  l'élal  libre  reste 
incomplète  elles  deux  irulividus  tilles  restent  unisensemble 
par  une  soudure  étroite.  Ils  regardent  du  même  côté  et  la 
partie  supéro-doranio  de  l'individu  inféiieur  est  unie  à  la 
partie  inféro-vcntrale  du  supérieur,  Parfois  même,  res 
divisions  incomplètes  se  continuent  et  il  se  forme  ainsi  une 
chaîne  de  plusieurs  individus  (fig-.  GiG)(").  Ces  associa- 
tions n'ont  rien  de  sexuel;  elles  ont  la  même  signification 
morphologique  que  les  colonies  non  persistantes  dont  nous 


ntlVOFLAf:EUJX{Ty\ip, 

innr[ihuUigi<|iii-) 

(Sch.). 

Division  9ous  un  ky^ttc 

ky«.,  uiDiubrADo 

kvBliiiiic;  IV,,  novaii. 


DJyOPLÀ  r.EUJM 

(*)  La  plaque  en  c.oinlure  du  sillon  transversal  se  nartaire  entre  les    ;  ^P*"  '?**rJ  ^^'T 
deux  mihvidiîs.  La  iaitte  du  sillon  lonyiludjnal  u  fit*  vue  par  TENAnD,        A«lûci»UAo 
chez   Vcraiium.  passer  Lutil  entière  ik  l'individu  inrérieur  droit,  mais     cb„  Ctralium. 
on  ne  sait  pus  du  Loul  si  cehi  est  général.  On  ne  sait  pas  comment 
les   fduels  se  pailagcnt.   Peul-tître  se   réyénèrenl-ils  tous  les  deux  sur  chacun  de» 
lieux  individus  Ûllcfi.  ihi  ne  sait   rien  non  plus  du  sort  de  l'appareil  pulsatile.  Sur 
les  individus  en^'ore  incomplètement  séparés,  ou  voit  se  dessiner  de  part  cl  d'autre 
de  IVHranglement  le  rudinienl  d^s  [)!utieii  <|ui  vont  se  régént?rer.  La  portion  man- 
quanle  des  sillons,  te»  plaipics  abseulcs,    tout  cela  comnionce  A  apparaître,  mais 
en  raccourci  et  aura  à  prendre  ses  dimensions  dêflnilives  après  la  séparation.  Avant 
la  st^piipulion  complète  les  quatre  Touels  sont  déjà  parfois  reformés,  l/obliquitè  da 
plan  de  division  est  variable.  Onlinniremonl   à  Wi",  souvent  plus  ou  moins,  parfois 
disparaissant  pour  faire  place  â  une  division  franchenjenl  longitudinale  ou  Iransversalf, 

\}]  Ici  de  milmeja  division  est  purlois  longitudinale,  parfois  transversale. On  a  quel- 
quefois observé,  dans  le  plan  de  division,  une  plaque  de  petits  grains  qui  semblent 
représenter  la  plaque  équaloi'iaïe  des  végélaux. 

t^l  Ce  pbénotnèDe  n'est  pas  connnun;  il  ne  se  rencontre  que  chez  Glenodiniam, 
J)tnojfhjsis  et  surtout  Cvraiium  qui  rormcnl  de  véritables  chaînes. 
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avons  trouvé  l'exemple  chez  iliverses  Clilamvdomonailines,  mais  leur  si- 
^niHt'atioii  biologique  est  aussi  oitscure. 

Conjugaison.  —  Si  l'on  met  de  ctité  les  cas  ilc  division  inachevée  ou 
(le  division  normalement  incomplète  qui  ont  été  souvent  pris  à  lort 
pour  des  conjuj^aisons,  il  ne  reste  j;uère  irobservalions  an  sujet  de  ce 
phénomène.  1!  semîtle  Iiicn  cejietidanl  que,  dans  certains  cas,  des  indi- 
vidus jeunes,  récemment  issus  d*une  division  mulliple  sous  kyste,  à 
peine  sortis  se  conjng:uent  et  aussitïU  s'enkystent  en  commun  (Danysz) 
[6^].  3iais  toute  la  question  réclame  de  nouvelles  études. 


Nous  diviserons  notre  sous-classc  en  trois  ordres  : 
AofytDA,  sans  sillons: 

DtyiFERtDA,  pourvus  rie  deux  sillons  typiques;  et 
PoLYDisiDAy  à  nombreux  sillons  transversaux. 
Le  second  est  ronforme  à  notre  type  morphologique,  les  deux  autres 
sont  tout  à  fait  aberrants. 


AIH\|]>KS.  —  ADINIDA 
[ÀDiywA  (Bergh)] 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

En  trois  mois  un  peut  le  délînir;  c'est  une  Chromomonadine,  dans 
J'envelojqte  d'une  Pharoiua.  Il  rst  diMn*  fort  dilTérruI  du  lype  îles  Dino- 
flagellés:  il  n'a  pas  do  sillons  et  ses  llagellums  très  courts  sont  iclé- 
f^ués  à  rextrémité  supérieure.  Ce|>endant,  le  fuil  de  jiosséder,  avec  des 
«'lironioplastes  Jaunes,  une  c(»que  In  vulve,  surlont  celle  t'otjtie  étant 
percée  de  pores,  permet  de  rnltacher  cet  être  aux  Dinollagellés,  mal*j^ré 
l'absence  de  sillons  et  la  position  des  deux 
fouets.  ^■'«■'^"-  ^'''«  "^*- 


GENRES 

EjfwWiB//a(Cienkovsky)(lig. 6i7).  Le  corpsovoïde 
fissr,  sans  sillons,  l'sl  cojilt'nu  ilans  une  coijue 
cuttculatre  bivalve  rrildée  de  jiores  :  les  deux 
fouets  sortent  entre  les  deux  valves  à  Texlré- 
mi(êsu[>éricnre.  Les  clH(MrH)[ilîisles  Jaunes  sont 
tanlAt  isolés,  tantÛl  soudés  en  deux  plaijues sy- 
métriques (tiO  fi.  5fer]. 

Prorocenf  row  (Ehrenberg)  (V\\^.  OiS).  CV^st  un  K.ni- 

viwifft  pointu  en  bas,  et  muni  en  liuuL  d  un  prolonj;j:ement  situé  immé- 
dialemenl  en  arrière  des  fouets  et  qui  appnrtît'ni  soit  à  une  seule  valve, 
*oii  aux  <!eux  par  moitié.  Les  chromo[ilasles  otlVent  les  mêmes  variétés 
de  disposition  (^oU(a.  Mer^ 


iCjTUvîo'tia 
im    Sckait). 


Prorocentfon 

(iin.  Scbun, 
SLein). 


GENRES 

Peridmium  (Ehrenber^,  emend.  Slein)  (Hg.  638,  639  et  049). 
C'esL  à  très  peu  do  choses  près  la  réalisation  de  notre  type 
morphologique.  Il  est  caractérisé  génériquement  par  la 
disposition  de  ses  plaques  (t^^.  Mer  et  eau  douce]  ('). 


(^)  Genres  voisins  : 
Diphpsalis    (Hergli)    (]ig.  650),   de  forme  siirt>aissée,   (e  pôle  apical  nu 
sommDL  d'un  pelJl  prolungeuieal,  fe  siDort  loiigttuJiaa)  descendant 
1res  has(^û(*.  Mer); 

Fis.  BiO. 


Amphiàoma  (Stcin),  (fig.  6î)l| 
oroïde,  h.  grand  axe  ver- 
tical, &  fente  flagellifère 
rédiiile  A  un  petit,  trou 
(Mer); 

Protoceratium  (Bergli  Uig.662j, 
h  plaques  indislinctes,  & 
riitiiMilc  sembîantcontinuc 
avec  un  réseau  de  crêtes 
saillantes  [A^t  fi.  Mer); 

Heterocspsa  [Slein)  (tig.653), 
semblable,  k  hémispbère 
inférieur  lisse  (20p..  Mer); 

BiQpharocysU  (l^tirenberg)  ilig.  65) 


Pig.  Ml 


Fiff.'  «&S. 


Diptopsafi* 

{D.  Unticula) 

(d'ap.  Batschli). 


Amphidoma 
(A.  nucnltt) 

(d'up. 
BntBublî). 


Protocera- 
tium 
{i*.  reticalata) 
(d'np.  8teîn). 


IffUriKapéa 
(in.  SckaU). 


ovoïde,  allongé,  à  sillons  très  superficiels,  h  fente  (la- 


gelJifére  représentée  par  un  petit 
trou  placé  très  bas  ^50  [i.    Mer  ; 

Po<^o/â/n^s  [Slein)  ((ig.  665)^  allongé  en 
pointe  vers  le  liaul  et  muni  à  l'ex- 
Iréiiiité  inférîeuro  d'apophyses 
rappelant,  avec  une  situation 
diainélrnlenienl  opposée ,  celle 
de    Proroccntrunt    (100  ti.    Mer); 

Goniodoma  Slein)  (lig.  65ti),  presque 
sphéritiuOj  à  sillon  buccal  réduit 
à  uo  petit  orifice  ovalaire  [40  ;a. 
Mer); 


Flg.  «&«■ 


fliepharoctftla 
(H.    Mpienilor] 
(d  up.  Ilalflchii) 


Di?(orLAGeuES  :  uim^eiudcs 


Ceratium  (Schraak,  ernertd.  Sleio)  (lig.  657)  est  remarquable  par  sa  forme 
dérivant  d'un  ovoule  aplati  dorso-ventralemcnt  et  prolongé  :  en  haut, 
en  une  longue  corne  ouverte  au  sommet,  à  laquelle 
participent    les   trois   plaques   apicales  ;   eu  Las,  en  i       '^•*" 

une  à  quatre  cornes,  le  plus  souvent  deux»  dirigées 
d'ahord  en  dehors  puis  recour- 


I 


liées  vers  le  liaut,  (Test  dans 
ce  genre  qu'ont  été  observées 
les  longues  chaînes  (fig.  GTjS)  ré- 
sultant de  divisions  incomplètes 


Kig.  «i». 


(30  4  40(1.  Nerel 
eaa  douce!. 
Glenodinium  (Hh- 
renlierg,eme«rf. 
Stein)ifig.G59). 

se  dislingue 
moînsparsafor- 
me  ovoïde  apla- 
lip     dorso-ven- 
tralement    ('), 


Fig.  «5». 


Gienotiinium 

(un.  SchQU). 


Ceratium 
Association 

(Sch.). 


Ceratium  (Sch.). 


lypiOAacui  iStein'  (flg,  660)  de  forme  lenticulaire  (Diamètre  bori 
tontal  tiû  u.  Mer); 


Tifc.  ws. 


Piï. 


Pj/ritjtfiacua 

[f.  horotogium) 
(tm.ScbUU.Stein) 


Fig.  M9. 


Ptychoiiiaca» 

{P.  noctilnca) 

(itn.  St«in}. 


Gonyaulax 

{G.  potygramma) 

(itn.  ScbUU). 


hfchodiscut  (Stem',  (Og. 
651)  de  forme  sem- 
blable, uiuis  à  sillon 
lrMi»ver»aJ  remplacé 
par  uo  mince  ruban 
caticalaire^Mer); 

EâBA/«ji/jx  (Oiesing),  (f}g. 
L    tï^2\a  lilloii  longrtu- 
I    dinal  s'èleadiint  dans 
I    toute  la   hauteur  iJu 
F    corpt  avec   la    fenle 
lag^ilifèrL'   rtïduitc  â 
■0  petit  oriïlce  arrondi;  souvent  les  deux  p61es  proloDgés  en  pointes   (20  ;i.  .Mer'i; 
tftnftfâ       (Scbait) 
i    rflg.  663),  genre 
I    voisin     [100     {i. 
^    Mer); 

Oi/tOMum  iSleiu)  h 
lUlooIranarersal 
Atlaé  très  haut 
mg.  640  ei  664; 
iISO  p.  Mer). 

!•)  Genre  roi- 
•io: 

i/JTia   (Steini 

666}.   genre 

voUÎQ  luajft  duu- 

teui,  caractérisé 


ri*,  m. 


Fil 


Stcintr/ta 

l'A'.  Iragilià, 

(iin.    SchUlt). 


Qj-ytosuni 

{O.  UtêcUalum) 

(im.  ScbaU;. 


Clmiof^J'i' 

(C.  braehicUim)  (Stoio): 
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Pig.  M7. 


fim.   Scbnit.). 
Fi  g.  6»8. 


qui'    ]\i\v   sa  ciiliciile   très   mince  el   anhîste   (45  ^.   Mer    el  eau    douce). 

Gymnodinium  (S(ein)  (dg.  (JOU)  est  plus  allongé  que  Gleno-  Rg.  «a. 
dînium  et  s'en  ilistingue  par  l'absence  de  cuticule.  Il  n'y 
a  plus  ici  qu'une  inemhranc  cellulaire  lîsse,  tnince  et 
dépressible.  Selon  les  espèces,  ou  luen  la  forme  esl  régu- 
lière, nu  Kion  le  silhjii  transversal  décril  une  hélice  très 
allongée,  ou  liien  on  plus  de  cela,  le  corps  se  lord  en  hé- 
lice, ce  qui  contourne  le  sillon  vertical.  Plusieurs  s'en- 
kyslfnl  sous  une  éjiaisse  enveloppe  gélatineuse  souvent 
munir  de  longues  cornes.  Certaines  espèces  ont  un  sligma 
oculi forme  (50  à  150  [jl;  Mer  el  eau  douce'u 

Hemid'tnium  (Stein)  (fig.  G67)  est  un  thjmiiodininm  pourvu  ogmmfitnmm 
d'une  très  délicate  envelopjie  et  doni  le  sillon  Lransvcrsal  (G-  *firaie) 
est  absent  à  droite  (2u|t.  Eau  douce). 

Pouchetia  (Schiitt)  (fig.  668)  est  nu 
coinine  les  précédenl.s,  mais  il  a  une 
forme  bizarre  et,  au  premier  abord, 
incompréliensible,  mais  on  arrive  à 
la  rendre  cïaire  en  la  ramenant  à 
relie  de  certains  Gifmnodhiirnn  i\  sil- 
lon transversal  en  hélice  allongée  el 
îi  corps  contourne  autour  de  son  axe 
vertical.  Si  l'on  sup[>ose  que  le  corps 
se  tord  d'un  tour  dans  le  mî>nie  sens 
que  le  sillon  transversal,  celui-ci  fera 
deux  tours  au  lieu  d'un  et  le  srlNiii 
longitudinal,  1res  long,  décrira  lui  aussi  un  tour  entre  les  exlrémités, 
très  éloignées  en  hauteur,  du  sillon  transversal.  En  outre,  rauimal 
possède  un  très  gros  d'il  ftjnnr  d'une  masse  pigmentaire  noire  avec  un 
cristallin  sphérique,  soluble  dans  l'acide  acétique,  ou  de  deux  masses 
opposées  Tune  à  l'autre,  et  déterminant  souvent  une  forte  saîllîe  (*). 


Jlemidinium 
{ff.     naautunt) 
(d'np.  ^Jteîn). 


[V.ftfHê] 

'iui  Sc'hntt! 


par  de  longs  prolongeiiienla  ramifiés  ra^von- 
nunis;  la  consUintion  du  sitlun  transversal 
n'esl  pab  claire  et  il  ii'e&l  pa»  iiuHue  lien 
sur  que  ce  soit,  là  un  Ihui>flagetliî.  Ku  tout 
eus,  par  ta  minceur  de  sa  cuticule,  il  se  rap- 
procheruit  de  iihnadiuium  (00  fi..  Mer). 

(*)  Il  ruut  iitLenilre  la  publication  de  In  fin 
du  travail  de  Scjilîtt  [vi\  \\y>wv  décrire  oonve- 
nablomenL  les  trois  nouveaux  genres  dont  il 
donne  seulcinenl  les  ligures  : 

Gymnaster  (Ehrenbcrg,  emend.  Schûtt), 

Monaster  (Schau)  ;rig.  669],  et 

Amphitholus  [SchillL]  (Hg.  6^0)»  curucU'riséa  par  un 
squeleUc  intérieur  qui  rappelle  celui  des  Ra- 
diolaires. 


Fig.lM. 


riv-cTv^ 


MoHMëter 
(.V.rr<r)(d'ap.ScbUU). 
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Pig.  fiTL 


Fig.  872. 


ous  abordons  maintenanl  une  longur*  série  de  genres  qui  ont  pour 

caraclcre  commun  la  réJucUuu  exlerne  de  leur  hémisphère  supérieur, 
nséquenco  de  la  situation  très  élevée  de  leur  sillon  transversal.   En 

outre,  les  crrtes  alifornu*s  tant  colles  ilu  sillon  transversal  tjuc  celles  du 

lonf:itudinal,  sont  hvs  développées  et  arrivent  à  donner  ri  ces  êtres  les 

physionomies  les  plus  étranges  ('). 
Phalachroma  fSlcin)  (lig.  671)  inaugure  la  série  avec  son  sillon  transversal 

déjà  très  rajiprorlié  du  hiinl  si]|iérii'ur, 
Hen  sorte  que  son  hémisphère  supérieur 
^csl  réduit  à  une  sorle  de  couvercle.  Les 

crêtes  aliformes  des  sillon  horizontal  et 

vertical  sont  assez  élevées  [80  [i.  Mer). 

(fphisoienia  (Siein)  (fif.^  f»72)  a  des  ca- 
ractères   semblables,    mais     avec     un 
tspect    tout    dilTén'ut  drt    h   sa  forme 
longuement    lagéniforme,    dilatée    en 
bas,  et  a  son  orifice  tlairellifèro  placé 
très  has  (Très  gramJ.  Mer;. 
Dinophysis  (Ehrenherg)  (fig.  G73)  est  pres- 
que semblable  à  Palachroma,  maïs  parfois  orné  de  fortes 
pointes  partant  de  l'hémisphère  inférieur  (Kiï  jx.  Mer). 
Ceratocorys  (Stein)  (fig.  i\l\)  aies  crêtes  aliformes  du  sillon 
transversal  beaucoup  plus  saîl- 


I 


Palachroma  (Seb. 


Amphiiolenin 
{A.  pnlmatn). 
Pnriir    mipé- 
riouredu  corps 
(ini.  Stein). 


Fig.  673. 


Fig.  «T4. 


Dinnphyêiê  (Sch.). 


Klantes  encore  et  les  pointes  qui 

Hliérissent   le  corps  conslantcs 

Kl  barbelées  (100  k-  Mert. 

wharrsfes   (Stein)   (fig.  G73)  n'a 

pas  ces  poinlt'S,  mais  la  crête 

aliforme  horizontale  supérieure 

j^est  développée  en  uneliaute  toi- 

Blerettc    infundibuliforine,    dé- 

HpaAsant  de  l)eauçou|)  le  niveau 

^^dc  rhémisphèri'  supérieur  très 

réduit  ici  comme  dans  tous  ces 

genres;  son  dos  est  muni  d*unc  échancrure  sur  laquelle  passent  deux 

petites  baguettes  de   manière   à   former  exactement 

inMRC  d'une  cruche;  sa  cr«>(e  aliforme  vcrlicale  gauche 

tlescend  jusqu'en  bas  et*  ilu  cùlé  droit,  est  une  «Tôte 

aliforme  accessoire  qui  ferme   de  ce  côlé  la  cavité 

dd'anse  cl  la  transforme  en  une  sorte  k\q  poche  où  se 

ïoge  une  grappe  Ai} phieosomes  (chromoplastes  jaunes) 

i»W  31.  Mer). 

P)0«  genres  forment  la  famille  des  D/yornrsrxM  [Oino- 
M)^irf-(B«rghll.  atharùt^» 

u%  précédents  conslituaicnï  celle  des  pKRiDiinif.€  [Péri-        (im  Schau,  Stdn}. 


Ceraioeorys  (Sch.), 


Fig.  173. 
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Plg.  C7t 


Histioneis  (Sioln)  (fig.  676)  a  la  collerette  supérieure  de  Citharistes.  mew 
encore  plus  hauli^  cl  fendue  en  long,  et  la  crOile  ali- 
forme    verticale   gauche  rlévcloppée    en  une   énorme 
expansion  (70  ja.  Mer;. 

Ornithocercus  (Sl«in)  (0^.677)  a  encore  la  même  colleroLte 
supérieure,  mais  ici  la  crClc  aliforrac  horizontale  infé- 
rieure s'élève  ello  aussi  en  entonnoir,  presque  aussi  haut 
que  l'autre,  rédiii.sanl  li  une  fente  annulaire  l'accès  du 
dehors  au  sillon  transversal  compris  entre  les  hase  des 
dniix  collerettes.  Dans  ce  sillon  s'accumulent  ries  pha'o- 
somes;  en  outre,  la  crGle  aliforine  v^^rticale  gauche  se 
dévr-loppo  en  un  énorme  appendice  vertical  soutenu 
par  des  côtes  ornées  de  dessins  variés 
(7î,i  [jL.  Mer). 

Amphidinium  (Claparède  et  Lachmann) 
(11^'.  678)  nous  ramène  à  une  appa- 
rence heaucoup  plus  simple.  C'est  un 
des  genres  précédents,  caractérisé  com- 
me eux  par  la  situation  très  élrvée 
du  sillon  transversal  el,  par  suite,  par 
la  réduction  de  riiémisplière  supérieur 
à  une  sorte  d'opercule;  mais  la  Cftque 
chitineuse,  do  forme  si  bizarre,  a  dis- 
paru el  fait  place  à  une  mince  cuticule 
simple,  lisse  el  à  peine  visilde. 


Fig.  in. 
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(\m.  Srbatt.  Stein) 
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POLVhIXinKS.   —  POLYDIMDA 
[Pof.yoïy/DA   (Biîlschli)] 

Il  contient  le  seul  genre  Irts  remarquable 
Pofyknkos  (ihilschli)  (fig.  679),  nu  comme  un  Gijmnndi- 
niitm^  en  forme  de  boudin,  avrc  liuJl  sillons  Iransvrrsaux 
presque  circulaires,  leur  extrémité  gauche  étant  à  peiné 
plus  élevée  (juc  la  droite.  Tous  son!  réunis  par  un  unique 
sillon  longitudîiKil  cctrnnnni,  long  \A  étroit,  parcouranl 
toute  la  hauteur  du  corps.  A  r^xlrémiié  inférieure  de  ce 
sillon,  est  un  fouet  longitudinal  parfois  douhlo;  chaque 
sillon  Iransvi^rsal  conlt^'ut  un  fouet  transversal.  A  l'inté- 
rieur  sont  quatre  noyaux  superposés,  accompagné 
chacun  d'un  petit  nombre  do  petits  uoyaux  accessoires 


n%,  «Tt. 


diniiia  (liiilschli  ].   Nous  avons  seulement   fait   passer  le  genre 
Cenitocons  de  In  seconde  ft  la  première. 


Palj/kriitaê 
iP,  auririftanê) 
fd'ap.  Bergb)   A  eé- 
ié,  un  Iriffhocyil* 
p|ti»  gTo««i. 
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que  Bencn  nssimilc  au  micronuclôus  des  (liliés.  sans  appuyer  d'ail- 
leurs son  interprétation  sur  une  comparaison  détaillée  des  fonctions. 
Enfin,  dans  l'ecloplasme  sont  répandus  des  trichocysii^s  semLlablos  à 
des  n<-malocysles,  moins  le  noyau.  L'animal  se  reproduit  par  division 
transversale  (l0U{x.  Mer}. 
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fAro/5«ij[H.Hertwigî(fig.r>80,fî81)est  nnanîiiiflldonl  lésa  rfiniléssonltoui  à  fait  obscures 

Dérrivons-Je  d'abord  en  luî-mt^nie  sans  employer  à  son  égard  aucune 
terminologie  spéciale  impliquant  une  opinion  préconçue  sur  sa  position 
taxonomique  que  nous  discuterons  ensuite. 

Il  Ji  une  fornie  irrégulièrement  spbëri-jue.  Sur  la  face  que  loua 
s'accordent  A  considérer  cnmmc  vcntralf^,  se  trouve  un  sillon  vrrtical, 
profond  et  étroit  au  luilicti,  qui  se  perd  en  haut  et  en  bas,  en  devenant 
dvplus  en  plus  large  et  superjîricl.  Dans  sa  partie  moyenne,  il  esl  limité 
à  droite  par  une  grosse  proluliéranr^e  nrrondie,  le  talon  [Sporeniniger] 
iftiï  se  prolonge  h  son  sommel  en  uji  pclil  appendice  courbe  appelé 
X'èpcr^n  ^Sporn].  A  gauche  et  un  peu  plus  liuut,  se  trouve  un  gros  rri7, 
forcué  d'an  beau  crislallin  i\  couches  concentriques,  logé  dans  une 
capsule  qu*îl  ne  retiiplil  pas  toute  entière,  et  encbAssé  &  sa  base  dans 
ane  inasse  pigmentaire  brune.  Lu  saillie  de  ces  deux  organes  contribue 
à  augmenter,  à  leur  niveau,  la  prorondeur  du  siiioti  inlorposê.  A  reitiéraitê  supé- 
rieure, se  trouvr  la  calottr  [!}tcfiel\  fnrniée  simplement  d'une  partie  un  peu  aplatie, 
débordant  par  ses  bords  le  niveau  général,  de  manière  t^  déterminer  au-dessous 
d'elle  une  gouttière.  Cette  gouttière  ne  fait  pas  seulement  le  tour  de  la  calotte,  mais 
rnonle  sur  sa  fiioe  supérieure  oiï  elle  se  terminii.  A  fa  face  interne 
du  talon  prend  nai$«<.ince  un  long  lilamenl  contourne  eu  ressort  h 
boudin  qui,  de  là^  nionle  dans  la  partie  supérieure  du  sillon,  s'cn- 
gag<*  datfs  la  goullière  et  la  parcourt  jusqu'au  boni.  De  l'exlré- 
milé  inférieure  du  sillon  vertical,  pari,  un  gros  appendice  cylin- 
drique, 1res  ïnobilc,  tr^'s  conlracLile,  irois  ù  quatre  fois  plus  long 
que  te  corps,  la  ifuvuv  (fig.  080].  Le  corps  est  recouvert  dune 
uiince  cuticule,  rempli  d'un  protoplasmu  granuleux  et  renfernie 
un  très  gros  noyau  suhcentraL 

On  n'a  pu  observer,  en  tout,  que  deux  exemplaires  de  cet 
animal.  • 

U.  Hehtwio  qui  l'a  découvert  le  considère  comme  un  Proto- 
zoaire sans  doute  voisin  des  Infusoires.  Il  compare  la  calotte  au 
disque  drs  Vorlicellos  (M  l'appendice  inférieur  au  pédoncule  de 
celles-ci. 

Mrtchnikof  voit  dans  cet  appendice  un  suçoir  d'Acinète  cl 
rapparie  l'animal  aux  Surtmin. 
C.  YooT,  sans  l'avoir  vu,  cherche  à  démontrer  que  c'est  une  vraie  Vorticelle 
(dont  il  fait  le  genre  Spasthostyh]  détachée  avec  son  pédoncule,  et  l'œil  serait  celui 
de  quelque  Méduic  [I.izzia  ou  AauHithof)  que  l'animal  aurait  vainement  cherché  ti 
enffloutir  et  qui  serait  resté  arrêté  au  passage,  opinion  renversée  par  le  fait  que 
cet  œil  se  trouve  aussi  dans  l'exemplaire  de  .Metchnikof. 

Il  nous   semble  qu'il  y  a  une  aulrc  manière  de  voir  plus  vraisemblable   que 
iê9  précédentes  cl  que  nous  hasarderons  tant  elle  nous  sembte  probable,  mais  sous 


StytfiropttM 

fK.   a/çi/i»'/. 
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•Mil*  la  qii«ufi 
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toutes  réserves  et  sans  méconnaître  le  danger  qu'il  y  a  à  formuler  une  opinion 
sur  un  être  que  l'on  n'a  pu  examiner. 

Ce  serait  un  Péridinien. 

Son  œil,  qui  s^oppose  à  son  admission  chez  les  Vorticelles  aussi  bien  que  chez 
tout  autre  Cilié  offre  une  ressemblance  frappante  avec  celui  de  Pouchetia.  Son 
sillon  vertical  est  absolument  celui  d'un  Péridinien.  La  gouttière  représente  le  sillon 
transversal  placé  très  haut  comme  cela  arrive  souvent.  Le  filament  en  ressort  à  bou- 
din n'a  rien  de  commun  avec  une  zone  aborale  tandis  qu'il  représente  exactement 
el  fouet  transversal  d'un  Péridinien.  (Il  faut  cependant  noter  que  Hertwig  n'est  pas 
très  afûrmatif  sur  la  question  de  savoir  si  la  portion  qui  occupe  la  gouttière  est  ou 
non  continue  avec  celle  qui  est  logée  dans  la  partie  supérieure  du  sillon  longitudinal, 
et  que  ce  fouet,  par  une  exception  unique,  suivrait  le  sillon  de  gauche  à  droite. 
Enfin,  le  gros  appendice  serait  le  fouet  vertical.  Il  a  les  connexions  et  le  mode  d'ac- 
tion de  cet  appendice  dont  il  ne  diffère  que  par  sa  grosseur.  C'est  là  certainement  un 
caractère  assez  exceptionnel  pour  faire  hésiter,  mais  la  différence  n'est  guère  moindre 
avec  un  pédoncule  de  Vorticelle  ou  avec  un  suçoir  d'Acinéiien.  Enfin  remarquons  que 
les  différences  peuvent  peut-être  s'expliquer  aussi  en  partie  par  la  très  insuffisante 
connaissance  que  l'on  a  de  ce  curieux  animal.  (Celui  de  Hertwig  perdit  sa  queue 
avant  qu'on  piH  le  dessiner  ou  le  fixer.  Celui  de  Metchnikof  n'avait  pas  d'éperon.] 

(Taille  non  indiquée,  semble  peu  différente  d'un  millimètre.  Mer). 
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4*  Sous-Classe 
CYSTOFLAGELLÉS.  —  CYSTOFLAGELLIM 

[CrSTOFLAGELlÀTA  (flackcl)] 

Celle  sou.s-rlassc  ne  ronLeiiant  que  deux  georcs,  A'ociiluca  cl  Lfpto- 
.(fisfîus,  nous  prenilroiis  pour  lypc  la  Nocliiuquc  qui  est  la  plus  conimujjc 
et  la  mieux  connue. 


r 


TYPE    MORPHOLOGIQUE 

'  FIG.  6a2  *  687  ( 


La  Nocliluque  apparail  à  IVeil  nu  comme  une  petite  sphère  molle, 
Iransparenle,  un  peu  jaunAlrc  i[ui  Ta  fait  comparer  à  un  grain  de  tapioca 
cuil.  Elle  en  a  aussi  le  diamètre,  1  millimétré  environ. 


Structure 

Configuratiou  extérieure.  —  L'animal  {rig.  6S2)  esta  peu  près  sphcrique, 
seulemenl  im  peu  allongé  dans  le 
sens  anléro-poi^lorirur.  En  unpoint,  Fig.  m2. 

qui  sera  pour  nous  le  sommet  de  ta 
face  ventrale,  se  détache  un  fîf^gd- 
lum  à  peine  conique  (/?jy.),  olitua 
au  honlj  aplati  d'avant  en  arrière 
sur  la  section  transversale,  et  d'une 
lon^r^ueur  à  peu  [irès  ^*gale  au  dia- 
mètre du  corps.  Au-dessous  do  ce 
flagellumsc  trouve  une  dépression 
méridienne  verticale,  ri>mpariible 
à  c^lle  qui  sépare  les  deux  nioiliéa 
d'un  aliricot,  mais  qui  ne  s'étend 
que  sur  une  moitié  à  peine  du 
contour  total.  On  l'appelle  le  $iUon 
veulral  {sill.).  En  éearlani  les  lè- 
<le  ce  sillon  on  conslaterail 
qu'il  s*cnfonre  peu  à  peu  en  ilescen- 
dant  à  partir  de  l.i  liase  du  foucl, 
puis  plonge  brusquement  dans  une 
dépression  profonde  {j)erisl.)  au 
fond  de  laquelle  est  la  fente  fjuccale 
(/'.^.).  De  là,  il  rega^rne  h  pic  le  niveau 
de  la^ur^ace.  A  [larlir  de  re  point  r|ul  rorres[ioîi«l  à  peu  près  au  milieu  de 
iâ  liiiuliMir,  \ii  billoii  eonliiiue  Ires  superliciellcmeiil  jusqu  à  sa  lermi- 


que 
M  cont 


(VSniFI.VliKLLKS 
(Tjpc  morpbolo(fi<|U«.)  \.\in-ti{uva)  (Suh.). 
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•II].,  i>Ah>iin<t  tl.iria  U  Hiilon  voutral. 


Fig.  W3. 


390  *     tir 

naison.  Sur  la  partie  peu  profonde  qui  sépare  la  base  du  flag^ellurn  de  la 
fento  liurcale,  su  Irnuve,  un  peu  à  droilo  de  la  ligne  médiane,  une  pelile 
lamelle  saillante,  insérée  un  peu  obliijueiueul,  dont  le  Lord  libre  est  dé- 
coupé en  trois  pointes,  ce  qui  lui  a  fait  donner,  malgré  sa  mollesse,  le 
nom  de  dent  (*/.).  Imuiédiatement  au-dessous  de  rexlrémilé  inférieure 
de  cette  dent,  surplombant  la  dépression  brusque  qui  conduit  à  la  fenle 
buccale,  se  trouve  une  autre  lamelle  plus  petite  et  aussi  molle  que  la  pré- 
cédente, mais  en  forme  de  croissant  et  disposée  Iransversalemonl.  que 
Ton  appelle  la  lêvre^L).  Du  point  où  la  lèvre  conline  à  la  dent,  naît  un  tout 
petit  llagellura  accessoire  que  Ton  appelle  le  cil  (cil.);  il  est  si  petit  qu'il 
no  fait  pas  saillie  hors  du  sillon  ventral.  Tout  cela  est  tapissé  par  la  cuti- 
cule souple  et  1res  mince  qui  rev<H  le  corps  entier  cl  c'est  seulement  au 
niveau  do  la  f^nte  buvcule  (jue  le  cytoplasma  intérieur  est  à  nu  ;  les  parois 
de  l'infundilmluin  oblique  qui  conduit  à  cette  fente  sont  elles-raèmcs 
tapissées  par  cette  cuticule.  Dans  sa  moitié  infcneure,  le  sillon  ventral 

esl  très  peu  profond  et  laisse  aper- 
cevoirnaturellemenl  son  fond  bombé  fl 
et  froncé  en  travers  {silL).  Cette  par- 
lit*  froncée  dessine  donc  une  étroite 
surface  linéaire  verticale;  à  son  ni- 
veau, la  cuticule  est  non  seulement 
froncée,  mais  sensiblement  épaissie. 
Tout  cela  lui  ilonne  un  aspect  parli- 
culier  qui  lui  a  valu  le  nom  de  M- 
tonneL  Mais  il  faut  bien  se  rendre 
compte  que  ce  prétendu  bâtonnet 
n*esl  |)oint  quelque  organe  saillant 
sur  la  surface:  ce  n'esl  simplement 
qu'une  partie  de  la  surface  elle- 
même,  lo^'ée  même  au  fond  d'une 
dépression.  On  donne  quelquefois  lo 
[loin  de  pvrislome  (périst.)  à  la  par- 
lie  du  sillon  ventral  qui  va  du  llagel- 
lum  au  bAlonnel.  Le  resle  du  corps 
est  ré;^ulièrement  arrondi  et  ne  pré- 
sente rien  de  particulier. 

Conformation  intérieure  —  L'ani- 
mal {W^.  (i83)  est  une  simple  cellule 
et  en  possède  les  organes,  noyau,  cy- 
toplasme et  membrane,  mais  tout 
cela  avec  des  raraclères  très  particu- 
liers. 11  u\'  a  pa«  de  vésicule  puisa- 
tilo.  La  membrane  forme  la  surface  extérieure  que  nous  venons  de  Je-  fl 
crire.  Elle  semble,  mal^^ré  sa  mollesse  et  sa  minceur  (i'/>  |a),  participer 
aux  caraclferes  d'une  culicule  puisque,  ainsi  que  nous  le  verrons,  elle 
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peut  être  rejetée  par  une  mue.  Elle  est  partout  continue,  n'étant  absente 
que  dans  le  sillon  buccal;  clic  n'est  épaissie  qu'au  niveau  du  soi-disant 
bâtonnet  (sili.)\  la  lèvre  et  la  dent  sont  révolues  d'une  membrane  aussi 
mince  que  les  parties  voisines. 

Le  noyau  (iV.)  est  silué  à  une  faible  distance  en  arrière  de  la  fente  buc- 
cale. II  est  assez  gros,  rond,  vésiculeux  et  contient  une  di/ainc  de  petits 
corps  chromatiques  (jue  nous  verrons  *^tre  des  clirouiosomes  rpars  au 
milieu  d'une  substance  achromatique  finement  (ibrillaire. 

Le  cytoplasme  {cijiop,)  forme  immédiatement  derrière  la  fente  huccale, 
à  laquelle  il  confine,  une  importante  accumulation  massive  dans  latjuellc 
est  englobé  le  noyau.  De  celte  masse  centrale,  partent  de  gros  Iraclus 
qui  se  [^ortent  radiaircnicuL  vers  tous  les  points  de  la  surface  mais, 
dans  ce  trajet,  se  ramitlent  beaucoup  à  mesure  qu'ils  s'amincissent  et 
anastomosent  leurs  rarnilicalions  de  manière  à  former  un  réseau  général. 
Les  mailles  de  ce  réseau  conslituenl  des  vacuoles.  An  voisinage  de 
i'accumulalion  centrale  du  cytoplasma,  elles  sont  larges  et  limitées  par 
des  parois  épaisses;  mais  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent  de  la  surface, 
elles  deviennent  de  plus  en  plus  petites  et  serrées.  Jusqu'à  n'avoir  plus, 
sous  la  membrane,  que  i  ou  l'y  ;ji,  leurs  travées  de  séparation  mesurant  à 
peine  1 '/,  ;*.  Elles  se  terminent  sous  la  cuticule,  riou  par  une  couche 
continue,  mais  par  un  réseau  langeiitiel  {res^cylop,)  formé  parles  der- 
nières mailles  du  réseau  général  ('), 

En  deux  points  seulement,  le  cyto[ilasme  [u-end  une  disposilion  parti- 
culière, c'est  au  niveau  du  bAtonnet  et  dans  le  llagellum. 

Vers  le  bntonnei,  la  masse  cyloplasmique  centrale  envoie  un  faisceau 
de  filaments  divergents  qui  s'insèrent  aux  saillies  intérieures (/>.)résuUiuit 
du  froncement  de  la  cuticule  à  ce  niveau.  On  ne  sait  l'ien  de  la  signiti- 
calion  de  celte  disposition,  pas  [»lua  (|ue  de  cidle  du  bâtonnet.  Ce  n'est 
peut-être  qu'une  [larticularité  insiguillante  ou  une  partie  plus  rigide 
destinée  il  jouer  un  rôle  de  soutien. 

Lq  flagellum  (/!y.)rcqoïi  de  la  masse  cyloplasmique  centrale  un  prohui- 
gemenl  <|ui,  en  pénétrant  dans  l'organt\  subit  une  double  dillerenciation. 
La  partie  tournée  vers  la  face  ventrale  (n)  est,  comme  une  fibre  mus- 
culaire, striée  transversalement  et  formée  dune  succession  de  lram:lies 
alternativement  claires  et  sombres.  La  partie  tournée  vers  le  dos  (h)  est 
simplement  granuleuse.  Sans  doute^  hi  première  est  contractile  et  la 
deuxième  simplement  élastitjue  pour  jouer  le  njle  de  ressort  anlagouistti. 

Inclusions,  —  Dans  h^s  travées  du  réseau,  on  trouve,  indépendamment 
de»  vacuoles  alimenlaiies  dont  il  sera  (jnestiou  plus  loin,  des  inclusions 
de  deux  sortes  :  les  unes  sont  des  granulations  proloplasmiques  de  cou- 
leur orangée  (|ui  tlonnent  à  lantruH!  la  légère  leinte  jaunAtre  dont  nous 
OHs  parié,  les  autres  sont  des  goullelcltes  graisseuses. 

{^f  U  j  aurail  eo  outre,  d'après  nulschli,  un  réseau  secondaire,  1res  fin,  dans  lei 
vacuuics  qui  occupenl  les  grandes  luaîlies. 
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Physiologie. 

Habitat  —  Les  Cyslonagellés  sont  exclusivement  marins.  Ils  vivent  dans 
|>n's<|ur'  toutes  k*s  innrs  clés  régions  lro|Hcales  ol  tempérées.  Ils  se  ren- 
contrent parfois  en  si  ;^ran*le  iihomlance  que  l'eau  en  est  comme  vis- 
queuse,  surtout  [mr    un    letnps    calme   et    une  température  élevée. 

Locoinotion  Mouvements.  —  Lanimal  Hotte  plutôt  qu'il  ne  nage,  en 
pleine  viUi,  la  fente  liuucafe  en  Ijas.  Otte  atlilu«Ie  esl  un  simple  elTet 
physiquiî,  le  noyau  el  raccumulntion  protoplasmiiiur  qui  l'entoure  étant 
les  [mrlics  les  plus  lourdes  de  son  corps.  Les  vacuoles  au  contraire  sont 
remplies  d'un  liquide  à  peine  additionné  de  quelques  matières  albunii- 
neuses  et  minérales  t^L  plus  lé^er  tjuc  Tenu  de  mer  {*), 

Les  mouvements  du  fouet  ont  peut-être  pour  effet  de  le  déplacer 
quelque  [leu,  mais  ils  sont  trop  Taibles  [)onr  avoir  une  jurande  efficacité 
sous  ce  rapport;  ils  sont  surtout  destinés  à  l'alimentation.  On  observe 
aussi  des  contractions  du  corps  et  un  mouvement  intérieur  du  cyto- 
(ilasrna  dans  le<juel  îles  mailles  se  coupent,  d'autres  se  reforment  el 
modilieiilsaiis  cesse  rasjtectdii  réseau.  Mais  il  n'y  a  pas  de  vraie  cyclose. 

Alimentation.  —  L'animal  se  nourrit  de  petites  proies  qu'il  capture  avec 
son  lla^';ellum.  Pour  cela,  il  rabal  brusquement  rel  organe  sur  le  sillon 
ventral  et  les  particules  qui  se  trouvaient  sous  lui  sont  poussées  vers  la 
bouche.  Pour  le  relever,  il  soulève  d'abord  la  base,  puis  la  pointe  <*).  Les 
proies  sont  englobées  dans  une  vacuole  alimentaire  qui  se  forme  en 
même  teni[is  qu'elles  pénètrent  dans  le  cylo[»lasma.  et  sont  transportées 
avec  cette  vacuole  de  ci  de  Ifi,  im  peu  partout  ilans  le  corps,  mais  tou- 
jours dans  Tépaisseur  des  travées,  fortement  renilées  à  leur  niveau,  el 
jamais  dans  les  vacuoles  intermédiaires.  Elles  sont  ainsi  peu  à  peu  digé- 
rées et  réduites  à  un  résidu  fécal  qui  est  ramené  à  la  bouche  et  expulsé 
par  cet  orifice. 

L'abaencD  de  vésicule  pulsatile  oblige  à  admettre  que  Vexa^étion  el 
la  respiration  se  font  par  des  échanges  osmotiques  superficiels. 

La  circulation  des  vacuoles  alimentaires  s'explique  par  les  mouve- 
ments du  cyloplasnia. 


(')  VmifAL  «  monlré  cju'il  peut  subir  un  cfTcl  «le  ludion^  c'est-à-dire  qu'en  ruse 
rlos,  si  on  auguienle  la  pression  il  plonge  et  remonte  si  on  la  diminue.  M&is  c'est 
\h  un  ciTet  t>rusquc  et  sans  dnulc  passager.  Gùtuaiit  et  Heinsius  [93]  ont  constaté  qu'en 
eau  libre,  il  ntodiGo  sa  «lensité  de  manière  &  flotter  toujours.  En  eau  de  mer  à  tl^), 
il  pèse  101 'i.  Si  on  rt'duît  la  densilé  de  l'eau  de  mer  h  lOU,  il  prend  celle  de  lUOt* 
cl  continue  ainsi,  jiîsqu'à  éclater  lors^pie  la  rliJiUion   devient  trop  forlc. 

(^1  r/esl  le  premier  de  ces  mouvements  qui  probablement  est  seul  .icUf  et  produit 
par  la  conlrnctinn  de  la  couche  slri^e,  lo  soulrveinerit  riant  dû,  sans  doute,  à  rélnstl- 
citt*  de  la  couche  granuleuse.  On  peut  faire  ingurgiler  par  rfininml  des  parcelles  de 
jaune  dd'uf  cuit  nnVlées  à  son  eau.  Les  proies  iiu'ii  al)sorbe  sont  pailois  si  voluini* 
neuses  qu'elles  le  déformenl  e\  ont  dû  nécessiter  une  forte  distension  de  la  fente 
buccale. 


1 


CYSTOFLAtïBLLES 


Fig.  68t. 


Mae.  —  PouciiF.T  [9o]  a  observé  que  parfois  ranimai  se  débarrasse  de  sa 
membrane  el  en  sort  m  coustuvîiiil  son  fouet  el  tous  ses  or*^anes.  Sans 
doule  alors,  il  n'en  élimine  que  les  parties  superficielles  culiciilaires. 

Reprodaction. —  Il  n'y  a.  jamais  û't^jikifstemeni.  Oti  a  décrîl  un  passage 
à  l'état  de  repos  dans  lequel  l'animal  s'arrondirait  cl  perdrait  ses  orga- 
nes extérieurs,  tout  comme  avant  la  division,  mais  il  n'est  pas  démon- 
Iré  qu'il  y  ait  là  autre  chose  qu'une  jn'éparation  à  la  divisioti  on  à  la 
sporulation. 

L'animal  se  reproduit  par  division  lonfjiiudinak  et  par  sporuirtfion.  Les 
deux  processus  paraissent  à  peu  près  aussi  frécjuenis  l'un  que  l'autre. 

Diviaion  ;fig.  684).  —  Avant  de  se  diviser,  Pauiinal  commence  par  subir 
les  modifications  dont  nous  parlions  il  y  a  un  instant  sous  le  nom  de 
passage  à  l'état  de  repos.  Il 
s*arrondit(.'l),  efTace  son  sil- 
lon buccal,  et  résorbe  Lous 
ses  organes  externes,  fouet, 
denl,  lèvre,  cil  et  bâtonnet:  il 
se  réduiiji  une  sirnpb*  splière 
uniforme(/y) (').  A  l'intérieur, 
le  réseau  persiste,  mais  la  plus 
grande  partie  du  pyloplasnie 
se  concentre  dans  la  masse 
périnurléaire.  Naturellement, 
I  animal  est,  dans  cet  étal, 
complètement  inerte. 

La  division  est  longitudi- 
nale el  a  lieu  suivant  un  [dan 
nkcridien  qui  suit  le  sillon 
ventral  disparu.  Le  pbénn- 
mène  débute (lig.  081,  .1)  par 
la  division  nucléaire  qui  &it 
produit  longitudinalenieni  par 
un  processus  sans  doule  seni- 
blabln  à  celui  qui  a  été  étudié 
avec   plus  d**  détail  à  propos 

de  la  sporulation  et  que  nous  décrirons  en  parlant  de  ce  jihénomène. 
Puis,   le  corps  s'élargit  et  peu  à  peu    s'étrangle  suivant   le   plan   de 


CVSrOFLAtiKLLHS 

(Type  murphulugiquc)  [ÎS'ottt'luca)  (Sch.). 

A  à  Ji,  iiRtlfii  suceeKnifii  do  In  itivlftioD  ; 

£  et  /,  If  A  ti*iax  individiiH  fUIr*. 


p]  Il  n'eftt  pts  certain,  cc|>endant,  que  la  fente  tmccale  devi^nue  snpediciellc  se 
rerine.  Le  cil,  la  lèvre  el  la  ilenl  rcntreiU  sjui|)leinf!nt  dans  le  corps,  s'elTnroiil  comme 
on  pli  «l'une  étoffe  (|ue  l'on  leml  *?l  trela  suffirait  ù  |>rnuver  quf  c-^s  deux  dorniers  ne 
sont  pa»  <lc9  npophyses  culiciilaires.  Pour  le  fouet,  on  a  dit  ntissi  (}ti'il  lunihail,  muis 
il  semble  bien  li^^monlrA  Aujourd'hui  qu'il  renlrf  peu  A  pt'u  dans  le  rorpH  On  le  voit 
devenir  d'Iicure  en  hourc  plux  gros,  ptus  oour!,  plus  tnou  el  so  r*^duire  à  un  simple 
liiberrtule  qui  enlia  (li»)iut'aîL  (Juanl  au  b&tonnut,  il  s'cJace  simpJeEiicnl  sans  dotif^. 
par  dépliisement  de  aca  iVonces. 
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division  (Ci^.  681,  C).  La  srjianition  marche  plus  vile  en  bas  qu'en  haul. 
en  sorle  que  les  deux  individus  iilles  sont  allachés  en  dernier  lieu  par 
un   isthme   silué    à   la   hauteur  du    [Injrelluni  (D).    lïicn   avant   que   U 


Fig.  685. 


séparaliun  soit  complote,  les  deux  individus  filles  reforment  leur  sillon 
ventral  et  leur  fouet  et  Ton  conslale  alors  qu'ils  sont  orientés  perpen- 
diculairement à  rindividu  mère,  leur  plan  sagillal  commun  ayant,  par 
rap[>ort  à  la  mère,  la  position  d  un  plan  corunal.  Knlin  la  séparation 
s'achève  {E,  F)  et  les  deux  jeunes  n'ont  plus  qu'à  grossir. 

CoajugaiflOD.  ^  La  conjugaison  (Qg.  085)  a  lieu  entre  deux  individus 
semblables  qui  se  soudent  parla  région  buccale  et  se  fusionnent  {A)  peu 

à  peu  complètement, 
de  manière  à  consti- 
tuer un  individu  uni- 
que (D)  ne  dilTéranl 
en  rien  exléricunv 
ment  d'un  individu 
ordinaire  de  grande 
taille.  Maisles  noyaux 
ne  se  fusionneut  pas, 
en  sorle  qu'il  y  a 
deux  noyaux  disUncU 
dans  une  masse  pro- 
loplasmique  simple 
(/i :N.  et  V.).  Bientôt, 
l'animal  se  divise  à 
la  manière  ordinaire 
et  les  deux  noyaux 
prennent  part  à  la  di- 
vision. Des  qnalre 
noyaux  filles (n.,n., 
n.p  n'.),  deux  passent 
dans  chacun  des  deux 
individus  Iilles.  mais 
<le  telle  façon  que 
chacun  ait  un  ilemi-noyau  do  chacun  dos  parents  et  se  constitue  ainsi 
un  appareil  nurh'uiirL'  d'origini'doublef/-).  Tout  aussitôt  après,  commence 
la  sporulation  dans  laquelle  ainsi  chacune  des  spores  contiendra  un  peu 
de  la  substance  des  ileux  conjugués  ('). 
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CYSTOFLAGELLÉS 

(Type  mcjrphiilngifjiiv)  (Mnriîtura)  (Sch.).  Conjuf^uifun. 

A  à  fi,  stntloti  Bueeussirs  d(t[ini9  U  coiiJu(t«ii»OQ  jusqu'à  U  furmatton 

itca  iniliviiliiH   Olli^». 

Les  BOjr'aux  apparlAniint  n  un  <lr«  inrlivulits  sont  indiqu*^  eo  lolln-s 

ordiDaircft  i>t  r^'tix  <lo  Taulrc  ua  iUtiquo9. 


[^]  Ces  observations  reinariumblt'S  sont  dues  ft  Isciiikaya  [v\]  (jui  n  niallicurcu^e- 
inenl  laissé  dnns  i  orabrc  plusieurs  points  imporlanU.  L'auteur  ne  dit  pus,  cdaïs  U 
chose  semble  bieu  probable,  que  les  deux  dcmi-iiovaux  se  fusiunneut  un  un  uojrsu 
unique  nvani  In  premiiM*e  division  dp  spnridniion,  11  est  peu  e\pli(!ito  sur  rètat  drs 
conjugués.  Il  semble  d'après  ses  dessins  plulûl  <]uc  d'après  son  texte  que  lt*s  choses 
se  passent  de  la  iiianièrc  suivante.  Les  deux  «.onjttgUL's  sont  des  individus  complets 
avec  leur  llagellLimau  luomenl  ou  ils  ac Joignent.  .Mais  ils  passent  pendant  la  cooju- 
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Sporulation.  —  Les  individus  ti«H  Je  celte  tlivi^ion  post-coujugalc  sonl 
aptes  À  sporiiler  el  le  font  soil  irnmcilialenicnl,  soit  quelque  lemps  après. 
Pour  cela,  Taniinal  coniinenco  à  passer  à  cet  ôlat  de  splière  lisse 
(fîg.  686, /4), sans  a[ip*'ndi(:.es  ijuolconques,  r|ue  nous  avons  décrit  comme 
précédant  la  division  simple^ 

l'I  il  divise  son  noyau  suivant  **''*^  *^*"^- 

le  processus  il'une  mitose 
parfaite,  avec  division  lon- 
gitudinale de  chromosomes 
{/i  et  C),  el  intervenlion  de 
deux  ccntrosomes  avec  leur 
sphère  darchoplasma.  Mais 
d'où  viennent  ces  ccntro- 
somes dont  on  ne  voyait 
pas  trace  près  du  noyau  à 
Télat  de  repos?  Sorteot-ils 
du  noyuUf  préoxislaient-îls 
dans  ie  cytoplasme  ain- 
bianl?  On  ne  sait.  Cette  di- 
vision est  suivie  iuunêdia- 
Icment  d'uno  autre,  puis 
d*une  troisième  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  huit  ou  neuf 
ce  qui  donne  deux  cent  cin- 
quante-six ou  cinq  cent 
douze  noyaux    filles  ('). 

Pendant  que  ces  phénomènes  nucléaires  s'accomplissent,  le  cyto- 
plasma  accumulé  sous  une  répon  de  la  surface  se  divise  progressive- 
ment, lui  aussi,  en  autant  fie  frîigmonls  uniiiucléés,  mais  par  iles  [>lans 
qui  dabord  n'enlamenL  pas  toute  son  épaisseur,  comme  dans  hi  segmen- 
tation superficielle  discoïdale  de  certains  Vertébrés.  En  même  temps,  cette 
accunmlation  {irotophismiquc  relirepeu  h  peu  àelle,  par  sa  face  profonde, 
tout  le  reste  du  cytoplasraa  répandu  dans  le  roseau,  en  sorle  que  latotalîlé 
du  cytoplasme  se  trouve  rassemblée  en  une  sorte  de  gîUeau  sous  une 
partie  de  la  surface,  laissant  vide  tout  le  reste  de  la  ravîlé,  sans  in^me 
une  couche  superliciclle  pour  iloubler  la  membrane.  Les  petites  masses 
nucléécs  font  saillie  h  la  surface  comme  autant  de  papilles  serrées  les 


(Sch.). 


CYSTOFLAGELLKS 

(Type  morpbolog'ique)  (Xoctiiuca] 

Sporulation. 

À  à  E,  »Ui(l«B  succassifs.  b.,  papilles  \wmt  la  fomutton  dos 

9porL's  ;  sp.,  *jM>re». 


faison  &  IVtal  dit  de  rvpo^  dans  lequel  les  fouets  disparaissent  tiinsi  que  le  sillon  et 
loQs  les  rtcrcss'tîrcs.  L'animul  iinif|uc  issu  rfe  la  conjiijfaison  est  doni:  i'i  Ct'tat  di'  repos. 
Il  se  divise  en  cet  état  et  sporule  en  cet  éla).  Mais  lorsque  linéique  tomps  se  passe 
entre  In  dlfision  poal-coujugule  ti  hi  sporulation,  il  reforme  son  fouet,  son  sillon,  elc, 
repntse  en  un  mot,  momentiinrinont,  ii  l'élut  (ractivitt^  el  reprend  les  allures  d'un 
indÎTidu  libre  ordinaire,  sauf  qu'il  a  deux  noyaux  au  lieu  d'un. 

[*  Ou  quelque  nombre  înLermédiaire,  car  il  est  bien  possible  que  certains  Doyaux 
•e  diviseoi  huit  fois  et  d'autres  neuf. 
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unes  contre  les  autres  (C:i);  elles  s'in^lividualisent 
et  finissent  par  former  autant  de  corps  iiiJépeniJanlsqui  se  munissent  d*ua 
na^^eliiitii  {fJ:  .s/).),  se  détachent  et  se  dispersent,  abandonnant  le  reste  de 
la  cuticule  vide  ('). 

Ces  spores   ont,    lorsqu'elles    sont  enlièreraent   formées,    une  Irca 
singulière  conformation   (rv^.  087).  Kilos  sont  ovoïdes  et  comme  sur- 

Fig.   687. 
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(Type  mwrpholo- 
giquc  I  (yovtiluca) 
[d'iip.CienkoTsky). 

Spore. 


montées  d'un  casque  prolongé  dorsalemenl  vers  le  bas  en 
un  kiug^  np[MMidice  appelé  le  d^rrf,  expression  absolument 
défectueuse.  De  la  base  du  casque  naissent,  en  avant,  à 
Topposé  du  dard^  un  foitel  locomoteur  assez  long  et  une 
sorte  d'appendice  styliforme  immobile.  On  a  avancé  que 
le  dard  formait  le  bâtonnet  de  l'adulte,  que  l'appendice 
immobile  se  transformait  en  lîagellumetque  le  fouet  loco-  i 
moteur  devenait  le  petit  cil  prébuccal.  Mais  ce  sont  là  des  fl 
hypt>lhrsês,  car  l'évolution  do  ces  spores  n'a  pas  été  suivie.  ^ 

Phosphorescence.   —    La   [)hosphorescence  des  Noctilu- 
ques  est  plus  vive  que  celle  d'aucun  autre  animalcule 
marin.  Elle  est  due  au  cytoplasma  ou  du  moins  à  une 
graisse  ipril  contient  (").  Elle  est  augmentée  par  la  plu- 
part des  excitants  ctiimiques  ou  physiques  et  par  l'électricité,  i-a  lumière  fl 
la  contrarie.  Portijes  du  grand  soleil  à  l'obsctirité,  les  Noctiluques  n  y  ^ 
deviennent  lumineuses  qu'a[ircs  quelque  temps.  Massart  [9a]  a  constate 
h  leur  sujet  un  pliériomènc  très  curieux  à'in/îuettce  consécutive  consis-^| 
tant  en  rc  quc^  soumises  à  l'obscurité  persistante  ou  à  un  éclairage  per-  ^^ 
manont,  elles  continuent  à  éclairer  davantage  aux  heures  de  nuit,  comme 
lorsqu'elles  étaient  soumises  aux  alternatives  du  jour  et  de  la  nuit. 

Régénération.  —  Les  Noctiluques  ont  une  puissance  régénératrice 
remarquable.  Elles  réparent  des  portions  considérables  de  leur  corps 
excisées  expérimentalement. 

GENRES 

Nocliluca  (Suriray),  vient  d'être  décrit  comme   type  morphologique  Je  la 

sous-classe  (l»'n.Mer)("). 


['j  Nous  buivuns  ici  la  version  d'IcaïKAV.^  [vi]  qui  assure  que  tout  le  cytoplasma 
maternel  est  employé.  D'ordinaire,  on  ndmeUail  que  la  paHic  périphérique  du 
réseau  et  la  couche  profonde  de  la  rt'grion  spontère  reslaienl  inulilisées.  On  appelle 
ce  mode  de  rcproducliou  do  lu  Nocliluque  une  Uvaimalion.  .Mais  une  gemmation 
dans  laquelle  la  mère  passe  toute  entière  dans  ses  bourgeons,  est  une  sporuttidon. 

('^]  iraju'HS  Vt(.>AL,  elle  ne  résulterait  pas  d'une  oxydation  de  celte  graisse  car, 
dans  l'eau  bouillie,  l'animal  reste  lumineux,  (^elii  n'est  pas  lrt*s  démonstratif,  car  elle 
peu!  résuller  d'un  di'placcmonl  d'oxygène  combiné,  dont  la  provision  peut  durer 
aussr  longtemps  que  la  vie,  probatilemcnl.  fort  courte,  de  l'animul  en  eau  bouillie. 
Cela  prouve  seulenienl  que  co  n'est  pus  l'iixygène  immédiatement  absorbe  par  la 
respiration  des  tissus  qui  intervient. 

(^i  II  n'y  a  probabicmeril  qu'une  espèce  [N.  Afiliaris],  bien  qu'on  ail  voulu  eo 
foire  deux  autres  :  A',  homogenea  et  A^  pacifîca. 


Fig.  fi«B. 
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LepfodiSC(/s(R.  Horlwig)  {Ç\^,  687)aln  formcd'unvcrrede montre,  ouplulôt 

I  d*uue  lentille  courbée  de  manière  à  ôlre  concave  d'un  côté,  convexe  de 
l'autre.  11  a  une  memlirane  comme  la  Noclilnqne.  A  riïilérieur,  la  slruc- 
lure  est  la  niAmc,  il  u  un  noyau  (A.)  au  cenli'c  d'une  arciiniulation 
protopJasnuVjne  qui  occupe  le  milieu    de  la  face  ventrale   et»  de  celle 

^     masse,  part  un  réticulum  ipii  s'étend  flans  toute  la  cavilé  du  corps.  Mais 

H     la  conformation  extérieure  est  fort  dillerenle  de  celle  de  la  Noctiluque. 

H     Sur  la  face  concave,  qui  est 

^  la  dorsale,  il  n'y  a  rien  do 
particulier,  si  ce  n'est  une 
fine  ligne  circulaire  con- 

^     centrique   au    Itnrd   formé 

H     d'une  série  de  granulations 

H     sous-jacentes    à    la  mem- 

"  brane.  Sur  la  ventrale  con- 
vexe, on  trouve  diverses 
parties  dont  la  correspon- 

^^    dance    avec    celles    de    la 

^k    Noctiluque  est  assez  incer- 

"     laine.  D'un  côté,  à  une  cer- 

:         taine  distance    du  centre, 

H    se  trouve  une  dépression 

^Ê     (fi.)  qui  s'enfonce  ot)]îque- 

V  ment  vers  le  centre  el 
vers  la  face  ventrale,  at- 
teint presque  celle-ci  à  peu 

I         de  distaure  du  cenire  et  se 

H    perd  là  dans  lu  masse  pro- 

"    toplasmique  centrale. 

Un  faisceau  serré  de 
fibrilles  protoplasmiques 
partant  de  Tamas  central 
se  dirige  vers  cette  déjtression  et  s'y  insfcre.  Hkeitwig  voit  là  l'équi- 
valent d'une  bouche  bien  r|u'il  n*ait  pu  y  trouver  d'ouverture  au  fond. 
BiT^HLi  y  voit  l'Iiomolo^'^ue  du  bûtoniiel.  De  l'autre  côté  du  centre  se 
trouve,  toujours  à  la  face  dorsale,  une  autre  dépression  dirigée  à  peu 
près  de  inùme,  mais  beaucoup  plus  étroite  (/.).  Cclle-lii  donne  naissance 
à  un  petit  Hagellum  (//,'/.)  qui  s'insère  dans  sa  profondeur  el  s'étend 
assez  loin  au  delà  de  son  orilice.  Biltschli  y  voit  Tlioniologue  de  lu  fente 
buccale  et  du  petit  cil  de  la  Noctiluque.  On  n'est  pas  sur  que  le  cytoplasma 
soit  nu  au  fond  de  ce  tube.  On  ne  trouve  dans  le  corps  que  de  très  fines 
particules  alimentaires.  Il  n'y  a  pas  de  gros  fouet  locomoteur  {ifi.  Mer)('), 


f^s  cytop 


cytop 


Leptn<ii»euâ  (im.  Hprtirî^). 

Vu  de  fncr  oi  rn  coupe  mn^ilUile. 

»,  d^prcMiot)  ;  !!(..  Ilnt^nlluin  ;  r««.  ryt«p.,  ri^aii 

crtopliiMmiqui* ,  t.,  tnbr. 


(')  L^aniinal  n'a  ét^  IroDvé  qae  dsns  la  Méditerranée  aux  environs  de  Messine. 
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fî*  Sors- Classe 
CATALLACTES.  —  CATALLACTIM 

[Catallacta  (llâckel)] 

Les  Calallactos  ne  renferment  qu'un  genre  unique 
Afa^osphasra  (llackol)  (iî^.  080).  A  1  «lai  îhIuIIp,  la  Magosphère  est  une 
petUe  sphère  (//)  de  70  [a  de  diamè- 
fre.  transparente,  incolore,  (lui  na^e 
en  tournunt  au  moyen  de  llageJlums 
dont  sa  surface  est  garnie.  Clle  est 
formée  de  Lrenlc-diMJx  rcllnicsilispo- 
séescôte  àcôLeen  spliore  creuse  (.4). 
Ces  cellules  sont  piriformes,  leurs 
hases  élargies,  polyédriqu(*s  par  pres- 
sion réciproque,  sont  iournét^s  vers 
le  dehors  et  portent  un  plaleau  sur 
lequel  sont  implantés  qnelqups  longs 
fouets;  leurs  queues  se  prolongent 
toutes  jusqu'au  centre  où  elles  se 
rencontrent  ahsolument  comme  des 
St/nitra.  Klles  sont  noyées  dans  uiw 
substance  gélatine  use  qui  comLle 
tous  les  intervalles  entre  elles,  mais 
ne  recouvre  pas  leur  surface  externe. 
Elles  mesurent  20  ]i  de  large  sur  35 ^x 
de  long  y  compris  leur  queue.  Cha- 
cune renferme  un  gros  noyau  dislal 
et  une  vésicule  pulsalile  située  au- 
dessous.  Ces  colonies  ne  semblent 
pas  prendre  de  nonrriluro.  Au  bout  do  quelque  temps,  elles  se  dis- 
socient en  leurs  éléments  qui  deviennent  libres  el  se  dispersent  {C), 
Ils  nagent  ainsi  avec  leurs  fourts,  se  montrent  Irts  métaboliques  et 
se  nourrissenl,  absorbant  des  partirnles  solides  par  leur  disfjue  fla- 
gellifère.  Mais  cet  état  dure  très  peu  ;  an  bout  d'environ  quatre 
heures,  ils  rétractent  leur  queue  (/>),  perdent  leurs  fouets  el  se  trans- 
forment en  amibes  {E).  Celles-ci  rampent  avec  leurs  pseudopodes, 
s'alimentenl  et  grossissent  probablement  ]M'niîaril  un  temps  assez  Ions. 
Puis  elles  s'enkystent  sous  une  épaisse  membrane  gélatineuse  stra- 
tifiée (F).  Quand  ces  kystes  sont  mi'lrs,  leur  contenu  se  divise  en  deux, 
«[uatre...  trenle-deux  rellnlcs  d'abord  arrondies  v\  juxtaposées  (ff  et  //), 
qui  se  disposent  A  mesure  qu^dles  deviennent  plus  nombreuses  en 
sph^re  creuse  régulière.  Leurs  (lagollums  poussent  comme  de  petits  pseu- 


CaTALLACTES  [Mftgoêphiera) 
(tm.  llâckel). 
i,  cftlonïu  on  coupu  iit>ti((iit^  :  g,  U  tnt'm'*  en  viia 
HiiperTiriellc:  C,  individu  après  In  dift|K'raioH  du 
l;i  fi>lonio  ;  /),  roinmi-nci'mrnt  •!«'  Il  traii>fi»nn.«- 
lion  eD  siitibo  '  F.,  sUido  oiiiUm  -,  /',  <tiik\9l*in«nt , 
ti,  divi'^inn  de  rïndividii  cnkvalé  :  It,  pt.irUt>a 
do  lii  t  liliiiiii'  fIIK>. 
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dopodes  qui  se  régularisent  et  la  sphèro  se  mot  à  tourner  dans  son  enve- 
loppe sous  l'action  de  leurs  hattemetits.  Knlln  l'cnvi-loppc  se  rompt  et  la 
sphère  mise  en  liÎKulr  se  trouve  en  l'état  où  nous  l'avons  trouvée  en 
commençant  cette  description  ('). 

Ce  cycle  évolutif  est  1res  simple  et  très  clair,  mais  ne  qui  Test  moins, 
ce  sont  les  affinités  de  ces  ^tres.  M'vckel  les  a  nommés  CafaîJacies 
(xrraAÀiy.TT;;,  intermédiaire)  parce  *jii'il  leur  trouve  des  resseniMances 
avec  Tœuf  des  Métazoaires  au  stade  kyste,  avec  l'œuf  segmenté  au 
stade  de  segmentation,  avec  une  plunula  au  starle  de  sphère  ciliée 
enkystée,  avec  les  Volvores  mi  slade  de  sphiu'o  ciliée  lilire,  avec  li*s 
Infusoires  péritriches  au  stade  flagellé  dispersé  et  enfin  avec  les  Rhi- 
zopodcs  au  stade  amilje,  La  Maf/ospfith-e  est  une  sphère  magique 
{\urfo;.  magicien,  îçxTpa,  sphère)  qui  passe  successivement  par  tous  a*s 
groupes. 

Tout  cela  est  inronleslable  à  un  corlaiu  point  de  vue,  mais  n'a  pas  la 
même  valeur  au  point  de  vue  îles  affinités  /oologiques.  Trois  hypothèses 
ulement  sont  fiormises  :  c'est  un  Rdizopode,  un  Flagellé  ou  un  Infa- 
ire. Nous  rejcttrrons  la  première  jiarce  que  l'aïuihe  n'est  pas  h  elle 
seule  caractéristique  du  Hhiïopode,  vu  que  Ton  trouve  des  stades 
amibes  chez  les  Sporozoaires  el  les  Flagellés,  et  que  l'on  ne  trouve 
au  contraire  jamais  de  Rtiizopodes  ayant  des  llagellums  nombreux  et 
bien  définis.  Les  deux  autres  semblent  pouvoir  également  se  soutenir 
selon  qnn  Ton  appf^llera  (lils  ou  flagellunis  les  appendices  viltratiles 
de  nos  animaux,  la  ditTércnce  entre  les  deux  n'ayant  rien  d'absolu. 
BùTscHLi  penche  vers  la  dernière  et  voit  dans  les  Catallactes  des  Infu- 
soires aherrauts.  Nous  ne  pouvons  urreptiT  cette  opinion,  car  on  n'a 
jamais  vu  d'Infusoires  passant  par  un  stade  amibe,  ni  se  nourrissant 
sans  bouche  par  absorption  directe  de  particules  solides  en  un  point 
non  différencié  de  sa  surface,  Parmi  les  Flagellés,  au  contraire,  les 
pseudopodes  ne  sont  point  rares  et  dr  vraies  phases  amibes  se  ren- 
contrent quelquefois  {Mûafif/nmœba  el  autres):  le  mode  d'absorption  de 
la  nourriture  au  stade  llagellé  isolé  esl  tout  à  fait  caractéristique  des 
Flagellés;  cndn,  ce  n'est  pas  d'avoir  une  vingtaine  de  filaments  vibra- 
tiles  qui  peut  établir  une  barrière  infraiicbissatde  quaml  on  eu  trouve 
jusqu'à  huit  chez  des  Flagellés  înconlestables  [flexanutus).  Ajoutons 
que  la  ressemblance  du  la  formr  adulte  avec  celle  (\e^Si/nu7*a  est  tout  k 
fait  frappante.   Nous  en  ferons  donc  une  sous-classe  des  FiageUia  (•). 


(')  IlÀcKFX  n'a  pas  vu  l'enkysteinent  fies  amibes,  aussi  ne  snit-on  pas  s'il  y  a  entre 
le  kvste  cl  l'omiliG  quelque  nouveau  sludc  ou  peul-<Mrc  uuc  conjuguisoa.  On  ne  sait 
p«s  non  plus  ce  qui  (l(*leri]iine  l'enkyslement.  Kn  loul  cas  ce  ne  sont  pna  des  kyste» 
d'ttiTernage.  car  Tauleur  It^s  a  vus  éclore  en  .seplctnl>re. 

(*1  Los  CnUlIncIcs  n'ont  été  observés  que  pnr  MArhTt.  el  pnr  Parona  qui  a  décrit 
un  M.  éVftggii  t\cs  salines  de  Cagtiari,  mais  snns  rien  ajouter  d'important  aux  con- 
naissanecs  antérieures. 
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En  appendice  aux  Flagellés  et  comme  type  intermédiaire  entre  eux 
et  les  Ciliés,  nous  placerons  le  genre  aberrant  : 
Maupasia  (Cheviakof).  Cet  être  a  une  forme  ovoïde;  mais  il  est  fort  contrac- 
tile, allongé  quand  il  nage,  sphérique  à  l'état  de  contraction.  Le  quart 
supérieur  du  corps  est  revêtu  de  ciis  disposés  sans  ordre,  courbés  vers 
le  haut.  Le  reste  du  corps  est  garni  de  filaments  de  diamètre  uniforme 
ressemblant  plutôt  à  des  flagellums.  A  Textrémité  inférieure,  est  un 
flagellum  fort  long  à  la  base  duquel  est  un  pore  permanent  qui  est 
Torifice  du  court  canal  excréteur  d'une  vésicule  pulsatile  située  dans 
la  partie  inférieure  du  corps.  11  y  a  une  bouche  ventrale  supérieure,  un 
court  pharynx  tubuleux,  un  noyau  ovale  d'aspect  homogène  (Eau  douce, 
Havaï). 

Par  la  plupart  de  ces  caractères,  cette  forme  appartient  aux  Infu- 
soires,  mais  en  raison  de  ses  flagellums  et  de  Tabsence  de  micronucléus, 
son  auteur  le  rattache  aux  Flagellés  sans  préciser  sa  position  dans  le 
groupe,  c'est  pourquoi  nous  la  plaçons  ici,  bien  que  peut-être  elle  fût 
aussi  bien  à  sa  place  en  appendice  aux  Infusoires. 


INFUSOIRES  401 

4e  Classe 
INFUSOIRES.  -  INFUSORIA 

[Infusorià  (Dujardin)] 

Les  Rhizopodes  étaient  caractérisés  par  le  pseudopode,  les  Sporo- 
zoairespar  Tabsence  de  tout  appendice  et  la  continuité  absolue  de  leur 
tégument,  les  Flagellés  par  le  flagellum.  Les  Infusoires  empruntent 
aussi  au  système  appendiculaire  leur  caractère  dominant.  Ils  sont  revêtus 
de  cih  vibratiles.  Un  cil  vibratile  isolé  ne  diffère  pas  d'un  flagellum  par 
des  caractères  bien  importants.  H  est  plus  petit,  animé  d'un  mouvement 
uniforme  de  va-et-vient  au  lieu  du  mouvement  conique  précédemment 
décrit,  mais  il  n'est  jamais  unique  sur  la  cellule;  il  n'arrive  guère  non 
plus  qu'on  n'en  trouve  qu'un  très  petit  nombre.  Il  y  avait  au  plus  quatre 
ou  six  flageilums  chez  les  Flagellés,  Ici,  les  cils  se  comptent  au  moins 
par  dizaines  et  il  y  en  a  d'ordinaire  des  centaines  et  des  milliers.  Chez 
le  Flagellé,  les  flageilums,  même  lorsqu'ils  étaient  multiples,  gardaient 
toujours  leur  indépendance.  Ici,  au  contraire,  les  cils  souvent  se  soudent 
en  organes  moteurs  plus  complexes. 

Nous  définirons  donc  provisoirement  Tlnfusoire,  un  Protozoaire  ayant 
pour  appendices  des  cils  vibratiles  nombreux,  simples  ou  fusionnés  en 
appendices  coniques  ou  en  membranes. 

Comme  presque  toujours  en  pareil  cas,  notre  caractéristique  à  peine 
établie  se  trouve  en  défaut.  11  existe  des  Infusoires  dépourvus  de  cils. 
Comme  ils  se  rattachent  aux  autres  par  toutes  leurs  affinités,  nous 
devons  les  laisser  dans  le  groupe,  mais  ils  nous  obligent  à  subdiviser 
aussitôt  la  classe  des  Infusoires  en  deux  sous-classes  : 

CiLiM,  pourvus  de  cils  vibratiles,  elles 

Tentaculim^  dépourvus  de  cils  et  porteurs  de  tentacules. 

1"  Sous-Classe 
CILIÉS.  —  CILLE 

[CiUATA  (Perty)J 
TYPE  MORPHOLOGIQUE 

fFIO.  690  A  710) 

Structure. 

Idée  générale  de  ranimai.—  Notre  Cilié  (fig.  690),  étant  une  cellule, 
a  les  organes  essentiels  de  toute  cellule  parfaite  :  une  membrane,  un 
cytoplasme  et  un  appareil  nucléaire.  Mais  la  cellule  est  ici  extrêmement 
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rfjm|»li<jtH'e  :  i[  a'csL  |»roiiLjiL  vn  elle  des  (liilV'nnrialioris  remarquables 
qui  onl  lioniif^  naissance  h  de  nombreux  organes. 

Sa  memf'rane  est  revôlMo  de  cils  vibraliles;  elle  est  percée  d'une 
bouche  {ù.j  et  J'una/iMs  et,  à  la  bourhe,  fait  suite  un  pharynx  {pk.).  Mais 
tout  le  reste  du  tube  di^^eslif  manque  absolument  au  moins  en  tant 
qu'or^^ane  permanent  et  diflerencié.  Son  vytoplaame  se  divise  en  deux 

couches  (fil'.  GOl)  :  un  ec-  ^ 
toplasme  [ectop.  )  1res  mm-  ■ 
ce»  formant  avec  la  mem- 
brane un  Irgument  ferme, 
et  un  endoplnsni^  (endop,) 
diflluenl  qui  constitue  la 
plus  grande  partie  de  la 
masse.  La  courfie  super- 
liciellc  de  l'endoplasme 
est  cependant  assez  ferme 
et  mérite  d'être  distinguée 
sous  le  nom  de  phisma 
cortical  (pL  cort.).  Dans 
cette  couche  corticale  se 
ramifient  des  canalicules 
excréteurs  lacunaires 
aboutissant  h\\\\^\2è$iculc 
pufsatile  (  V.  p.)  qui  ex- 
pulse rhytlinilquementau 
dehors  les  liquides  excré- 
tés, par  rintermédiairc 
d'un  petit  orifice,  le  pore 
excréteur.  Dans  l'endo- 
plasme central,  on  trouve 
des  vacuoles  alimenUiircs 
(f. a.),  cavités  non  perma- 
nentes qui  se  forment 
autour  des  particules  ali- 
mentaires pour  les  digé- 
rer et  conduire  à  l'anus 
leurs  rési<lus  indigestes.  On  y  trouve  aussi  des  granulations  diverses 
représentant,  les  unes  des  substances  dérivant  des  aliments,  les  autres 
des  excréta  destinés  à  ôfn*  éliminés.  Enlîn  le  corps  nucléaire  (lig,  G90, 
A^  et  n)  présente  ici  un  caractère  tout  à  fait  mnn|uani.  Tandis  que,  dans 
les  cellules  ordinaires,  le  noyau  unique  préside  à  la  fois  aux  phénomènes 
végétatifs  et  à  la  division  de  la  cellule,  ici  ces  deux  fonctions  se  sont 
dissociées.  Le  noyau  n'a  poini  de  cenlrosome,  mais  il  s'est  ilétjoublé  m 
deux  parties  juxtaposées:  chargée  Tune  des  fonctions  végétatives,  le  ma- 
cronucléus  {Nj\  l'autre  aQ'ecléc  à  la  reproduction,  le  micronucléus  (n). 


CILUCS  (Typi*   morptinlngiipie)  fSch.). 
b.,  lindi'hc;  mb.,   nicniliratK'lIrs  ;  X,  luacrooucl<>uA  ;  n,  micru- 
aiiciotis:  P.,  pLViAtoiiio;  ph.,  plut-vnx  ;    v.  a.,  variuilo  atiini-n- 
UJi-v;  T.  9.,  vésicule  puIttrilUu:  C  ».,  #imii  adoralc. 


% 
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Mainlcnant  que  nous  avons  une  iilde  générale  de  Tanimal  et  de  ses 
organes,  nous  allons  reprorulrt;*  une  à  une  ses  diïlerenles  parties  pour 
les  examiner  en  délail. 

Extérieur.  —  Noire  Cîlié  est  un  p^tit  6trc  de  quelques  dixièmes  de 
niiilimèlres  (fig.  600),  difficilement  visible  à  l'œil  nu  dans  l'eau  où  il  se 
meut  avec  vivacité. 

Sa  forme  est  ovoïde,  variaMe  el  lixc  â  la  lois  :  variable  en  ce  qu'il  est 
très  contractile  et  se  contourne,  sêlcnd,  se  renfle  de  mille  faeons  ;  Cixo 
|»ar  le  fait  qu'au  repos  il  repreniî  toujours  le  ini^me  jtrfiiil.  (lela  tieul  à  ce 
qu'il  est  renfermé  dans  uti  té^'^unient  ferme  et  élastique  à  la  fois  (*). 

Quand  il  nage,  il  roule  sur  son 
:e,n*nyanl  de  fixe  que  la  elirection 
4o  cet  axe  dont  les  extrémités  sont 
rune  en  avant,  Tautre  eu  arrière. 
Mais  parfois  il  rampe  sur  le  sol  et  se 
lient  alors  sur  un»'  face  un  peu  plus 
aplatie  que  Topposée  et  (|ui  se  dé- 
termine par  là  comme  ye«?rfi/tf.  Ainsi 
se  trouve  fixùi^.  l'orientation  morpho- 
logique   de  l'anitnal.    ('omme  lou- 
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CILIES    (.Type    morpholug-iquo). 
OrganÎAutiun  inlprne.  (ISi'h.) 
«rlop.t  iTtupliiftiuo  :  pudap.,  fDrIoplASiDD;  p«, 
iDCinbriiDo  ;  pi.  rort.,  plnsmu  rurticdl;  v.  •., 
vficuolo  aliinoDtaire;   V*  p**  vésicule  pulsalili;. 


jours,  nous  appeikn^ms  sup^neitre 
Textrémité  qui  est  en  avant  dans  la 
progression  et  antérieure  la  face  ven- 
trale. 

Sur  la  moitié  supérieure  de  la 
face  ventrale  et  non  loin  du  liord 
gauche,  se  voit  une  dépression  lon- 
gitudinale que  l'on  ap[Mdli"  le  prrntome  (P.).  Le  péristome  n*entarae  pas 
la  continuité  du  tégument,  c'e:>l  un  simple  enfoncement,  une  partie  en 
conlre-Laa  de  la  surface  générale.  Il  peut  être  décrit  comme  une  gont- 
licre  qui,  large  et  peu  profonde  en  haut,  près  <lu  lionl  su[»érieur  et  fron- 
tal, descend  sur  le  ciHé  gauche  de  la  face  ventrale  en  devi'tianl  de  plus 
cil  plu>  creuse  el  étroite.  Son  bord  gauche  est  nettement  dessiné  et 
taillé  à  pic(Z.  a.,  fig.  600);  le  droit,  au  contraire,  se  perd  invisihlcmenl 
f^urla  surface  générale.  Sa  direction  exa<te  n'esl  ni  rerliligne  ni  longitu- 
dinale, mais  oblique  el  légèrement  spirale  :  sa  partie  supérieure  s'in- 
curve vers  la  droite  et  Ton  comprend  que  s'il  coulinuail  ainsi,  il 
arrhrcrait  à  former  une  courbe  fermée  plus  ou  moins  arrondie  ('), 


(')  L«  forint*  des  CiliéB  est  exlraonlinaireiiienl  variée;  mais  i'ovoïdc  paraît  âlre  la 
«  «itiiple  il'ou  les  mili'es  soni  (tt'riTt*es. 

'  IJcHucoiip  'lo  Oihi^s  n'ixil  pus  dt;  ii^ritfloine,  iiidis  quand  il  jr  en  a  uo, celte  forme 
esl  raractéri9li(|uo.  Un  peul  fuirt*  d^ïrivor  d'elle  (outca  les  formes  si  variées  que  noiLs 
rencotitrorouâ  va  vluiliant  lu  classiticaliua. 

1^  p/'risluiiic  ileii  Stentors  lui-iut^iiic  entre  dans  ccllt;  tlrlinitiuii  ai  l'on  admet, 
comme  ou  le  doit,  avec  Schubert,  que  chez  ces  animaux,  la  surface  eutourée  par  la 
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A  l'exli'éinUê  inférieure  du  périslome  la  dépression  se  transforme 
en  un  canal  ijni  phnii^^e  assez  hrusqnenietil  dans  k's  parties  centrales  du 
corps  el,  après  un  ccrlain  trajet,  s'arrôlc  brusquement,  laissant  l'endo- 
jdasme  à  un  an  finnl  de  sa  cavité.  Ce  canal  est  le  pharynx  {ph.),  son 
orifice  d'entrc'e  au  fond  du  péristomc  est  la  botiche  {!*.), 

La  bouche  esl  larir*Mnenl  ouvtM'le  et  toujours  liéante.  Sa  forme  i-st 
ovalaire.  Le  pharynx  a  la  forme  dun  entonnoir  allongi^.  II  esl  iacliné 
oMiqucmont  en  Las,  en  arrière  el  à  droite,  comme  s'il  se  dirigeail  vers 
le  centre  du  corps.  La  bouche  n'est  donc  ]ioint  un  orifice  perct}  dans  la 
paroi  du  corps,  mais  ri'SuUe,  comme  le  pharynx,  d'une  invagination  de 
la  paroi  avec  toutes  ses  couches  :  membrane,  ectoplasme  el  plasma 
cortical,  el  c'est  seulement  au  fond  du  pharynx  que  la  paroi  esl  vrai- 
ment percée  et  met  à  nu  l'endo[)lasnie('). 

Vanus  est  beaucoup  plus  simple.  C'est  une  simple  incision  Iraver- 
sanl  toute  l'épaisseur  des  lég^uuieiits,  mais  dont  les  bords  sonl  exacte- 
ment juxtaposes;  el  comme  it  n'y  a  aucune  dilTérencialion  de  son  pour- 
tour, on  ne  le  voit  qu*au  moment  où  il  sonlr  ouvre  pour  rcxpulsion  des 
fèces.  Sa  place  normale  est  à  la  partie  marginale  inférieure  de  In  face 
dorsale-  ("). 

Rappelons  pour  n'y  plus  revenir  qu'entre  l'anus  et  le  fond  du 
pharynx,  il  ti*y  a  aucun  tube  digestif  déllni.  h 

Vovijke  excréteur  est  un  tout  petit  pore  arrondi,  permanent,  niait^ 


zone  adorale  n'est  pas  le  pcrlstome  vrai,  mais  un  pscuJostome^  on  pourrait  «lire 
[ilulùl  nire  p^ristomicnne  ou  champ  [routai^  liuniuloguc  au  front  des  Ilvpotricliidc*, 
cl  que  le  vrai  pérîsLome  n'est  que  la  parlie  qui  avoïsine  le  vestibule  buccal,  tl  y  au- 
rait fieu,  ilaprèa  cela,  de  distinguer  toujours  le  péristomc  proprement  dit  et  ï'aite 
péristomienHc^oii  aire  rirconscrite  par  la  zone  ailorute  (V.  plus  loin).  Mais  d'ordi- 
naire, nous  nous  conlenlerons,  avec  lu  plupart  des  auteurs,  du  mot  prrixtomf,  le  icoi 
de  la  pbra^e  indiqiinnl  suriisauiment  dans  quelle  acception  il  TauL  le  coriipreiidre. 

(')  (Jette  positiun  de  la  baucUe  el  ilii  péristome  est  Lré^  frôqueiile,  mais  elleeil 
sujette   à    des    variations    fort    étendues  [lig.  692.   Depuis  rexlrêmité    supérieure 

jusqu'à  l'inférieure,  il  n'y  a  pas  de  point  de 
***  **^  la  face  ventrale  que  la  bouche  ne  piiiue 

ocr.iippi\  Sa  situation  primitive  (*■*)  scmblf 
Ciro   l'cxlréinilé    supérieure.    Pour  coui- 
prendre  son  déplacement  il  faut  se  reiiff^- 
senter   qu'elle  s'est  d'abord    transfonriM 
en  une  feule  s'élendant  sur  la  face  vto* 
traie  sans  cesser  d'avoir  son  origine  m 
p6le  supérieur  (A';   puis  que  la  partie  d« 
cette  fente  supérieure  s'est  fermée.  sulaW-    | 
laissant  ti  sa  place  un  raplté  {C).  Colttf  »o'*" 
dure  esl  démontrée  par  le  fait    que  t«* 
lignes  d'iinplanlnlion  des  cîls,  au  li^o  "• 
passer  ininterrompues  à  ce  niveau  Tien- 
nent buter  Ift,  sans  se  coolinuer  d'un  cAté  à  l'autre. 

{')  C'est,  en  effet,  sa  position  la  plu^  haliituelle,  mais  on  peut  le  rencontrer  à  p^ 
près  partout;  souvent  il  est  placé  à  la  Tnce  ventrale  ou  même  auprès  de  la  bon' 
VorI (celles,  Stentor»,. 


CILIÉS  (Type  morphologique). 

Poiilions  siicvrftffiyos  de   In  boucfao 

(iu.  Batschli)- 


CILIÉS 

difficile  à  voir,  qui  sert  à  Texpulaion  du  Hqui<lo  rie  la  vésicatc  [uilsalilc. 
il  vaudrait  mieux  diro  qun  r.'est  un  courl  (■iiiial,  IraviM'sriiil  roiiirue 
Tanus  les  deux  couches  lé^^^umenlaircs  sans  aller  jusqu'à  la  vésirulo 
eïle-mùme  qui  en  reslo  séparée  par  uuo  uiince  couclie  de  plasma  4:or- 
tical,  sauf  au  moment  où  elli^  se  vide.  S;i  (>lace  est  à  rexlrémité  infé- 
rieure, au  voisinage  de  Tanus  ('). 

La  surface  culière  du  cor[»s  est  rovtMue  de  eil^  vihraiilejs  (fig.  GIK*) 
disposés  le  long  de  lignes  longitu<linalc3  ré^ulilTos.  Ces  lignes  sont 
marquées  par  de  fines  stries  dessinées  sur  la  memhraîie.  Ces  stries 
suivent,  comme  direction  générale,  les  méridiens  de  l'ovoïde.  Mais  elles 
ont  une  tendance  à  se  contourner  en  hélice  très  allongée  et  celles  qui 
fiassent  au  voisinage  du  bord  gauclie  dn  péristome  se  détournent  pour 
jdonger  dans  cette  goulliérc  perpcndiculairenicnt  h  sa  direcliou.  Les 
rils  d'une  même  rangée  sont  plus  rapprochés  les  uns  des  autres  qu'ils 
ne  sont  de  ceux  des  rangées  voisines  ('). 

Les  cils  sont  im[»lanlés  oldiquement,  inclinés  vers  la  partie  infé- 
rieure qui  est  en  arrière  dans  la  progression,  A  leur  base,  ils  traversent 
la  membrane  et  se  continuent  avec  la  substance  solide  Je  rocloplasme 
dont  ils  sont  une  émanation. 

Le  long  du  bord  gauche  du  *^*^*  **^" 

péristome,  les  cils  sont  rem- 
placés par  des  memhrandles 
|ni6.),  sorte  delfîmelles  Irian- 
prulaircs, disposées  transver- 
«.alemeiil  et  insérées  les  unes 
au-dessous  des  outres.  Leur 
ensemble  forme  ce  que  l'on  a 
appelé  \ii  zone adorale{Z M.). 
Les  menïbranelles  (mh.) 
ne  s'insèrent  pas  seulement 
fiur  la  membrane;  <dles  la 
traversent    (Wy:,  603)    ainsi 

Iic    l'ectoplasme    et    arri- 
BDt  jusqu'à    rendo|dasmc 
ar  une  lame  continue  (Saum   des  auteurs  allemands).  Elles  sont  ani- 
lines d'un  mouvement  monotone  très  vif  qui  a  pour  elTet  de  faire  tour- 
illoimer  l'eau  et  de  la  diriger  vers  le  péristome  et  la  bouche  avec  les 
articules  élémentaires  qu'elle  contient  (*).  Elles  sont  formées  de  cils 
(*1S«  position  est  1res  variable  aussi.  Il  esl  d'ordinaire  IcrminftI  postérieur,  plus 
OTfnl   dorsal  que  venlral,  parfois  situé  avec  l'anus  non  loin  de  la  bouche  (Vor- 
«•'/oa,  Stentors  . 
*■  Oe  n'c«t  1a,  bien  onlendu,  qu'une  disposilion  fré-iueiite.  L'HrraugoinenI  et  la 
'"■tilion  sont  sujets  h  des  varialions  1res  considérabics  que  nous  imtiquerons  eu 
—-''•«ni  la  ciflflsiflciition, 

^^j  L«C9  niembrancUcs  oe  sont  pas  universelles.  Les  Ciliés  de  l'ordre  dca  Holo- 
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CILIÉS  (Type  morphologiqnc). 
Gonsliltitina  de  la  tutu-  ndonde  (Sch.). 

rk.,  ii|i|>nrt'il  banal  de»  nu-mliruiiotU'K ,  ectop.,  L>cloplasmo; 
endop.,  t'iitloplafmo;  mb.,  nir>mlir.iDi'lIo>ii  l'onn<*t'N  )>>ir  iino 
|Kirtiori  des  b^niles  cilinîrfS  dunl  les 'cil»  Hont  nKK^ullD'ift. 
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agglutinés  et  que  l'on  peut  séparer  au  moyen  de  réactifs  convenables. 

Sur  la  face  dorsiile  du  corps,  se  voient,  enlrem^lés  aux  cils  ordi- 
naires, des  sortes  de  cils  [dus  longs,  raidcs,  immoldies  cl  qui  servent, 
norî  h  la  loconiotion,  mais  au  IciucImm*.  (Ip  sont  les  5û//?s /«c/^/i^s,  simples 
cils  modifiés  et  adaptés  à  une  fonction  spéciale  ('), 

Cytoplasma.  —  Nous  avons  vu  que  le  cvtoplasina  se  compose  de 
deux  couches»  une  extérieure  Tectoplasme,  l'autre  intérieure  Tendo- 
plasme.  Pareille  chose  existait  chez  beaucoup  d'autres  Protozoaires,  Mais 
il  n'y  a  do  semldaUIe  que  les  noms,  car  TecLoplnsme  est  ici  bien  dilTé- 
rent  de  ce  qu'il  «'lait  ailleurs.  Toutes  les  couches  du  cytoplasme  (Cig.  *î*M) 
ont  la  même  constitution  ;  elles  ne  diffèrent  qu'en  ceci,  que  la  structure 
est  jilns  llru',  plus  serrée,  dans  Tccbiplasme  {ectop,)  que  dans  l'endo- 
[dasun;  (^y((/v/>.),  en  sorte  que  les  déplacements  étendus,  liabituels  chez 
celui-1'i,  sont  intenlits  à  celui-là.  L'endojtlasme  est  très  épais  et  forme 
la  presque  totalité  <le  la  masse  du  corps,  tnndis  que  recloplasme  forme 
une  très  mince  couche  superficielle  <]ui  ilouble  la  membrane. 

Endoplasma.  —  L'endi)[tlusrne  (endop.)  a  la  structure  du  cytoplasma 
des  cellules  ordinaires.  11  est  composé  de  deux  substances,  une  relative- 
ment ferme  dessinant  un  réseau  continu,  le  hijaloplasfnn,  rautrc  h  peu 
près  liquide,  le  parapïaama^  acnipani  les  mailles  de  la  (première.  On  y 
trouve  aussi,  comme  toujours,  d'innombrables  petites  granulations,  les 
mierosomes.  En  outre  de  ces  éléments  qui  sont  ceux  de  sa  structure 
intime,  on  (rouvc  dans  sa  substance  de  nombreuses  vacuoles  remplies 
de  liquide.  Ces  vacuoles  n'ont  aucune  constance  dans  leur  taille  ni  dans 
leur  répartition  et  varient  sans  cesse  chez  un  même  individu.  C'est  dans 
la  substance  interposée  entre  elles  que  se  trouve  les  deux  plasmas  élé- 


tricbîdcs  n'en  possèdent  pas  et  chez  beaucoup  de  genres  dans  les  autres  ordres  (liés 
sont  aussi  remplacées  par  de  simples  cils.  Mais  loajours  les  cils  de  la  zone  âdorale 
sont  plus  longiï  que  ceux  du  voisinage.  On  en  trouve  aussi  parfois  en  d'autres  endroits 
du  corps  que  la  zoae  ailorule  (ronronne  ciliaire  des  Vorlicelles,.  Leur  disposition  sur 
le  prolongcmcnL  des  stries  cilinîrcs  aboutissant  au  bord  gauche  du  p^ristonio  e-il  â 
rcmarfjuer,  leurs  lignes  d'insertions  oontinueal  chnoune  une  strie  ciliaire.  Que  l'on 
suppose  les  eils  plantés  beaucoup  plus  drti  le  long  de  ces  lignes  cl  ces  cils  soudés 
entre  euï  pnr  leurs  bords  contigusel  l'on  nura  les  membcanellcs  (fijr.  693].  SouTent  le* 
membrancHcs  sont  déchiquetées  au  bord  libre;  elles  prennent  alors  le  nom  de 
pectittelU's. 

{^]  Le  fait  que  ces  soies  tactiles  sont  des  cils  modifiés  est  bien  démontré  par  l'obser- 
vation du  .V/(Vj/rïf.  On  voit,    cliez   cet   infusoire,  les  soies   disparaître  brus.'iurineDl 
comme  si  elles  rentraient  dans  le  ro^p^^  puis  repurallre  non  moins  brusquement  h 
une  place  voisine  eoiumc  si  elles  étaient  ressorlies;  et  longtemps  on  a  cm  qu'ellei 
exticut  aient  véritable  ment  ees  mouvemcnis.  Mais  Johkson  [oaj  a  reconnu  que  r'esl  là  «ne 
itlu-sion  (\Mi\  siiiipbînient  à  ce  que,  brusqueiiienl,  i\  une  pince  donnée,  un  cil  cesse  ilr 
vibrer,  se  raidit  et  fonctionne  quelque  temps  comme  soie  tactile.  Puis,  broaquemeD*. 
il  se  remet  à  ribrcr  comme  ses  voisins  dont  rien  ne  le  dislingue  plus  A  partir  d^  ce 
moment,  tandis  qu'A  une  autre  place,  un  autre  cil  assume  ta  sou  tour,  pour  un  moment, 
ce  rt^le  de  soie  tactile.  Ici,  soies  el  cils  sont  de  mémo  longueur,  ot  la  dilTéronciatiuii 
des  premiers  n'est  que  temporaire,  mais  ordinairement  les  soies  sont  plus  longue» 
que  les  cils  et  leur  difTèrenciotiou  est  permanente. 
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mentaircs.  hyaloplasnia  et  paraplastna.  On  peut  les  considérer  comme 
lie  vastes  accurTiulatif>ns  «le  parai>lastna  ou  intime  <rurio  stilistaiice 
encore  plus  lii|ui<l*»  et  moins  essentielle  (*). 

Bcloplasma.  —  L'ccloplasmo  {actop.)  a  tout  à  fait  la  môme  slrurlure 
que  Teadoplasme,  mais  les  mailles  y  sont  Iteaueoup  plus  étroites,  plus 
serrées  et  disposées  d'un»*  faroii  plus  réiruliêre,  perpeniliculairemeiil  h  la 
surface,  souvent  sur  une  seule  rangée;  en  sorte  qu'il  a  rasjiecl  dune 
mince  hande  striée  sous-jacente  à  la  aienihrane  (/>.). 

Plasma  cortical.  —  Entre  l'ectoplasme  et  ['"ciidoplastne,  se  trouve  une 

couclie  tiiU'   df   plnstnii   corlirul   (/»/.   rorL)   h   sLrui'Uire    intermédiaire, 

^P  assez  serrée  pour  ne  pas  prendre  part  au  mouvement  de  cyclose  et  rester 

^^  fixe  sous  recloplasme,  mais  se  rapprorliani  cependant  de  Tendoplasme 

par  l'irrégularité  de  ses  vacufdes  et  sa  traiisiliiMi  i^radindle  aviîc  celui-ci, 

tanriis  que  sa  limite  extérieure  est  nettement  indii^uée  ("), 

Membrane.  —  La  mctnUrane,  souvent  appelée  cuttrule  ou  encore  pelli- 
cule (p.),  est  située  h  la  surface  externe  de  l'ccLoplasme;  elle  est  extr»^- 
memenl  mince  et  anhiste,  elle  re(>résente  la  niemhrane  pi'tttoplnsmif/ne 
des  cellules  ordinaires  :  elle  n'esl  point  en  etrt^l  une  sécrétion  culicu- 
laire  distincte  des  substances  [iio(oplasnii(|ues  sous-jacentes,  elle  est 
simplement  formée  par  la  comlensalion  do  la  <'onche  la  plus  superli- 
cielie  de  l'ecloplasme,  comme  la  couche  cornée  de.  répidermeesl  formée 
par  la  condensation  des  assises  superficielles  de  celui-ci  (").  Elle  esl 
orné«  de  stries  longitudinales  ri  un  peu  en  hélice  corres[»ondant  aux 
bases  trimplanlalion  des  cils,  comme  nous  Pavons  vu  plus  haut  ('). 
L'ecloplasme,  uni  à  la  meniLrane,  forme  une  très  mince  couche 
superficielle  à  laquelle  on  peut  ilornic*r  le  nom  île  tfff/umettt  de  Tlnfu- 
Boire,  car  c'est  elle,  en  i-'lï'el»  et  non  la  memlirane  seule  qui  forme  l'enve- 
'       loppe  dans  laquelle  est  contenu  l'endoptasma  diffluent  (*). 

t[^\  Aa  sujet  de  la  sLruoiurc  intime  de  l'endoplnsme  se  reproduisent  ici  les  rnrmes 
discussions  ï|u"hu  sujet  du  cvlû[>lasiiie  en  gi^néral  (V.  p.  G,  nnl**),  Itt^rscHU  y  voit  de 
miousrulps  vacuoIos,  los  nlyrotrs.ii  parois  conlJnuesrfîmpl(e«ï  d'un  liquide  qu'il  appelle 
rnchrlr'ntti,  F\iiBK-Uo«KftuuK  >  voîl  un  réseau  lïe  filanicnU  contracliies  qui  rappelle 
la  itructure  rcli<-uliie  el  les  (Ihrillrs  de  Ki.KUMtNu.  l>]nlin,  W'cetiiment,  Mamian  I'hzks- 
MYCKi  1^4]  a  retrouv(^  chez  les  Infusoires  les  firauntex  de  Altmann,  non  seulement 
dans  reetoplasine.  niais  dans  lous  ]l>s  organes,  même  les  trichoc^stes. 

t'y"*)  Kcs  auteurs  raUaclicnl  le  plasma  cortical,  les  uns  n  l'ectoplasme,  les  autres  A 
l'endoplasine.  La  première  opinion  semble  plus  naturelle.  Mais  cela  esl  une  chose 
purement  conventionnelle. 
,*l  On  peu!  se  faire  une  juste  idée  du  depn**  d'indf^pendance  de  cette  poilirule  en 
i«  la  repp'sentiint  a^er  Uutscbli  (c'est  lui  qui  lui  donne  ce  nom)  comme  formée  par 
rentemble  des  parois  ctierncs  des  alviîoles  superficiels,  épaissis  ol  soudés  en  une 
membruni!  rontinue. 

['^  l^uand  les  cils  disparaisscnl  la  slrintion  disparaît  aussi.  Ainsi  les  Elji'potrichides 
I        M  sont  striés  qu'A  In  fnce  ventrale. 

1^)  f/e  plasma  cortical  donne  asile  aux  trîchoc^-sles  quand  il  y  en  a»  mais  comme 
'        fM  appareils  ne  se  rencontrent  prcsqueipie  chez  les  llolotrichldes  (et  encore  pas  cbcz 
lou»;,  nous  les  décrirons  seulement  à  propos  de  cet  ordre   V.  p.  Vi'2). 


i08  LES   INFlSOrnES 

Inclusions  du  cytoplasme  —  Dans  rpcloplasnic,  on  no  Irnuvo  point  d'in- 
clusions [ïropreinent  dites,  car  on  ne  peul  donner  ce  nom  aux  mi- 
cf*osomes  <]\n,  ici  comme  parlont,  font  pariie  dt*  la  slrurlure  intime  du 
proloplasniu(').  Mais  tians  l'endoplasme,  ou  trouve  des  vacuoles  alimen- 
taires et  des  grains  d'assimilation  ou  d'excrétion,  etc. 

Les  aliineiiis,  en  elTet,  ne  sont  juMnl  en  conlac.l  avec  l'endoplasme 
qui  les  renferme.  Ils  sont  contenus  dans  de  petits  espaces  sphériqucs 
entièrement  clos  el  remplis  de  liquide  qui  sont  les  vacuoles  alimentairen 
(11g.  000,  ?t.rt.).On  trouve  ces  vfinioles  en  nomlire  très  vnriatde,  éparses 
dans  tous  les  points  île  rendoplasme.  Les  aliments  s'y  trouvent  à  tous 
les  états  et  celles  oli  la  digestion  est  le  plus  avancée  méritent  le  nom  de 
vacuoles  à  fèces. 

Par  contro,  les  produits  de  l'assimilation  ne  sont  point  contenus  dans 
des  vacuoles;  ils  sont  directement  inclus  dans  l'endoplasme  où  ils 
constiluent  les  grains  d'nuimilntion  (fîg^.  091).  Ils  sont  formés  d'une 
substance  ternaire  voisine  île  Tamidon  et  du  glyco^rène  que  Mai'p^^s  a 
appelée  le  zonamtflitvi.  Peiit-i^'lre  quelques-uns  sont-ils  de  nature  grais- 
seuse. Enfîri,  les  produits  destinés  à  t^tre  excrét/^s  se  montrent  inclus 
aussi  directement  dans  l'endoplasme.  sous  la  forme  de  forains  d^excrètion 
de  couleur  j[jci'ise  ou  v*'nli\tre,  plus  connus  ici,  en  raison  de  leur  aspect 
optique,  sous  le  nom  <le  grannks  hin-fràiffenls.  On  a  pensé  qu'ils  étaient 
formés  de  xanthine,  de  guanine,  d'acide  urique»  il  semble  qu'ils  ont 
plutôt  pour  base  de  l'urate  de  soude  ou  du  phosphate  bicalcique 
(PuyCaMPC). 


^ 


« 


[^)  Ou  trouve  aussi  f[ueli|uef(iis  «Jans  rtictoplusmc  du  pigment  de  couleurs  variées, 
par  exemple,  le  pigaicnl  bleu  lie  S/ontor  attulfus.  Los  myont^mrs  apparlicnncDl  à 
rccloplasnie  mais,  en  raison  de  leur  absence  fréquente,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
les  introduire  dans  te  scln'-ma  gnnfîral  de  l'Infusnire.  Leur  description  sera  mieux 
placéeà  l'occasion  du  stentor  et  des  Votticfflrs,  c«r  en  dehors  des  Ptritric/tidrA  et  iirtè- 
rolrichides,  OD  n'en  trouve  gui^re  que  chez  quelques  rares  Huiotrirhutts  {iltfiaphrya. 
Prorodon)  el  chez  cerlnins  Upalina.  Il  en  est  de  m(*mc  des  trichocysirs  situés  À  moitié 
dans  l'endoplasme,  &  moitié  dans  le  plasma  cortical.  Nous  les  titudierons  en  parJaol 
des  llolutrichides. 

(^,  C'est  Maupas  qui  admet  l'urate  de  soude  el  Chbviakof  qui  semble  avoir 
démontré  le  phosphate  de  chaux.  Les  grains  d'excrétion  ne  se  trouvent  pas  chez 
tous  les  Infiisûires.  Cola  est  moins  étonnant  qu'il  ne  semble  nu  premier  abord  car,  si 
les  produits  de  déautrition  ne  peuvent  manquer,  rien  n'exige  qu'ils  rcvt^lent  la  forme 
solide.  I 

On  trouve  assez  souvent  des  XoochhreHca  immobiles  dans  te  plasma  coiiical  oà 
parfois  toml>ées  dans  l'endoplasme  et  entraînées  dans  sa  cyclose.  Mais  elles  y  sont  ca 
quiLliti^dc  parasites,  parrois  utiles  sans  doulo,  mais  jamais  nécessaires  car.  In  pla- 
pari  du  temps,  leur  nombre,  leur  présence  même,  sont  variables  selon  les  individus. 
Maufas  a   vu  que  les  (iiliès  qui  eu  possèdent  normalement  [Parant^cium    hursari^] 
pouvaient   acconiptlr  à   Tobscurité  tous  les  actes  de  leur  évolution,  (^penrlsnt  ctf  > 
même   Param-rcium,  qui  d'ordinaire  recherche  l'obscurité,   va   au  contraire   k  U 
lumière  lorsqu'il  manqut}  d*alim(*nts.  C'est  sans  doute  pour  tirer  parti  de  l'amidon 
qui  l'firmenl  ses  Zoo<:hloretles.  Tes  Alfijucs  sont  mangées  par  l'Infusoire  et  il  se  trouve 
qu'elles  peuvent  vivre  dans  son  plasma  au  lieu  d'être  digéi*ées  par  lui.  On  y  *txiU'<ï. 


Fiff.  «0«. 


^ 


Vésicule  pulsatile  et  canaux  excréteurs.  —  lmmér]iatenif<nE  sous  Tecto- 
plasmo,  au  nivoaii  du  porc  oxcrôleur»  se  Irouvo'une  volunuiiousc  vésicule 
(fig.  091  ol  fig.  (394,  r./j.)qui  seconlracle  rhyllimiqueincnt  pour  expulser 
par  ce  pore  le  liquide  qui  s'amasse  lenlonienl  tliins  sti  cavité,  (^etlc  vési- 
cule est  coolonue  "ians.  la  courlu'  ijti  [iroloplasina  rorlical.  Mais,  comme 
son  diamètre  est  1res  supérieur  h  ré|)aisscur  de  celle  couche,  elle  la 
soul^vc  el  fail  forlotnenl  saillie  dans  Tcndoplasme,  sans  cesser  pour 
cela  d'iMre  reviMue  de  phisma  corlical. 

Le  liqtiide  lionl  elle  se  remplit  np^^s  s"(Mre  viilén  lui  nrrive  île  lous 
les  points  du  corps  par  un  réseau  de  voies  lacunaires  creusées  dans  le 
plasma  corlical  (lig.  ('^91).  Ces  voies  dessinent,  dansloule  l'étendue  de  la 
couchesoiis-léLTiiinenlnii'e,  un  rrsffin  dr.  caïuilii'uha  excriHeHrs{{\%.(S\)'\ ^  t.). 
Au  voisinage  de  la  vésicule,  les  branehes  de 
ce  réseau  se  groupent  en  quelques  caiialicules 
afférents  volumineux  qui  conver^^ent  vers  elle 
el  se  termine  à  son  conlacl  par  aiilanl  de  dilata- 
lions  disposées  en  cercle  aulourd'ellc  (u.s.).  Noua 
ne  pourrons  acquérir  uae  idée  complète  d*^  la 
constitution  de  cet  aj)parei]  qu'en  éludiiiiit  son 
fonrlionnemenl  au  chapitre  de  la  plivsiologie. 
Mais  notons  liicn  (>onr  le  moment  que,  dans 
tout  ce  système  de  canaux  et  de  vésicules,  nulle 
pari  il  n'y  a  de  parois  profues  ni  même  de 
fixité  absolue  dans  la  situation  îles  parties.  Des 
trajets  peuvent  se  former  en  rrrlaîiis  points  el 
disparaître  complètement  par  soudure  des  pa- 
rois^ et  d'autres  s'ouvrir  dans  le  voisina^'e  par 
simple  écarlement  des  pïirlies,  h.  la  manière  d'une  bulle  gazeuse  qui  se 
trace  un  chemin  dans  une  substance  sirupeuse,  sans  laisser  derrière  elle 
aucune  trace  des  voies  qu'elle  a  |iarcourues.  (Test  ainsi  que  la  communi- 
cation do  la  vésicule  pulsalilo  (  F,/j.)aveclesdilalalions  terminales  du  ré- 
»eau  ou  avec  le  pore  excréteur,  n'étant  pas  pcrmani'iiti»,  s'élaldit  cfiaqui^ 
fois  à  nouveau,  sans  ([ue  l'on  puisse  dire  que  chaque  communication 
nouvelle  soit  la  réouverture  di*  la  conuiiunicalion  précédente.  Il  n'y 
d'absolument  lixe  que  le  jwre  ff.rcréietir,  il  vaurlrait  mieux  dire  le 
^€ënal  excréteur,  qui  traverse  la  me!n!>rane  et  rccloplasme.  mais  vient 
buter  au  fond  contre  le  plasma  corlical  (jui  forme  la  paroi  de  la  vésicule 
pulsatile,  sans  communiquer  avec  elle  d'une  manière  permanente  ('). 


ClLIKSfTjrpp  morphologique). 

Apnnrcil  fxtr('|ciir  vu  de 
f;iec  ann«  [a  rt'uinti  do  Jo  vrsi- 

iMil'"  piilantilc.  (Scb.). 
t.,  IrAJt'In  r;iiiatiriiliiît-(^a;    IT.  p., 

véMicuk  piiliîatilc  :  T.  ■.,  véKÎ- 

culc»  tormatrir'.-A. 


aiusl  a«sei  «ouvcnl  divers  parasites  vrais:    Bactéries,  CtijtridinécB,  parFois  m^me 
*le»  Infasoire»  acinèles  appjirlenant  nux  genres  Sph,rrophr\a  et  EndouphTra. 

[I;  La  v/'âii^iile  piiUatilc  H  li>s  ilijjilutions  tonninuteij  <Iii  rôscnu  sonl  toujours  de 
taille  h  se  voir  ainrinent.  Mais  le  rèsonti  tui-ui('<me  t^xt  si  délicat  (in'il  faut,  |i(Mir  le 
reconnaître,  ud  exatneii  tniniilieux  el  de  Taris  grossiitseincnLs.  pAnnic-DoMRiicuK  [h?]  a 
d^montr^  son  exislenre  ronslance.  l/nsppci  ri  In  disposition  des  dilatations  termi- 
nale» dei  canolicules  afTcrenls  sont  extrtïiiienienL  Tariubles.  D'ordinaire,  ce  sonl  de 


410 


LES    INFL'S4linES 


Corps  nucléaire.  —  Le  corps  nucléaire  se  compose  rJc  deux  noyaux 
de  taille  et  Je  signification  (liff(^renles,  situés  cùte  à  côte  dans  Tendoplasme, 
le  rnacronuch'u.'i  que  nous  désignons  par  la  lettre  N  et  le  micronuclém 
que  nous  appollorons  n  ('). 

Macronucléus.  —  Lr  N  a  lasi^ecl  ordinaire  d'un  noyau  de  cellule, 
mais  i[  n'«*n  a  point  la  slrucluro.  Il  est  volumineux,  de  forme  ronde  ou 
allongi'-e»  imniojjiie  au  sein  de  l'endoplîisnie  (fig.  OW,  A').  Il  est  muni 
d'une  paroi  et  contient  une  sulislance  d'apparence  homogène,  dans 
laquelle  cpp*'ndaril  on  arrive  h  découvrir  une  vague  indication  d'un 
réscuu  rlironuitiquc  vi  de  granulations  cliroiuatiques  plongées  dans  une 
substance  coloraide;  mais  on  n'y  trouve  ni  nucléole,  ni  chromosomes  à 
aucun  moment  (*). 


simples  v.iriioîes  irrégijlières  dont  le  rlinmèlre  varie  sans  cesse  selon  los  étais  de 
syslok' uu  (le  diaslolu,  et  qui  dessineul  une  courunuu  autour  delà  vt'^icule  pulsatile; 
on  les  nomme  alors  K'ésirules  formatrices  (Ex.  ;  Coipidium^  JVicloihrrus,  Prvro- 
dun,  eic,  etc.);  ailleurs,  elles  sont  plus  fixes^  plus  régulières  et  se  présentent  comnoc 
autant  de  ililntalions  [uriionucs  tcrniinanl  cliacunc  un  canal  excréteur  facile  îi  voir 
sur  une  cerinine  étendue  et  disposées  autour  de  la  Tésirule  comme  les  ravons  d'une 
étoile.  On  pourrail  les  nommer  vrsicutcs  tiff'rrfntas,  Puram.Tcium  avec  sa  doul>le 
vésirutc  est  un  type  bien  connu  dp  cette  disposition.  Ailleurs  enfin,  elles  forment 
de  longs  canaux  permanenlit  dont  le  nonibrc  et  la  disposition  sont  des  plus  divers. 
Cliez  Stentor,  il  eu  est  de  iiiOmt',  moins  le  canal.  Chez  les  Oxytrichiitfs,  il  _t  a  deux 
canaux,  un  descendant  et  un  nsicudant  i|ui  vn  faire  le  lour  du  pt'rislome;  clicz  Spi- 
ro.tinmumf  f'timacosfumum^  il  y  a  deux  canaux  ascendants;  cliez  Vrucrntrum, 
quAire  <'iinnux  dorso-vcnlrnux  et  deux  latéraux  ascendants;  chez  Opkryogtena^  il  y  a 
jusqu'il  trente  canaux  raïuilJés,  etc.  Nous  signalerons,  en  étudiant  la  classinrntion,  les 
dispositinus  I(is  plus  remarquables.  I^orsqu'il  y  a  des  trichocystes,  c'est  eu  dedans 
d*eux  que  se  trouve  le  syst/rme  exrréleur. 

Les  vésicules  pulsatilcs  ne  manquent  i]uc  très  cxceptionncllcmcal  chez  les  Ciliés. 
Les  seuls  genres  où  on  ne  les  ait  pas  trouvées  sont  les  suivants  :  Opaliaa  i toutes  les 
espèces),  Actinottocha  (A,  xaltans]^  Gonostomum  [O.  pedicutiforine]^  /foioMtieha 
(//.  Laciizei),  Uromvhia  (U,  transfuga\  Diophrys  [D.  appcnfiicuhtus)  et  peut-»^tre 
Strombidium  [S.  sutcaïutn  et  S.  urcfoiare).  Mais  l'appareil  excréteur  ne  manque  pas 
pour  cela,  le  réseau  existe  toujours.  pABRE-DoMBRorR  a  reconnu  son  existence  clici 
les  Opaitncfi  en  parliculier.  mais  il  n'a  pu  reconnaître  ni  si  ni  comment  il  comnm- 
niquait  avec  le  deliors. 

>})  Ces  deux  noyaux  ont  reçu  bien  des  noms  différents.  On  les  a  d'abord  appelés 
noyau  et  ttuclt'-off,  dénominations  à  rejeter  parce  quils  n'ont  ni  la  siluation  rela- 
tive, ni  la  slructure,  ni  la  signification  physiologique  du  noyau  et  du  nucléole  des 
cellules  ordinaires.  Huxley  a  proposé  pour  eux  les  noms  d'endoplnste  et  endit- 
plnsttth.  On  les  a  nommés  aussi  noyau  principal  et  noyau  accessoirt^  noyau  seron^ 
ditire  et  noyrtu  primairv,  noyau  femrUe  ci  noyau  mâle ^  etc. 

{^)  La  forme  fondamentale  est  spliérique,  mais  elle  peut  s'allonger,  soit  en  ovoîde» 
soit  en  bâtonnet  rectiligne  ou  contourné,  et  ce  bâtonnet  peut  même  se  scinder  eo 
fragments  arrondis  réunis  par  des  tractus  formés  parla  membrane  seule,  de  manière 
â  prendre  la  forme  d'un  chapelet  [.stentor].  Tout  cela  n'a  aucune  flxité  et  varie 
d'une  espèce  à  l'autre  dans  le  même  genre,  ni  aucune  importance  réelle  et  résulte 
de  In  nécessité  de  porter  partout  linfluence  du  n.  Chez  un  Infusoire  h  corps  Ir^i 
allongé,  un  Tf  spfièrique  ne  pourrail  suflire  à  étendre  l'influence  nucléaire  daas  les 
parties  éloignées  du  cyloplasma. 

Le   N   montre   dans    divers  genres  des  particularités  de  slructure  sioguljêrùs 


I 
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Vicronucléns.  —  Le  n  est  cxlr^mcincul  jiolit,  mesurant  au  plus  3  à  I-^jl. 
Il  est  s[>hiM'i*|iuî  et  situé  lL>ut  coniro  \v  N  (lif:.  (iî)i),  n).  Il  est  iiiuiu  fFuiie 
meinlirune  i*l  Tinlôrieur  ne  laisse  aiicrcevoir,  elforL  diflicilemonl,  qu'un 
si.*ixiis  de  grnnulalion  plongées  dans  une  substunre  plus  rhiiro  (*). 


iof^lusi 


soiiveni    C/ihtitiydotfun, 

A         B         C 
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Quelques  forinc»  tin  novnii 

(im.  Btltschlil. 


Fig.  eue. 


(Og.  695].  Ce  sont  tantât  des  condensations  locales  de  substance,  tantôt 
rappelant  le  nucléole  et  qui  ont  reçu  ce  nom  {Chilmtott]  [A\,  ou  bien  il  a  l'air  formé 
de  dtMix  raa-sses  aérobics  [Spirochouo\  [C'\.  Ailleurs  et  plus 
fhslrria,  yti>stila.  Proroifori,  Lionotut,  Stitnithidiuiii  el  bi 
plupart  des  Oxytrichines).  on  observe  ce  qu'on  a  appelé  les 
novt^us  lï  cloison  ou  noyaux  ù  f-ule  ij!].  Djiis  le  premier 
c-aa,  le  N  est  traversé  par  une  lij^Mie  «nnihro  ilmimUrale, 
expression  optique  d'une  sépiinilinn  équatori/ilc  «'ulre  deux 
moitiés  hémispbériques;  d;tns  le  secundo  celle  sôparalion 
au  lieu  d'être  représentée  par  un  [^lan  iiana  épaisseur,  dc- 
Tienl  un  espace  réel  lenticulaire  iJont  la  coupe  optique  est 
nae  ellipse  qui  se  détacbe  eu  riair  et  donne  rin)pression 
d'une  fente  de  même  forme  (fig.  Odij,  ^]-  Toutes  ces  dlsposi- 
lions  sont  restées  jui^qu'à  ces  derniers  lemps  coinpléleinenl 
énigmatiques  et  il  semldnît  ([jr^îles  n'eussent  pas  prande 
importante,  car  elles  se  reni:oulriiieut  olj  manquaiejil  dans  les  diverses  espèces  d'un 
même  genre.  Mais  un  jiMir  loul  nouveau  vient  d'i'dre  jeté  sur  relie  ijucsiion  par  un 
rérenl  travail  dr  lÎAi.niANl  (s:.].  Ol  observalpur  a  trouvé  que,  fhpz  Sfitt-tn-honn^ 
Tappareoce  de  cloison  i>u  de  lente  roMdte  Je  ce  que  le  W  i-st  lormc  de  doux  parties 
accolées  représentant  l'une  la  rbromalitie.  Taulre  la  subslancc  aclironialique  du 
noyau  (Iig.tî90,  A\.  Ces  sul^stances  ofTectenl  à  divers  ino- 
meiils  les  rapports  les  plu»  variés  \li\.  Mrine,  un  gIol>ulc 
de  substance  cbromatiiiuc  peut  s'isoler  au  centre  de  la 
substance  acbroniatique  t')  ort  il  représente  un  nucléole 
ou  plutôt  un  centrosoni(^  inlranucléaire,  jouant  le  même 
riMe  par  rapport  il  la  subslanre  achromatique  que  le  cenlro- 
aome  polaire  des  cellules  ordinaires.  Il  est  inlinirnent  pro- 
bable que  <:es  observations  peuvent  être  ^éncralisécs  cl 
cpie  parlent  il  y  a  dans  le  W  dt;s  substances  cbromatiques 
et  acbromaliques  qui,  d'ordinaire,  rcstenl  mélangtres  et, 
dans  certains  cas,  forment  des  masses  simplement  juxta- 
posées ou  inclusL^s  l'une  d^ms  l'autre. 
0)  Bien  que  situé  dans  Tendoplasme,  le  N  ne  participe  pas  à  la  enclose  ou  n'est 
[ilé  que  de  faibles  moiivenients.  Tela  s'explique  surMsammenl  par  le  seul  fait  que 
mastie  est  trop  forte  pour  uliidr  à  une  force  aussi  faible.  En  outre,  dans  certains 
cas.  «es  extrémités,  lorsqu  il  est  très  long,  sont  cncbAssées  dans  le  plasma  cortical 
tmobile.  Enfin  parfois  Zoo/z/VAdJ,  il  est  tixé  par  des  sortes  de  tractus  qui  vont  de 
surface  au  plasma  cortical  nmliiiint. 

Nomïalemcnl,  il  n'y  a  qu'un  N  et  qnun  n.  Mais  assez  fréquemmcni,  on  rencontre 
dos  exceptions  ft  celte  régie,  f^orsque  leN  cal  très  grand,  il  y  a  souvent  de  nonibreuxn. 
Ainsi  cbei  stentot^  on  en  trouve  plusieurs  associés  à  cbacun  des  grains  du  W  on 
chapelet.  LoxoticM  rostrum  a  plusieurs  V  distincts  à  cbacun  desquels  sont  associés 
pluiiieur^  n.  On  est  certain  ici  que  ces  W  sont  vraiment  distincts,  mais  souvent  il  csl 
(lirfi<'ite  de  di*tlingiier  un  noyau  en  chapelet  ik  grains  réunis  par  des  filaments  très 
longs  et  très  flits  d'un  N  vraiment  multiple.  On  a  un  bon  critérium  dans  ce  fait  qu'au 
moment  de  la  iliviwion,  les  rr  en  rlmpelct  i;flg.607,  .f)  se  condensent  en  une  seule  masse 
spbérique  (/J],  lundis  que  les  N  vraitnr^ni  multiples  restent  itidépondanls.  Il  arrive 
parfois  que  l'on  trouve  un  ou  plusieurs  H  cl  pas  de  n  eL  l'on  interprète  ces  noyaux 


\         B  C 

Spirûchfna.  Nnyna 
(d'dp.  lUIbiiiiii). 
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Physiologie. 

Voyons  tnainlenniil  comment,  avec  cette  structure,  notre  Cilié  va 
acconiiJir  l(vs  <]iverses  fonclinns  nécessaires  à  son  exislenre. 

Locomotion  —  I/ariimaf  nage  au  moyen  de  ses  cils  qui  battent  Teau 
d'un  mouvenierfl  uniforme.  Il  s'avance,  l'extrémité  supérieure  en  avant, 
en  tournant  aulininlo  son  axe.  Mais  lorsqu'il  se  déplace  en  suivant  une 
paroi,  il  se  meut  sur  la  face  ituccale  sans  tourner.  Toujours  en  qut>te  de 
nourriture,  il  est  sans  cesse  en  nunivement,  ne  s'arrôtant  ni  jour  ni  nuit. 
CcporidaTil  if  peut  arrêter  le  mouvement  de  ces  cils  et  la  distinction  qu'on 
a  voulu  élaMir  entre  le  llu^'cllum  soumis  à  la  volonté  et  le  cil  automa- 
tique n'est  pas  absolue.  Le  Cilié  peut  rester  itnmoliile,  parfois  nager  à 
reculons;  il  peut  m(!irae  arrêter  le  mouvement  *le  ses  membranelle», 
mais  cela  est  raro('). 

La  propulsion  en  avant  est  duc  sans  iloule  à  ce  ()ue  les  cils  frappent 
l'eau  plu»  éneririquemenl  en  se  portant  en  arriè're  qu'en  reprenant  leur 
position  en  avant. 

Cantractioas  du  corps  —  L'animal  peut  se  contracter,  s'infléchir  de  cûté 
et  d'autre,  grâce  sansdoule  à  une  conlraclilité  ilifl'use  de  son  ectoplasma 
ou  de  son  plasma  cortical.  Cela  lui  permet  de  s'insinuer  dans  les  pas- 
sages les  plus  contournés  ("). 


Strnùir.   Dirisînii  du  ninrnntin-l^iis  (Scb.). 
A  n  /^  CMndr>DMlion  graduolle  ;  E  h  U.   cliviiiion. 


iiniriues  ou  muHiples  comme  rcprésentaïilun  on  des  w.  Mais  cette  interprétation  n'e«l 

pas  légilimc.  Il  est  plus  nalu- 
^•8-  ^•''  M  rcl  (le  penser  que,  dans  ces 

cas,  ils  sont  de  Trais  ooraux 
complets  représentant  N -|~  n 
non  dissuciil's.  Ce  qui  tend  A 
le  prouver,  n'est  qu'alors  la 
division  ressemble  fort  peu  A 
celle  des  n  ordinaires,  pas  du 
louL  A  celle  des  If,  et  rappelle 
de  Ir^s  prés  celle  de*  novnox 
coniplel.s  des  cellules  ordi- 
naires ;fig.  698).  On  ■  on 
exemple  de  ce  fait  dans  les 
OpttUncs  qui,  à  l'état  jeune,  ool  un  seul  noyau  et,  à  l'élal  adulte,  en  ont  de  nombreux, 
tous  identique*  cuire  eux. Ces  noyaux 
possèdent  tles  niicléules  et»  en  se  di- 
visanl,  montrent  de  vri-ilnbles  chro- 
mosomes avec  anses  jumelles,  pla- 
que nucléaire,  etc.,  etc.. 

[')  Cela  dépend  des  sortes  de 
Ciliés  ;  ceux  qui  ont  une  cilialîon  uni- 
forme ,H4)lolrtchides)  s'arrtitenLpeu, 
ceux  au  ouitrtiiro  qui  iml  des  firres 
fila  face  veulrale  (llyputricliidesls'ai-- 
r^tenl  souvent  et  se  meuvent  tou- 
jours sur  celle  farc  lorsqu'ils  marchent  sur  un  sol  ou  lieu  île  nager  en  pleine  eau. 
1*)  Cette  contraclilité  diffuse  est  indéniable,  car  beaucoup  «illololricbideset  d'Ilrpo- 


FiR.  ces. 


D  3 


B 


CILIÉS.  Dirifion  du  nojau  dnn*  Ir  cai  of)  il  ti'eiUU 
pnit  d'*   mtcronticli'us  (d'ap.  PfitiDer). 


CILIÉS 


413 


Gyclose  —  A  rinlérieur  du  corps,  reiidoplasma  est  por[jéliit'llomenl 
cnlraiur  dans  un  lont  rnoiiveaienl  roliiloirr  am|uel  on  a  *Ioiiik''  le  nom 
de  cyclose  et  qui  rap[»L'll«  le  mouveinent  analo^^uo  que  montre  le  prolo- 
plasma  dos  cellules  végétales.  La  cyclosu  iio  fs'arrôle  jamais.  Le  mouve- 
ment pari  de  la  Louche,  se  dirige  «Fabonl  vers  le  bas,  puis  se  porte,  en  sui- 
vant le  centre  du  corps,  vers  sa  partie  su|>érinure,  l'attoinl,  cl  redescend 
alors  de  tous  les  côtés.  Iclou'rdes  parois,  en  coriverf;^eantvers  l'anus  d*où 
il  revienl  vers  le  point  de  départ.  Seul  l'ectoplasme  y  prend  paj'l,  l'en- 
doplasme  et  le  plasma  cortical  restent  immobiles. 

Alimentation.  —  Les  meml»ranolles  qui  enlourenL  la  houclie  {(ig.  (îi)0, 
mb.)  sont  toujours  en  mouveinent.  Moins  i*iicore  que  les  cils  du  corps, 
elles  ne  [in'nnent  de  re[His.  Même  quand  Tlnfusoire  est  arrêté,  sa  zone 
adorale  est  en  action.  \iii  ballant  l'eau,  les  niLMubranelles  délerminentun 
lûurbillonnemenl  actif  qui  entraîne  vers  la  bouche  {i.)tous  les  corps  (jui 
viennent  à  [lasser  dans  sa  s[djêre  d'action.  (les  particules  sont  précijiitées 
dans  la  déjtression  [lérislojnienne  (/-".)  et  la  pai'courent  de  haut  eu  lias 
pour  arriver  h  la  bouche.  Là,  elles  traversent  le  pharynx  (pft,)  el  arrivent 
en  contact  avec  Tendoplasme  qui  en  occupe  le  fond.  Sous  la  pression  de 
l'eau  poussée  par  les  mernbranelles  en  même  temps  que  les  particules 
alimentaires,  IVndojdusme  est  refoulé  el,  au  fond  du  [itiarynx,  se  forme 
une  ^'Outte,  <lans  laquelb'  sont  contenues  les  particules  alimentaires.  La 
fiuutte  grossit  lentemenl  à  mesure  que  de  nouvelles  quantités  d'eau 
arrivent  el,  à  un  moment,  lorsqu'elle  est  assez  grosse,  on  la  voit 
s'ébranler  sous  la  poussée  de  la  cyclose  de  rcndoplasme  où  elle  plonge, 
et  linalemenl  se  détacher.  Elle  esL  ainsi  transformée  en  une  vacuole  ali- 
mcolaire  (v.u,)  qui  s'éloigne  lentemenl  du  pharynx,  [lendant  qu'une 
nouvelle  goutte  commence  à  se  former. 

Ainsi  sont  inlroduitea  peu  à  peu  dans  le  corps  des  vacuoles  alimen- 
laires.  (Juand  laliinenlalion  est  aclive,  le  corps  est  bourré  de  ces 
vncuoles  qui  circulent  sans  cesse,  participant  au  mouvement  de  cyclose 
de  l'endoplasme  cii  elles  sont  jdongées. 

Digestion.  —  Le  liquide  de  la  vacuole  est  d'abord  sim|ilenicnl  de 
l'eau.  Mais  des  échanges  osmoliques  avec  le  liquide  plasmalique  le 
transforment  peu  a  peu  en  une  lii|ueur  acide  apte  à  dig(*rer  les  parti- 
cules incluses.  Celles-ci  sont  en  cllet  b-ntcment  dissoutes  el  réduites  à 
un  résidu  fécal,  tandis  que  les  substances  nutritives  dissoutes  repassent 
dans  le  cytoplasme  avec  la  majeure  |»arlie  du  liijuide  vacuolaîre  ('). 


trichides  sont  de  rontractilcs  sans  posséder  iiiyooi>ti)cs.  Mnh  dans  les  Ciliés  piuniii  ilc 
niyont^mrs,  In  contractUité  a^ant  un  organ*?  liifTtircncirt  devîpnt  pins  facile  i-l  plus 
éDergi(|iic.  Les  strutut-  cl  les  \'oriiirfir.y  on  sont  lt>s  principaux  oicmi'Ie**. 

(*)  Lb  1)antkc[»i]  cbercbe  à  expliquer  celle  sécrêlion  d'aoidc  uu\  dcpens  d'un  pro- 
loplattnia  airalin  en  imaginant  (}iie  ce  proloptasma  contient  des  aels  neutres  dont 
Tacide  diffuse  pluti  vile  que  la  tiase.  M  est  plus  probatjte  ipic  cela  résulte  d'actions 
cJiimifjuOïi  eoiiiparuldeit  lï  eollf»  ([ni  pii-nu-UL'iit  aux  cellules  des  glandes  islomacales 
dca  aoimaui  supérieurs  de  fouruir  uu  suc  acide  aux  dépens  du  s&Dg  ulculiu.  Ce  suc 
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Il  n'y  a  pas  de  choix  d'ordinaire  dans  les  aliments.  La  particule  <|ui 
se  présente  est  acceptée  sans  exaraen.  On  peut  faire  absorber  à  Tanîma] 
des  |*ou<lres  Inertes  tpril  doit  rejeter  comme  fèces  sans  en  avoir  rien 
exlrail.  On  peut  môme  l'empoisonner  par  des  substances  nocives,  l*arfoi* 
cependant,  on  voit  des  particules  entraînées  (lar  le  tourbillon  jusqu'à 
la  bouchr  ressortir  sans  avoir  «'lé  iidinises  ('). 

Défécation.  —  Quand  les  varuoles  alimentaires  sont  réduites  à  Télat 
de  vacuoles  h  fèces^  elles  sont  peu  à  peu  entraînées  vers  Tauus;  souvent 
doux  ou  un  plus  grand  nombre  se  fusionnent  en  éclatant  Tune  tians 
l'autre  et  mêlent  leur  contenu.  Quand  une  de  ces  grosses  vacuoles  esl 
arrivée  en  face  de  l'anus,  elle  est  poussée  par  une  contraction  de  Ten- 
doplasme  ambiant,  écarte  te  plasma  cortical,  entr'ouvre  la  fente  préexis- 
tante de  re4'loplasme  et  de  la  meuiiirane,  et  est  expulsée  au  dehors  avec 
une  certaine  énergie.  L'anus  se  referme  immédiatement  derrière  ello 
par  accolement  intime  de  ses  parois. 

Excrétion.  —  L'excrétion  a  lieu  par  le  moyen  de  la  vésicule  pul- 
satile  et  de  ses  annexes.  L'alimentation  introduit  de  Teau  dans  le 
corps  en  masse  beaucoup  plus  considérable  f|ue  les  aliments  solides 
dont  elle  esl  le  véliicule.  (lettc  eau  n'est  que  parliellement  expulsée 
au  moment  de  la  défécalion.  D'autre  part,  de  l'eau  pénètre  par 
osmose  à  travers  le  té^uineriL  Cela  esl  prouvé  par  le  fait  que  quelques 
Ciliés  privés  de  bouche,  comme  certaines  Opalinidos  (Anoplophrya, 
I/ôplilop/tnja,  par  exeinplc),  nVn  expulsent  pas  moins  beaucoup  d'eau 
par  leur  vésicule.  Toute  cotte  eau  qui  pénètre  sans  cesse  dans  le  corps 
doit  nécessairement  en  sortir.  La  vésicule  pulsatile  lui  en  fournit  le 
moyen.  Mais  en  traversant  l'organisme,  l'eau  s'est  chargée  de  tous  les 
produits  de  dcsassimilation  et  les  entraîne  ainsi  au  dehors.  Un  n'a  pu 
démontrer  par  l'analyse  la  présence  do  ces  produits  dans  le  liquide 
expulsé.  Mais  cela  résulte  do  l'examen  ties  phénomènes.  Un  être  ausM 
actif  f|uo  notre  Cilié,  en  niouvcnienl  nuit  et  jour  pendant  toute  sa  vie  cl 
qui  absorbe  des  quantités  formidables  do  nourriture,  a  nécessairement 
beaucoup  de  produits  de  désassiînilation  à  rejeter  et  s'il  n'utilisait  pas 
pour  cela  la  vide  si  liatur^dle  de  la  vésicule  pulsatile,  on  ne  voit  pas 
par  on  il  pourrait  s'en  débarrasser.  Ces  produits  de  dcsassimilaliuo 
nous  apparaissent  assez  souvent  précipités  â  Télat  solide  sous  la  forme 
de  grains  (Texerétion.  Or  ces  grains  ne  sont  pas  évacués  par  l'anus. 
Cependant  ils  disparaissent  peu  à  peu  lorsque  l'animal  est  soumis  au 
jeune.  Il  faul  donc  qu'ils  aient  été  dissous  el  expulsés  à  l'état  liquide  : 
il  n'y  a  que  la  vésicule  qui  puisse  remplir  cette  fonction.  Sans  doute. 
lu  rate  de  soude,  s'il  y  en  a  dans  les  grains  d'excrétion  est  lenlc- 
raenl  dissous    en    nahire.   quant  au    phosphate  Licalcique  ^ï'0*)*Ca' II' 


acide  digère  les  aubslaaccs  ulbumincuscs.  Il  uLlaquo  la  chlorophj'Ilo,  TamidonF  mai» 
ne  Bcmblc  pas  \c^  digérer. 

Q]  Ce  nest  guère  cjue  chez  les  VorticeUcs  que  l'on  a  observé  ce  triage. 
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insoluble,  il  doit  passer   h  l'ctat  de   phosphate  monocalcique  solublo 

Respiration  —  Mais  l'eau  qui  traverse  ainsi  ror^auisnie  est  chargée 
d'oxygène  à  son  entrée.  L'animal  trouve  donc  tout  ualurellemenl  en 
elle  Télément  nécessaire  à  sa  res])iration,  et  si  l'on  analysail  l'eau 
expulsée  par  la  vésicule  on  y  trouveraiL  sans  doute  C()-  en  proportion 
plus  grande  que  dans  le  liquide  umhianl.  La  vésicule  est  donc  à  la  fois 
l'organe  de  l'oxcrélion  el  celui  de  la  respiration  (•). 

Fonctionnement  de  la  vésicule  pulsatile  et  des  canaux  sécréteurs.  —  Vovons 
maintenant  connneuL  la  vésicule  fonctionne  ((î^.(fï)i).  l'renons  le  phéno- 
mène au  moment  où,  vcnanl  de  se  vider,  elle  a  disparu,  fl  n'y  a  alors  autre 
chose  que  les  dilatations  terminales  (v.  s.)  des  canalicules  alTéreuls  déjA 
a&seï  forlemeiitdisicndues  par  Tafdux  incessanldu  liquide  qui  leur  arrive 
du  réseau  (/).  Ces  dilatations  n'ayant  plus  devant  elles  qu'un  espace  libre 
occupé  par  du  plasma  cortical  el  se  vidant  ensernlde  dans  cet  espace, 
reconstituent  dVmldée  une  vésicule  pulsatile  (V.  p.  1-09)  en  état  de 
deroi-diastole  et  de  forme  plus  ou  moins  irrégulière. 

Celle  vésicule  est  alors  creusée  dans  une  forte  masse  de  plasma 
corlical  cl  séparée  du  porc  excréteur  [*ar  une  épaisse  lame  de  celte  suli- 
stance  (V.  p.  Ufâ,  fig.  GlU).  Mais  elle  continue  à  recevoir  du  liquide 
des  mômes  (Itlnlalions  t<'rntinnles  qui  lui  en  oril  déjà  fourni;  elle  grossit 
el  peu  k  peu  amincit  la  lame  qui  la  sépare  de  son  oritice  en  mémo  temps 
qu'elle  s'arrondit  et  se  dessijie  avec  un  contour  plus  accusé.  Il  semble 
qu'A  mesure  (ju'elle  se  gonfle,  elle  éprouve  plus  de  peine  à  recevoir 
d'autre  liquide  comme  si  sa  dilatation  excitait  lacontractililé  du  plasma 
qui  forme  ses  [mrois.  Toujours  est-il  r|ue,  lorsqu'elle  est  bien  remplie, 
il  y  a  comme  une  courte  [)ause  et,  brusquement,  la  mince  lame  de  plasma 
cortical  (jui  la  séparait  encore  du  pore  excréteur  se  rompt  et  le  liquide 
s'échappe  par  ce  pore  (*). 


(>i  BOtschu  croit  que  U  résicule  ne  sert  qu'A  la  respiration  et  nie  la  fonction 
eicrêlrice.  Mais  Maupas  fait  remarquer  avec  raison  In  ndccssili^  phj'siologiquc  de 
Teicrétion  eL  invoqae  le  fait  de  la  présence  il'iinc  vésicule  pulsatile  chez  certaines 
iitosporc»  vertes  qui,  ayant  de  la  rtilorofilivlK».  n'ont  pus  besoin  de  l'oxygène  eitérieur. 
rcpcndnnt  certaines  Opalinides  {(iptilinn)  n'out  paj;.  ilc  vi^sir.ule  et  si,  sans  snn  aiHe, 
«•Ijrs  rrncdenl  leurs  proiluits  d'excrétion,  les  autr«?s  ililiés  devraionf  pouvoir  en  faire 
■  niant.  Cela  dépend  peut  (Mre  du  degrô  tic  soliiliilitt!  de  ces  produits.  Il  se  pourrait 
qiir.  dnni  certains  cas,  élanl  très  solublos,  ils  soient  éliminés  par  simple  exosinose 
landiK  que  d'ordinaire  ils  aiiraienl  besoin  du  couranl  incessant  délcrrainé  par  la 
T^irulc. 

f')  liiTKrjiLr  a  émis  l'idée  que  lu  systole  de  la  vésicule  est  due  &  une  simple  force 
ptiy«iqiR',  In  Icn'^ioD  superlicielle  qui,  en  raison  de  la  forte  courbure  de  la  vésicule  est 
■upcricurc  a  ccllo  du  liquide  extérieur.  La  vésicule  se  viderait  dans  ce  liquide  dés  que 
la  Unie  <le  plasma  cortical  ipii  l'en  sépnrc  u  disparu,  comme  une  petite  ^'Outlc  d'eau 
»e  vidiî  dans  une  grosse  quand  «rlle  arrive  /i  s^a  contait  sur  une  surface  qu'elles  ne 
niooillcnt  pas  el  qui  leur  permet  de  conserver  leur  forme  spliérii|uc.  Il  est  possible 
i)uc  cette  force  intervienne,  mnin,  au  début  de  la  syslolc  tout  nu  moins,  la  con- 
tr«ciilitc  du  plasma  cortical  intervient  aussi,  car  nous  avon»  vu  que  la  systole  corn- 
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A  mesure  quo  la  vésicule  se  vide,  sa  paroi  conflue  de  lous  les  points 
vers  le  pore  cl  sa  cavilé  disparaît  peu  à  peu  comme  celle  d'une  bulle 
de  savon  donl  on  aspire  le  contenu  par  la  pipelle  r|ui  a  servi  à  la  gonfler, 
cl  quand  la  systole  est  achevéi^  il  n'y  a  i)lus  trace  de  sa  cavité  ;  celle-ci 
s'est  évanouie,  confondue  avec  l'espace  extérieur.  La  cavité  de  la  nou- 
velle vésiculi'  n'a  donc  liou  df  commun  avec  celle  de  l'ancienne  :  elle  se 
foruKî  ù  nouveau,  ]>ar  irruption  d'une  nouvelle  niasse  de  liquide  daiis 
la  masse  de  plasma  cortical  qui  est  venue  occuper  la  place  de  la  vésicule 

ancienne  â  mesure  que  celle-ci  disparaissait  T). 
La  vésicuiti  se  ronlracti'  toutes  les  deux  à 
trois  minutes  et,  comme  son  volume  représcote 
environ   l/W  à  1/15'^  de  celui  du  corps,  il  en 
résulte  i[u'i;n   moins  d  une   dcmi-liriire,  l'ani- 
mal  a  évacué  un  volume  d'eau  égal  au  sien. 
Cela  montre  Taclivilé  extrômede  cet  a|ipareil(*). 
Enkystement.  —  Notre  Cilié  est  capable  de 
s'enkyster,   c'est-à-dire  de  sécréter  autour  de 
lui  une  membrane  chilineuse  derrière  laquelle  il  s'abrite  (lig.  099). 


CU-IËS   (Type  inorpholo(fit|iir) 
Kormea  dïvcrBcs  de  kvale'i. 


mencc  après  un  niotncnl  d'arrrl  de  la  diastole  et  lorsque  la  lamo  de  plasma  cortical 
a  oiicore  une  ccplaioe  épaisseur.  Cela  snp[iose  une  eontracUon  active  des  parois. 
D'aiilro  pari,  la  eonlracLiliLc  du  plasma  corlioal  esl.  déinonlrée  par  l'expulsion  de» 
fère^;  puisque,  flordiuaire,  l'anus  est  absoluuient  feraié.  Dès  lors,  pourquoi  n'inlcr- 
viendi-ail-elle  pas  dans  le  Jeu  de  la  vésicule? 

1/)  Cette  description  s'applique  surloul  ii  un  cas  moirea  comme  celai  de  ParamT- 
cinm.  Quand  les  dilalnlions  lenninales  des  canaliculcs  affërcDtâ  sont  moins  Hies  H 
qu'elles  cfTectuenl  la  finiue  de  unuoirs  foimatiicex  îrréguliéres,  celles-ci,  au  lieu  de 
former  utic  vésicule  pntsalile  nouvelle  par  injection  de  leur  contenu,  se  fondent  fl 
enseui!»le  elles-mi^mes  pour  former  celte  vésicule,  et  le  liquide  qui  conlinue  à  suinter  V 
des  canalicules  aiïèrctiEs  forme  autour  de  la  vésiiule  de  nouvelles  vacuoles  forma- 
trices, l.ti  vésicule  ainsi  cunstitiiée  est  d'abord  Irts  large  cl  irréguliére.  Elle  s'arrondit 
peu  il  pou,  se  régularise,  se  ci)D^:eiilrc  et  se  trouve  arrÎTéc  à  l'état  qui  précwle  îmnie- 
iliatemcnl  la  sjstnlo  sans  avoir  reçu  des  nuuvclles  vacuoles  formatrices,  avec  lesquetlet 
d  ûjltears  elle  ne  communique  pas,  de  nouvelles  f|uantités  de  liquide.  Elle  se  con- 
tracte alorti,  »e  vide  et  le  phénomène  recommence.  Ce  cas  montre  bien  combien  est 
faillie  rindêpendance  do  cet  appareil.  Ce  n'est  en  somme  qu'un  système  de  voies  que 
le  lîqttidc  lui-même  se  fraye  dans  la  substance  sirupeuse  du  plasma  cortical.  Ut  ori  il 
coule  sans  cesse  sans  avoir  h  modifier  son  cours,  ses  voies  ont  une  certaine  perma- 
nence; il  en  esl  ainsi  généralement  djins  le  r«^seau.  Mais  dans  la  région  de  ta  Tésicule» 
où  il  esl  âoumis  k  des  oscillations  coiLtJiiuelIcs,  it  ko  fraye  ctiaque  fois  de  noaveaai 
chemins  dans  le  plasma,  et  la  limite  entre  la  partie  permanente  et  celle  qui  ne  l'esl 
pas  varie  selon  les  types  d'organisation.  Enlin,  lorsque  la  vésicule  esl  eo  rapport  avec 
un  petit  nombre  de  larges  canaux,  ceux-ci  se  comportent  comme  la  vésicule  litlû^ 
rente  de  Paramarcium. 

("1  La  fréquence  des  contractions  varie,  selon  les  espèces,  d'une  demi-minute  h  quinze 
ou  vingt  minutes  ;  elle  est  augmentée  par  les  alcalis  diliins,  par  divers  alcaloïdes,  dimi- 
nuée par  les  acides  dilués,  le  sucre  de  canne,  le  sel  marin.  Ce  dernier  fait  explique 
la  lenteur  générale  des  contractions  de  la  vésicule  chez  les  formes  marines.  Il  semble 
que  la  privation  d'oxygène  (eau  bouillie)  et  l'excès  d'acide  carbonique  augmentent  leur 
fréquence,  ce  qui  parlerait  en  faveur  du  rôle  respiratoire,  mais  les  expériences  ne 
sont  pas  trè.s  concordantes  sur  ces  points. 
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CILIÉS 

Il  use  de  cette  fucullé  Jjins  iliverses  circonstances  : 

l"^  Hour  se  diviser.  Il  peut  irailleurs  se  diviser  sans  enkysleiiient 
préalable  et  nous  étudierons  ce  eas  [tarliciilier  à  proposée  la  rc|>ro(luclif>n; 

2*"  Pour  se  reposer  et  «ligérer  à  l'aise  quand  il  s*esL  si  jjien  repa, 
qu'il  ne  pourrait  plus  rien  absorber,  cas  un  peu  exceptionnel; 

3"  Knfirii  el  i;'est  là  la  cireonslance  la  plus  babituelle,  pour  se  mettre 
àj'abri  des  inllueiices  nocives  du  milieu  ambiant,  lorsque  Teau  qu'il 
habite  se  condense,  se  putréfie»  se  dessèche.  Dans  ce  cas,  son  cnkyslc- 
inent  peut  t>tre  de  longue  durée  d'où  le  nom  do  fiijsîes  durables  {Dauef' 
cysteh)  donné  aux  kystes  qu'il  produit  alors.  C'est  si  bien  la  qualité  de 
Teau  anibiaote  qui  détermine  1  enkyslement  que  celui-ci  peut  s'arrôlcr 
et  se  défaire  si  l'eau  redevient  pure  lorsqu'il  if  est  encore  que  commencé. 

Pour  s'enkyster,  l'animal  s'arréle,  s'arrondit;  ses  «ils  et  membranelles 
se  résorbent,  son  pérîslome  s'cflace,  sa  bouche  disparaît;  il  évacue  8C3 
grains  d'excrélion  et  sécrète  autour  de  lui  une  substance  gélatineuse 
qui  peu  à  peu  se  durcit  et  se  montre  avec  les  caractères  de  la  cliitine. 
Seule,  sa  vésicule  pulsatile  fonctionne  encore  quelque  temps  après  que 
toute  apparence  de  vie  a  disparu;  elle  expulse  encore  de  l'eau  qui  s'accu- 
mule entre  le  corps  et  la  paroi  ilu  kyste;  mais  bientôt  ses  mouvements 
se  ralentissent,  s*ariôlent  et  elle-même  disparaît.  On  ne  trouve  plus 
alors  dans  le  kyste  qu'un  protoplasma  condensé,  concentré  par  stjus- 
Iraction  d'eau,  sans  distinction  de  couches  diverses,  dans  lequel  le  N 
et  le  n  persistent  seuls,  un  peu  condensés  mais  en  somme  inaltérés. 
S<ju5  cet  élal,  lanimal  peut  subir  une  dessiccation  très  forte.  L'évapora- 
tion  lui  soustrait  encore  de  Teau  et,  semblable  à  un  forain  de  poussière, 
il  est  enlevé  par  le  vent  et  entraîné  avec  les  autres  [joussîères  de  l'air. 
Il  peut  supporter  cette  dessict-ation  et  cette  mort  apparente  pendant 
<ies  années,  et  s'il  vient  à  tomber  dans  une  eau  suflisamment  pure, 
»  imbiber  à  Iravcrs  la  paroi  perméable  d<^  son  envelo[)pe,  re[ireiidre  [leu 
a  peu  son  aspect  normal,  reformer  en  ijuelques  heures  ses  orif^anes,  faire 
éclater  son  kyste  et  s'élancer  dans  Peau  en  «luéte  de  nourriture.  Certaines 
espèces  communes  soni  loujours  représenléesdiuis  les  [K)ussières  de  l'air 
«t  tombent  sans  cesse  dans  les  vases  d'eau  non  couverts.  Klles  y  éclosenl 
et»  si  le  vase  contient  un  liquide  nutritif,  elles  s*y  multiplient  et  foisonnent. 
l)c  la  «'dail  néi»  ritlt'e  de  la  •génération  s[>ontaiiée  de  ces  êtres  ("). 

Reproduction    —  Le  Cilié  se  reproduit  unlt]uemenl  par  *livision.  Mais 

Celte  division  peut  se   faire   h  l'étal  libre  ou  dans  un  kyste;  elle  [»eut 

:9uccëder  à  une  conjugaison.  Nous  aurons  donc  à  étudier  ces  trois  phé- 

(*]  Lm  kystes  sont  d'ordinaire  simples  ot  arrondis,  mais  chez  certaines  espècca 
«Js  peuv^nl  possVfder  lieux  (Vorlii^elics.  Oxvtrichines.  itursitria]  ou  iii^mc  trois  [Cui- 
potfft)  enveloppes  5L'piirét.'s  pnrtlcs  couoLcs  ri'eau,  ou  pn-scnLerdes  rorines  diverses,  ou 
•ire  ornt'9  dedessins variés.  ï*nrtoï»\folpot/tt],'i\  y  adans  la  paroi  du  k;yste  un  pctil  trou 
«■p'-'  itti  par  oii  i'unimal  sort  «  la  lin  do  IViik.vsloiiient.  Chez  ce  ini'nie  Colpodc  on 
trouvo  des  kyttos  embolli^s  n^sutEaiil  de  i-i<  i[iie  tes  individus  nés  de  la  division  dans 
le  kjrete  se  soDl  enkyslés  dau&  le  ky^ie  luatenivl. 
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nomènes  :  1°  division  simple,  2*>  division  dans  un  kyste,  3*  conjugaison. 

Division  simple.  —  La  n^produclion  par  division  n'est  autre  chose 
qu'une  division  cellulairo  compliquée  de  ce  fait  que,  les  deux  moitiés 
n'étant  pas  identiques,  il  faut  que  chacune  régénère  ce  qui  lui  manque 
pour  Former  un  individu  complet.  La  division  est  transversale  et  se  fait 
suivant  le  plan  équatoiial  de  Tovoïde.  La  moitié  supérieure  emporte  la 
bouche  et  \v  périsLomc,  l'inférieure  garde  l'anus  et  la  vésicule  ('). 

Examinons  d'abord  les  phénomènes  nucléaires. 

Mfjcroïtuciéus.  —    Le  N  se  double  par  division  Fig.  î«m». 

directe.  Il  se  concentre  et  pi-eud  utu^  forme  Imit  à  fait 
sphérique  et  se  place  dans  le  futur  plan  de  division. 
Puis  il  s'étrangle  au  milieu,  s'élire  en  biscuit  (fïg.  71 >0) 
et  se  coupe  dans  sa  partie  moyenne.  La  membrane 
n*a  pas  cessé  un  instant  d'exister  (*). 


CILIKS 

(Type   morphologiqoe;. 

DÎTÎviuu  directe  dn 

Dojrau    (Sch.). 


[^]  La  divisiou  esl  fréqiieuimeiit  un  peu  ubiique,  mais  ce  n'est  qu'une  variélé  sans 
tmparlBnce  do  la  division  transversale.  UuJ^iit  aux  prétendues  divisions  jongiludi- 
nales,  sauf  le  cas  des  Pèrilrichides  i^ui  sera  expliqué  quand  noua  parlerons  de  ce» 
animaux,  ce  sont  des  conjugaisons   mal  interprétées. 

(^  Il  y  a  ici  celle  piirticulariti'  que  la  partie  moyenne  qui  rêonit  les  exlri-miic» 
rendîmes  esl  beaucoup  pins  longue  (|ue  dans  le»  amitoses  ordinaires  (tîg.TOO}  Il  résulte 
do  (^cla  quo.,  dôs  avuiil  la  fin  de  la  division,  les  deux  parlics  pcnflées  repH-seolent 
les  deux  H"  lUIes  occupant  dî-jù  leur  position  définitive  dans  les  deux  futures  moitiwi. 
A  rink^rieur,  se  dessine  uue  slrialion  onduleusc  entoi'tilléc  qui  indique  un  «Ude 
spitfmi'y  mais  le  plu^nomcne  ne  va  pas  plus  loin,  en  sorte  que  nous  avons  là  plutùt 
une  inilose  iiicumplôte,  aveirtre,  ((u'unc  arnitoise  rrelle.  Ucmcel  [»i]  a  signal*"*  chet 
Kt'ntrocfwna  (fig.  101,  --/)  la  présence  d'un  cenlrosome  donnant  à  la  division  du  W 
quelques  caractères  d'une  mitose;  et  il  est  ù  remnri|ucr  que,  dans  ce  cas,  le  n  était 
silué  loin  du  V,  ce  qui  coolredirail  l'assiinilatioa  quelquefois  proposée  du  n  des  Ciliit 
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Divîtion  nucléaire.  A,  ehex  Kentrochona  (d'ap.  Roinpel);  fl,  chc»  SpirocHona  (d'up.  Bâlbiam 

avec  le  cenlrosome  des  cellules  ordinaires.  Mais  Balbiam  M  (Bg.  701»  iï)  a  réce 
ment  Irouv»*!  chez  Spirochorta  des 
phénomi^nesqui  se  rapproctient  beau- 
coup plus  d'une  mitose  vraie  avec 
substances  achromatiques  disposées 
aux  pAles  el  même  avec  interven- 
tion de  petits  globules  ctiromatiques 
jouant  ie  rôle  de  centrnsonies,  et 
assure  que  les  noyaux  donnùs  par 
Rompe!  comme  en  étal  de  division 
sont  au  repos,  les  prétendus  cenlro- 
somcs  n^élaient  sans  doute  que  des 
micronucléus  (V.  p.  ^i8i,  'i82). 

Obez   les  ijpaliiiides  où   il  y  a,  comme  nous  l'avons  vu,  de  nombreux  noyaus 
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pu»  de  micronotliHi»  (d'op,  P6linor) 
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Micronucléus.  —  A  l'inverse  du  K,  le  n  se  ilîvisp  pnr  milose  niais 
sans  cenlrosome.  Au  repos  (Jig-.  703,  .1)  il  ne  montre  il'aulre  slructure 
qu'un  (in  poinlillô  chromatique  et  de  petites 
stries  achromatiques,  Maisbienlôl  il  commence 
à  se  gonfler  et  son  conlenn  [>rend  une  slruc- 
lure  entortillée  <]iii  rnp|>elle  un  wlade  s|ii- 
rème  (D). 

li  se  gonlïc  ainsi  jusquW  douMer  presque 
de  diamètre  et,  h  tu  lin  de  ce  stade  d'accroisse- 
ment, montre  ses  filaments  orientes  nellemenl 
d'un  pùlo  à  l'autre.  C'est  sans  doute  le  stade 
de  peloton  segmenté.  Puis  ces  filainenls  se  rac- 
courcissent et  se  disposent  dans  ta  rég^ion  équa- 
toriale,  dessinant  là  une  épaisse  plaque  nu- 
cléaire (C)  où  cependant  on  ne  4Ïislingiie  |ms 
d'anses  jumelles  Lien  nctlcs.  La  substance 
achromatique  occupe  les  deux  pôles  d^oij  elle 
rayonne  des  points  que  ilevraieut  occuper  les  cenlrosonies  absents.  A 
ce  sta<lc  de  mètakynèse  succède  un  stade  (/ms^er  (Z>)  dans  lequel  les  lila- 
ments  chromaliques  occupent  les  deux  pûles»  tandis  que  Tespace  inter- 
médiaire est  occupé  par  des  filaments  connectifs  de  siihslance  achro- 
matique. Kiilin,  la  partie  moyenne  s'étire  en  un  cordon  qui  s'allonge 
considérablement  (E)  el  est  formé  [uir  la  membrane  nucléaire  {qui 
ne  disparaît  à  aucun  moment)  el  par  quelques  stries  acliromaliques, 
tandis  que,  aux  deux  bouts,  sont  les  deux  n  tilles  où  la  clirematine  re- 
passe à  l'étal  de  <l[spirème,  puis  de  noyau  au  repos.  Le  cordon  qui  réunit 
les  deux  n  filles  sert  ù   les  tliriger  respcclivement  vers  la  place  qu'ils 


CILIES  (Type  morphrtlog.)* 

Division  du  micrunucU'aM 

(d'«p.  Mtiupea). 


rig.  704. 


re|irê»pnlant  cliacun  un  w  +  n  non  dissociés,  el  qui.  par  Jà,  s'éloignent  du  lypc  Donnai 
des  Citi^s,  ces  noyaux  se  divisent  fîuiv«nl  In  milose  typique  aver  nnses  juineltes  bien 
di»liocle8  et  tous  les  stndcs  hubilucU  (fig.  702),  sauf  celte  particutjirilé  qu'il  n'y 
A  p«A  de  centroauDie  et  ijuc  k  iiiLMubranc  nuclt^aire  est  pcrstsljinle. 

Le  cordon  qui  réunit  les  deux  parties  renflées  esl  fnrirn*  nniipicinenl  par  lu  ineiu- 
brane  et  par  i|uctques  stries  urtu-omatiques.  Quand  le  nnyau  est  en  <.'tia[ielel,  l'omuic 
p«r  eiemptc  cbw  stentor  i,fig.  TO'i),  te  sliido  de  conccuLraliou  u  pour  elTeï  de  réunir 

iijUA  les  grains  du  rtmpclcl  [A] 
en  un  bâtonnet  allongé  et  dt* 
ramener  celui-ci  à  une  forme 
•iphérique  [Jf\.  Alors  se  pro- 
dutl  une  sorte  de  pctris&nge, 
puis  le  N  s'allonge  de  nou- 
veau [l^\  se  seclionne  el  les 
deux  IT  niles  prennent  la 
forme  de  l)Atonncls  [d]^  puis 
de  cliupclctji  [II).  Lorsqu'iMi 
contraire  il  y  a,  non  un  ir 
dissocié,  mais  vraimcnl  plu- 
sieurs Il  cotuine  cliez  Loxo- 
àts,  alor>  lei  ff  ae  se  réunissent  ptis  en  un  seul  pour  se  diviser. 
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CiLtKS 

(T^pc  murphulog.) 
Divittion  (Scb.). 


iloivent  occuper,  d'où  le  nom  de  gubernacutum  qu'on  lui  donne  qucl- 
*|uc'fois.  (le  gubernaculum,  apn"*s  avoir  acconipli  sa  fouction,  s'amincit, 
se  conpc  à  ses  points  d'allaclie  avec  les  n  Biles,  el  finit  par  se  résorlK?r. 
Pkènomcnes  extérieurs.  —  Pendant  t|ue  ces  phénomènes  nucléaires 
s'accomplissent,  le  corps  ne  reste  pas  inaclif.  Il  commence  par  s'allonger; 
puis  un  sillon  équatorial  étroit  se  dessine  ^lî^.  705).  Ce  sillon  s'appro- 
fondit plus  rapidement  qu'il  ne  s'élar^'it  et  tinit  par 
couper  rinTusoire  en  deux. 

Nous  voyons  Iden  comment  chaque  individu  fille 
[lossi'dc  un  N,  un  n,  un  tégument,  un  endoplasnie.  un 
revôlemeul  ciliaire;  mais  comment  vont  se  former  les 
organes  uniques:  péristome,  bouche,  pharynx,  anus, 
vésicule  pulsalile,  etc.? 

Pour  la  bouche  et  ses  annexes,  la  chose  a  été  nette- 
ment observée.  Déjà  avant  que  la  division  nucléaire  ait 
commencé,  on  voit,  au-dessous  de  l'équaleur,  se  dessi- 
ner sur  la  paroi  ventrale  un  nouveau  péristome(f .  5/.) 
».,nmiH;ic,  macronu-  |  .|  membratR'  so  feiul,  met  à  nu  l'ectoplasme tiui  pousso 

cil*!!»"    n,    niicrtiiiQ-  ,  i  i  ■ 

cUu».  p.rt.,  piris-  une  série  de  metnbranelles:  à  gauche  des  membranelles 
îmiMiiu.'^''^"^*"^"'*  ®®  creuse  un  sillon  périslomien;  à  l'extrémité  inférieure 
du  sillon,  90  perce  la  bouche,  le  pharynx  se  dessine  et 
Ton  a  un  individu  a  deux  Louches  qui  aurait  l'air  d'une  forme  lérato- 
lo^ique  .si,  entre  les  deux  Ejouchcs,  ne  se  formait  le  sillon  de  sépanitioii. 
Pendant  ce  temps  les  N  et  n  se  sont  divisés,  ont  envoyé  un  N  et  un  a 
iilles  dans  chacune  des  moitiés,  et  la  séparation  s'achève.  La  nouvelle 
vésieule  et  In  nouvel  anus  se  forment  à  leur  place  normale  dans  l'indi- 
vidu supérieur,  les  cils  de  la  zone  de  section  qui  s'étaient  résorbés  se 
régénèrent  sur  chaque  individu  suivant  le  ty[)e  qui  convient  ù  l'espèce 
et  l'on  a  enlin  deux  individus  libres  el  complets.  La  durée  du  phéno- 
mène est  d'environ  vïngL-quatrc  heures  (*). 

Division  dans  on  kyste,  —  H  v  a  peu  à  dire  sur  ce  mode  de  repro- 
duction un  peu  exceplionîiel.  l/animal  s'arrondit  et  s'enkyste  comme 
puur  se  reposer  ou  s'abriter,  mais  le  kyste  est  mince  et  peu  résistant, 
car  il  doit  durer  peu  de  temps.  Sous  ce  kyste,  il  résorbe  ses  cils,  sa 
bouche  et  son  pharynx,  mais  garde  sa  vésicule  qui  continue  à  fonctionner 
sans  interruption.  Puis,  au  bout  de  quelque  temps,  sa  substance  se  divise 
en  deux  ou  quatre  masses  plus  petites  qui  se  revêtent  de  cils  el  se  mti^| 
nissenl  des  organes  ordinaires.  Le  kyste  alors  se  rompt  et  les  jeune» 


1 


(^)  Souvent,  les  (Icu\  individus  issus  de  la  division  oc  sont  pus  de  taille  îdcnh<|u 
Lorsque  celte  difTereuce  est  très  forte  cl  surtout  lorsque  le  polit  individu  nait  d*u 
piirlic  d'abord  très  petite  et  qui  ^îrossil  aux  dépens  île  la  gntsse  avant  de  se  sé|Mirer, 
ceia  devient  du  hourgeonnement,  Les  pliénonténes  nucléaires  sont  U*s  luiMncs,  il  n'y  a 
pas  \ii  une  dilTérencc  esi^entielle.  <!e  cas  étant  ussez  rare  nous  nous  contenteroos  de  le 
signaler  quand  il  so  présentera,  par  exemple  chez  Spira^hotm. 
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individus  sorlcril  et  najronl.  n'ayant  plus  qu'à  s'alimenter  pour  grossir  ('). 

Phénomènes  consécutifs  à  la  division.  Dégânérescenco  sénile.  —  L'Infii- 
*oire  a  une  pnissanre  re[irodnï"trire  considéralde.  Bien  nourri,  il  peul 
se  diviser,  si  lu  lernjH'ratijrt!  rst  sllffl^alllmerIt  tiède,  deux  ou  iroist  fois 
par  vingl-tnialrc  heures  (*). 

Au  moment  de  leur  naissaiire.  [es  deux  individus  litles  ne  difïèrent 
►de  leur  parent  que  par  une  taille  moindre  ri,  4Mi  se  nourrissant,  ils  at- 
teignent Lien  vite  une  taîUe  égale.  Il  en  est  ainsi  pendant  de  nombreuses 
générations.  Mais  après  I5o  ou  2(HJ  tjo  ces  ^•^éiiéralions  affames,  on  con- 
Malc  que  les  nouveau-nés  n*atk'ig:ncnt  pas  en  grandissant  la  taille  nor- 
male de  l'espèce;  ils  restent  un  peu  plus  petits^  et  ce  phénomène  s'ac- 
centue sur  les  générations  suivariles,  de  telle  faeon  iiu'ii  la  (îu,  vers 
la  l$<X>*  génération,  on  n*a  pins  rjue  des  avortons  ayant  à  peine  le  liers 
delà  taille  normale.  Mais  luen  avant  d'en  être  arrivés  à  ce  point,  Jau- 
Ires  si^^nes  de  déf:^énércseenre  sajontenl  sucrrssivemenl  à  r.clui-ci  :  c'est 
lo  péristome  qui  se  rélrécii.  se  déforme,  c'est  la  zone  adorale  qui  se  ré- 
duit et  montre  des  anomalies  plus  ou  moins  accentuées;  la  vésicule  rc 
réduit,  devient  moins  active;  le  N  se  ilétrit,  s*ap[iaiivrit  en  ehromatine; 
eniin,  ce  qui  est  plus  grave,  le  n  lui-même  s'alroplii»'  peu  à  peu  et» 
&  partir  de  ce  moment,  on  commence  à  trouver  des  individus  de  plus 
en  plus  nombreux  dépourvus  de  n.  Quoi  que  l'on  fasse,  la  colonie  est 
'condamnée  à  mort.  Un  seul  phénomène  peut  lui  rendre  la  vie,  c'est  la 
conjug'aison  ("). 

Conjugaison.  —  Cette  dégénérescence  sénile  développe,  en  s'acrenluant, 
un  appétit  sexuel  de  plu^  en  [dus  vif.  Les  intlividns  se  cherchenl,  se  la- 
tent, se  prennent,  se  lAebent,  en  cherchent  d'autres  avec  une  artivilé 
fébrile  et  finalernenl  arrivent  à  se  conjiip^uer  deux  à  deux.  Chose  singu- 
lière, le  n  que  nous  allons  voir  jouer  le  principal  rAlc  dans  la  conjugaison 
n'est  pas  l'organe  de  ces  sensations,  car  les  individus  qui,  arrivés  au  der- 

t'1  Parfois,  il  semble  que  les  cils  ne  disparaissent  pas.  he  nombre  des  Individus 
fiirm*^»  dans  le  kyste  est  ordinairement  2  ou  4,  mais  parfois  il  iiUeinl  8»  1G,  32. 
l'arfoit,  ce  nombre  est  beaucoup  plus  grand  (ccrlains  kystes  dos  Cnipoéex)^  mais 
■  lors  cela  ilevionl  une  viiritiible  spnruîuiion  :  aus^i  ti^8  modifications  de  l'inilividu 
enkvMi^  »ont-eltes  beaucoup  plus  profondes?  Toute  trace  de  l'organisiilitin  ant(*rieure 
«  dÎKparu  en  lui.  hn  division  dans  un  kysie  ne  se  rencontre  guère  que  cbez  les  Tormes 
infi^neures  des  Holotricbides.  Sauf  rliQz  Oolpoda,  t\m  se  reproduit  toujours  h  l'étal 
^nkvsli*.  ee  mode  do  division  coexiste  toujours  aver  la  division  à  l'étal  libre. 

^';C;eIiidé|)endsurlout»nalurellomen1,d(!se5piTL'S.(.'erlaine8'/'flr«m;rciHm  lumona, 
Strntor\  ne  se  divisent  que  lous  les  doux  oti  trois  jours;  d'autres,  comme  Z/?iifo- 
phryt  patnift,  peuvent  se  diviser  toutes  les  trois  beurcs.  Nous  prenons  toujours  pour 
ootrtï  tvpc  morphologique  tes  noudires  les  plus  ordinaires. 

i*>  Le  fait  de  la  di'^îcHïùrescence  sénile  est  absnlDiiient  général.  Maitpas  qui  l'a 
d*»roiiverl  dans  ses  ndmirai>Ie»  espilricnccs  de  mliure  l'a  rencontré  cbcz  lous  les 
riIi>-!«  qu'il  a  (^tudié.s.  Mais  elle  est  plus  nu  moins  prompte  suivant  les  expArcs.  Lf^s 
t^rniP!*  rxln^me»  nbservt*s  par  Maupas  sont  fournis  par  Slylotiichto  pustuttîîa  qui 
ni  aprt^s'illi  générations  et  Li*ucophi\f(  patuht  qui  n'est  détruit  qu'A  la  660*.  Le 
lire  d'environ  30(1  peut  élrc  considère  comme   moyen. 
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nior  lorini'  iln  fa  iléifiMinrosconcft  n'onf  plus  ilft  n,  n'en  sont  pas  moins 
arlifs  dans  relie  reclicrche.  Ils  se  conjuguent  même,  mais  sans  ri^siilUt 
et  nieurcnl  sans  [lostr-rilô. 

Les  condiliona  d'une  conjn^^aison  fertile  ont  été  déterminées  par 
Maupas  et  sont  au  nombre  de  trois  :  1**  un  état  suffisamment  avancé  de 
dégénérescpiicp  séiiili\  mais  pas  assez  avancé  pour  qm*  le  n  sôîtalteiot; 
2"  un  étal  d'ioanilion  relative  résultant  de  la  pénurie  d'aliments,  les 
colonies  très  bien  nourries  mourant  de  dégénérescence  sans  que  Tins- 
tiiict  sexuel  so.  dévrioppc  en  elles;  IV'  une  généalogie  anceslrale  diiï)'- 
rente,  les  individus  issus  d'un  même  conjugué  ne  pouvant  produire  <pi«; 
désunions  stériles  et  devant,  pour  que  leur  conjugaison  soit  fertile,,] 
être  eux-iiïj^mes  descendants  de  conjugués  différents. 

Il  est  â  retnarqu*M*  que  ces  conditions  doivent  se  rencontrer  souvenU 
Tn  vase  exposé  à  l'air,  ensemencé  naturelleinenl  par  les  poussières 
dr  Tair  ou  par  f^npïques  gouttes  d'eau  chargée  d'Infusoires,  contiendra 
généralement  [dusirurs  individus  non  parents  et  d'une  même  esjièce.  En 
se  miilli[di!HiL,  res  individus  consomnicni  les  substances  nutritives  du 
li(piide  avec  une  rajudilé  qui  croît  avec  leur  nombre.  En  sorte  que  la 
[léniirie  d'aliments  arrive  pour  tous  en  même  temps. 
Si  elle  n'arrive  rprassez  tard,  les  individus  se  trouvent 
ensemble  à  la  période  de  dégénérescence  et  Je  nom- 
breux dégénérés  non  parents  trouvent  à  s'accoupler 
entre  eux.  De  là  ces  èpîdhnies  de  conjugaison  dont 
on  ne  comprenait  pas  tout  d'abord  la  raison  ('). 

Après  CCS  préliminaires,  éludions  les  phénomèn 
de  la  conjugaison  entre  deux  individus  aptes  à  f o 
mer  une  union  fcriile. 

Les  deux  conjugués  {Vx^.  706),  après  s'être  détl- 
nilivcment  saisis,  se  placent  Louche  contre  bouche 
et  se  suudeul  par  la  surface  située  au-dessus  de  la  bouche  (*). 


I 
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CILIÉS  (Type  morpho 

Diven  mmlr»  ilr  rnnju 
gaUort  (Sch.). 
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\})  Le  fail  qno  les  llnîan!^  d'intliviOus  issus  d'un  m^me  conjugué  sont  stériles  donno 
un  singiili^M*  tippui  k  l'idée  do  Weismann.  que  la  g^'nération  sexuelle  a  pour  but  la 
variation  par  In  mélange  de  plasmas  germtnatifs  diiîérenls  et,  par  suite,  doués  d'apli- 
liides  rvolutivcs  «lifft^renles  dans  îes  limites  de  la  varialion  physiologique  de  l'espèrCi 
11  faul  roiiiarquor,  en  pfTot,  qne  les  dé-^énérés  issus  d'un  môme  conjugué  ont  u| 
plasiuu  gonuiniilir  identique,  bien  qu'ils  ne  soient  parents  qu'au  300©  degré,  parc 
qu'ils  sont  nés  do  divisitins  n^ain^s  et  que  la  fécondallun  seule  modifie  brusquenicnl 
la  coDstttuLiou  du  plasma  germinal! f  V.  pour  t'étudo  de  ces  questions,  V.  Delack  [<^:)*] 

(")  tl  résulle  de  celle  positiun  que  les  deux  faces  ventrales  ne  sont  pas  &jrrnétriqu4 
ment  superposées.  Les  conjoints  élanl  unis  par  la  partie  gauche  de  leur  fare  rex 
traie,  débordent  par  la  partie  droite  de  celte  face.  1^  bouche,  étant  libre  auMiessoi 
de  la  soudure,  peut  continuer  h  font-lionner  pendant  les  premières  phases  de  la  coi 
jugnison  et  elle  recommence  aussi  à  t'onrlionner  vers  la  lin. 

Mais  cela  n'a  rien  d'absulu.  La  buuctic  est  souvent  ciiiiij^riije  dans  In  soudure  et  \ts^ 
proniiclrus  peuvent  ac  servir  de  cette  voie  pour  passer  d'un  individu  ft  l'autre  Pam- 
mxcitim\  IJuand  etle  est  terminale,  c'est   toujours  (>ar  elle  que  lu  soudure  se  fail. 
et  les  cunjoinLs  uni  alors  leur  axe  longitudinal  sur  le  prolongement  l'un  de  rnutrsJ 
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La  partie  rlu  péristomo  comprise  dans  la  soinlurr  penl  naliirclleincnl 
loulo    siruclure.    ses   meinbraiielles  Loniltoiil  ul,  ]ilu.s   tard,    i|tiatiJ   les 


FIg,    707. 


CILIES  ^Typ*»  tnorpholoffique). 
ThAnomfnp*  prAa«nt^»  pur  U*  iiiuic:ruiiucUuA  «-l  I«  miiTonucliWit  pendant  In  conjujçftinon.  (Sob.}, 
J  «  <,  «U«li-«  •urren^ifii.  H,  lll»<^^on■lclr'llll,  i<t  n,  mirmtiiir)<  us  du  promior  indivitlu  ,  If ',  maenmin'Ii'u», 
H  M'«  HlfcmnncJihiA  rlu  st-rMod  inOîvEtlu;  nfsn-fn')  RitcronurlVui  du  pixtidiT  inilivtdu  tipréa  la  tua- 
J«|[»(*nD  df  9*m  mirnitnirWiiA  rcin<>llc  avi-c  1r  nkirroBUcli^iis  niAlo  du  «crnnd  ,  n'  i^n'  -t-nl,  intrn>onrl^<ii 
Au  mmritn(\  iniliviilii  nprvn  ta  ronjnf^aiftoii  d«>  lutn  inîrnitiucli^u»  fpinolld  nif-rlo  mirronnrli'us  mllo  du 
pmmtt'r  ,  V,  inscrortufk'Uft  do  aouvellc  fonnaliuu  rt'siillMDt  do  la  divlnjon  dti  niirrunuvMu»  t-oojugui$ 
éa  pmmor  individu  ;  X' .,  idem  du  ft«cnad. 


Cetl*  fiOKÎIion  es!  probablomenl  ])rimilive  comme  aussi  la  posilion  terminale  de  lu 
hotjfhe.  Onand  la  boiiflie  est  ventrale,  les  deux  nonjoinis  se  rabaltcnl  l'un  sur  l'autre 
jMir  la  fnce  Tcntrale.  et  le  fnit  qu'ils  se  soudenl  par  la  partie  située  au-dessus  de  la 
l»ourhr  «  explique,  SI  l'on  «e  rappelle  que  la  bouche  ventrale  dérive  d'une  bouche 
loDKÎdidinale  partant  de  l'extrémité  sufu^rieure  et  «'étendant  sur  la  fare  ventrale,  dont 
U  partie  sup(>ricure  s'est  suturée  laissant  &  sa  place  un  rapbé  iV.  [».  404). 
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conjoinls  se  sépareront,  ils  auront  à  reformer  les  parties  dêlruiles.  Celte 
soudure  est  tout  à  fait  coinplMe.  Les  membranes  se  détruisent  sur  les 
surfaces  accolées,  les  deux  ccloplasmes  se  fusionnent  en  une  lainr 
unique  et,  un  peu  plus  tard,  cette  lame  se  perce  pour  laisser  passer  les 
proiluits  à  échanger,  établissant  entre  les  deux  cytoplasmes  une  libre 
communication.  Les  deux  conjoinls  tombent  dans  un  élat  d*apathie 
profonde  gisant  au  fond  de  l'eau  presque  sans  mouvements.  ^ 

Les  phénomènes  intérieurs  de  la  conjugaison  sont  surtout    nuclé-fl 
aires  (').   Nous  allons  examiner  successivement  ce  qui  se  passe  dans 
le  n  et  dans  le  N. 

Disons  d*abord  que  ces   phénomènes  comprennent  de  norahreuscsH 
divisions  et  que  ces  divisions  se  font  comme  celles  dont  nous  avons  étudié 
le  type  à  propos  île  la  reproduction  [lar  division  (V.  p.  418;;  cela  nous 
permettra  d'abréger  beaucoup  la  description. 

Pbênomf'nes  înicronucléaires.  —  Le  n  (fig.  707,  n  et  n  ol  Q^.  712) 
grossit  (.1),  puis  se  divise  en  deux  (/y),  puis  chacun  des  ileux  n  filles^ 
se  divise  encore  en  deux  (C),  ce  qui  donne  quatre  n  petites-filles  (/>){•) 
Iles  quatre  n  sont,  en  a[)parpiic(i  du  moins,  identiques  entre  eux; 
cependant  leur  sort  est  liien  dillèrenl.  (ielui  tjes  quatre  qui  se  trouve  le 
plus  près  de  la  surface  de  soudure  persiste  seul  (E);  les  trois  autre 
s'nlro]diieiit  peu  h  peu,  une  vacuole  se  forme  au- 
titur  d'eux  et  ils  sont  Imités  par  lendoplasme 
comme  de  simples  particules  alimentaires. 

Le  n  destiné  à  survivre  se  divise  encore  une 
fois  et  donne  deux  n  filles  (E  et  F)  que  nous 
appellerons  l'un  le  pronucléus  <f  {e,  fîg.712)  l'au- 
tre le  pronucléus  Ç  (s,  lîg.  712). 

Ces  deux  pronucléus  ne  paraissent  d'ailleurs 
difTérer  en  rien.  Le  d"  est  le  plus  voisin  de  rorifice 
de  communication,  le  $  est  le  plus  enfoncé  dans  Lendoplasme  (llg,  7(>8)  (*). 
Les  deux  OrT  franchissent  cet  orifice  et  se  portent  vers  le  n  Ç  de  l'autre 


Fig.  708. 
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(d'rip.   M'iiif>a:f). 
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[>)  Le  cyloplasraa  devient  trouble  (inr  rappnrîlion  de  nombreuses  granulatioos 
[zoonmyfiim  ou  (^Tuins  d'excrétion?)  qui  sont  l'indine  d'une  activité  iiiëtaboHf|ue  très 
grande.  Il  joue  un  rMo  sans  doute,  mnis  qui  consiste  probablement  en 
pbénomènes  cliimiques  et  en  échanges  osmoliques  invisibles. 

("*]  Chez  Pnrâimrciumf  que  l'on  prend  souvent  pour  exemple,  pen- 
dant la  pha.(*e  d'Accroissement  qui  précède  sa  première  divisioDj  len 
prend  des  formes  bizarres  en  croissant  spiral  (lig.  709).  On  ne  coDDall 
pas  In  signification  de  ce  phénomène  ipii,  d'ailleurs,  n'est  pas  du 
tout  général  et  paraît  sans  grande  importance. 

;^)  Uans  la  division  du  n  en  deux  proniiclcus  le  gubemaculitm  Mirrotiuclru» 
joue  eomme  d'ordinaire  un  rôle  actif.  l3  une  pari,  il  pousse  le  pro-  chcrtii»«ui»ii!o 
iMJcléus  fT  vers  l'orifice  de  cotiinuiiiioalion  (>ntro  k^s  deux  conjoinls  Pnratmjextum 
et,  d'aulre  part,  en  se  recourbant  en  arc,  maintient  te  pronucléus  $  (d'ap.Mttup»). 
&  peu  do  distance  de  cet  orilicc,  toutes  choses  qui  facilitent  Ips  phé- 
nomènes consécutifs.  Mais  ii  ce  moment  il  se  détruit  et  les  autres  mouvemenlt 
s'acconiplissenl  ^ans  lui. 
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conjoinl  pour  so  fusionner  avec  lui  (fig.  707,  F,  710  ol  712).  Pour  cela 
les  lieux  mcmbranos,  qui  comme  on  sail  uv 
disparaissent  point  dans  lailivîsion,  sesoutteriL 
s'ouvrent  Vuno  dans  l'aulre  et  les  deux  suh- 
ftlances  inli'rii'ures  se  joignent  sous  une  mem- 
brane cornniunt'  donnant  ainsi  naissance  à  un 
u  conjugué  (lig.7*»7.  ^/.7il  el7l:î,r). 

Dans  chacun  des  ileuxconjoinls  (fig.  707,  //), 
ce  n  conjngn»>  se  divise  en  deux  aulres  qui  sont 
identiques  d'abord  en  ajqmrent'e  (/),  ii»ais  dont  lui!  gardanl  ses  carac 
tères  primitifs  devient  le  n  délinitif  (J  :  n  cl  n'), 
tandis  que  l'autre  grossit  beaucoup  et  ilevient 
!«•  nouveau  (/;  .V  cl  A  )  (•). 

Après  s*ètre  séparés,  les  ex-conjngués  res- 
tent encore  qu<*1que  temps  inerties  au  fond  do 
loan.  Mais  peu  i\  peu  ils  rêgéiù-rent  leurs  inetn- 
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CILItS  (Type  mvrpholn- 
i;i[]uc).  t'usinri  drtt 
micronuclëua  («l'up.  MoiipAs). 
l*)  Rêduile  k  ces  li^rm(?8,  la  descriplion  sohémalique 
esl  à  la  fois  simple  et  «hiiro.  Mais  il  fuut  dire  i|ae,  Uuns  la  réalité,  elle  se  complique 
par  le  fnil  que  les  prenii'Tes  divisions  cnnsprutives  l'i  Iq  ronjugnisnn  so  pri'parent 
ïlans  l'appareil  nurlcaire  avant  qut*  les  conjoinis  se  noienl  st'part's  el  qu'au   lifii  *le 
se  faire  sur  les  w  el  n  nouveaux  apri-s  leur  difTeronointion,  elles  se  ppoiUirsenl  sur  le 
Dovâu  conjugué  qui  se  divise  une  ou  plusieurs  fuis  en  m^yaux  reprt'senlanl  cljaenn 
lin  if  plus  an  n  encore  coiiTondus  enst-iiible.   Le  cas  réel  le  plus  siuiple  esl  celui  de 
Colpoda.  La  simple  inspcclion  du  schéma  cî-eonlre  ^lig.  71*2),  mrvnlre  ipie  le  noyau 

coiijugué(c.) se  divise d'almrd  ilanschJH|uo ronjoint 
en  «Jeux  aulres  rrpfffmrtit  iilenliques  enlre  eu\  el 
ilesLînès  chacun  A  l'un  des  produits  de  la  division 
qui  se  prépare,  puis  ces  deux  noyaux  se  divisent 
nncore  phanun  en  deux  iilenliques  enlre  eux  en 
offpnmire  et  qui  soiil  l'un  un  fulurN,  l'aulre  un 
futur  n  encore  non  iliffp'Tenciès.  Kn  sorte  qu'à  ce 
moment  chaque  conjoint  conlienl  quatre  n.  Mais 
ils  sont  déjà  groupés  en  deux  paires  éloignées 
l'une  de  l'aulre.  hicnlùl,  dans  chaque  paire,  l'un 
reste  ^emblaUle  k  lui-même  el  devient  le  nj 
l'aulrr  ^u;rt^^sil  et  devient  le  W  el  In  division  se 
prodfiiL  Les  cunjoinls,  bien  qu'ils  n'aient  rien  à 
faire  cnsemldeapri'>  lu  Tormation  des  doux  noyaux 
conjuguais,  ne  se  si"*|>areiil  i'*.'|)endH!ii  que  quoique 
Iciiijis  nprtîs,  lorsque  la  preiniiTc  division  h  com- 
mencé k  se  préparer  dans  lappareil  nucléaire. 

Chez  d'aulres  formes,  la  complication  va  en- 
core plus  loin,  mais  c'est  toujours  par  le  même 
processus  d'unticipation  des  phénomènes  de  divi- 
lioD  posl-coniiigalc  qai  s'intercalent  avnnt  la  fm  de   la  conjugaison,  ou  par  le  fait 
dr  la    multiplicité  des  noyaux.  Le  «ch»'nia   ci-conlre  se  ci*mprend  sans  explication. 
Noua  décrirons  ù  propos  des  Péritrichides  les  phénomi'ïoes  encore  plus  compliqués 
qui  se  passent  chez  ces  animaux. 

Hicn  qu'on  n'ait  pu  aassurcr  ici  rormelleraeni  de  la  chose,  comme  on  l'a  fait  pour 
ÀMcarit  megaiocfphata^  il  esl  bien  évident  que  la  division  du  noyau  conjugué  en 
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hranollos  détruiles,  réparent  leur  porislome  et  toutes  les  parties  endoni- 
inagoes  pnr  la  souiliirc  et  rcprennoïil  «quoique  activité  (•). 

Dès  lors,  ils  roruiniiiuiicont  à  absorber  de  la  nourriture,  grossissent, 
\i  IVUal  normal  est  reconstitué.  ïiionlôt  ils  se  divisent,  et  c'est  là  le  point 
le  départ  d'une  nouvelle  série  de  générations  agames. 

P ht' a 0 mènes  macrotuirffiaires.  —  Qu'est  devenu  pendant  ce  temps 
le  N  ancien?  11  s'est  diMruit  (ii^_.  7(>7,  N  et  N),  et  le  N  nouveau  est 
destiné  à  le  remplacer.  Dfcs  le  début,  il  a  commencé  à  se  flétrir»  à  se 
.  déformer,  à  s'appauvrir  en  ctiromatine  et,  vers  le  milieu  de  la  conju- 
gaison, on  le  voit  se  fragmenter  vn  nombreux  petits  corps  {E  à  O  :  N 
et  N),  qui  lentement  ilégénèrent  (//et  /)  et  sont  traités  par  Tcndoplasmc 
comme  dr  simples  aliments  qu'il  digère  et  dont  il  rejette  par  Tanus  les 
résidus  inutili.sable^. 

Mais  celle  disj»arîtion  est  assez  longue  à  s'opérer  et  souvent,  dans  les 
produits  de  la  deuxième  division,  après  la  conjugaison,  on  en  retrouve 
encore  quelques  fragments.  Il  est  possitile  qu'il  y  ait  pendant  la  conju- 
gaison  échange  par  difTusion  de  quelques  substances  cytoplasmiques  ■ 
entre  les  conjoints.  Mais  on  ne  sait  rien  d'un  pareil  phénomène  cl, 
jusqu'à  plus  ample  informé,  la  conjugaison  des  Ciliés  doit  être  consî- 
dérée  comme  uni'  coHJUfjaixon  nucléaire  (").  fl 

Phénomènes  consécutifs  a  la  coDjugaisoa  —  Nous  avons  vu  que  les  divi- 
siofis  agames  trop  longtemps  continuées  engendraient  la  dégénéres- 
cence sénile.  La  conjugaison  a  pour  effet  de  mettre  un  terme  à  cette 
dégénérescence.  Sous  rinfluenie  de  l'appareil  nucléaire  renouvelé, 
les  produits  de  la  [iremière  division  post-conjugale  atteignent  en  gran- 
dissant la  taille  maxima  de  Tespèce  et  tous  leurs  organes,  périslome, 
trils,  membranelles,  etc..  reprennent  une  conformation  irréprochable,  ^m 
Ces  acquisitions  se  maintiennent  ensuite  pendant  de  nombreuses  gêné- ^| 
rations  agames,  après  (]uoi  la  dégénérescence  sénile  reparaît  peu  à  peu 
et  la  série  de  phénomènes  décrits  se  reproduit  de  nouveau.  Il  y  a  alter- 
nance régulière  entre  la  conjugaison  et  une  série  de  divisions  agames 
aboutissant  à  la  dégénérescence. 

Mais  là  se  boine  le  rôle  de  la  conjugaison  et  tout  ce  que  Ton  a  dît 


deux  autres  i|iii  seront  ceux  des  deu\  pro<]uits  de  la  )iremière  division  de  rinfusoire, 
ne  sépare  pas  les  substances  mirronuclL^aircs  des  deux  conjuinls,  rt^unies  pour  le 
former,  et  ijue  cKaque  produit  do  la  division  enipurle  une  moitié  4je  la  substance 
naicrouucléuire  des  deux  parents.  La  conjugaison  a  donc  pour  effet,  ici  comme 
partout,  U  constitulion  d'un  nouvel  individu  avec  participation  des  substances  dedenxj 
autres, 

[*)  Celle  régênérnlion  va  r|uelquerois  très  loin.  Chez  beaucoup  d'II.vpotrictudcs  le« 
cirres  tombent  jusquïi  tine  assez  grande  distance  de  I»  soudure  et  c'est  l'occasion 
d'une  rè^ovali^^n  presque  générale  de  l'iippureil  Jocoiiioleur. 

[^]  Les  ea.s  de  conjugaison  lolale  oh^^nrvi-s  par  Kngelmann  chex  les  Stytonichia  qui 
se  fusionucruient  enliércnienL  l'un  dans  l'autre  nicritent  d'être  conflriiiés  et  leur 
interprétation  n'est  rien  moins  ijuc  certaine.  Par  contre  cbez  les  Vorticeiles  il  J  ■ 
une  conjugaison  totale,  mais  non^  Pexaminerons  en  partant  des  Pfïrîlricbidcs. 
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du  coup  de  fouet  donné  par  ollc  à  !a  roproiliirtîon  agamo  aoio  ÎTifiniK'  par 
M\tiv\s.  Les  prinliiits  (l'une  conjugaison  ri'ccnte  no  so  divisonL  ni  plus  ni 
moins  vile  *]ue  les  déi^r-nérés  pnMs  k  se  tunjug^iier  de  nouveau,  La  conju- 
gaison a  donc  pour  elïet,  non  do  rinoillt^-  une  (nnssance  reproductrice 
languissante,  mais  de  réparer  les  détériorations  conséculives  à  une  vie 
trop  lonjrtemps  entretenue   par  des  générations  îig-arnes('). 

Hérotomie  Régénération.  =  L'élude  de  la  physiologie  normale  de 
noire  type  mor]iboloiÇÎr|ue  est  maintenanL  terminée.  Mais  nous  devons 
encon;  parler  Jun  phénomène  palbologiqm'  intéressant  en  ce  qu'il 
nous  renseigne  sur  les  fonctions  de  son  appareil  nucléaire.  Il  s'ajrit 
de  la  régénération.  Si  on  coupe  le  Cilié  en  deux  parties  dont  Tune 
conlîendra  le  N  {et  aussi  rorcénieni  le  a  4|ui  est  accolé  au  premier)^ 
ce  fragment  nudéé  ne  lardera  pas  à  régénérer  tout  ce  qui  manque 
et  à  reformer  un  animal  entier^  Même  si  ce  fragment  est  plus  petit 
que  l'autre,  nn'^rne  s'il  ne  porte  pas  la  hoiiche,  il  peul  reformer  l'in- 
dividu complet.  L'autre  fragment  au  contraire  peut  continuer  à  vivre 
quelque  temps,  ses  mouvemenls,  sa  nutrition  no  sont  pas  hrusquement 
abolis,  mais  il  meurt  fîitalemenl,  aussi  incapable  de  se  régénérer  que  de 
se  reproduire  (').  <]ela  nousniontre  que  le  N  est  nécessaire  aux  fonctions 
végétatives,  et  comme  nous  savons  qu'il  ne  prend  pas  part  à  la  reproduc- 
tion, nous  pouvons  ajouter  que  le  n  est  l'organe  exclusif  de  la  division  (*). 

Balbum  [9:^]  tire  de  ses  célèbres  expériences  do  meroio^/ue  les  conclu- 
sions suivantes  : 

Le  noyau  et  le  cyto[^lasma  no  sont  pas  antagonistes,  ils  ont  des 
fonctions,  les  unes  ditlerentes,  les  autres  communes.  Le  plasma  dirige 
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(•)  Cticz  les  Métazoaires,  dans  la  succession  Jes  g(^ntTalions,  les  parents  meurent 
laissant  après  eux  des  enfants  qui  représentent  seuletnont  une  partie  de  leur  subs- 
tance dont  la  niasse  s'est  accrue  par  la  nutrition.  Cticz  les  Ciliés,  «'ommc  chez  tous 
les  Protozoaires  d'ailleurs  {rnnis  c'esL  surtout,  à  propos  des  lufusoires  que  la  question 
a'csl  posée),  les  parents  ne  rticureol  puiiil,  puisqu'en  se  diviïianl  ils  râparltssent  entre 
leurs  deux  descendants  ta  fot/thir  i\v  leur  substance  et  que  celte  substance  continue 
loul  enlit^re  4  vivre  en  eux.  D'où  cetin  proposition  de  \Vkism.\nn  que  l'Iufusoire  esl 
immortel.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'cnlrer  dnn.s  les  longues  discussions  qui  ont  ^lé 
soulevées  k  ce  sujet  [V.  Yvks  Ukl.kgk  [a:.]).  Mais  nous  devon*  nous  demander  si 
la  dêcourerle  de  la  dégénérescence  sénile  n'iolirme  pas  l'idée  d'iiuniarlaliU*  de 
CCS  animaux.  C'est  l'avis  de  Matp.as,  mais  celle  idée  n'est  pas  jusie,  IVInfusoire 
est  immortel  puisqu'il  a  un  moyen  de  ne  pas  mourir  et  que  ce  moyen  n'est  que  la 
r^alitalioQ  d'un  phénomène  physiologique.  Il  n'v  a  rien  de  semblable  [tour  le  Mé- 
Uzoaire  pour  lequel  il  n'existe  uucun  moyen  de  sauver  de  la  moi*l  la  partie  de  son 
être  qui  n'est  pas  élément  sexuel.  Cela  n'enipéche  pas  l'infusoire  comme  le  Mélazuaire 
4«  mourir  très  fréquemment  il'accidcnf,  mais  ce  n'est  pas  là  ce  qui  esl  en  queslion, 

t')  Le  pouvoir  de  régénération  esl  très  variable  chez  les  Ciliés,  très  fort  chez 
.SV^n/or  qui  a  servi  H  presque  toutes  les  expériences,  Taible  chez  Paramacium,  oui 
ebez  /.oj-oden. 

[')  Juu.H  a  tiré  parti  de  ce»  faits  pour  chercher  k  donner  la  raison  physiologique  de» 
phénoméDcs  successirs  île  la  conjugaison.  Si  le  jeune  développe  l'appétit  sexuel 
c'est  parce  que  le  w  est  ïe  premier  atteint  par  (a  consomption  qui  en  résulte,  dés  lors 
il  perd  ion  action  sur  la  ccitale  qui  tombe  sous  l'empire  du  n  ou  nojrau  reproducteur. 
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les  mouvomenU  ilu  corps,  îles  cils,  la  préhension  des  alimonls,  l'éva- 
cualion  Jes  fèces,  la  conlraclion  de  la  lésicule  pulsatile,  la  division 
du  corps  il;uis  la  srissioii.   Li^s  fraïrncnls  non  nueléés  sont,  en   elTel» 

I  o 

capables  df  lous  ces  actes.  Mais  le  noyau  est  nt^i^essaire  pour  la  sécrétion, 
la  régénération  et  la  division.  Pour  ces  fonctions,  le  cytoplasma  agit,  mais 
a  besoin  de  rinnucnce  du  noyau  ('). 
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Lorsque  le  n  s'est  divisé  en  quatre, c'est  simplement  lo  commencement  d'une  repro- 
duction scissipare,  Mais  comme  h  w  n'est  plus  \h  pour  diriger  les  phénomènes  cvlo- 
plasmiques  qui  devraient  Tn^hevep,  celle  scission  ne  sp  produit  pas  cl  les  trois  a 
ioulites  se  détruisent.  C'est  par  la  mi^me  raison  que  les  premières  divisioDs  po$l- 
conjpgalcs  n^^  s'aclièvent  dans  le  cytoplasmn  que  longtemps  après  s'i>tre  produites 
dans  l'apparfil  nucléaire  Klles  ne  peuvent  s'arhever,  en  elfet,  que  lorsque  les  II  se 
sont  dilTéreneit^^i  [lartiii  les  produits  tlo  la  division  du  no^au  conjugué.  Tout  cela 
est  un  peu  h^vpotï*é''quc.  iiii's  assez  suggestif. 

|>]  Historiqae.  —  Tous  ces  phénomènes  de  la  conjugaison  des  Ciliés  qui  semblent  si 
clairs,  aujourd'hui  quilssont  hien  r.nnnus,  nnl  élii  extrêmement  difficiles  à  débrouil- 
ler. Il  a  fallu  <Jes  gf^nèrutions  de  travailleurs  inirépiiles  pour  y  arriver.  Bien  des  fausses 
voies  ont  èld  suivies  avant  que  l'on  Inmvât  enfin  la  bonne,  et  ce  n*est  qu'en  1889  que 
rinlprprrlrtlîon  defïuitivc  a  èté^enlhnlonnëc  par  les  admirables  découvorlos  il'un  cher- 
cheur hors  ligne,  Maijpah.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  île  retracer  h  grands  traita 
l'historiqno  de  celte  importante  question  et.  par  la  mtïme  occasion,  de  l'ensemble  de 
nos  connaissnnees  sur  les  InTusoires  i_ili«''s. 

Les  Inl'usoires  ont  été  drcous'erts  k  la  lin  du  \n^  siècle  par  LE^wE^H0EK.  Mai*  îrs 
procédi'S  d'étude  (''laienl  iri»p  grossiers  î\  celle  (ipoque  pour  que  l'on  pût  se  rendre 
ciMupte  de  leur  organisation.  Un  sir^ide  plus  lard,  O.-K.  MCllkr  les  étudiait  aussi,  ati^c 
plus  de  iivt/îilci  découvrail  en  particulier  la  rnnjugaîson.  Mais,  faute  de  microscope 
siiflisanl,  les  <lètuiU  d'organisation  échnppnient  encore  à  ses  veux.  Il  faut  arriver 
à  1830  et  k  tibrcuberg  pour  trouver  des  éludes  vraiment  détaillées  sur  ces  petits 
titres. 

Comme  O.-K.  Mùllcr,  Khrknbrhg  considérait  comme  Infusoires  tous  les  aninaalcnles 
microscopiques  qti'il  renronirail  dans  les  infusions  ou  dans  les  liquidesnatnrela.  S'il  ne 
leur  avait  adjoint  de  re  cbefqur  des  Fiagrilés  et  des  Ithizopodts,  il  n'y  aurait  eo 
que  demi-nml,  mais  il  y  fit  cnlrer  aussi  les  Piatomt^es,  des  Aiguës,  des  Champignons 
et  même  les  fîoiif^tc-'i.  Il  lit  de  ces  derniers  une  étude  approfondie,  leur  découvrit  un 
tube  digestif,  un  appareil  circulatoire  el  des  organes  génilaui,  qu'ils  possèdent 
réellement  puisque  ce  sont  des  Vers  et,  les  eonsiiti  rant  comme  le  type  des  Infu- 
soiros.  fut  conduit  à  rechercher  dans  les  vrais  Infusoîres  lous  les  organes  «^u'il 
trouvait  chez  eux.  Aussi»  aveuglé  par  ses  idées  préconçues,  ne  manqun-l-îl  pas  de 
les  trouver,  sinon  avet:  les  yeux,  \\\\  moins  avec  l'imagination.  D'ailleurs,  l'erreur 
est  excusalde.  Les  Infusoircs  ont  une  bouche,  un  anus.  Il  est  naturel  de  penser 
que  la  [loition  moyenne  du  lubc  digestif  n'est  pas  absente.  Cliez  beaucoup  d'entrr 
eux,  la  vacuole  qui  contient  les  particules  alimenlaires  n'est  pas  sans  quelque  ressero- 
blanee  avec  un  estomae  el  a  été  prise  par  Elirenberg  pour  un  estomar  véritable. 
Lorsque  plusieurs  de  ces  vacuoles  sont  disposées  h  In  file,  it  semble  donc  y  avoir  plu- 
sieurs loges  stomacales.  De  là  ces  fameux  Infusoircs  polrgastri^ucs  qui  ont  fait  tant 
de  bruit.  Pour  Lbrenberg.  le  nueléus  était  un  testicule^  cl  il  élail  en  rapport  avec  la 
vésicule  conlraclilc  qui  lui  servait  de  vt^siculr  séminale.  Les  nombreuses  granulations 
arrondies  que  l'on  reocontie  dans  ïe  corps  étaient  des  (rtifs.  lùiliii  rien  ne  niumiuail 
aux  Infiisoires  pour  tHre  des  organismes  parfaits. 

Ces  idées  furent  universellement  ncecptèes  par  les  savants  et,  il  y  a  quelques 
années,  ('•laient  encore  enseignées  par  quelques  professeurs.  Dijardin  seul  eut  le 
mérite  de  ne  pas  se  laisser  éblouir  et  s'cITorva  de  dèmonirer  que  l'Infusoire  n'est 
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Tels  sont  les  caractères  et  la  pliysîologio  Je  l;i  forme  moyenne  que 
représente  notre  tvpe  inorpiiolo^^iijiK^.  Dans  un  çroii[ie  aussi  vaste  et 
aussi  varié  ([ue  relui  des  Ciliés  il  s'y  ajoulr  nécessairement  hien  des 
complications  et  hii^n  des  moilifLcatioris.  La  dassilicalion  va  nous  les 
faire  connaître. 


qu'f/nr  ceUuh.  et  tie  contient  que  du  snrcodr  pins  nn  moins  clirTérencît*,  mais  point 
d'orgfirurs propreiiifiit  tfits.  Ces  idées  fureiiL  il'abort)  Ires  mal  accueillies,  surtout  en 
Allemagne,  mais  aujourd'liui  iurcllcs  sont  univcr^eneraeiit  acceptées  on  s'efforce  rtc 
lui  en  ravir  la  priorité  pour  la  donoer  à  Von  SiivUOli>. 

Après  que  les  idées  de  IChrenberg  eurent  ôtt*  dL^montrées  fausses  [lar  DuJEirdin, 
puis  par  Clapablde  el  Lacuuasn»  la  croyance  a  la  présence  d'une  foule  d'organes 
différeociés  chez  rinfusoire,  fut  délintlîvemcnt  abandonnée,  mais  ta  doctrine  de  leur 
uniccllularilé  ne  fut  pas  encore  ('tablie  [tour  cela.  Car  il  re.slait  un  rl(!incnt  de  doute: 
l'Infusoire  paraissant  contenir  au  moins  dus  testicules  et  des  œufs. 

C'est  Stein  surtout  qui,  dans  ses  voUmiiuLMises  publications,  s'efforça  d'établir  celle 
idée.  Selon  lui,  le  noyait,  était  sinon  uu  wnire,  du  moins  un  orfi;ane  reproducteur 
et  le  nttcU'oif  otail  un  vi-rilaldo  tcsiicuh'.  Vtiiui  loriyine  de  ci's  opinions  ; 

Quelque  temps  avant  Sloin.  J.  Mi  LLKa  nvnil  observé  des  fihriltes  dans  le  n  nt,  sans 
»c  prononcer  rormellemenl  sur  leur  naliire,  avail  t-mis  l'idée  que  ce  pouvaient  élrc 
(les  spermatozoïdes,  r/rlaienf,  comme  Itiilhiani  le  prouva  plus  lard,  siiiiplentent  des 
Harléries.Slein  réussit  aussi  à  voir  ces  librilles  nurl/'olaircs  cl  nflirma  leurnntiirc  spet' 
mattfjti^.  liés  lors  le  nucléole  étuil  un  leslicule.  Il  lui  tiillait  un  ovaire,  il  le  trouva  dans 
le  Dû^'AU  qui.  en  effet,  se  présente  dans  certaines  conditions  comme  s'il  donnait  nais- 
ftance  à.  des  œufs. 

Slcin  décrivit  ainsi  révolution  des  produits  sexuels.  Lieux  Infusoîres  se  montrenl 
uuis  par  la  bouche.  L'un  et  l'nulrfoul  dcslilamentsspernialiqucs  dans  le  testîrule  et  un 
corps  reproducteur  intact,  (^omnic  le  volume  des  tehlicules  s'oppose  A  toute  supposi- 
tion d'échange  dos  capsules  séminiiles^  il  faut  de  toute  nécessité  f|ue  la  fécondât io/t  ail 
lieu  dans  cbai]ue  individu  par  lui-même.  Ce  n'est  qu'après  la  fécondalion  que  le  corps 
reproducteur  se  divise  eu  particules  u,vunt  rupparcucc  dVi'ufs.  Mais  ce  ne  sont  donc 
|ias  des  it'ufs,  car  des  œuf»  seraient  fêcomio  eux-mêmes  après  leur  formation.  U  les 
ap|»elle  de»  4ï/?/iéfrs  ^t'/vHiHrt/t'j.  Quelque  temps  après  la  séparation,  oti  trouve  dans 
l'Infusoire  une  massr  de  pt^tits  Ijourgcons  niuùites  ayant  une  certaine  ressemblance 
mtcc  de  petits  Acinèta,  Slcin  conclut  de  là  que  du  r.orps  (nucléus)  fécondé  par  les 
speruiatozoides  étaient  issues  des  sphères  f^enninale.'j  qui  sV'taient  développées  en 
tmbrvons.  Ces  observations  avaient  portées  sur  les  P<uam:ecium  et  les  Vorticelles 
[l-'pîttyits  .  Chez  les  premiers  il  se  contente  de  cons(aler  une  rcrliiine  ressemblance 
mire  ces  embryons  et  des  vVcinèlcs,  mais  chez  les  seconds  il  reconnail  en  eux  de  vrais 
Aeinéics  et»  renversant  une  opinion  déjà  ancienne  qu'il  avait  êinisi',  considère  les 
Acinélcs  conane  des  larves  Je  Vorlirclics.  (.hiant  à  la  conjugaison,  puisqu'il  n'y  a  pas 
échange,  elle  produit  seulement  une  tj-cittitinit  rt-ciproijue  qui  provoijue  la  matura- 
tioo  de«  produits  sexuels. 

Balriani,  en  1860,  eut  le  grand  mérite  de  débrouiller  ce  fouillis  compliqué  d'obser- 
vations vraies  el  de  séduisantes  erreurs,  cl  montra  que  ces  prétendues  larves  de 
l'arnnuTcium  el  d^Kpistylis  ne  sonl  ijuc  de  vrais  Aciuètes  vivant  en  parasites  dans  le 
corp»  des  autres  Infusoircs  el  appartcnaril  ù  un  genre  créé  par  Claparédc  el  Lacb- 
niant),  le  genre  Sphrraphryi  .'\\i\ii  son  travail  montre  une  fphservation  admirable.  Mal- 
beurcusemcnt  la  ledmique  n'élatt  pas  encore  assez  fiarfaile  pour  pcrtnctiro  uiicmter- 
pri^ttttiuo  exacte  de  tautcs  Ils  particularités  el  il  tomba  dons  ccrtalne.s  erreurs,  il 
observa  netlement  la  cofijit^atsim  des  t*arama!cies,  riN-unnot  l'échange  des  nucléoles 
et  l'interpréta  avec  raison  i*iJiitm''  une  fccondalinn  rérijirfHpie.  Mais  il  vil,  malbeurcu- 
«eiaeat  trop  lOl  pour  les  cujui>readre|  les  tilamunls  protopldsmiipies  du  n  en  voie  de 
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LES    INFUSOIRE!^ 


Nous  diviserons  la  sous-classe  des  Ciliés  en  qualrc  ordres  : 

IIoLOTRiciiiUA,  dont  les  cils  sont  uniformes  sur  le  corps  cl  ne 
forment  point  autour  Je  la  houchc  une  zone  adorale  ; 

I!  ET  Enorme  a  m, i,  dont  les  cilssonl  uniformes  sur  lecorps  el  forment 
autour  de  la  région  buccale  une  zone  adorale,  c'est-à-dire  une  série 
courbe  de  cils  plus  forts  soudes  en  petites  lames  appelées  vwmhraneUes -^ 

Il ypoiitiiuinA.  dont  les  cils,  absents  sur  le  dos,  sont  diiïérenciés 
sous  le  ventre  en  appendices  plus  gros  appelés  cirres,  et  forment  autour 
de  la  bouche  une  zone  adorule  : 

pERiTRîciiiDA,  n'ayant  point  de  cils  sur  le  corps,  sauf  ceux  qui  for- 
ment la  zone  adorale  et  parfois  une  simple  rangée  circulaire  vers 
Tcxtréniité  inférieure. 


1^'  Ordre 

IIULOTitlCMIDKS.  —  //OLOTfl/CIIWA 

[HoLOTRicuES;  —  HoLOTRicuA  (Slein)] 

Les  tlolotrichides  sont  des  Ciliés  à  cils  tous  à  peu  près  semblables 
entre  eux.  Ils  peuvent  avoir  des  cils  plus  longs  nutour  de  la  bouche, 
mais  ces  cils  ne  sont  jamais  transformes  en  membranelles  el  uc  consti- 
tuent pas  une  zone  adorale  distincte. 


Ils  se  divisent  naturellement  en  deux  sous-ordres: 
GrMSOSTOMlD.E.  à    bouche  ordinairement  fermée  quand    elle 

fonctionne  pas  et  4lépourvue  de  membrane  ondulante  ; 

I! YMEyosi  oMW.K.  à  bouche   toujours  ouverte  et  pourvue   d'une 

mciubrauo  ondulante. 


u- 


division  et  les  prit  pour  des  spermatozoïdes.  Il  vil  les  produits  de  la  fragmenlatioD 
du  If  après  la  conju^faison,  les  prit  pour  des  œufi^  cl  crut  que  ces  œufs  étaieDl 
fécondés  par  les  spermalozoïdes  issus  des  capsules  spermaliqucs  échangées. 

KnuklmaiNn,  en  1873,  rejioussanl  Loulc  idée  d'ovaire  elde  testicule,  vit  la  Tragmen- 
talion  du  N,  la  division  du  n,  l'échange  des  fragments  du  n,  mais  il  crui  que  le«  a 
échangés  servaient  h.  féconder  le»  fragmcnls  du  N  et  inlerpréla  ces  phénomènes.  Don 
comnic  iin^".  fécamlution  par  spermalozoïdes  el  œufs,  mais  par  les  fragments  du 
noyau  sexué, 

BiTSGHLit  le  premier,  eu  1876,  comprîL  hicn  la  signification  des  librilles  du 
nucléole.  Il  reconnut  que  le  N  «ic  divise  en  fragments  qui  se  détruisent  et  que  tout 
l'appareil  nuctéaire  nouveau  provient  du  n,  mais  il  assimila  la  destruction  du  M  à  une 
érnnualion  de  globules  polaires,  el  ne  connut  rien  du  sort  réel  et  de  rérolution  des 
produits  do  Sa  division  du  K. 

Enûn,  l'esl  Mal^as  qui,  en  1889,  a  dêlïnilivcment  élucidé  tous  les  points  les  plus 
difllciles  de  la  conjugaison,  fait  connaltro  l'évolution  du  n,  découvert  la  dégéoé- 
roscence   sènile  et  le  rôle  de  la  conjugaison  pour  en  réparer  les  effeta. 

C'csl  sur  sa  description  que  nous  uuus  sommes  presque  cuuslamment  guidés 
notre  eiposé. 


iioLoriur.iuDts  :   cvviMisTuutUES 

1"  Soos-Orure 

GYMNOSTOMIDES.  —  aVMXOSTOMflKE 
[Gymnostomes;  —  GrMsosTOMATA  (Bûstchli)] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

(FIG.    713  A  ?16t 

Noire  Gyninoslomide  est  Je  taille  inoilôrée,  mosuranl  environ  '/.i  ^'g 
rnillimctre  de  long.  Sa  forme  est  ovoïde,  assez  régalière.   Il  porte  un 


r 


Irdef 


Ir  dei: 


liYMyo'iTOMlD.IS  (Tvpc  morp)inlo^t|ae)  (Sch.). 
•t|  aoiift:  b.i  boiicho  :  si,  iiiaci*i>niirl''tifi -,  a,  microniicléu»  ;  yli.,  phjirynxi 
tr-  d<f..  lri.IiMry<ti-<i  rl.-f.-nnifH     tr.  «IT  ,  IrirhnrvBlra  ofTonAif»  ;  ▼.  «.,  T»- 
rijole  jlinit-'DlAirc       V.  p.,  vr>Bicutr  |iulisalilf. 

revêtement  gént^ral  de  cUs  uniformes  et  ceux  t[ui  enloiirenl  la  îjoin'he 
ne  se  distinguent  des  autres  ni  par  leur  forme  ni  par  leur  arrangement, 
ci  même  par  leur  longueur. 


\ 
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LES    INUSOIRES 


La  bouche  (b,)  est  dans  sa  siluation  priinilivc,  c'est-à-dîre  terminal,. 
Kllc  n'est  point  pourvue  d'un  péristome  ets*ouvre  aimpJement  à  la  sur- 
face du  tégument.  A  roial  de  repos,  elle  est  fermée  e(  n'apparaît  que 
comme  un  petit  ])ertuis  (lig.  714),  mais  quand  elle  fonctionne  elle  se 
dilate  considéralilement  (fig,  715).  Il  résulte  de  cette  absence  de  péri- 
slome,  de  zouc  adorale,  d'appendices  buccaux  quelconques,  qui  justiHe 
ie  nom  df  Gymnostome»  que  ranimai  s'alimente  pur  un  tout  autre  procédé 
que  les  autres  ililiéselque  le  type  morphologique  décrit  précédemment. 
11  ne  produit  pan  de  lourltilfon  alimentaire  pour  absorber  au  hasard  le! 


plCTfftl 


phi.. 


va, 


t;}M.\osrt}MttJ,S. 


Bout-bc  et  uppitrcil  phiiryn^eri  contracte» 
(Sch.). 


Bouche  cl  appareil  phnrjngicn  liiUlêft 

(Sch.). 


I.,  hoiirlic;  I».  pliM  liagucltcs  plinryngirnucs  ;  ectop.t  e«loplaaroo>  endey.*  rndopUsuM; 
phi,  an»>sn  jihiirviLgiiMiuo .  pi.  cort.,  pluHtiu  curLÎriil  ;  v.  m.,  vncuoli!  dliiutinUiiv. 


particules  que  re  lourbillon  pourrait  entraîner.  Il  doit  chasser  sa  proie, 
la  poursuivre,  Tatteindre,  la  luer  et  la  déglutir  par  un  acte  particulier. 
Mais  on  iir  rliiisse  pus  de  celte   mani^Te  une  poussière  nutritive,  ou  Ud^H 
[h;u1  allîiquer  iiinsi  que  des  [troies  relaliveineiiL  volumineuses.  C'est  C6<| 
qui  a  lieu  eu  elTet.  Notre  chasseur  se  nourrit  de  Protozoaires  luférieura 
ou  même  d'infusoires  parfois  [irestpie  aussi  gros  que  lui.  tlela  explique ^h 
hi  nécessité  de  cette  bouche  si  dilatable.  H 

En  sa  qunhtê  de  chasseur  et  do  ciirnassier,  il  a  des  armes  d'attaque, 
ou,  à  loccasiou,  de  défense,  et  est  pourvu  d'une  armature  pharyngienne 
spéciale.  Ces   armes  sont  les  tricfiocijstes,  cette  armature  est  hi  nasi 
phnnjnff  tenue. 

Les  trichoctjstt's  sont  de  petits  organes  acérés,  logés  sous  le  tégument,! 
à  moitié  dans  l'ectoplasme,  à  moitié  dans  le  plasma  cortical,  en  dehors^ 


iioi.oTtu4:irii»i:s  :  (iymnostomides 

canalirules  excréleurs.  Ils  î*ont  de  deux  sortes.  Les  uns  destinés  à 
l'attaque  (fig.  713,  Ir.  o/f,),  les  autres  défensifs  (fig.  7i;î,  ir.  drf,). 

Les  tnchocijstes  offrnsî/'s  sont  de  petits  dnrds  acérés,  disséminés  autour 
de  la  bouche  ou  dans  ses  parois,  que  ranimai  [irojelte  comme  des  tlèolies 
à  une  assez.  lionne  distance  de  lui  pnr  une  stm|dt'  çonti'ucLi(»n  qui  n  son 
origine  hors  du  tricliocyste,  en  sorte  ijue  reini-ci  ne  subit  pas  de  modi- 
fication dans  sa  strui'ture  quand  il  est  projeté.  Un  le  retrouve  hors  du 
corps  avec  le  même  aspect  qu'il  avait  sous  le  tégument.  Lorsque  l'aninial 
en  chasse  a  rencontré  une  proie,  souvmt  un  Infusoire  plus  gros  que 
loi,  il  lui  décoche  ces  petites  llèches  et  le  paralyse,  fjfrîice  sans  doute  à 
quelque  venin  spécial  dont  elles  sont  mouillées.  Toujours  est-il  que  l*ètrc 
atteint  est  non  pas  tué,  mais  paralysé^  car  sa  vésicule  pulsalile  continue 
à  battre  lenlemeal  ;  il  devient  inerte  et  peut  être  dévoré  d'une  pii-ce  ou 
déchiqueté  par  son  ennemi.  On  voit  parfois  celui-ci  revenir  à  la  charge 
plusieurs  fcns  sur  la  même  vicLimc,  la  heurtant  de  sa  lèle  et  lui  déco- 
chant chaque  fois  uni*  nouvelle  volée  de  traits. 

Les  trichoct/sles  dàfensifssonl  dis|>osés  en  couche  régulière  sur  toute 
la  surface  du  corps.  Ils  ont  la  foniif  d'un  ovoïde  très  allon^^é  dont  la 
grosse  extrémité  est  surmonléo  d'une  pelite  [^oinlc  rotiiqin*  qui,  sans 
doute,  sert  a  transmettre  Texcilnlion  <jui  détermine  l'explosion.  Car  c'est 
une  sorte  d'explosion  qui  se  produit,  [nir  laquelh^  le.  trichocysle  sedévc- 
loppe  avec  la  rapidité  «le  l'éclair  en  une  aij^^uille  line  et  acérée  d'une 
longueur  dix  fois  supérieure  à  la  sienne  ([ig,  710).  Otle  aijj;uille,  en 
raison  mCine  de  sa  longueur,  dépasse  de  beaucoup  la  surface  et  pinit 
blesser  Tenuemi.  Iille  est  clh-inèmc  entraînée  d'ordinaire  hors  dos  tégu- 
ments et  tombe  à  coté  de  l'animal. 

Les  trichocystes  des  deux  sortes  semblent  formés  d'une  suljstance 
plasmatique  durcie  (*). 


(')  On  ne  sait  ims  au  juste  quelle  est  celte  substance  et  on  ne 
sait  pas  du  tout  par  4|uel  iiioj^cn  les  tric:]io(\vstes  ilf-fensifs  âubissenl 
la  transformation  soutJaine  que  nous  venons  de  dc'i-nrc.  On  a  pfnsr 
à  un  filament  spiral  biin^lé  sous  une  inciiibrane  r|ui  êrlaU<rail  a  un 
moment  tionné.  Mais  on  ne  reirouvo  pi<?n  de  cette  pn'Iondue  nicra- 
braoe  et  l'on  n'a  jamais  vu  ce  prrtoiulu  spiral.  C'est  luic  ('longation 
brusque  d'un  ovoide  en  une  ai^juille.  A»  buuL  de  la  pointe  du  Iricbo- 
cytle  défensif,  on  reU'ouvc  une  petite  masse  (llg.  71 1|  '|ui  serait  peut- 
être  un  reste  de  rnpi>aretl,  entraltu''  là  par  l'explosinn. 

Les  iiymnostûmulie  n'ont  pas  tous  des  trichocyï«los,  les  EnchcUnx 
n'en  ont  souvent  pas,  i.o.rodt's  ei  d'autres  encore  en  sont  dépourvus.  ' 

Pour  rcnseiiible   des   Iluliilrichides  voici,  d'après  M.vupas,  la   liste  des  THt-buc^stos 
genres  ou  on  en   rencontre,   et    encore  pas   toujours   dans  toutes  les      d^fenaif» 

e-ïp^ces.    i*itroin.Tttiim,    Cjrtostfiiiitim,     Tillina,    Nansuta,     Ophnofileittt,  (d'ap. 

Plruron^tua.     Prnrodon,    Encheim.     l.turymaria,     f^ig^-nus .     /fidinium.      Maupa»). 
.linfjfiileftius.    /htepluXy     Trachehns^    LuxophyUum ,    Urocentrum .   l'a  nui 
le»  autres    ordreH.  un    en     trouve   seuleiiuMil   eliez  un   llt^térolriehide,  Sfromhidium 
[S.titlrtitum  ci  S.  urceoittrf)el  chez  un  l'erilrieliide,  Ef>iHtrtis[iC  ttmin'iltirift),  Knlin  on 
eo  trouve,  parmi  les  autres  clasbeti,  chez  d^ux  Potykrikos  ijtii  sont  dcti  liinolla^ellés  et 
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Le ;?Aan/«,r(fig.  71  i,  715)  esl  1res  développé,  plonge  profonflémenldans 
rcndoplasme  (e^rfo/j.)  cl  est  entouré  d\ine  annalurede  baguelles(^.pA.) 
que  Ton  a  comparée,  en  raison  de  sa  forme,  à  une  nasse  de  pèche  et  oommre 
pour  cela  la  nasse  phaj'j/ni/ienne.  Le  pharynx  Iui-tn*>nie  ne  présente  rien 
de  parLiciilier;  mais  la  couche  de  plasma  cortical  {pL  cort,)  invaginé  fjui 
l'entoure  est  pnrlicalièremont  épaisse.  Dans  celte  couche  et  à  une  cci 
laine  dislance  do  Tectoplasme  pfiaryngien,    sont  loju^écs    des   baguelu 
prismatiques  disposées  jtarallôlenicntà  son  axe,  côtc  à  côte  aulour  dclui, 
de  manière  à  lui  former  une  sorlo  de  garniture  externe.  Ces   haguel 
les  (i).  ph.)  se  terminent  en  haut  par  une  extrémité  coupée  h  pic. 
quelque  dislance  au-dessous  de  la  houclie.  En  bas,  elles  se  perdent  inse 
siblemenl  en  pointe,  loin  au  delà  de  rpxlrémité  inférieure  du  pharynx 
Cette  armature  n  est  rien  autre  chose  qu'un  squelette  servant  à  donner 
une  certaine  rigidité  au   pharynx  et  à  lui   permettre  d'obéir  par  d 
mouvomonls    d'onseniljbi    aux  conlraclions    du   proloplasma   ambian 
Grùcc  à  elle,  le  pharynx  peut  rire  partiellement  projeté  hors  de  la  boucha^ 
et,  là,  dilater  son  ouverture  pour  saisir  la  proie.  Après  qu'il  l'a  saisie,  il 
peut  se  refermer  sur   elle,  rentrer  dans  le  corps  et  peu  à  peu  la  fai 
cheminer  jusqu'à  son    orifice    inférieur,  (les   baguettes    sont   formé 
d'une  substance  aihumiueusc  condensée,  car  la  pepsine  les  digère  (*). 

Tel  est  le  ly[»c  morfiliologique  dos  (îymnostomides.  Pour  le  reste 
structure  du  cytoplasme,  vésicule  [lulsalile,  corps  nucléaire,  il  ne  dilTê 
en  rien  du  type  précédemment  décrit. 

Le  caractère  principal  dont  la  variation  va  nous  [»ermettre  de  classer 
les  {jyuuiosltjiuidcs  est  la  [lositioa  de  la  bouche  qui,  de  sa  situation  termi- 
nale primitive,  va  peu  à  peu  descendre  sur  la  face  ventrale  et.  dans  les 
derniers  types  du  sous-ordre,  nous  montrera  une  vague  ébauche  de 
périslume  et»ie  ïoric  adorale.  Comme  ciiraclL're  secondaire,  iiousauron 
à  envisager  les  modilkalions  de  l'appareil  ciliaire  (jui.  au  lieu  de  reste 
uniformt^  va  di.si»uraîlre  à  certaines  places,  se  modilicr  à  certain 
autres.  Enlin^des  caradères  empruntés  sans  ordre  aux  autres  organ 
nous  permettront  de  définir  les  principaux  genres. 
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chez   un  Hupkuhtuonas  qui  est  ua  EuOagelIë.  Il  y  K^n  a  aussi  cbez  uu  Tentaculif^re^ 
Opii  riode  n  dron . 

^')  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'armature  pharyngienne  vraie  ou  «a«M,  l'appa 
de  bûtonnets  »jue  l'on  observe  chez  les  genres  Jinchetyoïfon,   Pseutio8p0r<nion,  -^pa 
thfdium,   Tracheiophyllum,  Lairymaritt  et  aulrt'ij.  4)03  bâtonnets,  malgré  leur  dis 
Bitîon  assez  régulière  autour  du  pharynx,  ne  lui  sont  pas  liés  h  litre  d'appareil  squ 
letliquc  et  ce  phuryux  n'est  pa»  protraclile;  ils  peuvent  être  projetés  par  l'anima 
et  ne  sont  an  fond  que  des  Irichocystcs  d*altaquc.  IIlocumann  Ic^  désigne  quelque' 
fois  sous  le  nom  de  trtclii(*'s.  Ils  ne  nous  paraissent  diiïêrcr  en  rien  d'essentid  de  c#i 
que  nous  avons  appL'iû,  avec  Maupas,  Irichoeystes  oITcnsifs, 

Celle  Tortue  iiilerniéiliaire  donne  à  penser  que  les  bAtonncIs  de  l'armature  pha- 
ryngienne et  les  triuliorysies  ne  sont  peul-tilre  uu  fond  qu'une  môuie  ijrodudion 
morphologique.  tanlùL  difTérenciéc  pour  Taltaquc  ou  la  dt^fcose,  tantôt  Ûie  et  adaptdt 
ù  un  rOle  Je  soutien. 


HOLOTniCIlIDES    :    GYMNOSTOMIDES 


GENRES 


Flg.  717. 


Fig.  718. 


Nous  Irouvons  ri'abord  une  longue  série  de  genres  chez  lesquels  la 
bouclio  est  lermiiiale  ou  h  peino  prolongée  vers  la  face  ventrale  (*). 
tclophrya  (MliretilHTg)  (fig.  717),  par  la  simplicité    de  sa  slruclure  et  ses 
paractëres  un  peu  négatifs,  peut  servir  do 
|ioinl  do  départ.  Il  n'a  pas  de  Irichot  ysles 
et  son  arninture  pharyngienne  est  îi  peine 
indiquée  (0,4.  Mer  et  eau  douce)  (*). 
"nche/ys(Ehrenberg)  (fig.  7IS)H>ti  distingue 
pur  son  corps  étiré  vers  le  haut  en  fornu^ 
de  cou.  Malgré  sa  petite  taille  et  griVce  à 
ses  Irichocystes  d'attaque  très  dévelop[)és, 
il  est  beaucoup  plus  carnassier  que  le  pré- 
cédent et  ne  craint   pas  de  s'atlaijuer  à 
des  Paramécies  qui  sont  drs  géants  îiu[U'ès 
i]e  lui  f0.02  à  0,'2.  Mer  et  eau  douce)  (*). 
Prorodon  (Ehrenborg)   (fig.  7U.))  n'a»  inver- 
i  sèment,  que  peu  do  Irichocysles,  mais  son   armature  pharyngienne  est 

l  très   développée  (1""°  et  plus.  Eau  doure}  (*) 

r 

kh(h, 

■2 


Uoloplu  ya 

[U.  liiacttfor) 

(îin.    B(ltfii:lili). 


Enchtly» 
{E.  (arda) 
(im.  EiiU). 


Fig.  71». 


/ 


t*roroHoH 

[P.  tert%) 

(im.  BtUicbli). 


(^)  Cette  série  qui  s'élead  jusqu'au  genre  Pompholixia  in- 
clus {\'.  p.  439]  constitue  la  raiiiillc  des  Esvuiius\K  [Enciieixna 
I^Ebrenbcrgf  emetuf.,  Slein)]. 

^    O  Pour  le  reste,  par  su  forme  simple,  sacilialure  uniforme, 
bouche  terminale,  sa  vacuole  terminale  et  voisine  de  i'unus, 
c4c.,  etc.,  il  est  bien  conforme  au  tvpe  tiiorpliologique. 
fïenre  voisin  : 
Hhthsophthiriui  (Fouquet)  (45  \i.  Parasite  soas  la  peau  de  certains 
PoÎKSùDs  d'eau  douce). 

Ici  semblent  devoir  prendre  place  : 
pir»  [Stein]  qui  ne  s'en  distingue  <|ue  par  la  forme  spirale  de 
stries  cilialres  (50  àt30  u.  Kau  douce  stagnante];  et 
9fepA«rOjfoma  ,<!beviukof)nm]grû  ses  cils  pc>ribui:cau&  deux  fois  plus 
longs  que  les  autres  et  l'ubsonrc  de  pharynx  (l*i  ^.  Kau  douce). 
(^)  (ïeures  voisins  : 
f/foAfl//otfon(CUpBrc'de  ctLacbniann),  ({ui  a  autour  du  pbarynxdcs/riVAiVtf^ 

nimiilanl  une  armature  pharyngienne  (0.3.  Eau  douée,  singnantc); 
f»etftfo»poro<^on(UloibniJinD],qui  est  de  forme  cylindri(tue(U,'io.tvau  douce; 
Spithidium  (Uujurdiu)  (ng.720),  obliquement  tronqué  en  haut  au  niveau 

de  la  bouche  (0,4.  Eau  douce!; 
Chmniê  lUiiennersledi).  qui  est  pourvu  d'une  ceinture  supérieure  de  cils 

plus  grands  [0,2o.  Mer); 
Ctphalorhynchus  (Ui^^^ing'  n'est  tju'une  espère  du  précédent. 

l'I  «irnres  voisins  : 
Crênothsndium  (Cheviakof)  n  son  armature  ressemblant  &  celle  de  /ia»- 

»ula  (V.  ptustoia|.  Il  09i  rciiiar(|uulile  p'ir  'ion  anus  et  sa  vl'sîcuIc  pulsalile  ternoi 
n«iix,  et  par  ses  n  multiples  annoxi.'s  k  un  N  unii|ue  (0,n.  Eau  douce); 
UroUicha   CUpnrédc  ri  l^arhmnnn)  se  distingue  de  Prorodon  par  une  soie  b  rexlrémité 
inférieure  \0,0V  Eau  douce)  ; 


Spalhiilium 
{S.  LtefrerkufiHt'i) 
(d'ap.  Bnuchll). 
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Lacrymaria  (Ehronberg,  s.  lat.)  osl  un  ancien  g^rand  genre  caraclérisé 
sa  fomu!  on  bouteille  et  par  une  ceinture  iJe  longs  cils  au-dessous  de  la 
hoiu'lie  (AMeinEU,^.  KiiU  douccj  (').  il 

Actinobofus  (Stein),  par  sa  forme  en  tou[iic,  sa  ciliaturc  uniforme,  5^ 
bouche  terminale  jaiiiiio  d*iine  (letilo  armature  pharyngienne,  se  ral- 
laclie  aux  précédents;  mais  il  mériter  une  description  spéciale  en  raison 
d'un  caraclêre  Irès  particulier.  Quanti  on  rexaminc  pendant  qu'il  nage 
(fig.  721),  on 
ne  lui  trouve 
rien  de  spé- 
cial. Mais  on 
re]narr|ue  que 
son  corps  est 
garni  de  Iri- 
chocyslcs  de 
10  [I.  de  long, 
en  forme  d'é- 
pingles qui  se- 
raient llchées 
dans  le  corps 
parleurs  poin- 
tes et  saillan- 
tes liors  de  la 
membrane  par 

leur  li>t4!  (fr.).  L'animal  vient-il  à  s'ar- 
rêter (fig,  722),  on  voit  des  tricho- 
cysles  (tr.)  sortir  peu  à  peu  du  corps, 

portés  an  bout  d'un  long  et  fin  protiMigement  que  Ton  a  assimile  à. 
pseudopode.    Ces  sortes  de  pseudopodes  sont  plus  longs  que  le  corps, 
un  peu  élargis  à  la  base,  cylindriques  dans  le  reste  de  leur  étendue.  Les 
Irichocysles  occupent  leur  extrémité.  On  ne  les  a  pas  vus  éclater  naturel- 


Actinohoitiê 
{.i.ratiiana){d'ap.  Erlungor). 
Aspect  de  l'animal  pendant 

lu  natuUun. 

ph.ipha ryax;  tr,,trlcliw7«los 

râlrnct()0. 


pli. 


Aclinobolu» 

(A.  ratlittHJi)  (d'np.  Erlung-er] 

L'nnîmnl  ù  t'élat  de  r«pu». 

pliaryDX  :  tr..  lrtcliorv9li*tî  Ji  rrvtivtniU  ' 


Bafanitoioon  (Slokfis)  est  un  genre  douteux  se  rattachanl  au  pr^?cédenl  (l'i  f».  Kaa  doaco| 
Dinophrya  (liiUsi:lili)  a  sa  bouche  let'ininale  portée  sur  un  cùnc  sans  cils  et  entourée  à 

base  d'une  couronna  d'pnvinm  vingt  groupes  de  cils  (O.t.  Eau  douce)i 
(*)  11  II  i'Ui  dédoubh-  en  plusieurs  genres  el  sous-geures  : 
Lacrymaria  (Ettrent^erg,  s.  str.],  en  bouteille  t  loDg  col.  à  rangées  de  eils  spirales  [Qfi.  Mer 

et  eau  douée)  ; 
Phyalina  (Kbreuberg)  qui  n'est  qu*un  sous-genre  du  précédent; 
Lagyntts  (Quennersledt),  en  bouteille  h  cou  court,  ù.  pbar^nx  entouré  de  Iricbites  (0^16 

0,18.  Mer  et  eau  douce); 
TraohelQphyllum  (CInparéde  el  Lacbmann)  ijui,  un  peu  plus  aplati»  n'est  qu'un  &ou£-geor« 

du  précèdeni  ^0  2.  Mer  et  eau  douce); 
Trachelocerca  (Ebrenberg,  cmend.  Cobn),  très  allongé,  à  bouche  quadrllobée  [atteint  3b* 

Mer]  ; 
Vasicola  (Tatem)  ;0,I3.  Eati  douce)  ei 
Metacystis  (Ochn)  (<iO;x.  lïan  douce],  sont  des  formes  douteuses,  sans  doute  Tuisîuea. 


I 
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HOLOTRICKIDES    :    GYMNOSTOMIDES 

lemenl  mais,  sous  Taction  des  réuclifs,  ils  font  jaillir  au  delà  de  leur 
(été  terminale  un  petit  acicule  très  acéré  en  continuité  de  subslance  avec 
le  corps  du  Irti  ÎKirysle.  Quand  l'animal  veut  de  nouveau  se  mettre  en 
marrhe,  il  rctraclolcnlementces  pseudopodes  Jeslrichocysless'enfonceiil 
d'abord  dans  le  bout  de  leur  pseudopode,  puis  ceux-ci  se  retirent  dans  le 
cytoplasma,  ne  laissant  passer  que  la  b' le  du  trichncysÈe.  Oailleurs,  ces 
pseudopodes,  en  se  rélraotanU  semblent  se  fondre  enlieremoni  dans  le 
cyloplasma  comme  s'ils  n'avaient  aucune  individualité  persislanle.  A  la 
base  des  pseu(lo[todes,  l'ecloplasme  est  interrompu,  ce  «pii  fait  qu^ils 
semblent  émaner  de  Fendoplasme  tO,1.lùiu*loiire)(*). 

Aciinobolus  est  t|in']t[ue  peu  isolé  dans  la  série  naturelle  de 
ces  formes.  On  lui  rattacbc  cependant  une  autre  forme  nher- 
raate,  c'est  le  genre 
lleonema  (Slokes)  (fi^'.  72:]),  Il  a  la  forme  d'une  liouleilleilonlle 
col  porterait  la  bouclie  au  sommet  cl  renfermerait  le  pharynx 
muni  dune  armature  bien  développée.  Près  de  la  bouche,  naît 
une    sorte    de  g^ros   leiil^jcnle    birrni*   d'une  partie    liasilaire 

»  contournée  en  vis  et  d'un  filament  leruiiiml  plus  mince.  Le  tout 
«st  mobile,  mais  n'a  pas  de  mouvements  réguliers  el  semble 
servir  plutùl  h  fiMM*  temporairement  ranimai.  Le  filanieirt  est 
Discmenl  rélraclile  ilans  la  partie  conluurnéc  et  celle-ci  peut  (im.  siokc»). 
aussi  rentrer  dans  le  corps  il)»2.  Eau  douce,  Amérique). 

Nous  allons  maintenant  rouconlrer  des  formes  ([ui  ne  sont  plus  uni- 
formément ciliées  sur  toute  la  surface  du  corps.  Bans  le  genre 
Bùtschlia  (Schuberg)  {df!;.  721),  les  cils  paraissent  se  réiluire         ^'**  "^ 
à  une  couronne  péribuccale,  à  quelques  loulFcs  formant 
au  milieu  du  corps  une  ccinlur**  inoompléto  el  à  un  petit 
bouijuet  situé   à  l'extrénnlé    inférieure.    En    réalité,    la 
ciliaiuro  est   complèle,   mais   les  autres   cils  sont  très 
petils,  assez  espacés,  en  sorte  qu'il  est  dilTicîle  delà  voir. 
La  réduction  ne  porte  donc  ici  que  sur  la  taille  des  cils 
généraux.  On  nest  pas  sur  qu'il  y  ail  une  vésicule  pul- 
satile  et,  dans  la  partie  supérieure  du  corps,  se  trouve, 
pr^9  de  la  surface,  une  ncnimulation  de  [^arlirules  colo- 
rée», brillantes  ilont  la  signilicalîon  est  assez  peu  claire. 
Serait-ce  des  grains  d'excrétion?  lO.Ot».  Panse  des  Ittiminanls 
tn  com|i»gni(î  des  IsoLrichiiiea  et  des  Opttrjrosr.oléridc'i)  (V.  plus  loin)  (*). 


lironema 
(r  ifÎMpar) 


Biitachlia 

[B.  HegUcta) 

{im,  BuUchli. 

Rbcriein). 


k 


P)  Parfois  rependant,  on  voit  deai  lignes  fines  continuer  vers  l'intérieur  le  teola* 
cale  h  demi  r<}trncté. 

Cest  cctie  absence  d'iadividnalité  qui  a  permis  de  comparer  ces  sortes  de  tentacules 
à  des  p&ciidopodes.  Mflis  s'ils  ne  sont  pas  de  vrais  tentacules  il  faut  reconnaître  qu'ils 
dirrTenI  aussi  bcnucoup  îles  pseudopodes  des  Rhîzopodes.  On  a  cticrch^  aussi  Â  les 
assimiler  aux  lentarules  des  Acin<ïle8,  on  a  même  tcolé  d'établir  ici  un  groupe  de 
CUUo'tenlaculift*rr.%  Mais  c(>lte  assimilation  n'a  rien  de  rôel. 

(■;  Cesl  LIiiKiiLRiN  [o.V  i[ii\  tout  riïcemiiïent  u  reconnu  que  Bùtschlia  a  ce  revélemcnt 


tf       ^ 


(d'Bp.  EdU). 


Fig.  Tï*. 


Stephanopogon  (Enlz)  (dg,  725),  est  de  forme  un  peu  allongée,  heam 

moins  épais  que  large,  aplati  à  la  face  ventrale,  lioral» 
sur  le  dos.  rendu  asymétrique  par  le  fait  que  le  novau  en 
fer  à  rheval  'léterniine  une  forte  voussure  du  Itord  droit, 
La  face  ventrale  est  seule  ciliée  et  ses  cils  sont  dirigés 
suivant  des  lignes  lég^èrement  spirales.  Lu  bouche,  allon- 
gée en  forme  de  fente,  est  bordée  par  quatre  saillies 
denliformes  formées  eu  réalité  par  des  cils  soudés  et  qui, 
tantôt  sont  immobiles  et  tantôt  vibrent  rapidement.  Il  v 
a  sur  le  corps  quelques  soies  plus  fortes  que  les  cili 
ordinaires.  Le  pharynx  est  entouié  de  lignes  sombres 
représentant  sans  doute  une  armature  pharyngienne  peu] 
développée.  Il  y  a  deux  vésicules  contractiles  (0,07.  M«r). 
Cofeps  (Nitzsch)  (fîg.  7'2(j),  est  une  forme  bien  remarquable  par  la  présence^ 
d'une  carapace  fort  compliquée.  Le  corps,  cylin- 
drique, obtus  à  l'extrémité  inférieure,  est  tronqué 
en  haut  par  la  bouche  qui  occupe  toute  la  largeur 
de  cette  exlrérnilé.  11  esl  rt'vt^'tu  de  quatre  verli- 
cilles  superposés  de  [lièrcs  squelettiques  (/»,),  Ces 
pièces  sont  allongées,  reclilignes  d'un  côté,  den- 
tées en  scie  Je  l'autre.  Il  résiille  de  cette  dispo- 
sition que  le  corps  est  à  nu  enlVe  ces  dents  et 
c'est  par  ces  orifices  ménagés  entre  pUbs  que 
sortent  les  cils  longs  et  rares.  L'extrémité  infé- 
rieure est  abritée  par  une  calotte  de  pi^ces  plus 
petites,  laissant  au  pôle  même  une  ouverture  pour 
le  porc  excréteur  qui  se  trouve  là  et  pour  l'anus 
situé  tout  à  côté.  Los  pièces  du  verlicillt.'  supérieur 
se  terminent  par  une  dent  acérée  tournée  vers  la 
bouche.  La  liouchc  s'ouvre  au  centre  de  cette 
couronne  de  dents  et  porte,  en  outre,  une  couronne 
de  cils.  Le  Coleps  est  très  carnassier,  attaque  les 
plus  gros  Infusoires  en  les  déchirant  au  moyen  de 
SCS  dents  qui,  par  le  jeu  des  pièces  (jui  los  portent,  peuvent  s'écarter  ou 
converger  vers  le  centre  île  la  bouche  comme  celles  d'un  Oursin.  La  cara- 
pace est  hyaline,  formée  d'une  matière  organique  durcie,  sans  éléments 
minéraux  et,  en  somme,  pas  très  résistante.  Elle  est  un  produit  de 
sécrétion  (0,05.  Eau   douce)  ('), 


Ctilept  (im     Maiipot)- 
ph.,  pharrox, 


uniforme  de  très  pctils  cils  nsspz  o?ïjino«*s  sur  des  ligne*  un  peu  spirnics.  Avanl  ccUc 
coQSlnlalion,  ce  genre  nurnit  di^  prendre  place  entre  IHdinium  et  Mesodinimn. 

(*)  Macpas  à  qui  sont  (Mnpruntôs  la  plupart  de  ces  détails,  trouve  le  b  sous  la 
membrane  du  ir.  Mais  csl-ce  liien  te  n? 

A  CCS  deux  formes  priocipales  se  rattachent  encore  les  genres 
Plêgicpogon  (SteiiO  sans  carapace  |Gau  douce)  et 
Tiârinfi  [R.-S.  Hergli),  cuirasse  comme  Coleps  (Mer). 
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Dîi/iaiuin 

(D.  Biilhinnii) 

(li  np.  [Jalbinni). 


Ditlim'nm. 
.\hfturbuntuiicpruio 

(d'ap.  DAlbiani). 
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Bien  plus  réduite  encore  et  plus  singulicrcraenl  disposée  est  la  cilia- 
lure  dans  les  genres  suivants  qui  sont  derniers  de  rclte  série: 
Didinium   (Stein)   (fi^^  727)    dont    le    corps    est    cyltnilriijiie,   trapu   et   se 
lerniinaril  en  haut  par  un  col   conique,  au 

P  sommet  duquel  est  la  bouche  aussi  remar- 
quaide  par  son  exlrArne  rlroiLesso  (|nn  par 

I       son    étonnante    dilalabilité    qui    perniot    à 

I       l'animal    d'engloutir   des    proies    [fresque 

]       aussi  grosses  que  lui  (fiç.  728).   Didinium 
est  d'ailleurs  armé  pour  les  cliasser  <le  tri- 

'       chocysles  offensifs  doni  il  larde  sa  victime 

à  dislance.  Sa  eilialure<îst  réduite  ài|uelqucs 

rangées  annulaires  perpendiculaires  à  l'axe 

Moins  de  0,2.  Eau  douoc)<'}. 

¥esod/n/um(Steîn),  chez  lequel  la  réduction 

des  cils  est  poussée  à  ses  dernières  limites,  puisqu'il  n'y  en  a  plus  qu'une 
seule  couronne.  I.e  cor[)s  est  à  peu  près  s[diérîi]ue  et  surmonté  d'un 
prolongemetil  conique  presque  aussi  gros  que  lui^  rétraclile  et  portant 

,       l«  houche  à  son  sommet.  L'unique  couronne  de  cils  est  à  Tunion  du  corps 

'  et  de  ce  |trolon:^ement  :  mriis  ces  i:ils  souL  lunsL^s,  coniques  et  tr£?s  gros. 
Quatre  d'entre  eux,  insérés  un  ])Cii  plus  en  fledans  que  les  autres,  sont 
relevés  vers  la  bouche,  Los  autres,  plus  iiomhreuXv  sont  étalés  ou  rnliattus 
vers  le  has.  Des  Lords  de  la  Louche,  parlent  ijii a tre courts  tenlacules  rélruc- 
liles  non  constants  (jue  l'on  a  com[uu'os  à  des  pseudopodes.  C'est  par 
leur  moyen  sans  doute  que  l'animal  peut  se  fixer  ('lUjx.  Mcp  et  eau  douce)  (•). 

(*)  On  a  décril  et  dcssinti  une  Irninpc  fl  rcl  nnimul,  mais  Maupas  h  muolré  tju'oIIg 
nVxistait  pas  ot  que  son  appjirence  était  due  a  des  Iraiuées  de  l'cndoptasmc  de  la 
victime  que  Ott/inium  entraîne  lorsqu'il  hmidil  en  arrii^re  ajtrès  une  aUaquc. 

lfo/Torf/(T»i/mtKabrc-Homergiie)n>si  qu'un  sous-genre  du  précédent  ^40  p..  Mer  et  eiiudouee). 
(*J  Genre  voisin  : 

À$iên*sia   Blocbmann)  (50  fi..  Eau  doiice  stagnante). 

Il  existe  dans  la  cavité  Rôncirale  des  Siponculides  [Siponcles,  Phascolosonnes)  de 
p«lits   urganites    que    divers 

aaleurs considèrent  rohïine un  ^  'V  ^B-  '"• 

Pèrilricliide  piirasîle: 

Pomp/io/*i/fl(Fabrc-Uomcrgiie).  Le 
corps  a  l'apparentée  d'une 
grande  vésicule  transparente, 
ayant  la  forme  d'une  sphère 
tronquée  ù  la  partie  int'éi'ieure 
(fig.  l£i\J,n  CeUe  porlic  tron- 
quée e$t  rermée  par  une  lame 
épai^e  bordée  d'un  cercle  de 
cils  puissants  et  bombée  au  cGiilre  sous  la  forme  d'une  pupille  saillante  dans  la  vé- 
sicule. On  n'a  point  vu  de  hou**he.  l.a  division  a  été  observée  \H)  ^'90  |x.  Mer). 

<^lle  slrmlure  ne  se  laisse  guère  ramener  à  colle  d'un  Infusoire.  n'autre  pari, 
divers  obst-nraleurs  assurent  que  ces  prétendus  parasite»  sont  des  organes  de 
liiùte.  Ce  seraient  des  enloiinoirs  ciliés  (ur/itf»),  fixés  sur  le  péritoine  par  un  pédoncule 
creui  [C]  et  faisant  coiiunuuiquer  lu  cavilé  géncralc  avec  le  schisocèle  suus<jaceni 


Vf 


A  B  C 

roinphuUiria  yl  et  B  (d  flp.  Fiihr«-Domcrgu«). 
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Fig.  730. 


Fig.  TJl 


Amphileptus 
A .    Clapttredt) 
(d'np.  Eutx). 


ïci  commence  une  nouvelle  série  de  genres  où  la  bouche  prend  la 

forme  d'une  fente    partant  de  l'extrémilé   supérieure  et  s'élevant  sur 

la  face  ventrale,  ou  môme  se  porte  tout  entière 

à  la  face  ventrale  et  reste  séparée  de  Textré- 

mité  supérieure   par  un  lobe  frontal  plus  ou 

moins  développé.  On  peut  considérer  ce  second 

cas  comme  dérivani  du  premier  par  le  faitque 

la  partie  supérieure    île   la  fente  buccale  se 

serait  suturée,  sur  une   certaine   étendue (•). 
Amphileptus   (Elirenlerg)  (fig.  730)  a  la  bouche 

encore  jieu  ventrale(AUeinl  0»2.Mernt  eaudouce). 

Cet  orifice  ne  descend  g'uêre  plus  bas  chez 

Loxophy//6fm  (Uuj a rd in)  (fi^'-.  7:il),  mais  la  partie 

supérieure  de  la  fente  se  ferme  et  la  portion  du 

cor|^s^{ui  surmonte  la  bouche  seiléveloppe  en  un  lobe  fron- 
tal. !1  n'y  a  de  cils  que  du  côlé  droil  (0,U'i.  Mfr  el  eflii  doucel. 
Cette  disposition   s'accentue  Ipien  plus  dans  les  genres 
Lionoius  (Vr^esiiiov^ki),   semblable    à   Amphileptus^  mais    à 

lrom[ie  beaucoup  plus  long-ue  et  aplatie ^0,^.  Mer  et  eau  douce); 
Trac/ieiius {Claparédc  et  Lnchmann),  <ie  forme  plus  ramassée 

et   pourvu    (ïnlinaireiiicui,  h  la  Iias4'  lîe   !a  trom[>e,  outre     uxophyHum 

sa  bouche,  d'une  dépression  infundibuliforme  située  vers    {l.  «iof/Minm- 

le  milieu  du  corps,  el  que  Ton  a  prise  pour  la  bouche  avec  ,..     ''i?^      v 

laquelle  elle  n'a  rien  <le  commun  (0,4.  Kau  dnuce);  el 
D//epfws  (Dujardin)  (fig.  732).  Ce  dernier  est  très  étroit 

par    rapport    à  sa    Ion|;,^ueur.    Son   corps  ovoïde, 

allongé,  se  prolonge  en  haut  en  un  très  long  lobe 

frontal   appelé  souvent  la   trompe.  Cette  trompe 

est  (Mitiôrement  mobile  et  peut  se  contourner    en 

tous  sens.  Elle  est  garnie  le  long  de  la  ligne 

ventrale  d'une  bande  de  trichocystes  et,  de 

chaque  côlé  de  celli^  bandi%  d'une  rangée  de 

cils  plus  longs  et  plus  forts  que  ceux  du  corps 

el  dessinant  une  aorte  de  zone  adorale.  Ces 

deux  rangées,  en  elï'et,  descendent  jusqu'à 


piir-  73J. 


au  piViloine.  Ce  seraient  des  appareils  destinés  à 
passer  le  saug  (Cuenot). 

Il  est  à  reinarr|uep  que  chez  les  Synaples  on  a 
observti  des  appareils  touL  semblubles  qui  servent 
ù  faire  passer  les  globules  de  la  cavité  générale  dmis 
leSt^bisocèlc. 

(']  Cette  série,  jusqu'à  Loxodes  inclusivement, 
constitue  la  famille  des  Trâcubuxjs  [Tracheiina 
Ebrenberg,  emeud.  Stein']. 

Avec  biUscbli,  nous  avons  placé  dans  la  famille 


Dileftnâ  (Sch.). 


précédente  le  genre  Spathitiinm  (tig.  7SÀ]  i[ui  acnùl  peut-^lre  niieui  à  sa  pltce  ici 


Fig.  734 


ves  mu 
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la  bouche,  Tentourent  et  se  jettent  Tune  dans  Tautre,  au-dessous  d'elle. 
Le  pharynx  a  une  armaiiin*  hieti  dévelo|i[>ée.  Toute  la  surface  du  corps 
est  garnie  de  cils  uniformes  et  parsemée  de  Irichocystes.  Le  N  rsl  long 
et  en  chapelet  et  d'assez  nombreux  n  sont  annexés  à  ses  renflements 
(!■«».  Mer  et  pnu  douce). 

Chez  toutes  ces  formes  la  trompe  était  rejetée  en  arrière;  il  en  est 
autrement  dans  le  genre 
Loxotfes (Claparède  et  Lachmann)(ng.  734), forme remar- 
quai)le  à  plusieurs  égards.  Le  corps  est  fusi forme, 
allongé, ajdali  et  garni  de  cils  sur  la  face  ventrale, con- 
vexe et  pourvu  seulement  de  soies  tactiles  sur  le  dos. 
Les  bords,  que  l'animal  porte  d'ordinaire  relevés  sur 
le  dos,  sont,  en  outre,  garnis  d  ime  rangée  de  iines 
soies.  L*extrérailé  supérieure  est  recourbée  en  crochet 
vers  la  gauche.  Au  niveau  de  la  base  de  ce  crochel, 
au  côté  gaucho  de  la  face  ventrale,  est  creusé  un 
court  péristome  vertical  qui  s'approfondit  en  bas  où 
il  plonge  pour  former  la  houche  et  le  pharynx.  Le 
t»ord  inférieur  et  le  c(Mé  gauche  de  ce  péristome 
donnent  insertion  h  une  membrane  qui  s'appuie  sur 
le  bord  droit,  mais  sans  se  souder  à  lui,  de  manière 
à  fermer  l'entrée  du  péristome,  lout  çn  lui  laissant 
la  facilité  de  s*ouvrir.  L'endoplasme  est  creusé  de 
vacuoles  si  nombreuses  et  si  grosses  (ju'il  prend  l\ispeet  d'un  réliculum  a 
grosses  mailles.  Mais  aucune  de  ces  vacuoles  n'est  [lulsatile.  Peut-être 
l'anus, (]ui  est  sublermino-dorsal,  suffit-ii  à  l'expulsion  des  liquides.  Le 
long  du  Lord  droit,  dans  le  plasma  cortical,  est  une  rangée  de  p(*lites 
vacuoles  bien  rondes  contenant  chacune  un  ou  deux  grains  d'excrétion. 
On  les  nomme  les  vrsiruffs  de  Mi'tUer.  Enfin,  [lar  un*^  exception  pout-*>lre 
unique,  on  trouve  ici  de  nombreux  Nqui  sont  bien  devrais  N,  car  on  trouve 
en  outre  d'incontestables  a  en  général  associés  chacun  iiunN(0,^.  Eau  douce). 


IL.  rotirum) 

l'tm.    Bnlbîani). 

Vea.  mnll..  Vt-<tu-ulr!* 

de  MiiltiT. 


Ici,  commence  une  troisième  et  dernière  série 
do  genres  où  la  bouche  est  franchement  vrulrale,  en 
ce  sens  que  la  partie  qui  la  sépare  de  l'extrémité 
supérieure  n'est  plus  seulement  unr  portion  rétrécie 
en  trompe,  mais  une  partie  aussi  large  que  le  reste('). 

Nous  allons  d'ailleurs  voir  cet  orifice  descendre 
progressivement  sur  la  face  ventrale  jusqu'à  atteindre 
tout  h  fait  la  jiarlir  inférieure  du  corps. 
/Vassu/a  (Ehrcnberg)  (fig.  735),  est  en  forme  de  cylindre, 


Ffg.  7U. 


jViI'Ac/u 

(.V.  a»rffa)(im.  UUUchli). 


et.  lout  nii  moins,  rnil  ]n   transition   ûux  Tracholinfn  par  sa 
longue  hourhfi  fiisiTorme  sMtondanI  stir  la  face  ventrale. 

Cj  Os  genres,  jusqu'à  ta  iln  tlu  sous-ordre  f'onstiluent   la  rarnille  des  CttLAMTDo 
DoxtJyje  [Chlamydniiunta  ,  Itûtsclili)]. 
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un    (»eu  aplali    dorso-vcntralemenl  et  arrondi    aux  deux  bouls.  L'ex- 
trt'tnité    supérieure    est    onliitairernenl  un    peu    inclinée   sur   le  côlé 
gaurfie.   La  I»oiJ<:he  est  assez  tins  sur  la  face  ventrale:  elle  esl  entourée 
de  «luelqiics  ^e*os  cils  qui  parlent  de  son  l)ord  droit,  passent  au-dessous    ^ 
d'elle  puis,  de  Ïm,  se  portent  sur  le  C(Mé  gauche  du  corps,  lo  contournent,   ^Ê 
passent  à  la  face  tlorsale  et  s'y  terminent  à  peu  pr^s  à  l'opposé  de  la  ^^ 
bouche,  fonnanl  ainsi  une  sorlo  <le  dejui-ceinlurc.  On  peut  y  voir  une 
vague  indication  do  zone  adorale.  Le  reste  du  corps  est  partout  revêtu 
de  cils  uniformes.  La  bouche  dont  nous  venons  de  voir  la  position  ne 
comluil  p;is  direclement  dans  h*  pharynx.  C'est  l'entrée  d'un  petit  ves- 
tibule dont  lo  fond  convexe  parle,  au  centre,  l'orifice  pharyngien.   Le    ■ 
pharynx  est  ^arni  il'une  armature  en  nasse  très  développée.  Le  corps  est    ^ 
pourvu  d'une  couche  générale  de  trichocysles.  L'anus  est  assez  haut  sur 
la  face  ventrale.  Il  y  a  tantôt  une  seule  vésicule  pulsalile  à  la  place  ordi- 
naire, lauUH  Iruisou  ijualre  disséminées  plus  haut  [O.UJ.  Mer  ei  eau  douce' ('). 
Nous  venons  de  voir  que,  chez  IVassula,  la  ciliature  était  générale  et 
uiiifortuo.  ÎV'Ul-étre  chez 

Orthodon  (<îru ber)  y  a-l-il  encore  des  cils  parUuil,  mais  en  tout  cas  ceux  du 
dos  sont  beaucoup  plus  fins  que  les  autres  (0,26.  Mer  cl  eau  douce]. 

Chez  les    genres    suivants,  ils  ont    tout  à   fait  disparu  de  la  face 
dorsale.  Tel  esl 

Chilodon  (l^hrenLerg)  (fig.  736).  Ce  Cilié  a  une  forme  ovoïde 
rom[iriniée  dorso-venlralemont;  il  est  [dal  et  cilié  en 
avant,  bombé  et  nu  en  arriôrCt  du  moins  dans  sa  moitié 
inférieure;  Textrémité  supérieure  est  inclinée  sur  le 
cOlé  gauche,  comnu'  cliez  la  Nassule,  mais  [ms  assez  pour 
déterminer,  comme  parfois  chez  celle-ci,  un  pli  latéral. 
De  la  bouche,  située  vers  le  quart  supérieur  ilc  la  face 
ventrale,  pari  une  ran^j^ée  de  cils  à  peine  plus  forts  que 
les  autres,  constituant  une  sorte  de  zone  adorale.  Celle 
rang^ée  de  cils  se  dirige  en  ondulant  de  la  bouche  vers  le 
sommet  Tuorphologiquc  Ju  corps  qui  esl  rêjt4é  à  gauche. 
L'armature  pharyngienne  esl  puissante.  L'anus  est  ter- 
niîuo-ventral,  les  vésicules  pulsatiles  sont  petites  et  nombreuses;  le  ff 


Fig.  7?«, 


Chilùdon 
{C.  cufuHu») 
(îm.  Stein). 


{')  L'endnpiasme  est  très  vacaolairc  et  ses  rncnoles  sont  remplies  d'un  li'piido 
bleu  qui  paraît  prnvenïr  des  Oscillaires  dnnl  re  Cilié  fait  sa  nourriture  {phyrochromf], 
A  Jour  iiittTîCur.  011  (tcul  Iruuver  des  graiiuïal ions  il'un  bleu  intense,  sans  doiii<^^rai»< 
seuses.  On  trouve,  au  boni  gauche  de  la  face  dorsale,  sous  le  sillon  qui  vn  k  \n  boacli?. 
une  tache  pigmenlaire  t>leuc  très  nette;  un  a  voulu  v  voir  un  foie  ou  un  «ril.  Mais  ce 
n'est  qu'un  groupe  pei-mnnenl  de  ces  vacuoles  Â  suc  bleu  dont  parfois  quelt|ueft-unes 
sont  détachées  parla  c^vciose  et  entraînées  dans  l'cndoplasrae.  Au  nojau  unique  sont 
associtïs  un  ou  plusieurs  peLila  nucléoles.  Atassuln  oblonga  a  un  N  à  cloison  (V.p.409|. 
Cenres  voisins  : 

Cyclogramma  [Perty),  à  bouche  pourvue  de  trois  groupes  de  cils  meuibraDeMiforniet. 
(70  [X.  Ivau  douce); 

Chilodontopais  [Blocbmann),  lr6s  aplati  dorso-venlraleuient  ^72{i.  Eau  doiiec). 
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Fig.  737. 


Pig.  7JII. 


Onirfioilacttflus 

{O.   tirrohaten) 
(d'iip.   Entï). 


(îm.  Ctnpur^de 
et  Locbmann). 


* 


est  ovoïde  avec  un  pelit  corps  cenlral  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avecle  n 
sîluit  près  de  lui,  mais  on  dehors  de  sa  membrane. 0,3. Mer  el  eau  douce) ('), 
Enfin,  la  série  desGymnostomides  se  termine  parquelijues  formes  qui 
onl  beaucoup  d  analogie  avec  les  genres  préiédenls,  mais  qui  s'en  dis- 
tinguent par  la  présence  d'une  queue.  Prenons  pour  exemple  le  genre 

On/chodacfy/us(Enlx)(ng.737)  qui  rappelle  le  Chilodoii.  La  forme  du  corps, 
lazouf  adorak'jla  formede  la  liouche  sonl  assez  semblaLles;  ses  cils  sont 
de  même  réduits  à  ceux  de  la  face  ven- 
trale. Mais  ce  corps  porte  à  la  partie 
inférieure  un  jiclil  aj>pendioc  conique  en 
forme  de  queue,  qui  nesl  rien  autre  chose 
que  l'exlrémité  terminale  du  corps,  ré- 
Irécie  et  ramenée  eu  ce  point,  h'unus  en 
effet  s'ouvre  sur  ce  prolongement  (0,2. 
Mpf;  (•).  Le  genre 

jE^yria  (Claparède  el  Laehmann)  (fig.  7)Î8), 
dérive  du  précédent  par  le  Fait  que  rani- 
mai n  riiabilude  de  se  plier  en  deux, 
longiludinalement  sur  sa  face  ventrale  de 

telle   sorte  que  la  partie  visible  fie  celte  face  est  réduite  à  une  étroite 
gouttière  longilmlinale.  C'est  la  seule  région  qui  porto  des  cils  iO.Ui.  Mer("). 

(1)  l.«s  genres  suivants  ; 
Phytlothchum  (Ehrenberg-ltijfschliJ,  Irouvi^'  par  co  dernier  dans  les  carJnns  du  premier, 

•embic  cMre  un  Chitodon  k  ilos  nu  et  s'élevanl  en  er^te  sur  In  partie  qui  surmnnle  la 

bouche  lO.1 3.  Mer); 
hlêmydodon  (Ehrcnberg),  semblable  au  précédenl.  innis  f>lus  oblus  vers  le  liatil  ri  pnrlanl, 

du  côté  dor&al,  un  sillon  slrit-  au  fond,  qui  fail  tout   le  Inur  du  corps  par/itlèlenient 

aux  bords  0.12.  Mer]; 
Plê9eclodon  (Slein),  U  dos  nu,  très  bomt>^,  ft  Tare  ventrale  ciliée,  large  en  haut,  rétrécie  en 

bîis  en  une  sorte  de  queue  (0,09.  Kau  douce); 
Scêphiàiûdon  [Stein\  à  peine  distinct  du  pii^cédcnt  ^0,1.  Mer]; 
Odontochlimys  .Certes]  et 
Ehnnbergius  (Ormaocey),  peut-être  non  distinct  de  Scaphi- 

diùHon  ; 
Opiithodon  (Slcin)  [fig.  730),  s'en  distinguant  seulement  par 

la  ftiluation  tr^s  basse  <le  la  bouclie  (0,18.  Kau  douce}; 
Cêstronauta  (liOtschlii  (llg.  ^^lO]  semble  devuir  prendre  place 

ici    rnniv,   en   raison  de   sa  large  boii<'ho   transversale 

bordée  de  doux  lèvres  el  dp  divers  autres  rararliTes,  il 

lu^rilorait  peut-Ûlre  de  4ievenir  le  type  dune  serre  spé- 

cialeiO,i:i.  Mer).  opiMo-io. 

[•)  Ajoutons   que  le  dos  est  recouvert  d  une  plaque  (o.  Siemetcen- 

gélatineuse  qui  fait  funclion  de  carapace.  Le  Nesl  itc  la  jù) 

nature    de   ceux    que    l'on    ajfpetait  noyaux  à  cloison     (d'np.  Slcin). 

(V.  p.  409,    noie],    le   n  est  &   côté   de    lui,  la   vésicule 

pulsatile  est   dans   la  partie   dorsale  droite  de  la   région   moyenne  du  corps. 
(')  Genres  voisinât  : 
Tnohihâ  iStein)  &  queue  bien  di.Woliipp<îe,  mais  û  face  ventrale  ciliée  réduite  A  une  bande 

auez  large,  concave  vers  la  gaucljL'  O.tKÏ.  Mer  r(  omi  domio); 


Fig.  TW. 


rig.  7w. 


GantrnmnHia 

\G.  tnembrnma* 
cea»)  (d'op. 
Itlui-liinnnri). 


i  ^ 


HrMKynsTOMfDK  (Type  morphnlopf|ae)  (Seh.). 

.finiis;  b.,  I>'uifli»;  Mb.n.,  nx'mbnini!  onfliilanl»  ;  SI.  niAcrvinurlr'Mi»  ; 
■■,tiiirrt>nucli<ii»;  pli.,  pliHrynx;  P.at.,  pi  rifllomc  \  Ir.def.»  1ri4-hocys- 
le»  défeoiifs  ;  v.  a.,  vrcuoIc»  aliinautaircs  ;  T>  V>f  Vésicule  pulsntîle. 

Mais  qu*est-ce  qui  peut  il<* terminer  le  tourbillon 


il  tlu  lype  gén<:riil  des 
Ciliés  par  sa  bouche 
ordinairement  fcr- 
inét:  et  très  tlilalahle 
et  par  ses  mœurs  de 
hèle  de  proie.  Cliez 
les  Hyinénoslomes  et 
chez  tous  les  Ciliés 
(|ni  nous  restent  l'i 
étudier,  la  bouche 
prend  la  forme  et  les 
caractères  que  nous 
avons  attribués  au 
type  général,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  lou- 
jours  ouverte  et  ab- 
sorbe, automatique- 
ment et  sans  inter- 
ruption, toutes  les 
fines  particules  que 
lui  amène  le  touriûl- 
Ion.  Ainsi,  plus  Je 
f^rosses  proies,  plus 
tlo  chasse  active  et 
par  suite  plus  de 
iritliooystes  d'atla- 
ijiii',  plus  d'armature 
pharyngienne  de^li- 
rn'«e  h  faciliter  U 
dét;lnlilion  de  bols 
volumineux, 
alimentaire,  puisqu'il 


Dysteria  (Huxley)  qui  peut  être  (léfiDi  un  -**^rw  qui  serait  d*uno  façon  6xe  et  pcniift- 
nenle  tjiius  l^MHt  o\\  est  celui-ci  pendant  In  contraction  de  sa  fncc  voniralc  (0,15,  Mer 
cl  eau  douce); 

iduna  (Clft|iarède  et  Lnchmann]  n'est  qu'un  sous-genre  reposant  sur  dos  dUlincUoos 
uriitii'iclli-s. 
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n*y  a  ici  (c'est  le  caractôre  g<?néral  des  ïlolod'icliides)  ni  membranelles 
ni  même  Je  zone  adorale  formée  <le  cils  vrairneiiL  assez  forls  el  assez 
actifs   pour  en  tenir  lieu? 

Ce  qui  le  (l<'lerminc  ce  sont  des  membranes  ondulantes  {Mh,u.)  situées 
à  l'cnlréo  du  [iluirynx  (/''*•)  ou  dans  la  cavité  île  rel  or^^ane. 

Notre  HyménostoiniiJc  sera  donc  un  Cilié  semblable  an  lypo  gônéral 
de  (iymnostomide  ([ue  nous  avons  décrit  plus  haut,  c'est-à-dire  qu'il  est 
pourvu  d'un  revi^tiîment  ciliairc  uniforme,  a  son  N  (A),  son  n  («),  sa 
vésicule  pulsatile  (  V.  /*.)  constitués  comme  chez  celui-ci,  La  place  de  sou 
anus  (a.)  et  de  son  pore  excréteur  sont  les  mêmes.  Mais  il  ny  a  que  des 
Irichocysies  de  déftMist^  (tr.  de[.)  el  son  appareil  Uucco-phitryngien  est 
tout  autrement  construit. 

La  bouche  {b.)  est  vers  le  milieu  de  la  face  ventrale  et  toujours  large- 
ment ouverte.  Le  pharynx  {ph.)  est  entièrement  dépourvu  d'armature 
en  nasse,  mats  il  est  muni  d'une  iticmbrane  ondulante  [Mh.u.)  qui  com- 
mence au  b(ird  de  la  bouche  et  st^  proionge  dans  le  jdiaiynx,  insérée  à 
son  bord  dorsal.  Au  fouf]  du  pharynx,  se  forment  sans  cesse  des  vacuoles 
alimentaires  {v.  «.),  qui  se  remplissent  sous  refTurt  de  l'eau  poussée  par 
ces  memitranes  el  se  délachent  successivement  pour  tomber  dans  l'en- 
doplasme  «jui  les  emporte  dans  son  mouvement  de  cyclose. 

D'ailleurs,  ces  raraclères  ne  sont  (»as  absolus  et  nous  allons  voir  la 
bouche  se  iléplucer  de  [ilUvS  en  plus  vers  le  bas  et  se  munir  de  lèvres 
ondulantes  ou  d'un  sillon  péristomien  de  plus  en  plus  développé,  ou  dis- 
paraître dans  1rs  forinrs  [taïasitcs;  enfin,  la  cilialure  du  corps  subit 
dos  réductions  et  loculisalions  [dus  ou  moins  accentuées.  0  est  lu  variation 
de  CCS  divers  caractères  qui  va  nous  servir 
de  fïuide  pour  inetire  en  ordre  les  genres 
qui  sont  fort  nombreux.  va 
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I  GENRES 

^P         Nous    trouvons  d'abord  une  série  de 
formes  à  ciliature  uniforme  el  sans  péris- 
tome.  Une  des  plus  ronnues  est 
Co/poda(<).-F.  Mullcr)  ((ig.  7i2)»qui  foisonne 
dans  tout(*s  lt»s  Infusions.  Il  est  tordu  h 

^^    droite  à  sa  partie  supérieure,  comprimé 

^fe   latéralement,  ce  qui  fait  qu'on  le  voit  le 

"    plus  souvent  de  prolil.  Vu  ainsi,  il  paraît 

1^   réniforme  parce  4|iie  sa  bouche  {b.)  est  au 

^p   fond  d'une  petite  dépression.  Cette  lumche 

"  conduit  directernmt  dans  un  roiirl  pha- 
rynx qui  porte  une  jjiembraiic  oixluhinle 
inaérée  le  long  de  son  corps  dorsal.  Mais 
quand  on  le  voit  de  face,  on  c<>nslale  que 

I         la  dfpression  prebuccale  est   un   Itirge  sillon   (9.)  qui   traverse  de  haut 


Cotpoiia  [iot.  Manpa»] 


i  ^ 


Fig.   143. 


/*-  muiiuL'  la  siiuaiion  <.'i  lus  caractères  de  ses  auircs  organes, 
N,  n,  vésicule  pulsatile  et  anus  (0,2.  Eau  douce,  infusions'  (•), 

Colpidium(Slcuï)  {fig,  743)  csl  très  seml»lahleaii  Colpoile:  la  taille,  l'haLîtatt 
la  forme  et  la  sIrurUire  du  corps  et  des  organes  sont  à  peu 
près  les  aiùnies,  mais  la  région  frontale  est  nue,  la  dé- 
pression transversale  où  csl  logée  la  bouche  est  moins 
étendue,  et  celle-ci  a  un  aspect  sensiblement  différent. 
La  membrane  pliaryngienne,  en  elTel,  au  lieu  de  s'arrêter 
à  rorilice  buccal  se  prolonge  le  long  de  son  bord  droit 
et  forme  \k  une  lèvre  vibrante.  Au  bord  gaucbe  de  la 
bouche  s'en  trouve  une  antre  semldulde  et  ces  deux  lèvres 
prennent  une  part  active  à  la  formation  du  tourbillon 
alimentaire  (0.12.  Mer  et  eau  douce,  infusions).  Chez 

Glâifcoma  (Hîirenberg),   la  conformation   de   la   bouche  se 

modilie   sensiblement  :  les  lèvres  deviennent  jdns  sail-    (d'ap.  boucUi'). 
lantcs    et    sup[iléent  entièrement    la   membrane   ondu- 
lante   pharyngienne    qui.    au    contraire,  a    disparu    (O.i.  Eau  douce)  (•). 
Le  pharynx,  en  même  temps  qu'il  perdait  sa  membrane  ondulante, 
devenait  fieu  in(li([iié  che^  Ghturoma.  Chez 

Stegochifum  (Cheviakof),  le  pharynx  disparaît  tout  à  fait.  La  membrane 
labiale,  i>ien  développée  au  contraire,  fait  tout  le  tour  de  la  bouche  sauf 
en  bas  (0,07.  Kau  douce,  Australie)  ("). 


Colffidium 

{C.  tolpoém) 


[*]  Le  Colpodo  se  reproduit  uoiquenienl  par  tliTision  à  l'étal  enkysté.  Les  k.Tstes 
onl  trois  raerabrtines  i^onoeulriiitios  cl  sonl  pourvus  d'un  orifloc  par  où  ranimai  sort 
à  ta  fin  de  renky^^leinent.  Suuvunl  les  jeunes  s'enkystent  à  nouveau  dans  le  kyste 
inulernel,  ou  a  «lors  des  kystes  emhoilés. 

Les  genres  suivnnta  se  ra|)p4irtent  h  re  lypc  de  slruclure  : 
Monachilum  (CUeviakof),  en  l'orme  de  cylindre  allongé,  élargi  en  Laul,etàboucheTeDtniJeï 
Ophryogtena  (lilhrenberg).  h  bouche  située  plus  baut  et  dépourvue  de  sillon  Iransversai  qui 

y  conduise  {0,5.  liau  douce]; 
LeucQphrys  [S\.eiu),k  bouche  encore  plus  élevée,  en  forme  de  longue  fente  arrivant  jusiju'fc 
l'extrémité  supérieure  ^0,25.  Eau  douce i  ; 

i*)  La  forme  est  ovoide,  à  pelil  bout  supérieur,  aplalic  dorso-venlralcmeol  el  la 
bouche  en  croissJtnl  est  assez  rapprochée  de  t'extrémilé  supérieure. 

Cq  développement  dt*s  mcmbrnnes  labiales  aux  dépens  de  la  ineinbraDc  pharyn- 
gienne disparue  se  retrouve  dans  tes  genres  voisins  : 
Dallasia  (Stokes),  qui  ne  diffère  du  piTcêiJeiit  que  pur  sa  forme  bizarre,  concave  sur  le  do», 

convexe  sur  te  ventre  [0,1(1.  Eau  douce); 
Frontonia  I^JlapiirècIe  et  Lachmann),  de  forau*  allongée,  ft  bouche  située  plus  bas  el  bordét 

d'un  sillon  cilié  qui  se  prolonge  loin  au-dessous  d'elle  (0,3S.  Merel  eau  douce); 
Chiasmatosoma  (ringelrniiuri},  seiiibluble  aux  ))réoédents,  mais  li  bouche  sitticc  à  peine  au- 
dessus  du  milieu  de  la  face  venlrule  (0,05.  Knu  douce). 
l'i  La  foniie  es!  ovoïde,  mais  à  gros  bout  supérieur. 
Les  genres  suivants  présentent  des  caractères  analogues  : 
Diohihm  («IlieviakoP,  à  bouche  pourvue  ^eulemeul  d'une  K»vre  droite  et  d'une'gnuche, 
celte  deriiére  moins  développée  ^0,0J.  Ivau  douce,  Australie); 
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{V.  mariaa) 


rig.  145. 
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fronema  (Dujartlin)  (figr.  744)  se  distiiig-ue  par  une  longue  soie  insérée  à 
rc.xlrèmilô  inférieure  ilu  corps  et,  caractère  plus  iiii[iortanl, 
par  le  fait  que  la  Ifouciie  est  préctHli>e  iFun  sillon  jiérislo- 
mien  peu  développé,  mais  ccpcndanl  très  net,  *|ui  anuoncc 
les  périsiomes  si  dcvt*loppés  que  nous  allons  l»ientiM  ren- 
contrer (0,Ul.  Mer  el  eau  ilouce;  ('). 

Jusqu'ici  le  revôleiiient  ciliaire  était  uniforme.  Il  cesse 
«le  l'èlro  chez 
Vrozona  (t^lieviakof).  an  la  partie  movenne  du  corps  est  seule 
garnie  de  cils  qui  forment  une  large  ceinture  occupant  en- 
viron le  tiers  de  la  hauteur  ^0,03  à  O^m.  i:«u  douce)  {•).  Dans 
le  L'heure 
^rocentrum  (Nitzsch)  (fig.  745),  le  corps,  en  forme  de  cylindre 

étranglé  au  milieu  cl  arrondi  aux  extrémités,  est  aussi  (iin.  Maupaii). 
dépourvu  de  cils  aux  deux  [wMes,  mais  la  liamle  ciliée 
moyenne  est  située  plus  [laul  et  il  existe  une  seconde  banile  ciliée  étroit© 
au-dessous  de  la  première,  séparée  de  celle-ci  par  un 
espace  annulaire  nu.  La  soie  caudale  û'f'rozona 
est  rcnifilacée  par  un  fort  pinceau  de  cils  agglutinés, 
maif?  qui  se  séparent  assez  facileiueiil.  La  houche  est 
située  au  Iiord  inférieur  de  lu  ceinture  ciliaire  supé- 
rieure, au  milieu  d'une  étroite  bande  circulaire  de  cils 
délicats. Klle  n'a  pas  de  lèvres,  mais  est  pounue  d'une 
sorte  de  sillon  périsLomien  <|ui,  au  lieu  de  se  porter 
en  Iiaiil,  se  dirijje  vers  le  has.  Dana  l'épaisse  courhe 
de  plasma  cortical  se  trouve  une  couche  tinifornu'  de 
tricliorystes.  Le  N  en  fer  à  cheval  est  couché  hori- 
zontalement dans  la  partie  inférieure  du  corps;  le 
B  est  au-dessus  de  sa  partie  moyenne;  enlln  la  vésicule  pulsatile  est 
»ituéc  au  pôle  inférieur  et  vers  elle  convergent  quatre  canaux  ascen- 
dants très  nets  qui  se  terminent  a  son  contact  par  des  extrémités 
rcndées  t'-iJ-  Mer  et  eau  douce;  ("). 

(ielle  siluation  singulière  tlu   péristome,  au-dessous  de   la  bouche, 

Flêgiocêmpê  (Clieviftltof],  à  bouche  en  forme  de  fente  anjuce  oblique,  burdt'i*  d'une  lèvre 
AD  bord  giiiii^be  seulemeul  eL  munie  à  droite  d'une  bordure  de  ^*ilâ  labiaux  0,0'i.  tùiu 
douce,  Australie). 

*j  Lrt  ÎDniiQ  est  oTulti,  compriméCi  uu  peu  convexe  sur  le  dos.  plane  sur  le  ventre 
el  un  [icu  excavée  dans  la  région  burcule. 
LpMûoêphàius  (Kent),  voisin  iV l/ronrma  im^seulc  le  caractère  de  la  soie  anale,  mais  non 
celui  de  rudiment  de  périslomc  (0,0*).  Eau  doucei. 

i')  I>ii  forme  générale  est  conique,  In  bouche  est  au  milieu  île  la  face  ventrale  cl 
une  soie  tactile  est  présente  h  l'exlréniilê  inférieure  de  la  face  ventrale. 
Tou»  le.4  genres  précé<lents  forment  avec  quelques  l'orniL*!!  douteuses  : 
^%iiopr!a  iSleinK  i         Placus  iColin)» 

Pt9uroohih<Jiam  iStein),  |         Trîohorhynohua  [llalbiani), 

]■  famille  des  Cnruy^k/wK  [rhUifera  (Utiticblill. 

\^   Ce  genre  forme  a  lui  itcul  tu  rniuille  de:i  UuwëyruttiM  [l/rçtentina  ;Bûlsckli|]. 


VrocentrMm  {U.  turhu) 
(dflp.  RnUchli). 
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Kiff.    7«. 


Cinetochihtm 

{C.  margoriia- 

ceum) 

(d'op.  UaiscLIi). 


80  retrouve  dans  un  certain  nombre  de  formes  dont  le  type  peut  élrc 

emprunta  à 

Cinetochiiutn  <Perty)  (fi^^  716),  en  forme  d'ovoïde  aplati  transversa-* 
loment,  dont  la  grosse  extrémité,  tournée  en  bas,  est 
iinmii'  thi  i]ucl(|uos  grandes  soies  et  creusée  d'un  sillon 
l^éristomien  assez  accusé,  au  liaul  duf]uel  est  la  bouche 
borilée  de  deux  lèvres  vibrantes,  la  droite  plus  forle  que 
la  gauche.  Sur  le  reste  du  corps,  la  ciliature  est  uniforme. 
Si  ranimai  élail  retourné  de  haut  en  bas,  tous  ses  rap- 
(Kirls  rodi'viendrîiieiil  iiorinauxT  en  sorte  que  Ton  a  le 
droit  de  se  demander  si  ce  qui  a  été  changé  en  lui  n'est 
pas  plulôl  lo  sens  de  la  natation.  Ce  serait  alors  un  Cilié 
aonnîil  nri^rniiL  î'l  rt'cuion.s  (Û,0^.  Eau  douce ^  ('). 

Cette    interprétation    semble  encore    plus    naturelle 
pour    un     petit    j^Moupe    comprenant    seulement    deux 

genres  qui  vivent  l'un  et  Tautre  en  parasites 

dans  la  panse  des  lluiiiinants  en  compagnie 

des  Ophnjo&colecintr  (V.  plus  loin)  cL  y  jouent 

le   môme    r<!ile  physiologique.    Ce   sont  les 

genres  IkisiftHcha  et  Isotrtcha.  —  Chez 
Isotricha  (Steîn)  (tig.   747),   non  seultunent  la 

bouche  est  tout  à  fait  inférieure  [tar  rapport 

au  sens  dans  lequel  se  uienl  l'animaK  mais 

l'anus  est  »  l'extrémité  supérieure.  Ccfiendant 

les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ces  formes- 

(SciiuiiiiiiG  [8k],  Ehkhlkin  [9b])  considL^renl  les 

dis[)osîlions     morphologiques   comme    nor- 
males   et  attribuent    le    renversement   aux 

habitudes  physiologiques  :  ils  déerivcnt  l'ani- 
mal comme  ayant  la  bouche  en  liant,  l'anus 

en  bas  et  se  mouvant  à  reculons (*). 


Kig.  717. 


j.,ji»iiis/. 


'% 


Isotricha  (/.  proêlomm) 
(d'ap.  Eb«rlcin). 


i}\  Genres  Toisins  : 

Microthorax  (Krijuielmann),  semblable  &  CinetocftUum,  à  bord  dorsal  convexe  el  A  bord  ven- 
tral droil  iln  lioiiiilie  rinnt  rejclt'e  sur  le  cô(l^  druit  ordînairemenl  inlerprélê  comina 
vciitiiil)  (O.OtJ    l^îiu  doiicej; 

Ptychostomum  iStciti),  de  forme  sub-lrîangulairo  ù  base  inférieure,  pour  le  reste  4  p*u 
pràs  seiublablc  au  priit-édonl  10,1.  Inlcslin  des  OligochèLes); 

Ancistrum  (Mauposj,  de  forme  ovoïde  ou  en  massue  A  grosse  exlrémilé  supérieure  avec  une 
série  de  fils  plus  longs  au  bord  venlral  (vague  indication  d'une  xone  adoraJe» 
(0,07.  Mer,  cavité  palléalc  de  <|ueli|ues  Lamellibranches); 

Hysterooineta  {Diesing),  forme  douteuse  peul-êlrc  idoniique  nu  pnVcédenl; 

Drepanomonas  (rrcsenius),  animal  do  rnriiiL'  hi/iUTO,  en  croissant,  à  caractères  dis»-ult^«, 
<iui  piirult  avoir  au-dessous  de  la  bom:lie  une  sorte  tie  sillon  périsloniieD  ascendant 
que  d'aulrcs  disent  dcsccmiatil  ot  [dai'6  au-dessus  d'elle  (0,07.  Eau  douce); 

Ces  genres  constituent  avec  Cinetochilum  la  famille  des  M irnuTnuKAvtirJt  [Micro- 
ihoracinn  (Uùlschli}]. 

(^J  Cuiuuie  cUczlesOpltryoscolécinos,  la  structure  intérieure  prêseule  d'ètonaantei 


Fig.  7tS. 
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Nous  n'avons  pas  encore  jusqu'ici  rencontré  de  péristomc  normal  et 
bien  développé,  la  plupart  des  formes  précédenles  en  élaicnt  entièrement 
dépourvues.  La  fossette  transversale  des  Colpodes  n'est  guère  assimi- 
lable à  un  périslome  et  le  sillon  intrabuccal  d'Urocenfrum  oL  de  Cinelo- 
chitum  doit  être  mis  à  part  en  raison  de  sa  situation  renversée.  Seul,  le 
genre  Uronema  nous  a  uioutré  uti  sillon  prébuccal  qui,  par  sa  situation, 
pouvait  (Mrc  considéré  comme  uti  rudiment  de  périslome.  Nous  allons 
maintenant  rencontrer  des  formes  munies  de  vrais  péristomcs  bien 
développés.  La  première  est 
Pararnsscium  (Stein)  (lig.  7i8),  type  classique  de  Cilié,  que  l'on  trouve  très 
communément.  La  forme  est  celle  d'un  cylindre  très 
allongé,  un  peu  aplati  dorso-ventralemenl,  à  extrémités 
un  peu  rétrécies  et  arrondies.  La  surface  du  corps  est 
uniformément  revêtue  de  cils  assez  longs,  implantés 
rhacun  au  milieu  de  l'un  des  petits chatups  polygonaux 
déterminés  par  le  croisement  des  slries  de  la  membrane. 
Du  bord  gauche  de  l'extrémité  supérieure  jusqu'à  la 
bouche  située  un  peu  au-dessous  du  milieu  de  la  face 
ventrale,  s'étend  un  long  péristome  oblique  au  fond 
duquel  s'ouvre  la  bouche.  De  celle-ci,  part  un  pharynx 
arqué  muni  sur  sa  face  dorsale  d'une  membrane  on- 
dulante. Sous  toute  la  surface  du  corps  s'étend  une 
couche  coiilinuedc  Irichocystes  dcfensifs.  Le  N  ovoïde, 
auquel  est  annexé  un  n  arrondi,  est  dans  lu  partie 
moyenne  du  corps.  Il  y  a  deux  vésicules  |>ulsaliles 
situées  à  égale  distance,  l'une  de  rexlrémilô  su[>ô- 
rieure,  l'autre  do  l'extrémilé  inférieure  et  entourées 
chacune  d*une  étoile  île  petits  canaux  excréteurs  qui 
commencent  à  son  contact  par  une  extrémité  dilatée  et,  de  là,  rayonnent 
dans  le  plasma  cortical.  Les  grains  d'excrétiou  sont  très  évidents  (0,2o. 
Mvr  et  eau  douce)  (^). 


Paramsectum  (Sch.) 


particularités  difficiles  i"i  concilier  iivcc  le  [diiri  giin^ral  de  stniclure  des  Ciliés.  Ici,  le 
novau  est  suspendu  dan»  Tenitoplasiitc  par  dt-s  corduiis  i|ui  semblent  Tonnés  par  lu 
rt'flexioD  d'une  luciubi'uue  liiiiilmile  iute]'po:»ée  &  J'eiidoplasuje  et  ii  rectopiasuie,  en 
sorte  «]ue  1»  situation  morpbologiijuo  dvi  nnymi  {ohicnue  en  suppo.satU  ces  invagina- 
tions dévaginécs]  seraîl  ectoplusuiique,  ouimue  <:liez  les  Opiirjfoscoiêride».  Mais,  pour 
les  uns  comme  pour  les  autres  de  tous  ces  liùles  de  la  panse  des  Kuiiiinant»,  iiouti 
crovoDft  utile  de  faire  quciques  réserves  en  altcinlunt  une  interprétation  déliuitive  de 

i       ces  particulariLés. 

Itnxjrichê  (Scliuberfr]  difTèrc  du  précédent  par  son  noyau  sans  ligameuls  Kuspeaseurs, 
par  tet  itries  ciliuires  spirales  ut  pnr  l'absence  d'anus  (O.lj. 

I  Ce»  deux  genres  forment  la  raïuiile  dcb  honuvnf.wK  [Isotrichina  (Uùtschli)]. 

^K      [')  Le  nombre  des  n  el  des  v^'sicules  puhatiles  n'est  pas  constant.  Il  peut  y  avoir 

^Bkus  a  et  une  seule  vf^sicule.  I^es  tricboc^âlca  sont  aussi  variables  et  peuvent  mau- 
ijuer.  Tout  cria  dépend  des  espèces. 

Le  gcorc  Puntmxtiu/u  cunalitue  ù  lui  leui  la  famille  des  pjJuiLMciy^  [Prramm- 
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Fî,t.  T" 


Ici  prennent  place  quelques  genres  qui  se  rallachcnl  aussi  bien  à 

Uronema  et  aux  formes  voisines  qu'à  Paratiiœcium  et  à  Lembadion  donl^ 

nous  allons  parler.  Le  principal  de  ces  genres  est: 
P/euro/)en7a(l)ujar(liii),  qui  n'est  qu'un  Uronema  à 

péristoine  élargi  et  muni  du  côté  droit  li'unc 

lèvre  ondulante  très  développée;  il  possède  la 

môme  soie  terminale,  mais  ses  cils  sont  très 

longs  (0,03.  Mer  et  eau  douce)  ('). 

Dans  les  genres    voisins  (•),  le  péristomc 

s'agrandit,  sa  lièvre  devient  plus  saillante,  une 

deuxième  lèvre  se  montre  au  bord  opposé  et 

ion   arrive  eiilin  au  type  le  plus  accentué  de 

la  série,  qui  est 
Lembadion  (l'erly)  ((îg.  749),  petit  Cilié  chez  lequel 

le  périAlfune  occupe  toute  la  face  veiilnile.  Le 

corps   a  la  forme  d'un  ovoïde,  un    peu  aplati 

dorso-ventralenient,  à  grosse  exlrt^inité  supé- 
rieure; il  est    muni    d'un    revêtement    ciliaire 

uniforme,  sauf  quelques  cils  plus  longs  à  l'ex- 

trémité   inférieure.  Le    pérîstoine   forme     une 

profonde  excavation  qui  occupe  presque  toute 

la  largeur   île  la    face    ventrale.    Au    lieu    de 

s'apjïrofondir    vers  le    bas   et   iJe   conduire   en 

ce  poiut  à  la  bouche,  il  est  au   contraire  plus 

superlicicl  aux  extrémités  qu'au  milieu.   C'est 

là,  au  milieu  do  sa  hauteur,  derrière  le  bord 

gaucho  du  péristome,  qu'est  la  bouche,  repré- 
sentée  par    une   simplu    surface    loiigiludinale 

oij  le  tégument  manque.  Il  n'y  a  donc  pas  de  pharynx.  L'excavation 

péristomienuu  est  recouverte  par  deux  grandes   lèvres  p,^  ^^ 


trmbatiiom  (Srh. 
Les  mcinbrune»  oodali 

èU    écarli^s    de    leur 

tirtu     naturelle     pour      U 

mieux   comprendre  leur 

tuatiou. 
Mib'.,    mcrabrane    oaduUal* 

Lord  (î-'"*"'*''  ;  «il»". 

du  bord  droU  ;  aito*. 

à  rintiîriear  du  p^rislom*. 


cina  (Bûtschlil]. 

Nous  y  ajouterons  le   genre  voisin  : 
PhilastBr  (Fubrc-Oumcrgue)  se  disliuguanl  du  précédcut  par  un  long 

ci]  rigidû  à  rextréniilé  inférieure  (0,1.  Mer). 

(^)  Il  est  de  forme  Jcnliculairo,  comprimé  latéralement,  à  bord 

ventral  recliligne  el  bord  dorsal  convexe. 
(*)  Ces  youros  sont  lus  suivanls  : 
Cyolidium  (Clu(iarède  et  Lachmann]  ^fig.  750],  simple  sous-genre  du  pré- 

Cf^dent  ; 
Calyptotrichd  J'hillips),  semblable^  mais  abrité  dans  une  capsule  ovoïde 

ou  lagénifunue  lixéc  à  qnel^sie  ubjel  (0,03)  ; 
Lembus  (Cohn),  cylindrique,  allougL^t  vtriniforme  à  extrt'mil/'  supérieure 

prolongiîc  en  un  col,  â  bourlie  h  [leu  près  uit^diu-ventralc  ;U,t.  Mer 

et  eau  douce); 
ProboscHla  (Kent)  n'est  qu'une  espèce  de  feininm: 
Anophrys  (Cohn] est  un  genre  douteux  paraissant  trouver  place  plutôt  ici  qu'ailleurs. 


VHÉNOSTOHineS 

membraneuses,  une  p^auclie  {mbK)  qui  s'insère  tout  le  long  du  bord 
gauche,  recouvre  la  lèvre  droite  et  s'étend  jusqu'au  bord  droil  et  une 
droite  (mb-,),  moins  large,  qui  s'insère  loul  le  long  du  Lord  droil  eU'élend 
en  largeur  juscju'au  niiliou  de  la  distance  qui  le  sépare  ilu  bord  gauche. 
Enlîn,  dans  riutérieur  môme  du  pôristonie,  un  peu  à  droite,  existe  une 
troisième  membrane  ondulante  (mh^.).  ]\  y  a  un  N  réniforiiie  avec  un 
B  près  de  son  hiïe  et  une  vésicule  pulsalîle  située  assez  haut,  mais  qui 
communii|ue  par  un  long  canal  avec  un  pore  excréteur  situé  au  pôle 
inférieur  {0,14.  Kan  douce)  ('). 

L'ordre  des  llololrichides  se  termine  par  un  petit  groupe  d'êtres  qui 
sont  bien  Hololricliides,  mais  dont  ou  ne  saurait  dire  s'ils  sont  plutôt 
Gvmnostonies  ou  Hyménostomes  puisqu'ils  n'ont  |»as  de  liouchc.  Open- 
dant  c  est  à  ces  derniers  qu'on  les  rattache  de  préférence  (•), 

L*absence  de  bouche  n'est  pas  ici  une  condition 
de  simplicité  primitive.  C'est  un  effet  secondaire  du 
parasitisme.  Ces  êtres  vivent,  en  effet,  en  parasites 
dans  le  tube  digestif  des  Vers  ou  des  Amphihiens. 
Le  tvpe  le  plus  normal  de  ce  groupe  anormal  est 
Anoplophrya  (Stein)  (fig.  7iM.  755).  Il  est  ovoïde, 
allongé,  comme  un  peu  tordu  sur  son  axe,  unifor- 
mément cilié*  muni  d'un  gros  N  ovoïde,  d'un  petit  n 
et  de  plusieurs  vésicules  pulsatiles  étagées  le  long  d'un 
de  ses  bords  latéraux.  Il  ne  présente  aucune  Irace  de 
bouche  ni  <le  pharynx  (0,1  h  0.9.  Tube  digoslif  de  divers 
Aonèlides  ou  GasU^ropodes  ;    san)^   du  Crustaot^s  aquatiques). 

Bien  qu'il  ait  donné  son  nom  h 
ce  groupe,  le  genre 
Opa/ina(l*urkinjeetValentin)(fig.  752) 
est  t>eaucoup  plus  aberrant  par 
l'absence  do  vésicule  contractile 
(mais  le  réseau  des  canalicub's 
excréteurs  est  présent),  et  la  pré- 
sencede  nombreux  noyaux  qui  ne 
sont  ni  des   N   ni  des  n,  mais  de 

tyrais   noyaux   tels    que   ceux    des 
cellules    des    Métazoaires,  c'est-à-    Of^aUna  {rinp.ZAi^r) 
dire  sans  dédoublement  en  deux  parties  chargées  de  fonctions   diffé- 
rentes (0,1.  Tube  digestif  ou,  plus  rarement,  vessie  urinaire  delà  rireitouîlle  ("), 


Artnp/npfirya 

{A.  circulanw) 

lim.  SiThnviderl 


^fe      \}\  La  série  de  forines  précédentes  constitue  la  famille  des  Plevrossmikm  [Pieu- 
^^rontmina  (IJCtschli-]. 

C)  Ils  constituent  la  famille  des  OrAUStyM  [Opalinina  (Sicin)]. 
(')  Il  est  comprimé  Ia1tira[eni*^nl.  four  ses  autres  earaclôres  il  est  conforme  au 
genre  précédent.  Genre  voisin  : 
OpMfinoptiê  iTôilinger)  (fi(j.  750)  (0,12  A  0,15.  Foie  cl  appendices  veineux  urinaires  de 
divcris  Cépliulupudes). 
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Fig.  7M. 


deux  dernitii 

Fig.  i:a. 


%i 


UitpHtaftkrya 

[H.  uncina-tti) 

(<lap.  Bauchli). 

tUe. 


Eofiu,  le  parasitisme  accentue  encore  ses  effets  daus  les 
genres  de  la  famille;  —  chez 

D/scophrya  (Stei[j)  ((i;^.  7o;j),  rextri.Mnllé  su- 
périeure du  corps  est  excavée  à  la  face 
ventrale  en  une  capsule  arrondie  for- 
mant ventouse  {±^^.  Tube  digestif  de  divers 
Piaaairos  et  Ampbîbiens)  (')  ;  —  chez 

Hopiitophrya  (Stein)  {fig.  75i,  757),  la  rnème 
excavation   existe,   moins  développée,  il 
est  vrai,  eL  incapable  d';i^4r  comme  ven- 
touse,  mais  de    son    fond   naissent    tlonx 
crochets    fixateurs.    Ces    crochets     sont        Dmcophrya 
formes  par  les  deux  branches  divcrg-enles    (d'ap.  Uuischli). 
d'une  petite  pince  qui  se  jirolonge  par  une 
troisième  branche  le  lon|^  <lo  la  face  ventrale  ilans  Vé- 
paisseur  du  légument  doiilelleeslune  pniduction.  Parfois, 
cette  Iroisiènie   branche  n'existe  pas  iû,i  à  0,9.  Intestin  de 
Plaa&ireâ  et  de  divers  Oligochêtesj  (*). 

A  partir  de  maintenant,  nous  allons  trouver  chez  tous  les  Ciliés  une' 
zone  adoralc  formée  de  irwmh'anclles  (*). 

(^)  L'aDÎmal,  de  forme  allongée,  rélrécic  vers  le  basi  se  disliogue  encore  pari 
vésicule  pulsalile  iVp,)i]m  [irend  lu  forme  d'un  long  vaisseau  dorsal  contractile. 
a  un  revétenicDl  ciliaire  uniforme, 

{'j  Moilié  plus  pelile  que  la  préciMcMUe,  celte  forme  lui  ressemble  par  ses  auli 
caractères.  Cbez  cerlaiaeâ  espèces,  on  trouve  des  vésicules  pulsatiles 
ordinaires;  cbeï  d'autres,  un  vaisseau  dorsal  (IT'l  les  remplace  comme 

chez  Disr.itjthryti. 

Bourgeonnement.  —  Dans  la  plupart  des  genres 
de  la   famille   des    Opaiinines,  oerlaines  espèces 
préseiilenl,  en   outre»   tin  caractère  intéressant  à 
signaler  :   la  division  3'  est  très  inégale,  les  deux 
produits  de  la  division  ue  se  séparent  que  tardi- 
vcuicutel,  itvani  qu'ils  se  soieitl  séparés,  de  nou- 
velles divisions  inlerviemu  ni.  11  eu  résulte  la  for- 
mation de  clialncs  qui   rajipellent 
celles  de  certains  Vers,  exemple;         Vig.i57. 
Anoplophrya    noâuîata    { (ig,  755), 
Opuîinopsis  clcgans  { fig.  7.'j6)  des  or- 
ganes urînaires  des  Céphalopodes, 
Unplitopkrya  Lumhricl  (fig,  757). 

Citons  pour  terminer  le  genre  : 
Mitophora  [Periy]  dont  la  place  môme 
parmi  les  Uolotricbides  est  sujette 
à  caution. 

P)  Tous  les Giïiés  qui  nous  restent 
à  étudier»  c'est-à-dire  les  Iroisordres 
des  Hétt'rotrichidcs,  Hypotrichidcs 
et  Pêtitrifliides,  sont  réunis  par 
UîTscMLi  dans  un  luOme  sous-ordre  des  •S)7<ro/ricAe5,  c'est-à-dire  des  Ciliés  munis  d'une 


Fig.  7iâ. 


l'ig.  7W. 


Noplitophfjfa 
f//.  Liimbrici} 

(d  Jip.  SLcin). 


A 

Optx  Utwpêi» 

(O.  fUganê)  (im. 

FaiUngi;r). 


Anaplopkryé 

d'ap    UlMpar«4*| 
el  Laciimaïui). 

T.  p.,  T*»iml4 
pulutslM. 


Fr^TÉROTniCniDKS 

2*    Ordre 
UKTElîOTRICninES.  —  UETEROTUirHIDA 

[HkTIÎHOTRICHES;  —  ïlETEROTUiniA  (Slt«in,  emrmL)'] 
TYPE    MORPHOLOGIQUE 

tFiG.  758  a  770» 

Le  type  morphologique  des  Hélôrolrichides  est  un  Cilié  de  taille  relali- 
veincnl  grande.  Nous 
lui  doimerons  1'""" 
environ  de  longueur. 
Son  corps  est  ovoïde  : 
c'est  comme  toujours 
la  forme  fondamen- 
taleinilialc,  clcommc 
toujours  le  gros  houl 
de  l'ovoïde  est  tourné 
en  haut.  MiiIa  ici  nous 
observonsen  plus  que 
ce  gros  bout  est  tron- 
qué de  hiuis  en  aviiuL, 
de  manière  a  consti- 
tuer une  surface  obli- 
que, dont  on  ne  sau- 
rait dire,  au  premier 
coup  d'o'il,  si  elle 
appartient  à  la  face 
ventrale  ou  à  l'extré- 
milésupérieure,  puis- 
qu'elle <'st  intermé- 
diaire à  Tune  et  à 
l'autre.  Mais,  en  réali- 
l»''.elle  a|ipnrlientàla 
première,eLc'esj  son  n^rEHormcmnA  (Type  morphologique). 

pOini     le     pmS     eieVe,    «..«nu»;  li.,  liotirlif:  ail».,  ntf'mbnmpnrA -.  ir,  marronucl^iis  ;  a,  mirm* 
situé    du  coté   dorsal  Duel(^iis:FBC.«p^iido!ii4>iiin  ;T».«vac"olosalimontairca;  Vp.*  V^siculu 

[Mil«atito  ;  SE».,  Zon?  ador«le. 


zone  adorale  spirale,  dont  nos  ortlrcs  ne  sont  que  des  aubdirisioDs. 
Voici  la  correspondance  des  deax  classifloationj)  : 

Nobis 


f  Onlf(>« 

Ovnoooitomes, 


Section» 


Aspirotricbes 
Spirolriches 


Héldroiriclics 
Oli)a;olri<lies 
llv^tofricbcs 
l'érilriches 


Soii»-ordp«ft 
ri^ninoHloniidcs 
HvinéKOsloniiiJes 
Polylricbidea 
ÛMgotricbides 


Ortirca 

llololriebides 

nélérotrichîdes 

Hvpnirîi'hîdes 
Péril  ri  chides 


I  ^ 


tES  wprsniRts 


quî  repr^Ronlc  le  pAlc  supériPiir  i\o;  Tanima!.  Cette  surface  obliquerai 
excavée  et  constitue  le  phnslome  ou  pseudostomp.  {Fst,},  ou  mieux  erirore, 
champ  frontal  (V.  p.  403,  note  2).  Ce  champ  frontal  n'est  |>as  tout  à  fait 
circulaire,  il  est  allong^tî  oblir|iiemenl  de  gauche  à  droite  et  de  haut  en  bas. 
Il  est  limité  par  une  bordure  «le  hautes  jucmbranelles  {mb.)  constituant 
une  zone  adorale  très  évidente  (Za.),  La  zone  adorale  ne  forme  pas  une 
courbe  fermée;  elle  commence  h  hx  partie  la  plus  déclive,  située  à  droite 
et  en  avant,  suit  tout  son  contour  en  montant  d'abord  le  long  de  son 
bord  droit,  puis  redescend  le  lonj^  de  son  bord  gauche  et,  arrivée  à  quel- 
que distance  à  gauche  du  point  de  départ,  se  contourne  eu  hélice  sé- 
neslre,  de  plus  en  jïlus  serrée,  pour  plonger  dans  la  bouche  (b)  (•). 

La  bouche,  en  olTel,  se  trouve  là  et  l'excavation  frontale,  très  superti- 
cieïle  à  droite  et  en  haut,  va  en  s'approfondissant  de  plus  en  plus  de 
manière  à  déterminer  en  ce  point  une  sorte  d'entonnoir  au  fond  duquel 
est  la  bouche.  De  la  bouche,  part  un  phaf^ijnx  lubulcux  et  la  zone  adorale 
non  seulement  plonge  on  spirale  dans  la  bouclie,  mais  continue  jusqu'au 
fond  du  pharynx.  Cette  constitution  de  la  région  buccale  est  le  trait 
caractéristique  des  Hétérotrichides.  Elle  comporte  une  zone  adorale  de 


Fig.  75».     Fig.  7M. 


<ê)^ 
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(']  La  définition  des  expressions  <lextre  et  aénestre  est  presque  lonjoar»  donnée 
d'une  juauièrc  iasuriisanle.  Et  comme  elles  reviendront  bien  des  fois  dans  cet  ou- 
vrage, il  n'est  pas  inutile  de  bien  tixer,  une  fois  pour  toutes,  les  idées  sur  ce  point. 

l'nc  spire  n'est  ni  dextrc,  ni  scneslre  on  elle-même.  Cela 
dépend  de  la  maaiérc  dont  on  la  plare.  Prenez  le  ressort  spiral 
d'une  montre  el  mcltez-le  sur  une  table  devaiil  vous;  il  aura,  je  (^ 

suppose,    la   disposilîon    suivante   (fig.  759);   j*(Hournez-le    sens  ^ 

di'asus  dr.ssous,  il  prendra  la  disposition  (fig.  760)  qui  est  èvideni- 
nient  l'inverse  de  la  première:  il  n'y  a  donc  pas  des  ressorta  spiraui  dcitres  et 
des  séneslres. 

Ce  spiral  est  la  projection  horizontale  d'une  hélice  conique. 
Examinons  matnlenanl.  la  projection  vcrticule  de  celte 
hélice.  Les  deux  liélice.s  coniques  A  ci  B  (fig.  761)  sont  évi- 
demment l'inverse  l'une  dG  l'autre,  leur  projection  verli- 
cate  est  cependant  celle  qu'indique  la  figure  762  pour  l'une 
comme  pour  l'autre  ;  el,  si  on  les  suppose  indéfinies,  il  est 
impossible  de  les  distinguer.  Cela  montre  que  la  notion 
dexlrc,  Biiuestre  ne  peut  se  diWlnîr  par  les  éléments  d'un  plan.  Il 
faut  les  trois  dimensions  de  l'espace  pour  en  conlonir  le  concept. 

Placnns-nous  donc  dans  lï^spnce  el  examinons  de  rmiivitiiu  la  ques- 
tion :  voici  deux   hélices  coniques  (/>  el  A\   fig.  763)  qui  sont  l'inverse 
l'une  de  l'autre,  et  il  n'y  a  aucune   manière  de 
les  amener  en  coïncidence.  Ouoi  que  vous  fas- 
siez, si  vous  considérez  la  portion  de  la  courbe  qui  est  tour- 
née vers  vous,  la  seule  que  vous  puissiez  voir  sur  le  cône  opa 
quG^  la  courbe  va  de  gauche  A  droite  en  montant  pour  U  et  de 
droite  à  gauche  en  montant  pour  S.  El  cela  est  vrai  aussi  bi 
si  vous  tournez  le  cône  duvanl  derrière,  ou  si  vous  le  plncex 
pointe  en  bas,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  regardant 
dessin  h  l'envers.  C'est  d'après  cela  que  les  botanistes  ont  déGoi  le  sent  de  giral 
des  liges  volubles.  Pour  eux,  l'hélice  D  est  dextrc,  l'hélice  N  sénestre.  Si  l'on  5>d  le- 


Fig.îSi, 


Fig.  763. 


de 
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membraoelles  courbes  et  circonscrivant  dans  sa  cavité  une  portion  de  la 
surface  ventrale  du  corps,  (ieltc  portion  est  appelée  souvent  pcristome^ 
mais  à  tort,  cor  le  [n?ristome  vrai,  s'il  peut  contenir  comme  nous  le 
verrons  plus  tard  quelques  lig^nes  do  cils  spéciaux»  n'est  jamais  unifor- 
mément cilié.  Il  vaudrait  mieux  l'appeler  pseudo&iome^  comme  l'on  <lit 
quelquefois,  ou  mieux  encoi'c  vhamp  froutal^  comme  nous  avons  fait 
plus  haut.  Le  péristutne  vrai  d<;  lïolro  typ*-  n'est  que  cette  jiariie  siluée 
en  dedans  de  la  zone  adorale,  aux  environs  de  la  liouche.  qui  précède 
celle-ci  sous  la  forme  d'une  dépression  de  [dus  en  plus  creuse  où  les  cils 
n'ont  point  accès,  lise  continue  d'ailleurs   insensiLleinent  avec  la  sur- 


Plg.  7*5. 


itàcela,  il  faudrait  dire  qui?  ta  m'\v*i  An  Slcntor  osl  doxlre,  car  en  elTel  elle  monte 

à  droite,  comme  le  tnonire  !e  cioiiuis  ci-contre  (lig.  764). 
ng. 7M.  Celte  délinilion  osl  upplifjable  aux  f*jnnes  simiiles  qu'éludienL  les 

^ ^        holanisLes.  Mais  ohez  les  anitnfliix  urt  dos  i[ivnyinntions,  dos  onnloiir- 

(  ^       nemenls  de  loules  sortes  înlervicnneni,  elle  se  montru  bieulôt  insuf- 

]r3  fisanle.  Supjiosons  en  effpl  que,  chez  le  Stcnlor.  In  l>niiclie,  au  lieu  d'^lre 
l-#  au-dessous  de  l'origine  de  la  zone  adornie  sur  le  corps,  remonte  au- 
'  *  dessus  de  celle-ri  el.  devienne  le  point  le  plus  élevé  du  corps, ce  qui  est 

sa  vraie  position  morplialogifiuo,  la  /one  deviendra  alors  sèneslre 
d'upré»  lu  dèlinition  des  boianisles.  On  voit  IJien,  eepeiidaiil,  qu'elle  n'a  \>iis  changé 
de  sens.  Les  deui  qualifif^îUîons  inverses  se  trouveront  ainsi  appliquées  à  deux  dispo- 
sitions fondamenlfllemenl  identiques. 

i'our  sortir  de  cel  etntmrrasj  il  suffirait  de  considérer  la  bouche  comme  étant  tou- 
jours le  sommet  morpholûgiqiio  du  rorps  el  d'envisager  seulement  la  portion  extrii- 
phurvngienDC  de  la  zone.  Mais  il  y  a  une  manière  bien  plus  scientifique  de  eonsidèrer 
les  choses  et  ijui  sujqirinie  d'un  coup  toutes  les  difJirultés.  tTesl  de 
coDsidérep  la  courbe  non  dans  ses  aspects  pur  rapport  à  un  observa- 
teur qui  la  regarde  de  deUois,  mais  dans  ses  rapports  avec  un  obser- 
vateur qui  se  mouvrait  sur  elle.  Supposons  que  la  zone  soit  un  sentier 
parcouru  par  un  petit  ppomencur  qui  viendrait  du  fund  du  phai^nx 
et  ne  dirigerait  vers  la  terminaison  extérieure  delà  courbe; supposons 
aussi,  naturellement,  que  ce  promeneur  ait  son  axe  parallèle  à  celui 
de  rinfusoirc  et  sa  liUe  tournrc  rointiie  lui  en  haut.  La  zone  sera  dite 
scneslriî  tant  que,  en  ihaqin^  point,  itour  avancer,  U 
se  dirigera  vers  la  gauclie  <le  la  tangente  ;/i  eu  cl*  point  (rig.7ti5),  ce 
qui  revient  h  dire,  tant  que  pour  avancer  il  tournera  vers  sa  gauche. 
On  dit  quebiuefois  qae  la  courbe  est  senestre  si  l'observateur  a  Taxe 
gauche.  Cotte  délinilion  est  boiuie  en  général,  niais  plus  su- 
ie a  se  trouver  en  défaul  ii  t'occaâion  de  déformations  secon- 
B  'f^         daires  cuinme  il  s'en  rencontre  queliiuefois,  par  exemple  chez  *y*i- 

rochonuy  /''pistrits  umfjfHariaf  etc.  Ainsi,  chez  Sptrofhotia,  la 
courbe  vltt1g.760,.i)  est  senestre  d'fqrrés  les  deuidèllnilions.  Mais  supposons  ilig.  766,/') 
quCf  au  point  m,  elle  s'enroule  autour  d'un  nouvel  axe  :  la  courbe  H 
n'es!  qu<*  la  continuation  de  la  i  ourbe  -i  el  on  ne  doit  pas  dire 
qu'elle  est  devenue  dextre,  puîsipie,  en  l'ail,  elle  n'a  pus  cliaugé 
de  tiens;  cependant  l'axe  de  ./  est  en  certains  points  h  la  droite 
du  promeneur  parcourant  B,  Par  rapport  a  ses  tunjiieiitcs,  au 
coDlrairc,  la  courbe  n'a  [loinl  changé»  ce  qui  lient  à  ce  qu'elles  se 
di^pluccDl  avec  elle  el  suivent  ses  variations.  Même  une  courbe 
^le  que  celle  de  lu  figure  767  resterait  séiieblre  dans  toutes  «es 
*'    'tics  par  rapporta  notre  délinilion,  car  uu  puiul  m,  le  promeneur  u'n  qu'a  Imiiiicr 
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face  ciliée  génorale,  comme  d'onlinairo,  par  une  transition  insensible 
du  càié  opposé  à  la  bouche  et  à  la  zone  adorale  ('). 

Toute  la  surface  du  corps  est  revêtue  de  cils  uniformes. 
fl  n'y  II  point  lie  hichocystes. 

Le  N,  le  n,  la  vésicule  pulsatile  ne  présentent  rien  de  parliculier(^. 
Les  myonèmes(fig.  7G8,m.)  corrcsptn(d4Mil  aux  stries  ciliaires  et  ont, 

comme   celles-ci,  une    orientation 
*^*      '  générale  méridienne.  A  côté  de  cha- 

cune des  sirirs  ciliaires,  se  trouve, 
sous  la  menibr:ine,  un  petit  canal 
au  niveau  duquel  Toctoplasme  est 
cclop  ^î.'f;>^-w     .  '.-.  ^JL^R^wHium/        absent,  et,  au  fond  de  ce  canal,  sur 

la  paroi  qui  le  sépare  de  lendo- 
plasme,  est  couchée  une  fibrille,  de 
section  elliptique  et  striée  trans- 
versalement comme  si  elle  était 
formée  de  petits  disques  empilés. 
Il  semblerait  que  Tectoplasme  (eclop.)  qui  devrait  occuper  la  place  de 


m 


HETEHOTnwtitnA  (Type morphulogiquc).  DUpo 

sitiou  ilc9  myooèmcs  diins  I  ocl(ipïa»mt*(Sch.). 

n.,  myonomcs  :   rctop.,  ccloplasme. 


Fig.  T09. 


sur  ses  talons,  sans  avancer,  pour  prendre  par  rapport  à  la  tangente  commune  [t.]  la 
position  qui  lui  [>crmct  do  parcourir  le  segment  B  sans  cesser 
de  rester  â  la  guuche  des  (angenles. 

\H\v  coiilrc  dans  U  ligure  769,  le  segment  U  est  bien 
réellement  de  sens  inverse  à  A,  car  il  lui  esl  superposablc, 
raais  le  promeneur,  eu  te  parcourani,  fail  cornine  s'i(  revenait 
sur  acs  pas  sur  la  courbe  A.  Or  l'on  voit  bien  qu'en  effet  il 
passe  à.  la  droite  des  tangentes. 

(^)  La  ligure  770  inonlre  la  série  des  modifiralions  qui 
relient  le  périsloine  noruiaï  aux  formes  les  plus  aberrantes  de  pseudostome. 

I^irlaiit    du     type 
morpliologi(iiic[-^),on  **  "** 

le  voit  se  fermer  en 
s'alloDgeaul  chez  Wa- 
lontidium  (//)  et  chez 

contourner  clie^  Cli- 
macoxtomum  iD]^  s'é- 
largir en  cercle  cbez 
Stentor  [E\,  et  enlin, 
chez  Folticiiiina  [F],  se 
diviser  en  deux  lobes 

aliformes  5ilu»^s  de  part  et  d'autre  de  la  bouche.  L'idée  de  cette  dérivation  est  em- 
pruntée A  Johnson. 

(*)  Chez  un  petit  nombre  de  genres:  Cottchophtkirus.  MftopitSt  Spirostomum,  ce  ne 
sont  pas  dos  membranelles.  mais  de  forts  cils  qui  se  forment  sur  la  zone  ndorale. 
Mais  le  corps  esl  tn^s  contractile  et  possède  des  tibrilles  appelées  myonènies  qui  sont 
les  agents  de  celte  conlractilité. 

On  trouve  des  torniatioDS  analogues  chez  quelques /To/o/ricAiV/M,  mais  moins 
développées;  les  Itypotrichides  n'en  ont  pas:  quand  aux  I*vritrichidrx,  ils  ont  un 
appareil  musculaire  bien  plus  développé  ei  qui  sera  décrit  au  moment  opportun. 


DiUfiframine  indiquant  In  inanuTe  donl  les  pvrïnlome»  de  dÏTer» 
PéritrichideB  dôrivciil  du  typ*?  morphologique  (iin    Jnhn^on). 

A,  lypo  morphologique;   B,  Batantidinm ;    f,  VondjftaHomum: 
P.  Ctimacosiomum;   E,  Itentor  :  F,  FotUfuUnm. 


HÈTEnciTniCHIDEK 

ce  canal  se   soit  condensé   en  celle  fibrille,    laissant  par  suite  de  celte 
condensation  un  espace  vide  qui  serait  la  cavilé  -lu  canal  (*). 

Bien  entendu,  ces  caractères  du  type  niorpliolog"ique  ne  se  retrouvent 
pasdans  tous  les  genres  réels.  Deux  éléments  principaux  de  variation  vont 
nous  servir  à  la  classilicalion  de  ceux-ci  : 

l*"  Le  périslome,  que  nous  allons  voir  commencer  par  une  fente 
étroite  el  verticale  sur  la  face  ventrale,  puis  s'élargir  peu  à  peu,  jusqu'à 
devenir  très  faraud  el  liés  ouvert,  ou  rester  étroit  el  se  relever  sur  une 
surface  oblique  de  plus  en  |>]us  voisine  de  l'iiorizontale  et  s'incurver 
en  cercle; 

2«  La  cilialure  qui  cessera  d'être  générale  pour  se  limiter  à  certains 
points  du  corps. 

Quant  aux  autres  caractères  empruntés  à  la  forme  générale,  au  H 
el  au  D,  à  la  vésicule,  etc..  ils  sont  très  variables  aussi,  maîî^  non  dune 
façon  coutinue  el  ne  peuvent  caractériser  que  les  genres  isolés  ou  les 
espèces. 

Nous  diviserons  les  Ilélérolrichides  en  deux  sous-ordres  : 

l^oLYrnicniDE,  pourvus  d'uti  revêtement  ciliuirc  j^'-énéral. 

OLfnoTRiciiiBM,  qui  n'ont  de  cils  sur  le  corps  qu'à  certaines  places 
déterminées. 


1"   Sous-Ordre 

POLVTRICHIl»ES.  -^  FHJLYTRWHID.E 
[PoLYTRiciiEs; —  ifETKiiOTffrnu  (Stein)] 

TYPE   MORPHOLOGIQUE 

Il  sera  suffisamnient  défini  en  disant  qu'il  a  tous  les  caractères  du 
type  général  des  llétérotrichides,  y  compris  celui  d'avoir  outre  sa  zone 
adoralc,  un  revêtement  ciliaire  général  sur  tout  le  corps. 

Les  genres  sont  faciles  à  classer  en  prenant  pour  critérium  la  vu- 
riattOD  progressive  du  péristome,  à  laquelle  nous  venons  do  faire  al- 
lusion. 


f]  Un  a  pensé  que  les  cUs  se  prolongenieul  juiitfu'au  myonème,  s'altachaient  sur 
lui  cl  recevaient  de  lui  le  ujuuvetin-nl.  Mats  il  n'en  vs{  rien.  Les  cils  sont  automo- 
biles et  le  myonèine  sert  A  I»  cntitrarlion  frénér»lc  r!ii  rorps.  Comme  une  conlroc- 
lilitè  g'^nérale  existe  dans  bien  *ics  rus  ort  on  n'a  {pus  tmiiv*^  de  myon(''mes,  il  con- 
ficnl  (l'admettre  ffuc  l'cilnplastiie  ea^i  nuliircUement  l'ontraclilc  et  que  tes  injo- 
tes  ne  sont  (ju'uuc  différcDciotinn  plus  avancée,  rendant  la  fonelioii  plus  parraitc. 

C'est  surtout  chez  le  Steiilor  'jue  l'un  a  ô^Hervi^  celte  cunsLitiftion  dus  iD.vonèmes. 
Comme  les  tissus  conlraclilei^  des  unîuiaux  plus  élevés  en  (»t'Ktin)siitiitn,  les  myo- 
oèmes  sont  anisotropes,  c'cst-&-dire  ont  la  double  réTractioD.  Il  en  est  de  même  de 
ceux  des  Vorlicellea. 
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Fig.  771. 


GENRES 

Conchophthirus  (Slcin)  (fig.  771)  nous  montre  le  premier  degré  de" 
Irarisfornialions.  Le  périsloine  est  représeiilô  par  une  simple  fossette  in- 
funtJiljulifornie  et  la  zone  adorale,  réduite  h 
qucItjuoÀ  (ils  plus  longs  situés  aux  Lords  su- 
|t6rieurcti[iféritîurilo  cette  fossette,  ne  montre 
aucune  tendance  à  la  forme  spirale.  Ue  la  bou- 
che, part  un  pharynx  cilié  {0,'2.  Dans  le  mucus  de 
divers  Acépbales  d'eau  douce  ou  !&  cavilé  gcuérâle  de 
diverses  Aciiniesi  ('),  —  Dans  le  genre 

Plagîotoma  (Dujardin)  {d^.  lit),  le  péristome 
s'accuse,  il  devient  long  et  étroit,  situé  entiè- 
rement sur  lu   face  ventrale  dont  il   suit  la 


ligne  Miédiuniî  eu  ilireclion  franchement  ver- 


(  'onchiip  h  t  fi  iru  * 

{C.  AnotioHta-) 

(d'ep.  Bogel- 

mann). 


(/*.  Lumhrtvt] 
(d*iip.  SUi»;. 


ticale.  11  aboutit  en  bas  à  la  bouche  d'où  part 

un  [diarynx  liieti  dessiné.   Son    bord   gauche 

donne  iuscilion  à  une  zone  adorale  de  mcrabranelles  qui  se  continuent 

jusqu'au  fond  du  pharynx  en  suivant  son  bord  dorsal,  mais  sans  con-j 

tourne  meut  spiral  ^0,'i.  Parasite  dans  le  tube  digeslifdcs  Vers  de  terre)  (•).  —  Chcs] 


Spirostomum  (Kfircnberg)  (lig.  77J  et  77i),  la 
conformalion  est  a  peu  près  la  même,  mais  le 
corps  est  plus  allongé  et  l'aiumal  fi  Thabi- 
lude  de  se  contourner  très  furteuient  en  vis.  Le 


Pi«.  773. 


r.s 


SpiruâiomtuH 

contracté 
(d'iip.  Stein). 


[*)  La  Tt'-sicute  piil^iatile  csl  variahte,  les  N  et  les  n  ne 
présentent  rien  de  bien  intéressaul  à  noter.  Le  genre 
Helicostoma  (()ohn)  est  une   foriiie  douteuse  se   raltachaul 
à  la  précédente. 

(*)  La  buuciie  est  située  au-dessous  du  milieu  du 
corps.  Le  pharvux  donne  insertion,  le  long 
du  burd  ventral,  en  face  des  incmbraneMes, 
&  une  uieniltranc  ondulante.  La  vé^ii^ule  pul- 
satile  câi  au-dessous  du  j)lmr^'Dx.    h*i  ^  est 
long  et  très  conlourot;.  I..e  corps  est  t!onipnnitî 
Inléralemenl.  —  Genres  voisins  : 
Nyctotherua  (LeiJy),  qui  n'est  (|irun  sous-genre  du 
précédent  ( Parasite  dans  l'inleslin  de  divers 
Anoures,  Insectes  et  Myriapodes);  et 
Blephirisma  [Perly],  libre  au  contraire,  mais  n'en 
difTéraut  aussi  que  très  peu  (Mer  et  eau  douce). 

Divers  auteurs  placent  ici  le  genre  Pet-itro- 
mus  (lig.  775),  qui  ne  diffère  du  précédent  que 
par  son  périslome  irrégulièrement  deu^icir- 
culaire  et  pa^nilé^ealI  bord  fronlal,  tandis  que 
d'autres,  ronsidérunl  ses  cils  ventraux  Lomme 
de  petits  cirres,  le  joignent  aux  llv[totri(:!iides.  Nous  avons  suivi  ces  derniers  ^V.p.  473L 

I)  possède  deux  v  >ivei!  cimcun  un  n  assotié  ii  lui.  Il  est  CD  forme  de  haricot,  ir^s 
aplati  sur  la  face  ventrale,  et  ne  porte  sur  le  dos  que  des  soies  laclilei  en  place  de 


t'erUmmii.*  (/*.  Kmm») 
(d'op.  RaUchli). 


Spîntstttmnm 

[S.  Urrt) 

{Un.  ClaparM* 

»t  LnchmantiK 

L'Hnimut 

étendu.        I 
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pérîstome   arrive   alors  à  faire   plusieurs  fois   le    loiir  du    corps  (3«*. 
M(?r  el  eau  douce]  (*)» 

Metopus  (CIftparèdo  et  Lnclinianri)  (li^.  77(j),  esl,  lui  aussi,  cor-  ^'*'  "*' 
formé  coinmc  les  procêdenls,  mais  son  périslome  est,  à 
l'étal  lie  repos  el  par  conséquent  iJ'une  Fac;oii  presque 
permanente,  plus  ou  moins  contourné  en  spirale  séneslre, 
el  ce  contournemenl  est  plus  ou  moins  accentué  selon  les 
variétés:  il  varie  depuis  une  faiMe  dévialion  Ju.hi|u\i  un 
tour  complet  (0,3.  Mer  et  eau  <Jotic«)  ('). 

Thylakidium  (Cheviakof)  a  un  long  péristome  ventral»  assez 

élroil,  incurve,  à  concavité  regardant   h  droite,   horde  à         Mrtopu$ 
gauche  de  membranelles  qui.  en  haul,  se  continuent  avec    j^Jf  ^îsmoiHeM) 
les  cils  du  corps,  en  bas,  |ilongenl  dans  le  pharynx.  Les       Ktnœ»cr.{ 
cils  du  corps  ne  pénclrent  pas  iluris  le  périslome  (Eau  douce, 
Au<irnlie'>  (•).  —  Dans  le  genre 

Bâiantidiopsis  (IJùtschti),  peu  différenl  par  ses  autres  caractères  du  genre 
Plagiolomay  le  périslome  s'élargit  un  peu  (Û,1S.  Intestin  de  Hana  ettctUenta), 
—  Il  sYdargit  davantage  encore  chez 

Balantidiuni  (tllaparèdc  et  Lachmann)   (Vig.  777),  surtout 

Ters  le  haut,  et  prend  une  forme  un  |»eu  triangulaire.  ^'•'  "'* 

En  mâme  tem[is,  la  zone  adorale  s'étend  au  hord  frontal 
et  à  une  partie  du  Lord  droit  du  périslome,  enferriiunt 


lialanliflitim 

(d'uji.  Cliipiirtïde 

fl  Lachmann). 


cils.  Ko  raison  de  ces  deux  derniers  caractères,  Stsin  le  plaçait 
parmi  les  HypoU'iciiidcs  dans  sa  famille  des  Peritromina. 

{*)  Ce  Sptrostomum  est  reiiianiualjîe,  en  oulre  dts  caractt^res  ci- 
dessus  indiqués,  par  son  If  loiij^  el  onlinaireineDl  en  chapelet, 
ses  n  nombreux,  sa  vésicule  pulsalile  vaste,  située  à  rcxtrémité 
iaférieure  et  se  continuant  en  un  long  canal  dorsal.  L'anus  est 
lercninal,  il  n'y  a  pas  de  uicmbrimeoinJulante  dans  k-  pharynx.  La 
zone  adorale  est  formée  île  simples  cils  el  non  de  ineuibrunotles. 

(•)  Melojiusesiàe  forme  beaucoup  pluscourte  que  Sptro.vtomum, 
La  zone  adorale  est  formée  aussi  de  simples  cils.  8on  rv  est  arron- 
di, il  a  un  seul  a,  sa  vésicule  est  à  l'eitrêmité  inférieure,  niai!)  n'a 
pas  de  caual  dorsal  ;  une  touffe  de  soies  lacliles  plus  langues  orne 
l'citrémite  inférieure.  (»rflin»iremcii(,  dans  la  partie  supérieure  du  corps,  il  y  a  une 
lacliepignientaire  volumineuse.  iN<>u!i  avons  vu  que  plusieurs  des  genres  pn^eérlents 
ont  In  zone  adorale  formée,  non  de  mcmbranelles,  mais  de  simples  cils  et  l'on  parait 
vouloir,  en  raison  de  ce  fait,  tes  nitlaclier  iiux  [lolotrichidcîi.  l'uur  certains  d'euire  eux 
la  chose  ne  serait  pas  impossible,  mais  comme  ils  suut  reliés  entre  eux  par  dos  alli- 
nités  réelles  el  qu'une  bordure  do  cils  hien  développés  rt'ssciuhle  plus  îi  une  zone  de 
membranelles  qu*aux  quelques  cils  péribuccaux  «Je  certains  Hololricliides,il  est,  h  tout 
prendre,  moins  choquant  de  les  laisser  parmi  les  ilélérotrichidcs  que  de  les  joindre 
aux  llololrichides. 

Ces  divers  genres  consliluent  la  famille  des  pLAOtoroniffM  [J^lagiotomina  iClnpn- 
rède  et  lachmann  J. 
0i09llà  ibhrenbergl,  est  un  genre  douteux,  et  l'oo  n'est  pas  bien  idr  si  c'est  ici  qu'il 
doit  prendre  place. 

i')  IVendoplasme  contient  des  Zooehlnrclles. 
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Fïg. 


^1 


bM 


de  plus  en  plus  la  surface  périslomiennc  dans  sa  cavité,  mais  elle  semble 
CQCoro  formée  do  cils  forts  cl  non  do  véritables  memhranclles.  L'inté- 
rieur i]u  périslome  n'est  pas  cilié.  La  lôvre  gauctie  du  péristome  se 
prolonge  en  bas  en  une  courte  lèvre  naernhraneusc  (0,fi.  Pnrasîte  dflns  Ja 
cavttf^  générale  <le  ccrlains  Annétides  ou  dans  le  ^ros  intosUn  de  divors  Batraciens 
et  Mammifères,  nu'-mp  fie  riiornine)  (').   —  Si  nous  passons  à 

Condytostoma  (Dujardin)  (lig.  778),  le  péristome  devient  tout 
à  fait  triauguiaire  en  même  temps  qu'il  s'élargit  t>eau- 
coup  et  son  bord  rJroii  tlonne  attache  h  une  large  lèvre 
ondulante  qui  le  recouvre  en  entier.  La  surface  du  péris- 
tome n'est  pas  ciliée  (0,S.  Mer  et  eau  douce).  —  Enfin  nous 
arrivons  au  genre  ng.Tn. 

Bursaria  (Claparède  et  Lach- 
mann)  {(îg.  779)  qui  nous 
nionlre  le  degré  le  plus  élevé 
de  celle  sitio  de  formes.  Ici, 
le  péristome  devient  une 
énorme  excavation  qui  occu- 
pe presfjuo  toute  la  liauteur 
de  la  face  ventrale  et  une 
grande  ])arlie  de  sa  largeur. 
II  a  la  forme  d'un  triangle 
courbe  donl  la  base  tournée 
en  tiaut  occupe  toute  la 
largeur  du  bord  fron lai»  tan- 
disque  le  sommet  serecour- 
lie  à  gaucbo  et  se  termine 
dans  la  profondeur  delà  partie  inférieure  gauche  du  corps.  En  haut,  il 
est  peu  profond  et  ouvert  sur  toute  sa  laideur.  Mais  en  descendant,  son 
Lord  droit  se  soulève  en  une  épaisse  lèvre,  do  plus  on  plus  saillante, 
qui  détermine  sous  elle  une  gouttière  ouverte  à  gauche,  et  de  plus  en 
plus  profonde  à  mesure  que  l'on  s'avance  vers  le  !)as.  Le  bord  gauche 
forme  aussi  une  saillie,  mais  plus  épaisse  et  moins  accentuée.  Enfin» 
un  peu  au-dessous  du  milieu,  les  deux  bords  sont  réunis  par  une  lame 
qui  rétablit  de  Tune  â  l'autre  la  continuité  île  la  surface.  Mais  derrière 
cette  lame  la  cavité  péristomicnnc  existe  toujours.  Cette  cavité  n  donc, 
en  somme,  la  forme  d*une  excavation  de  plus  en  plus  profonde  de  haut 
en  bas,  creusée  en  profonde  gouttière  à  gauche,  et  se  terminant  en  un 
entonnoir  entièrement  fermé  en  avant.  Le  long  de  l'épaississement  du 
bord  gauche,  règne  une  rangée  de  larges  membranelles  (|ui  descend  en 
diminuant  progressivement  de  largeur  jusqu'au  fond  du  péristome. 


\ 


Ititritaria 
[ft.  IruncairOa)  (d'ap.  Broucr). 


Cu»dylo»toma 

(r.  paUn$) 
(im,  Maupfis) 


{*)  La  forme  est  ovoTdr>  A  grosse  cxirémilé  supérieure,  l'anas  est  termino-dorMl, 
les  vésicules  pnlafl^iles  son!  iinillîples,  5ilu«*cs  le  long  des»  borda;  le  W  est  simple, 
ovoïde  ou  en  for  ft  ctieval  conleiiant  te  n  dans  sa  concavilé. 


Fig.  T80. 
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La  Louche  occupe  le  sommet  inférieur  de  rcnlonnoir  péristomicn, 
maiselle  se  conlinuu,en  outre,  sous  la  forme  d'une  fente  des  téguments, 
dans prcsfjue  toute  lu  liiiuleur<lu  jtêrisLonie, en  suivant  d'abord  lefoniJdc  la 
gouttière  que  délermiiie  la  saillie  du  l>ord  droil»  [luis  eu  se  détournanL  à 
gauche  lo  long  de  Torigine  de  ce  bord.  Le  fond  du  péristome  n'est  pas 
cilié;  ses  bords  uc  porleni  pas  <lc  Icvres  ondulantes,  mais  ils  sont  sou- 
tenus en  difTérents  points  par  une  sorte  de  cordon  {la  bande  pcristo- 
tnienne)  formé  par  un  bourrelet  de  recloj»lasme  saillant  à  sa  face  pro- 
fonde et  qui  semble  jouer  le  rôle  d'un  lien  élastique  [1,S-  Eau  dourei  (■). 

Nous  avons  jus<ju'ici  rencontré  des  péristoines  de  plus  en  plus  larges, 
et  des  zoites  adoralcs  de  plus  en  plus  parfaites  et 
formées  de  memijranelles  de  plus  en  plus  accen- 
tuées. Mais  le  périsloine  est  resté  toujours  exclusive- 
ment ventral.  Nous  allons  maintenant  voir  lepéristomc 
se  relever  comme  dans  notre  type  morphologique  et 
occuper  finalement  une  position  tout  à  fait  liorizoatalo 
à  la  face  su[térieure  du  corps. 
Clin^acostoirium  (Slein)  (tig.  780)  représente  à  peu  près  un 
lialanlulium  chez  lequel  la  portion  de  la  factî  ventrale 
qui  porte  le  péristome  se  serait  relevée  de  manière 
à  prendre  une  direction  oblique  en  bas  et  en  avant. 
Sur  celle  face  obli<]ue,  le  péristome,  allongé  et  très 
étroit,  dessine  une  courbure  à  concavité  tournée  en  bas  et  ù  droite. 
LVspace  inscrit  dans  celte  courbure  est  garni  de 
cils  comme  le  reste  du  corps  et  constitue  le  pseu- 
dostome  ou  champ  frontal   U,:îG.  Eau  douce)  ("). 

Ce  niouviîjnent  du  rulèvernijut  ile  la  surface  qui 
porte  le  péristonte  devient  complet  chez 
Stentor  (Oken)  (11g.  7(SI).  Ici,  le  corpsa  la  forme  d'une 
trompello,  c'est-à-dire  qu'il  est  longuement  cout<]ue 
et  que  sa  base  tournée  en  haut  est  évasée;  c'est  celte 
base,  perpendiculaire  à  l'axe  du  corps,  qui  constitue 
le  chmiifi  frontal  vA  pairie  la  zorn;  rulorale.  (J<.*  cliiimp 
fronlul  est  légèrement  excavé  et  ses  lignes  de  plus 
grandu  pente  se  dirigt;iil  toutes  vers  an  point  situé 
en  avant  el  un  peu  à  gauche,  qui  se  déprime  en  in- 


Ciimacoâtamum 

{C.  vircns) 
(d'ap.   St«iu}. 


Fig.  781. 


;')  L'anima]  esl  de  forme  ovoïde,  se  meul  en  lournnnL 
sur  lui-iii^ine.  JJ  poï^sédc  tin  long  n  luhiant!'  auquel  soril 
ariiio&i''i  pliisiourb  n.  I.i-s  vcâiculeb  puleutilc»  paraissciiL  tuntôl 
nuiubrcuiics,  InnltM  tibsi'nlcii. 

Cf!»  divers  genres  constituent  la  famille  des  Bvusahism 
[Bursarina  BOtschli)]. 

(*)  Le  pharyoi  est  long  et   coudé,     cilié.  La    vésicule  siemior  (Sck). 

pal*atile    émet  deux    i^nnaux    qui    renit»ntent    le   toti^  des 
Lurds  de  l'aDimul.  l^Ue  s'ouvre,  coiiuuc  luuu»,  ix  J'e&liémiU  iuférieure  du  corps. 
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fundibulum  et  cousiilui^  un  vostilnilc  liuccal  au  fond  duquel  s'ouvre  le 
pharynx.  Son  pourtour  esl  saillant  et  porte  une  zone  adorale  formée  de 
hautes  et  très  élroiles  mcmbranelles  qui  resseinhlenl  à  de  simples  gros 
cils.  Eli  dedans  de  ces  memhninellcs,  esl  une  rangée  de  cils  (comparables 
aux  cils  paroraux).  La  zone  adorale  n*est  pas  circulaire.  Elle  commence 
sur  la  ligne  médiane  antérieure,  au  point  le  plus  élevé  de  Taire  frontale, 
part  (le  lu  [loiir  suivre  tout  lo  contour  du  pseudoslome  mais,  un  peu  avant 
d'atteindre  le  point  de  départ,  elle  se  détourne  en  arrière  pour  suivre  le 
bord  de  rinfundibulum  buccal,  plonge  à  son  intérieur  cl  suit  le  pharynx 
jusqu'au  fond  en  dessinant  une  spire  allongée.  Toute  la  surface  du 
pseudostome  est  parsemée  de  cils  fins  disposés  sur  des  lignes  parallèles 
au  contour  extérii'ur.  Le  pcristomc  propnmienl  dit  n'esl  que  celte  partie 
de  l'aire  frontale  qui  se  déprime  k  Tapprochc  de  la  bouclic.  Il  est  limité 
en  dehors  par  la  partie  gauche  de  la  zone  adorale,  tandis  qu'en  dedans 
et  en  arrière  il  se  continue  insensiblement  avec  Laiie  frontale  ciliée 
(liDin  et  plus.  Eau  douce)  ('). 


^ 


I 


(']  Nous  adoptons  ici  la  manière  de  voir  de  Schubrrg.  Mais  il  faut  dire  qne  la 
plupart  des  naturaliste»»  au  moins  avant  la  publication  itu  mémoire  de  cet  auteur, 
comprenaient  autrement  les  choses.  Ils  considéraient  ce  que  nous  avons  appelé  aire 
frontale  ou  cha/np  frontal  romme  élnnL  le  péristnnte  et  correspondant  k  l'excaration 
périslo3iiienne  de  HuiafittJium  et  de  Cortdrlostoma  devenue  plus  large  encore  et 
circulaire.  Mais  le  fuit  j^u'oIIc  est  ctlice  montre  que  la  surface  enclose  par  la  ligne 
des  memt>ranctles  appartient  au  corps  cl  non  au  pêrislome.  Elle  représente  Je  champ 
Tronlal  des  llypotrichides  [V,  plus  loin).  Quant  au  vrai  péristome,  ce  n'est  queï'èlroile 
dépressinn  qui  précède  imm^^diatcmcnl  la  bouche. 

Le  Stentor  e^l  un  type  ni  remarquable  par  sa  grande  taille  et  les  particularités  de 
sa  conslilulion  annlumiqu^'  et  de  sa  biologie  qu'il  convient  de  s'étendre  un  peu  sur  lai. 

11  mesure  jusqu'à  4'^'">  de  long  lorsqu'il  est  entièrement  étendu  et  vit  fixé  ù  quelques 

brindilles  par  son  extrémité  infé- 


Fig.  782. 
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Heure  au  niveau  de  laquelle  la 
membrane  manque  et  le  cylo- 
plasma  sous-jacent  émet  de  véri- 
tables pseudopodes  qui  servent  à 
la  fixation.  Il  peut,  à  volonté, faire 
cesser  cette  adiiérence  et  nager  à 
la  recherche  d'une  nouvelle  place 
Il  ne  manque  pas  de  le  faire  toutes 
les  fois  que  Tean  devient  mai- 
saine  ou  la  nourriture  trop  rare- 
Son  corps  esl  unilormément  re- 
vêtu de  cils  disposés  sur  des  lignes 
longitudinales.  A  ces  lignes  de 
cils  correspondent,  dans  rectt^* 
plasma  sous-jacent,  de^  mjoné- 
nies  que  nous  avons  décrits  ft 
l'occasion  du  type  des  Héiérein- 
c h  ides. 

Les  meinitranelles  onilit  foruie 
de  [letits  sac?»  Iriangulaires  et  se  prolongent  k  travers  les  légumenls  jusqu'A  t'endo- 
plasme  dans  lequel  elles  plongent  (ûg.  162),  Elles  s'y  prolongent  même  par  uu  ttla- 


CILlés  (Type  morphologique). 
Constitution  de  la  lonc  adorulc  (Sch.). 

cb.,  iipp.ircil  baul  tlt*a  ntftnltriiDelles;  «etop.»  rrloplasmo; 
«■dap.,  ftntlopliisini.';  mb.,  uiumbranollos  furuii^c»  pur  mdo 
|>ortioD  dog  tiaaU<»  ciliaircs  dont  las  cils  Aonl  Aggluliat^s. 
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Fotliculina  (Lamark)  (fîg.  783)  peut  être  considéré  comme  dérivant  d'un 
Stentor  dont  le  pseudostome  se  serait 
dévelofipt*  en  dt'ux  aik'.s  laliM'ales 
très  étendues,  dressées,  tandis  que 
les  parties  médianes  antérieure  et 
postérieure  seraient  restées  au  m^'^me 
niveau.  Il  en  résulte  ijuo  le  périslonie 
a  [»ris  la  forme  dun  profond  enton- 
noir fendu  en  avant  et  en  arrière. 
La  zone  adorale  suit  tout  son  bord 
libre,  commence  en  avant,  suit  le 
bord  libre  de  l'aile  droite,  descemJ 
au  fond  du  sinus  postérieur  un  peu 
moins  profond  que  l'antérieur,  re- 


moiilc  sur  l'aile  gauche  et  redescend 


FotUcuUna  (Scb.). 


enliri  vers  le  point  de  départ;  maïs, 
au  lieu  de  l'atteindre,  elle  plonge  en 
spirale  dans  le  vestibule  buccal  où  elle  fait  un  tour  et  demi  et  entre  enfin 


ment  radiculaire  cl  les  eitrdrnilés  de  loua  ces  filaments  radicalaires  soDl  relises  par 
un  cordon  cîroulaire  <[iii  suiL  ]e  bord  tlii  pèi'ialome  dans  t'endoplasme  et  qui,  n'étaal 
pas  un  inyonème,  pourrait  bien  élre  de  nature  nerveuse. 

1,1?  bord  4u  périsloine  se  prolonge  en  avant  de  l'infunditiulutn  en  une  sorte  de 
membrane  mince  forméo  pur  <teux.  lames  tégumenlaires  âuns  endoplasme  interposé  et 
tiuelun  ftppellf  VhypostotHe,  Linns  l'ectoplasiiie  interposa  aui  «Irt*.*»  biliaires  est,  dans 
Tespùcc  la  plus  commune  [S.  iiu-tuUas],  un  pigment  bleu  abondaiil.  Le  N  est  très 
long,  en  chapelet;  à  ulincun  de  aes  grains  sont  associés  de  nombreu\  n.  Il  y  a  une 
grosse  vésicule  pulsatile  située  itiimédiatement  au-dessous  du  périslonie.  Elle  émet 
deux  canaux,  l'un  inférieur  i^ui  descend  le  long  du  bord  gaucbe  du  corps,  l'autre 
supérieur  qui  suit  le  bord  du  pi^ristome  au-dessous  de  la  zone  ndorale.  Ce  dernier, 
cependant,  c{ui  doit  son  origine  au  processus  de  la  division,  s'alropliie  [dans  certaines 

espèces    sinon    dans    toutes) 
Fig.  7tit.  fi  chez  l'adulte.  L'anus  est  situé 

du  cûlé  dorsal  h  la  hauteur 
de  la  vésicule. 

1-e  phénomène  de  la  tlivision 
a  été  parlifulièretucnt  bien 
étudié  chez  le  Slcnlor  \A 
mieux  «{u'ailleurs,  on  voit 
(tig.  785;i  la  nouvelle  bouche 
et  le  nouveau  périslome  (/'*/.) 
se  former  de  toutes  pièces 
sur  un  point  de  la  paroi 
ventrale  immédiutenienl  au- 
dessous  de  la  future  ligne  de  division  que  rien  n'indique  encore.  Ce  nouveau 
périslome  se  forme  par  une  simple  fonte  des  téguuieuU  par  la<|uelle  poussent 
des  membranelles.  OcKo  fenle  usl  d'abord  reclitignc  cl  verticale  \A),  ïA\q  prend 
peu  à  peu  sa  forme  courbe  (Bel  C)  el  sa  siluttlinn  horizoniule  sur  la  face  KUpéricure 
du  corps  '/>,  A'). 

Le  if  donne  un  excelteut  exemple  de  conceniruttoa  avant  la  division  (flg.  784  .  Ou 


r\ 


0 


DÎTUion  du  iDucronucléus  cbcs  Stentor  (Sch.). 
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dans  la  Louche.  Toute  la  face  iulerne  des  ailes,  représeuluiit  la  surface  du 
péristome,  est  finement  ciliée  (!""».  Mer  et  eau  douce  (•). 
Fabrea  (llenneguy)  est  voisin  du  précédent.  H  en  difl'ère  par  son  pseudos- 


Fig.  TB5. 
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voit  ie  chapelet  resserrer  ses  graîos,  se  Iransformer  en  un  long  bàtonoet  et  entia  en 
une  iijttsse  spliérique  puis»  aju-ôs  la  division  qui  a  lieu  par  uiuilose  comme  toujours,  les 
deux  inoiliôs  s'allonger  do  plus  en  plus,  se  diviser  en  grains  rattachés  les  uns  aux 
autres  par  d'étroils  pédoncules  formés  par  la  membrane  nucléaire  seule  et  reprendre 
en  un  moL  lu  iîousliliUion  primitive. 

La  nouvelle  vésicule  pulsatile  ifig.  785,  Vp'.)  se  (orme  par  une  dilatation  delà 

purliuQ  du  canal  descen- 
dant de  l'iadividu  primi- 
tif supérieur  qui  restera 
incluse  dans  l'individu 
inférieur.  Cette  vésicule 
se  forme  même  au-det>- 
sous  du  point  où  Tancien 
canal  sera  coupé,  et  la 
purlioD  située  entre  ce 
point  de  section  et  la 
nouvelle  vésicule  servira 
A  fournir  le  canal  péris- 
tomieo  de  l'indiTidu  in- 
férieur. Uuand  la  scission 
du  corps  est  assez  avan- 
cée [/T)  l'individu  supé- 
rieur est  rattaché  à  l'in- 
férieur par  uu  pédoncule 
que  la  nouvelle  zone  ado- 
rale  vient  entourer  en 
prenant  sa  posil  ion  finale, 
en  sorte  que  l'individu 
supérieur   est  lixé  par  son  pied  dans  le    périslome  de  l'inférieur. 

Un  autre  phénomène  bien  roiiiarquable  dans  la  hiologie  du  Stentor  sont  les  r/novn- 
tionx  succe.v.ti\es  du  péiistomv.  €e  phénomène  appelé  à  tort  régénérât  ion  consiste  en 
ceci  que,  sur  un  iiuIWidu  dont  le  përi^lumc  est  cntièrcmcut  normal,  on  voit  se  former 
un  nouveau  périslome.  tout  comme  pour  une  division.  Mais  cette  division  ne  se  pro- 
duit pas  et,  par  uu  phénomène  d'accroissement  inégal,  le  nouveau  péristome,  d'abord 
rectiligne  et  vertical,  prend  peu  h  pou  la  foniie  et  la  pl'aoe  de  l'ancien  tandis  que 
celui-ci  recule  et  s'atrophie  devant  son  reiïiplaçanl.  Il  se  pourrait  bien  que  re 
phénomène  dont  le  but  nou^  échappe  dérivai  d'une  division  qui  se  serait  réduite 
H  l'un  fies  phénomènes  qui  la  constituent. 

Kiilîtu  rappelons  que  c*eï>l  surtout  sur  le  Stentor  qu'ont  été  exécutées  les  expé- 
rieiicc:%  de  nu'rofomie,  c'est-ft-dire  de  ilivision  artilicicUe  qui  ont  fait  coonaltrc  le 
rùle  remarquable  du  N  comme  agent  nécessaire  de  la  régénération.  Dans  ces  cipé- 
riences,  le  péristorue  enlevé  ne  se  régénère  pas  précisément,  il  est  remplacé  par  un 
autre  né  à  rôié  l(;ul  roinme  dans  la  division  ou  la  rénovation.  Si  l'on  coupe  seule- 
ment qiu-lqucs  mcinbrauclles,  elles  ne  se  régénèrent  pas. 

Le  Stentor  se  nourrit  d'Algues,  de  Hutiféres  et  d'autres  Ciliés  plus  petits  que  lui. 
(1)  L'anus  est  il  la  face  externe  de  l'aile  gaucbe,  près  de  sa  base;  la  vésicule  pul- 
satile est  au  milieu  de  la  hauteur  du  corps  ;  le  N  est  subcentral,  ovale;  le  n  est 
Inconnu;  la  forme  est  indiquée  sur  In  figure,  l/aninial  vit  dans  un  tube  chitineui 
qu'il  se  sécrète  et  qu'il  fixe  par  un  ciment  rhititieux  sur  les  Algues  ou  d&ns  les 
coquille!)  vides  des  Mollusques. 


DivUiua  ehcï  le  Stentor  (Soh.) 


p.»t,. 


[lérinliiinu  Jinri«>n  ;  ' 

pulsittilc  indciuiiî 


*'.■!.,   |>ûriHluinu  nuiircau  ;  V.p*,  Vi^fticule 
V'.p.vVésieulo  pulsaUlcaouvcUo. 


iiÈTËnoTRinriDFs  :  nLiGorniciiLDEs 

tome  divisé  par  une  c<jle  saillante,  on  deux  parties  droite  ef  j»auclie  dont 
la  dernirre  suuIl*  esl  enloiirêe  par  la  zone  adorale.  Sur  le  pscudostoTue,  est 
une  tache  pigmentaire  qui  permet  sans  doute  à  ranimai  de  distinguer  la 
lumière  qu'il  rechrrclii!  avidement.  L'anus  est  inF(;riL;ur;  il  n'y  a  pas  de 
vésicule  pulsatik.  La  fonction  de  ce  dernier  organe  est  sans  doute  remplie 
par  les  vacuoles  à  fèces  où  l'on  trouve  des  grains  d'excrétion  ('). 

2«  Sous-OnDRE 
OLIGOTRICIiïDES.  —  OLIGOTHlCHfD.^ 
[Oligothiches  ;  —  (JuGOTHicuA  (Bulscbli)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

Les  Hétérotrichidcs  polylrichides  avaient,  outre  leur  zone  adorale, 
un  revêtement  ciliaire  unifiirme  sur  tout  le  corps.  Ici,  la  cilialure  géné- 
raJe  est  plus  ou  moins  réduite,  ou  même  tout  à  fait  absente  ('). 


GENRES 


Fig.  786. 


Strombidium  (Claparède  et  Laclimann)  (fig.  78G)  peut  ûlro 
considéré  comme  le  type  le  plus  simple  de  celte  série  de 
formes.  Le  corps,  plus  ou  moins  conique,  est  nu  sauf  quel- 
ques cils  à  la  face  ventrale.  Le  pcristome  occupe  la  hase 
tournée  en  haut.  Sa  surface  n'est  pas  excavée,  et  porte  au 
contraire  une  proéminence  central**;  mais  sa  partie  gaucho 
se  prolonge  sur  l;i  face  ventrale  en  un  sillon  1res  prononcé 
au  fond  duquel  est  la  bouche.  Ce  sillon  représente  l'infundi- 
bulum  buccal  du  Stenlor  qui  se  serait  ouvert  le  long  de  sa 
face  antérieure.  La  zone  adorale  formée  de  longues  mera- 
branelles,  commence  à  droite  de  ce  sillon,  fait  tout  le  tour 
du  pcristome  et  ilescend  le  long  de  la  lèvre  gauche  du  *  P'  **"  *'* 
sillon  jusqu*à  la  bouche.  La  surface  du  périslome  n'est  pas  ciliée,  mais 
il  y  a  quelques  cils  épars  sur  la  fafc  ventrale  (0,1)4.  Mer  el  eau  doucel  ("). 

Halteria  (Ûujardin),  ires  [leu  didèrent  du  [ïrétédent,  s'en  dislingue  d'ordi- 
naire par  une  forme  ()lus  arroiutie  el  par  de  longues  soies  tactiles  dispo- 


Stromhuiium 
{S    typicHtn) 


\}]  Cm    genres   forment  la  fainitJe  Jes  SrsyrontyJt  [Stetitorina  (Stein,  emend. 
Bûttchlî]]. 

(']  Qnnnd  la  rédiiclion  porte  stir  l'existence  des  cils,  coinuic  cbei  Stromhiàium^  le 
caractère  c«»l  tr^s  nel.  IJ  l'osl  moins  lorsifu'ollc  porte  sur  leur  Utile  romrae  chez  Aff^rrea. 
1*1  Le  pUaryoTi  est  A  peine  inHuiué.  Aulmnl  droit  du  périslome,  \v.s  trois  cils  plus 
gros  sont  des  rirresaii  moven  des)|iicl^  l'anitiml  peut  se  fixer.  Le  N  vsl  uvsifeja  vésicule 
placée  un  peu  haut.  Par  une  exccpliou  unique  dans  un  ordre  autre  ijue  les  llolotrichidcs, 
il  V  n  dos  trichocystes  défensifs  disposés  ordinflirement  en  une  ceinlure  au-dessous  du 
milieu  du  corps  0,'(.  Mer  et  eau  douce).  Souvent  il  eiislc  des  grains  chlorophylliL'iia. 
Stnbilidium  v<<heviAkor)  est  un  strombidium  sans  nu4!Ui)c  autre  production  ciliuirc  que 

s*  xûne  adorale;  il  eit  fixé  par  son  extrémité  infiSrieure   Kiiu  douce]. 
MsMrM  (Cheviakof)  a,  au  contraire,  de  courts  et  liub  cib  sur  luul  le  corps  (lilau  duuce). 
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s6es  on  nn  cercle  ^quatorial.  L'animal  se  lient  immoMIe,  faisant 
menl  tuiirliillonncr  l'eau  avec  ses  membranelles,  puis,  d'un  Lond,  sVlance 
à  une  \\\i\vv  voisine  où  il  reprend  son  immobilité  (Û.O'i.  Eau  douce)  (•).  ^Ê 
Tintinnopsis  (Slcin)  (dg.  787)  ressemhie  beaucoup  h  Sh*om('tdiutn;  il  e^^ 
diiïère  cepemlaiit  pur  plusieurs  caractères.  Le  liord  de  son  périslomc  est 
saillant  el  roj'mc  une  circonférence  compièlemenl  fermée,  sans  goutliêrc 
descendant  sur  la  face  ventrale;  la  zone  adorale  est  formée  de  deux 
pariies  :  uno  rangée  externe  de  lon;j:ues  membranelle-s, 
et  une  rangée  interne  de  cils  appelés  les  cils  paroraux 
implantés  au  pied  des  membranelles;  elle  forme  un 
cercle  complet  fermé,  el  se  prolonge  néanmoins  dans 
l'infundibulum   buccal  situé   dans   le    pértstome,    en 


Pig.  787. 


ELvant  l't  ù  ^tiuclie^  ù  l'intérieur  du  cercle  adorai, 
comme  chez  le  Stentor;  le  centre  du  périslome  s'élève 
en  une  saillie  comparable  à  celle  de  Strombtdium^ 
mais  beaucoup  plus  développée  et  très  mobile.  L'anus 
TintinHùpMi»  (Sch.v  ^st  dans  le  pérlstomc,  à  gauche  de  la  bouche,  La 
surface  du  |*éristonie  est  nue.  La  cîliature  du  corps 
est  réduite  à  quatre  bandes  de  cils  qui  parlent  de  la  zone  adorale  el^ 
descendent  en  suivant  des  lignes  verticales  un  peu  courbées  en  spirale^ 
A  ces  caractères  s'en  ajoute  un  autre  bien  remarquable  :  Tanimal  .i  la 
|)artie  inférieure  du  corps  étirée  cti  un  pied  par  le  moyen  duquel  il  se 
fixe  au  fond  d'une  coquille  en  forme  d'urne,  chitineuse,  mince,  agglu- 
tinant des  corps  étrangers  10/2.  Mer,  pélagiquel  (*).  —  Choz 


Fig. 


(>)  On  a  r TU  longtemps  que  ces  soies  étaient  l'instrument  Je  ce  mouTcment  «t  oi 
les  nommait  soivs  saltnirices  avec  Claparè<le  cl  Liichniann.  Mais  il  n'en  est  rie 
Macpas  a  moniré  qu'elles  servent  uniqucmctil  d'appareils  seusitifs»  et  le  mouveme 
est  ppoduit  sans  doute  par  des  cils  qui  leur  sont  mtîlés. 

Ces  deux  genres  constilueol  ta  ramille  des  lÎALTEHtsM  [ilaiterina   (Claparède 
Kachmann)]. 

Ici,  sans  doute,  doivent  (?lre  placées  quelques  foniies  prises  par  Van  Beoeden  |>o 
de  jeunes  Stentors  [lig.  788)  et  qui  sont  incontea- 
lablctnent  aiilonomes.  Ce  sont  diî  pelils  Infusoires, 
sul>sphêriqucs,  ]>Grlanl  sur  riic^tnispliëre  supérieur, 
parfois  apUli,  une  zone  adorale  spirulc.  Le  périslome 
est  eilié  ou  non;  le  corps  est  rcvélu  de  cils  plus  ou 
moins  raros  el  porle  parfois  une  rangée  de  cils  plus 
forts  comparables  aux  cils  transvorsnuit  des  llypolri- 
«rliides.Mais  ces  formes  sont  trop  mal  connues  pour  que 
l'on  ait  [Ht  les  diviser  en  genres.  HiHschli  en  fail  une 
famille  que  nous  appellerons  Lrt'Pt'f:Kriiyr\.E  [Llcher- 
knhuina  i Itritscldi],  mais  il  n'ose  pas  leur  attribuer 
des  noms  de  (ifenre. 

[*)   Au  genre  l^vpe   Tintinnopsis  s'en  rattachent 
quelques  autres  qui  diffèrent  de  lui  principalement 
par  les  caraclères  de  leur  coquille.  —  Chez 
Tintinnidium  iKenl)   Ug.  789).  cette  coquille  est  cylindrique,  épaisse  et  gélttioeose  (U«r 
et  eau  douce);  — chc» 


Hcprésenliint  de 

lu    fuinille    an» 

LiehcikiihniHJr 

(d'op.BotftvhliJ. 


Tintinfâttimm 
T.     fimn'mtiU] 
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idonella  (lliickel)  {i]g.  700),  la  coquille  a  la  forme  d'un  pelîl  pol  à  orifice 
évasé;  elle  est  ornée  de  dessins  hexagonaux  cl  possède  un  appareil  de 
fermclure  (0,!.  Mer  et  eau  douce). 
Enfin  chez 

Dictyocysta  (Krhenbcrg),  la  coquille  possède  aussi  un  appareil 
de  fcrmelure  et,  en  outre,  est  ajourée  ;  elle  rappelle  sin- 
gulièrement celle  de  certains  Radiolaires  lO.l.  Mer)  ('). 

Les  caractères  de  Stfomtidium  reparaissent  dans  une 
petite  série  de  genres  qui  vivent  en  parasites  en  nombre 
immense  dans  !'es(i»mac  tics  Ruminunts  et  semblent,  trapri>s 
les  recherclies  récentes  (l'KnEiaEiN  [&:>],  <^li'e  ulilc  à  ces 
animaux  en  transTormant  la  cellulose  de  leurs  aliments  en 
une  substance  plus  assiniihiblo.  On  peut  prendre  pour  ty])e  de  ces  êtres 

Ophryoscolex  (Slein)  (fig.  791,  792). 


CotloncUa 
{(\  fagfHuta) 
(d'ap.   EiiU). 


Fig.  791. 


L'extrémité  supérieure  du  corps 

est  horizontalement  tronquée   et 

excavée  en  un  entonnoir  qui  est 

l'entrée  du    pharynx.    Les   meni- 

branelles  buccales  sont  insérées 

dans  un  sillon  sur  le  bord  de  cet 

entonnoir  et  décrivent  une  spirale 

qui  part  du  bord  ventral,  passe  à 

gaucho,  en   arrière,  à   droite  el 

enfin  plonge  <ians  le  pharynx.  Les 

bords  de  renlonnotr  peuvent  se 

replier  en   dedans  el  abriter  les 

membranelles.  Eu  outre,  il  existe 

sur  le  corps,  un  peu  plus  bas,  une 

deuxième  rangée  spirale  de  hautes 

meinbranelles    insérées  dans   un 

sillon  et  dessinant  un  peu  moins 

de  deux   tours  de  spire.  C/cst  du 

côté  ventral  qu'est  rinterru[*lion. 

Le  reste  du  corps  est  eiilicrenient  dépourvu  de  toute  produc- 

lîoDciliairc.  L'anus  rsL  au  [xMi'  opposé  à  la  bouche  ^OJ  à  0,3], 

Selon  les  espèces,  le  corps  est»  en  bas,  ou  arrondi  ou 
prolontré  en  pointes,  les  unes  terminales,  les  autres  dispo- 
sée» eu  rangées  circulaires  superposées. 

11  en  est  de  mémo  sous  ce  rapport  chez 


Pif.  7»1. 


OfthrijoivoUx 
(d'ap.  BbL*rlein). 


Ophry  Oicoies) 

Crtiipe  Jontfiliidinido 

(ira.    Kbci'lein). 

Fig.  7M. 


Vntiottui  tSchmnk,  emt^rifi.  Kul)  (fig.  793),  eljp  cal  chitineuse.    plu»  ou 
moins  épaiise,  sans  corps  étrangerîi  ;(\3.  .Mer); 

ÙttÂfw:/clis  (Fol]  e.st  à  peine  un  Hous-genre  dj  précédent. 
^L        \^\  Cci  divers  genres  sont  Ujus  pélagiques  dans  tu  nier  ou  dans  les 
V  grunda  lue».  Ils  constituent  la  famille  des  Tt.\n.\M.sji  [Tiiitintioina[Qa- 
'       parède  et  L^cliniann;\ 


TiiitinnuM 

(7*.  ar»ftfn*ra) 
(d'op.  But- 
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{{\g.  70Î-)  chez  qui,  en  outre,  les  membranelles  du  coq?» 

Fig.  :m.        J 


Eatotitnittm 

(£.  cautiatum) 

(d'ap.  Scbuberg^). 


Entcdinium  (Slein 

onl  dispiini  (0,03  ù  U,r> 

Dipfodinium  {SnhuUer^)  est  très  semlilablc  an  précédent, 
mais  la  zone  adorale,  ajirès  avoir  funiié  sa  spiralu  h 
rentrée  Ju  [iliarynx*  s'érhajipo  par  la  tangente  du  côté 
gauche  et  va  former  une  seconde  spirale,  toujours  sé- 
ncstre,  dans  un  pelil  enfoncement  en  cul-Je-sac  qui  se 
trouve  situé  dorsalemenl  en  arrière  de  la  bouclio  {'). 

En  ap[>endico  aux  Hctérolrirhides  oligotrichides,  il 
nous  reste  à  mentionnLT  deux  formes  aberrantes  :  ce 
sont  les  genres  Gt/rocorys  et  Manjna, 
Gyrocorys  (Slein)  {11^.  7î).'l)  a  une  apparence  au  premier 

abord  înexplicable.  Que  l'on  se  figure  une  sorte  de  petite  Méduse  dont  le 
manubrium  serait  si  épais  à  la  base  qu'il  réduirait  la  cavité  sous-ombrel- 
laire  l\ui\  sirn|>le  sillon  et  se  jirolongerail  en  pointe 
conique  hors  de  l'ombrelle. Ce  manubrium  représente 
on  réalité  le  corps  du  Cilié  et  l'ombrelle  n'est  rien 
autre  chose  qu'un  vaste  périslome  dont  le  fond  s'est 
fortement  bombé  en  voùie,  laissant  le  bord  fort  au- 
dessous  de  lui.  Sur  la  face  ventrale  iIc  ce  périslome 
Ijombé,  est  une  goullière  verticale  bordée  à  gauctic 
de  deux  rangées  parallèles  de  cils  très  forls,s'étendanl 
de  ra[iex  du  [léristome  jusqu'à  son  bord  ventral.  On 
croirait  que  la  bouche  devrait  se  trouver  au  foud  : 
il  n'en  est  rien.  Cette  gouttière  se  continue  on 
long  sillon  spiral  qui  court  en  dessous  du  bord 
péristome,  par  conséquent  entre  le  bord  de  loi 
brelle  et  le  manubrium,  passe  h  droite,  en  arrière,  puis  à  gauche. 


rig.  T9Ô. 


Gyrocorif*   (Sch.). 


1 


|i)    Ces  trois  genres,  qui  constituenl  la  fniiiille  des  OrumoscoLi^vry^  [0/ïArvojco/^^_ 
citia  [$tein){,  pr^senlont  de  très  rernarquablcs  pnriicularilés  d'organisation,  l^arlao^f 
de  l'exlt^ricur  (fig.  79.i  on  njuruiUre  les  parties  suivantes  :  1"  une  nieuibranc  lipiilanltf^^ 
externe;  2"  une  couche  alvdolûifeevlerne;  3"  une  épflisse  couche  de  substance  cyloplAs- 
mique  conLenan!  le  noyau;  4*'  iiac  cuuclic  alvéolatre  iQternc;5ouDo  membrane  liun- 
lanle  interne;  O*' enfin,  une  grande  cavité  centrale  dans  laquelle  plonge  le  pbar>ii3L 
et  qui  est  occupée  par  une  substance  ayant  l'aspect  de  proloplasnia. 

Scnuimrii;  et  siiiloul  Ebkri.ein  considèrent  celte  partie  centrale  comme  repi 
seniiuit  J'on(topla.snip,  el  Uiul  lo  vcsie  coninie  constituant  l'cctoplasine  formé  d'ui 
niasse  épaisse  comprise  entre  deux  couclies  atvt^oluircs  liniitées  chacune  par  ui 
moiiibrane  cl  qui  repcéscnleruiout  l'une  ta  pellicule  externe  ordinaire,  l'autre  ui 
couclie  tiniilnnle  spéciale  inlerposce  à  l'ecfoplasine  et  t'i  l'endoplasme.  Le  pharynx 
jetterait  comme  d'ordinaire  dans  l'endoplasme,  mais  l'ectopIaBiue  aurait  une  épais- 
seur et  une  structure  tout  à  l'ait  inusitées  et  rcnformernil  le  noyau. 

Toute  cette  liescriplion  est  si  exlraurdinairej  elle  admet  une  slruclure  et  des  rnp- 
ports  entre   les  parlies  essenlielles   si  peu   conciliables  avec  la  conformation  habi-^— 
tut'Ilc  des  Infusoires  que  nous  éprouvi>ns   une   grande  répugnance  a  l'accepter  Hfl| 
accueillons  avec  empressement  une  iulerprélation  que  Scuuueho  a  émise,  mais  d'ail- ^ 


jnx 
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suivant  une  hélice  descendanle  et  se  jette  enfm  dans  la  Louche  située 
veniralemont.  après  avoir  fait  un  peu  [noins  d'un  tour.  Ce  sillon  élanl 
la  seule  séparation  entre  ronihrelle  i'\  le  iiianuliiiiim,  il  existe  donc  une 
étroite  réirion  où  le  prolil  vertical  ilu  corps  est  continu  et,  en  ce  point, 
ia  distinction  du  corps  et  du  manul>riuin  n'existe  pas.  Ce  sillon  est  t>ordé 
de  deux  rangées  |mrallè]es  d'organes  moteurs  :  une  rangée  de  petites 
nieuiltraiielli^s  immédiatemciit  au-dessus  de  lui,  et  une  rangée  de  longs 
cils  un  peu  au-dessus  des  membranellos.  Cils,  membranelles  et  sillon 
suivent  parallèlement  le  même  trajet  liéliroï'lal  depuis  la  gouttière 
périslomiennc  jusqu'à  la  honche.  lU".  la  Itouelie,  part  un  pharynx  ascen- 
dant. L*anus  n'est  pas  connu.  Le  N  est  bi  ou  quadrilobé;  un  n  lui  est 
associé;  il  existe  une  grosso  vésicule  putsatile. 

L'animal  se  meut  en  tournant  mpidi^merit  sous  l'impulsion  des  longs 
cils  situés  à  gauche  du  sillon  périslomieii.  i-es  cils  et  les  membranelles  du 
sillon  préluïccal  st^rvonl  à  déterminer  le  courant  alimentaire.  Les  auteurs 
no  se  prononcent  pas  nettement  sur  les  assimilations  de  ces  organes, 
mais  il  semble  difficile  de  voir  autre  chose  que  la  ?.one  adoralc  dans  la 
rangée  «les  membranelles,  et  une  bordure  de  cils  pjiroraux  dans  la  rangée 
CÎliaire  parallèle.  Quant  aux  cils  bordant  la  gouttière  verticale,  ils  ne 
peuvent  appartenir  qu'à  la  cilialuro  du  périslomc,  si  vraiment  toute  la 
surface  bombée  est  formée  par  une  voussure  ihi  pévisttune.  Mais  il  se 
pourrait  que  la  surface  située  à  droite  île  civile  gouttière  appartint  seule 
au  périslome  et,  dans  ce  cas.  ces  cils  moteurs  appariiendraient  au  revê- 
tement général  du  corps.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  d'autres  cils  sur  le  corps 
[O»»!.  Mer  ou  cou  eiouce),  —  Dans  le  genre 


leuri  sons  la  prt*rércr  A  l'auln*.  rcl&nu  surlont  pnr  la  grande  ressemblance  de  la 
aabstAncc  centrale  avec  du  proloplasme. 

Cette  inlcrprétalion  consiste  fi  cnnsidérer  la  masse  centrale,  non  comme  de 
l'endoplasme  mais  romme  une  sorte  de  cliymc  formé  par  les  matières  ingérée» 
par  le  ptiarvnx,  h  ilenii  digérée}^  et  dcslinil'cs  h.  être  en  piirtte  absorbées  A  travers  la 
paroi>  en  partie  rejclces  par  l'anus  qui  s'onvrr  dans  cette  mt'iuc  cavilri.  L'en.se[iibl<' 
ne  teruit  ipj'un  eslomiic  ou  pliilôt  un  vnii  liibt;  digesïif  complet.  Les  nourlie  liiuilanlu 
spéciale  el  nlv(*ol»ire  inttM-ne  rormeraicnt  à  ce  IuIjc  digcsiif  i[n«  paroi  conipiiPalO^ 
à  la  paroi  pharynpiennp  df.i  aiilres  Cilic^  et  n'en  diffôranl  que  par  !o  fnif  qu'elle 
s'étendrait  ^ans  interruption  de  la  botiotie  â  l'anus.  t]i;s  tors,  te  ifuite  dovieni  cod* 
forme  i\  ce  que  l'on  Iroiive  cticz  tous  les  flilirs.  Les  rnuctiea  limitante  externe  et 
alvéolaire  externe  conslitueraioni  le  légumenl  ordinaire  avec  ses  deux  couches,  In 
couche  alvéolaire  interne  rormcrail  l'cDdoplastuo  conteuaal  le  noyau. 

Lei  ctïoses  ne  scrnienl-elles  jvûs  môme  encore  plus  simples  el  n'aurait-on  pas  le 
droit  de  considérer  ce  préleiidu  tuhe  digestif  comme  une  portion  de  la  surface  du 
corps  invaginéc,  quelque  chose  rninme  ce  r{ue  l'on  oliliondrait  chez  Sursaria  en 
prolongeant  te  fond  de  rinfiindibuluin  jusqu'à  ce  qu'il  vienne  s'ouvrir  li  rexlrêmité 
inférienre.  Le  prétendu  uuus  iw  srriiit  que  ne  second  oriliceet  le-i  prétendus  bouctie 
et  pharynx  ne  seraienl  que  l'infunditiiulum  prrislnniicn.  nion  {inlcndii,  nous  ne  pro- 
pOBODa  cela  que  comme  une  >iniplL'  sug(iïcâtii>ti  dcslint*e  h  provoquer  de  nouvelles 
observations  et.  en  paHJL-uHer,  ta  recherche  d'une  feuto  buccale  quelque  part  sur  la 
paroi  du  soi-diiont  O^Uimac. 
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MàPyna  (Grnl)er)  (ûg.  79G,  707)  le  corps,  recouvert  sur  toute  sa  surface  de 
ciLs  fins,»  la  forme  d'un  ovoïde 

dont  le  quart  supérieur  lroji(|ué,  *''*''  '***  ^*^*  ^'• 

évasé    et   excavo    fonncrail    le 
péristome.  Ce  périslome  est  in- 
terrompu en  avant  par  une  gout- 
tière   trinngulaire    qui   flesccnd 
sur  la  ligue  médiane  et  conduit 
à  la  Louche;  une  zone  atlorale 
de  cils  h  peine  plus  développés 
que  ceux  du  corps  orne  son  bord 
libre.    Du    centre,    n'élève    unt^ 
haute  papille  appelée  l'entonnoir, 
qui  rappelle  la  forme  du  périslo- 
me lui-même.  Elle  est,  en  eflet, 
comme  celui-ci,  excavée,  munie  sursonbord  libre 
rie  cils,    mais    ici    1res    grands»  et    se  prolonge 
sur  la   face  vcnlralc  en  une  ^^oullifcre  vorliralc. 
L'enlonnoir  est  immobile,  mais  les  cils  sont  Irrs 
actifs.  Les  aliments  sont  attirés  parle  tourtiillon 
que  délermineni  les  cils  de  l'entonnoir  dans  le  sillon  entre  l'entonnoir 
et  le  corps,  et  sont  conduits  par  là  à  la  bouche. 

l/anirnal  sécrèlc  un  tubr^  gélatineux  jaunAtre  (fig.  707).  Quand  il  se 
divise,  les  imliviJus  Hlles  continuent  ce  tube  en  produisant  une  rami- 
llcation  dichotomique;  ces  tubes  ramifies  portent  à  leur  extrémité  une 
petite  excavation  où  se  log^e  Tindividn  qui  a  sécrété  le  tube.  Celte  forme 
n'est  pas  sans  quel([ues  ressemblances  avec  lesVorlicelles  (0,15.  F.au  douc«] 


Pri 


Maryna 

{if,  aoiiait'i) 

(d'ap.    Griibcr). 

IndivirJii  isolf*. 


Maryum 

{M.  tocinlit) 

[d'np.  Gniïwr). 

Vnr  pnrtie  de  In  cnloniv. 
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IIVPOTHICIIIDES.  —  IiyPOTRICIIIDA 

[IhTOTunjHKS;  —  UrpoTmciiA  (Slein)] 

TYPE  MORPHOLOGIQUE 

(FIQ.   798) 

Le  corps  de  taille  moyenne  (environ 0™"'3)  est  ovoïde,  agresse  extré- 
mité supérieure,  plat  sur  la  face  venlrale,  bombé  sur  le  dos.  A  la  partie 
supérieure  gîMiche  de  la  face  venlrale,  se  trouve  un  large  péristome  en 
forme  de  triangle  curviligne,  tr^s  accusé  et  de  conslilulion  assez  com- 
pliquée. 11  [larl  de  l'extrémité  supérieure,  suit  le  bord  frontal  du  corps 
de  droite  à  jjauche,  et  de  là  descend  sur  la  face  ventrale  où  il  aboutit  à 
sa  partie  moyenne  après  un  trajet  oblique  et  curviligne  à  concavité 
tournée  à  droite.  Ce  péristome  est  |irofondémont  excavé,  de  plus  en  plus 
creux  vers  le  bas  où  il  conduit  à  la  bouclie  que  continue  un  pharynx 
peu  développé.  La  lèvre  gauche  est  lari^e  et  donne  insertion  à  une  rangée 
d'activés  membranelles  (mb,)  consliluani  lazoue  adorale  (Z.a.).  Les  meiu- 
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branelles  se  continurnt  le  long  du  Lonl  Frontal,  toujours  eu  suivant  la 
lèvre  péristomionnc 
gauche,  devenue  dor- 
sale h  ce  nivemi.  Le 
bord  droil  du  j>éris- 
lomc,  au  contraire, 
est  mince.  Il  se  pro- 
longe en  une  mem- 
brauff  prêoralt*(Mh,  n. 
pre.)i\m  se  rabat  sur 
le  péristotnc  et  le  re- 
couvre presque  dans 
toute  sa  largeur. 

Derrière  la  mem- 
brane préorale,  est 
une  rangée dec/7s/)rtf- 
or(iwx(c./>re.)quisuit 
le  même  trajet.  Un 
peu  plusendedans.au 
fond  de  [a  gouttière 
périslomicnne  mais 
un  [H'u  ;i  droite,  est 
une  vvnnbrane  cndo- 
raie  {Mb,  u.  end.)  dis- 
posée aussi  paral- 
lèlement à  l'axe  du 
pôrislome  et  qui,  à 
son  extrémité  infé- 
rieure, plonge  dans  le 
pharynx.  Puis  vient, 
tout  au  fond  de  la 
gouttière  péristo- 
mienne.  encore  une 
rangée  verticale  de 
cils iViis rndoraux.  qui 
M  continuent  aussi 
dans  le  pharynx;  enfin,  le  long  de  la  zone  ndorale,  est  une  rangée  de 
ciU  dits  parormix  {c.par.)  en  înAme  nomltre  ijue  les  membranellca  el 
disposes  chacun  adroite  de  la  membranellc  correspondante  {'). 

Sur  toute  la  face  ddrsale,  le  rev»Hement  ciliaire  est  trîis  mr>dirié  :  il 
n'y  a  plus  do  cils,  mais  des  soies  tactiles^  raides  et  inimoliiles   dispo- 


rnPOTRtCtltnA  (Type  morpbolojiqiir)  (8ch.). 
,  liouchc;  e.,  cirri'i  ;  e,  pmr.,  clU  pnroraiix  ;  c.  pr«..  cIU  pr^nraiix  ; 
mil.,  mrmbraiicUc»  :   Bb.  a.  rad.,  mnnbrAO*)   t>Di1til«ate    L'itilorml»  ; 
Bll.    n.    prct,    iiiitnitiraiii*    uuHiiluiilf   prtVoralf>  ;  IV,    ninrrunucK^iis  ;  n« 
nilrnioiicli^iiB  :   va.,   variiolu  jilitiii'Dtaim  ;    V,  |».,    vt>»icii1i>  iHilMliti*  : 


(>)  Il  ft'cn  f«ut  de  bciiucoup  que  le  p^ristorne  snit  toujours  tiinsi  constitué,  il  est 
porfoi*  pliis.snuvent  moins  cfimpîiqué.  Les  incmbronellos  sont  Ivpiqucs,  In  membrane 
prtor&lc  ne  manque  que  rai'CiueiiL,  les  autres  [larlics  sont  plus  souvent  abacnles. 
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sées  comme  des  cils  sur  des  lignes  longitudinales,  mais  plus  espacées 

Sur  la  surfare  ventrale,  tous  les  cils  sont  transformés  en  cirres  (c), 
c't'sl-à-(3ire  en  petit  pinceau  conique  do  ciïs  iigirlulînos»  se  mouvanl 
selon  les  hesoiiis  coiniiie  le.spulU's  d'un  animiil  supérieur  et  non  agités 
d'une  vibration  monotone  comme  ceux  des  types  précédents  ('). 

Les  cirres  (c.)  sont  disposés  comme  les  cils  ordinaires  en  série  longi- 
tudinale, mais  ces  séries  ne  sont  ici  ni  régulières,  ni  complètes;  en  hien 
des  points  elles  sont  interrompues  par  des  lacunes  et  les  cirres  restants 
tlovieniient  alors  beaucoup  plus  gros. 

Dans  la  région  frontale.  s'étendauL  du  bord  supérieur  à  la  bouche,  ils 
manquent  tous,  sauf  un  petit  groupe  d'une  dizaine  situé  à  droite  de  la 
houclie  et  que  l'on  appelle  les  cirres  frontaux.  Dans  la  région  moyenne 
ou  abdominale  qui  va  jusqu'aux  cirres  transversaux,  on  distingue  deux 
ran(jêes  marifinates  et  plusieurs  rangées  moyennes.  Les  deux  marginales 
sont  complètes,  formées  de  cirres  petits  et  bien  semblables;  elles  dépas- 
sent la  région  moyenne  et  s'étendent  presque  jusqu'aux  extrémités. 
Dans  les  rangées  moyennes,  beaucoup  de  séries  sont  incomplètes,  mais 
les  cirres  restants  sont  développés.  Ces  cirres  plus  développés  occupent  ^J 
des  Itauteurs  ilivers4^silanî>  les  dilTéreiites  séries,  ce  qui  fait  qu'ils  ont  Tair  ^M 
d'être  irrégulièrement  disposés.  Dans  la  région  inférieure  ou  caudale,  on 
trouve  une  rangée  de  cirres  {ransversaux  appelés  souvent  cirres  anaux 
(c,,au  bns  de  la  figure),  parce  que  l'on  croyait  à  lorlqiie  l'anus  s'ouvrait 
au-dessous  «l'eux.  Ces  cirres  forment  une  rangée  transversale  ou  plutôt  ^É 
un  peu  oblique  à  droite  et  en  bas.  Ils  sont  glutineux  et  peuvent  servir  à  ^^ 
fixer  l'animaL  Enfin,  à  l'exlrémilé  inférieure  du  corps,  se  trouve  un 
groupe  de  soies  homologues  aux  cirres,  mais  qui  sont  des  soies  tactiles 
raides  et  immobiles  \*). 

11  faut  bien  comprendre  que  toute  celte  irrégularité  de  la  ciliature 
ventrale  repose  uni(|uenient  sur  l'absence  de  ([utdques  cirres  et  le  déve- 
l»[qieriientde  certains  autres  et  que,  si  Ton  comldait  les  lacunes  laissées 
par  les  absents,  on  retrouverait  des  séries  longiludinales  ré^lières  el 
complètes,  mais  formées  de  cirres  les  uns  petits,  les  autres  très  grands  (•), 


{^)  Bien  qu'ils  iioicnt  cerlaioeinenl  formés  de  cils  agglutinés  comme  le  prouve 
l'arlion  de  rertnins  réactifs  permetlant  de  les  dissocier,  les  cirres  ne  se  forment  pas 
outogéuiquement  d'un  pinceau  de  cils,  (ionime  les  membranclles.  ils  naissent  fomi» 
tout  d*UQc  pit^cc.  La  dislinelion  entre  un  cil  et  un  cirrc  très  petit  est  un  peu  arti- 
ficielle. Chez  les  forraes  les  plus  inr^rieures  d'Hypotrirhides,  Pfritromus  par  exemple, 
on  peul  aussi  bien  appeler  cils  que  cirres  tes  Kppcudices  de  la  face  ventrale.  Plus  ils  sfi 
réduisenl  en  nombre,  plus  ils  deviennent  différents  des  cils  ordinaires.  I^es  gros  cim?$ 
subissent  parfois  des  difTêrenciatinns  plus  avancées,  en  crochets  par  exemple.  lAt 
anciens  zoologistes  dislingnaïpnl  les  cirres.  styles,  cornicitleSt  crochets yCic. 

(*)  Parfois  elles  servent  aussi  au  saut  [Stylvptoles,  Vronichia). 

p)  Chez  les  H.vpotricbides  inférieurs  le  revétemenl  des  cirres  de  la  face  ventrale' 
complet  cl  uniforme  cl  l'on  voit  peu  à  peu  se  cnnslîliier,  en  parcourant  la  série  des 
genres,  l'élat  que  nous  avons  décrit  et  d'autres  où  la  réduction  et  la  difTtfreocialion 
flonl  poussées  encore  plus  loin. 


Pig.TM. 


HYPOTniCHirVFS 

II  n*y  a  pas  de  Irirhocysleft.  J/aniif;  est  sitiio  à  la  face  dorsale,  un  peu 
à  gauche,  à  quelque  dislanrc  au-dessus  du  niveau  des  soies  transver- 
sales. La  Vi'rsiciilc  pulsalile  et  son  pore  excréteur  sont  silués  un  peu  au- 
dessus  de  lui  [*).  La.  N  et  le  n  n'oiil  rîeri  de  jiarticnlic^r. 

L'animal  ne  se  meut   plus  de   ce  mouvemetit  monotone    des  Holo- 
[  trichides  ou  des  llélérotrichides  :  il  marche  véritablement  avec  sesrirres 

sur  la  face  ventrale,  comme  un  animal  supérieur  avec  ses  pattes,  se 
I  mouvant  dans  des  directions  déterminées  et  variées,  comme  si  ce  mouvo- 
^^  ment  était  délenniné  par  sa  volonté.  Souvent,  il  reste  en  repos;  seules 
^m  ses  memLranelles  sont  toujours  actives  pour  déterminer  te  tourbillon 
^M  alimentaire.  En  outre  des  mouvements  et  des  déformations  détermi- 
^1  nées  par  les  cîls,  il  est  très  contractile  :  tout  se  passe  comme  si  sa  face 
^^  ventrale  était  parcourue  par  des  myouêmes  longitudiuaux,  et  cependant 
^H   il  D*y  en  a  pas  trace  (*). 

^m  GENRES 

j^^         Tous  CCS  caractères  ne  se  rencontrent  pas  d'emblée  dans  les  genres. 

I  11  n'y  a  guère  de  général  que  Li  situation  du  péris- 

'  tome  et  les  grands  traits  de  sa  constitution»  Tapla- 

I  tissement  de  la  face  ventrale,  la  transformation  des 

Icils  dorsaux  en  soies  tactiles  et  celle  des  cils  ventraux 
en  cirres.  C'est  surtout  la  différenriation  progressive 
de  la  ciliature  ventrale  qui  va  nous  servir  de  guide 
dans  la  classification. 
La  fcjrnie  que  Ton  peut  considérer  comme  lori- 
ginc  de  toutes  ces  séries  de  transformations  nous 
semble  être  le  genre 
Peritromus  (Stein)  (fig.  799).  C'est  absolument  le  type 

r    morphologique  ci-dessus  décrit,  sauf  que  le   revête- 
ment ciliaire  ventral  est  entièrement  uniforme.  Ce 
sont  des  cirres  tous  semldaliles,  peu  différents  des  cils 
d'un  llolotricliitle,  disposés  en  rangées  v*ïrti(;ales  {0,1.  Map)  (*] 
La  premièrepetitcMlilTérenciation  apparaît  dans  le  genre 
Kerona  (Khrenbcrg)  ((ig.  800)  chex lequel  la  ciliature  abdomi- 
nale nous  montre,  en  dedans  d'une    bordure   régulière 
formée  par  les  deux  rangées  marginales,  six  à  sept  rangées 
obliques  de  petits  cirres  à  peine  dilTérents  des  cils  ordi- 
naires et  tous  semblables  entre  eux.  C'est  ù  peine  si  les 
cinq  derniers  de  la  dernière  rangée  à  droite  montrent  un 
léger  accroissement  de   taille   et   un    arrangement   plus 


PrritromuB  (P,  Enimaè) 
(d'(ip.  n(U«t:bli}. 


Fig.  8(Kt. 


(K. 

fd'iiji.  Stein). 


^'1  Tout  cela,  bienenlcn'Iu,  est  variat>le  suivant  les  yenifs.  L'anus 
peut  inêiiie  ^Ire  vonlrnl,  choz  los  Ku(i!o(inrs  pnr  exemple. 

I^j  Chez  beaiicouprlHypoIricbides  il  n'y  a  pn»  (reclopittsme  distinct.  Le  protoplasma 
se  rafTcrmil  graducllciiieiil  «i  la  surface  du  curps  sans  changer  de  caractère. 

p)  Nous  nvoDs  ra  |p.  4ti8)  qu*en  raison  de  ce  fait  divers  auteurs  le  placent  parmi  les 
Ht'-Ii^roIricliitlL'S. 
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réjfulier  qui  fait  deviner  en  eux  les  futurs  cirres  transversaux  (0,15.  Eau 
douce,  piirnsite  sur  les  Hydres)  ('). 

Partanl  de  là,  nous  pouvons   suivre  deux  séries  de         fir.  •oi. 
variations.   La  prcaiicre  est  trt'S  rourlc  el  porte  imnié-  jf^r^-' 

dinlemenl  sur  la  différencialion  des  cirres  sans  entamer  le 
nombre  de  leurs  séries;  elle  nous  conduit  au  genre 

Urostyla  (Klm-ulierg)  (Vig.  SOI)  riiez  lequel  la  face  ventrale 
est  g-arnie  de  rangées  longitudinales  de  cirres  à  peine 
différents  des  cils  ordinaires,  mais  qui  présentent  une 
difTiM-enrialion  trrs  nette  des  eirres  frontaux  et  des  cirres 
transversaux  t0»3.  Mer  cl  oau  douce). 

La  seconde  série  des  variations  nous  conduit  au  jïenre 

Epiclintes  (Sleia)  chcx  lequel  nous  trouvons  les  séries  ven- 
trales de  cirres  réduites  i  cinq  ou  six,  y  compris  les  deux 
marf,naales  qui  ne  sont  pas  distinctes  des  autres.  Il  n'y  a 
aucune  diflercnciation  des  cirres  frontaux  ou  transver- 
saux 10.3.  Mer).  —  Ce  nombre  subit  une  nouvelle  réduction  dans  le  genre 

Stichotricha  (Perly)  où  les  séries  <Icvien!ienl  fortement 
spirales  (0,1.  Mer  et  eau  douce)  (').  —  Cliez 

Holosticha  (Vrzesniovski)  (fig.  802),  les  cirres  transver- 
saux commencent  ti  se  montrer,  mais  il  n'y  a  [las  de 
cirres  frontaux  (0,3.  Mer).  —  Chez 

Strongiiidiuin  (Sterki).  ce  sont  les  frontaux  qui  apparais- 
sent, mais  les  transversaux  manquent 
(Eau  douce).  —  Il  en  est  de  môme  chez 

Uroieptus  (Khrenberii,^)  (li^.  803)  où  les 
cirres  frontaux  deviennent  1res  forts 
[U,tî,  Mer  et  eau  duuce)  (•). 

Tetrastyia  ((Iheviakof)  possède  les  uns  et 


l'rontyiu   (Scb.). 


FÎ(Ç.  802. 


Fig.  B03. 


(^)  L'anjinal  a  la  forme  d'un  hnricot,  son  N 
est  double,  cloisonné. 

Il  y  a  liicn  une  forme  plus  prïmiLive  encore 
peut-i'lre,  le  genre  : 
7'rfO/io5asfer(Slerki]  chez  lequel  les  cirres  ont  encore 
le  ciiinclère  do  cils,  sauf  que!*iues-uns  difTércn- 
ciés  on  vrais  cirres  dans  la  région  frontale  et        Vrolrptu» 
au-drs«;ous  du  périsloiiiCr  nmîs  ce  genre  est     [v.  muMculun) 
mal  connu  et  n'a  pas  éiè  figuré.  (d'op.  Stcin). 

C*)  L'exirémitê  supùricure  est  élirèe  en  une 
trompe  trt^s  mobile  sur  laquelle  se   prolonge  In  zone  adorale. 
Spsrotrîcha  (l^lnlzjest  un  genre  roisin  chez  lecfuel  ia  zone  adorale  ne  dépasse  pas  )c  railiea 
dn  la  Ironipe  (0,1.  Elangs  salés). 

l'eut-(Mre  est-ce  ici  qu*il  faut  planer  les  genres  douteux  et  insuffl&amraenl  décrits  : 
Drepanidium  ^Kbrcnberg)  el 
Mitra  (Ont'imcrstedt). 

(•^)  Les  dem  rangées  marginales  s*écarlenl  des  rangées  ventrales,  colles-ci  sont 
réduites  à  deux  et  la  grande  *»st  formée  de  cirrps  marrhoiirs  bien  développés.  —  Chei 
Stylonates  (Sterki),  genre  douteux,  il  semble  en  être  de  même. 


I/rtlorttcha 

{H.  mutinuctcatM) 

(it'up.  MaupasJ. 
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les  autres  car  il  a  qualre  cirres  frontaux  et  quatre  cirrcs  transversaux 
bien   développés  et    Irois   rangées   alulominales    complètes   (Eau  fiouce, 
NouTclIc-Zélandc]  (").  —  Ktiliri  »lnns  le  j^cnre 
Amphisia  (Slerki)  (iig.  Soi)  nous  avons  aussi  los  uns  et  les 
autres  et  désormais  ils  ne  manqueront  plus  (0,04). 

m  Dans  les  formes  précédentes,  les  rangées  ventrales  de 

cirres  pouvaient  se  reslreindro  à  un  petit  nombre,  mais  du 
moins  élaient-elfes  romplètes  ;  elles  ne  montraient  pas  de 
discontinuité  dans  leur  longueur.  Noua  allons  rencontrer 
rnainlcnant  une  série  de  formes  où,  non  seulement  les 
cirres  des  régions  fronlale  cl  abdominale  inférieures  sont 
différents  de  ceux  des  rangées  ventrales  dont  ils  dérivent, 
mais  où, en  outre, ces  rangées  ventrales  vont  se  disloquer; 
certains  de  leurs  cirres  disparaissant  tandis  que  d'autres 
deviennent  plus  développés,  au  point  qu'il  finit  par  deve- 
nir impossible  de  reconstituer  par  la  pensée  les  séries 
longitudinales  auxquelles  a]qiartiennent  ces  éléments 
épars.  Les  ileu\  rangées  marginales  de  cirres  vont 
cependant  encore  ganler  ici  leur  ïn*livi(]nalilô    compIMe.  —  Le  trenre 

Pleurotrîcha  (Sieîn)  (ïig.  80ii)  peut  être  considéré  comme 
le  tvpe  de  celte  série  de  formes.  En  dedans  de  sa  bor- 
dure de  cirres  marginaux,  il  montre  Ituit  h  dix  rangées 
ventrales  dont  les  plus  externes  ne  sont  point  moditiées 
et  se  montrent  composées  de  cirres  uniformes  et  régu- 
lièrement disposés,  tandis  que  les  cinq  rangées  moyennes 
incomplètes  et  irrégulirres  se  trouvent  réduites  ;l  un 
groupe  de  huit  cirres  frontaux  étages  sur  trois  rangs,  à 
un  groupe  de  cinq  cirres  transversaux  et  à  un  petit 
nombre  de  cirres  ventraux  donl  cinq  sont  particuliè- 
remCDt  développés  (0»4.  Eau  douce)  {■). 

Cette  réduction  s'accentue  de  plus  en  plus  dans  les 
divers  autres  genres  de  celte  série  ('). 


AmjtttÎMÏtt 
[A.  kfaêieri) 
(d'iip.  Vn:e«- 

niovuki). 


Pteurotricha 
(ini.    Slnin). 


{>)  Mftis  son  auteur  ne  mentionne  pas  les  rangées  marginales. 
S'il  faut  inlcrprdter  comme  telles  les  deux  abdominales  latérales,  cela  réduit  ù  une  la 
ftérie  des  nbdominnleîj  vraies. 

(^  L'animal  a  un  pérî^tome  régiiliéremont  r.onfornQé,deox  If  à  cloison  avec  chacun 
un  n  annexd  A  lui  d'une  vésicule  pulsatîle  située  assez  haut,  i\  gauche  de  la  bouche. 
(^)  Voici  ces  genres  : 
Onichodromui  [Steio),  il  trois  rangées  de  cirres  frontaux  ot  trois  h  quatre   cirres   abdo- 
minaux (0j3o.  Vmu  douce); 
Atlotricha  (Stcrki],  insumsammcnt  conna.  paraissant  se  rattacher  au  précédent  (Bau  douce); 
Gêitrostxf»  (Bngelnunn],  k  cin']   à  ^ix  cirres  frontaux  et  une  rangée  abdominale  (0,32. 
Eau  douce); 

Goftoitomum  Sterki),  à  deux  cirres  abdominaux  seulemenl  et  cinq  transversaux  (0,2.  Mer 
et  eau  dou(-e); 
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Fig.  SIM. 


On  peut  avoir  une  idée  de  ce  à  quoi  elle  aboutit  par  rexamen  du 
genre 

Stylonichia  (Stoin)  (fig.  806)  chez  leiiiiol,  en  dedans  de  la  bordure  do  petits 
cirres  marginaux,  on  ne  trouve  plus  que  de  gros 
cirres  subulés,  les  uns  frontaux,  d'aulres  transver- 
saux, les  autres  ventraux  lO/i.  Kau  douce)  (•). 

lue   mention   spéciale  est  néces- 
saire pour  le  genre  remarquable 

Actinoîricha  {Cohu)  (\n\  diflore  sous  plu- 
sieurs rapports  des  types  de  la  série 
précôdenle.  Le  pérlsloine  est  réduit  à 
une  fente  si  éLroitc  qu'on  le  distingue 
à  peine.  La  lèvre  gauche  porte  de 
très  largos  memltrancdlcs  disposées  on 


Fig.  MT. 


.u 


éventail.  Celles  de  la  région  frontale 
de  la  fente  périsLomienne  sont  beau- 
coup plus  grandes  encore  cl  |>Uis 
divergentes    que   les    autres.   Toutes 


k 


Actiaoirichn 

{A.  êattam) 

(d'tip.    Maupas). 


/ 


Sit/loMickim  (im^  Stcin). 


ces  menii)rauelles,  par  une  exception 

singulière,   sont   irnmoijiles    et   sans 

douUï   ne   mancL'uvrout  que    lorsque 

l'animal  est  liii-nu>[ne  en  inonveriient 

pour  cherclier  sa  nourriture.  Dès  qu'il 

s'arrête,  ses  niembranelles  s'arrêtent  aussi.  Les  cirres  frontaux.  Irans- 

versaux,  ventraux  ne  présentent  rien  de  particulier,  mais  les  marginaux 

sont  gros,  subulés,  très  espacés  comme  s'ils  commençaient  à  se  disloquer 

et  à  priMiilrc  les  caracl^rea  de  ceux  dt!  I.i  face  ventrale  (0,1.  Mer)  (■), 
Citons  aussi  les  genres  aberrants 
Batladina  (Kovalevsky),  remarquable  parla  ilisparition  des  cirres  frontaux. 

la  grande  réduction  dit  nonilirc  des  cirres  ventraux  cl  la  grande  longuf^ur 

des  marginaux  10,04.  Eau  douce);  et 
Psilotricha  (Stein)  où  la  ciliature  se  réduit  à  des  cirres  épars  sur  la  face 

ventrale  sans  distinction  des  groupes  frontal,  aLiJominal,  transversal;  la 

série  marginale  elle-même  ne  se  reconnaît  plus  (fl.i.  fciau  douccj  ("). 


Urosoma  (Kovalevsky],  &  huit  cirres  abdominaux  et  cinq  transversaux  (0,2'i.  Her  et  eau 

douce); 
Oitytricha  (Slerki),  à  cinq  cirres  abdominaux,  sana  cirres  caudaux  (0,2.  Mer  et  eau  douce); 
Hisirio  (Slerkij,  fl  1:1114  ri  très  abdominaux,  les  deux  rangées  margiotiles  continues  d'an 
crttt'  et  d'autro  [K«n  tlouce). 

I*)  II  y  n,  en  outre,  trois  soies  terminales.  Le  If  est  doublé,  fornaé  de  doux  lobe» 
réunis  par  un  long  (lUtn^Mil  initiée;  chacun  des  deux  lobes  est  cloisonné  cl  un  n  lui 
est  annexé. 

(2)  Le  W  est  semblable  j'i  celui  du  genre  précédent. 
(^)  On  peut  sans  doute  a^IJoindro  ici 
Stylocomai  [fïruliur)  ^iLii  li'est  qu'un  -^cnre  douteux. 

Toute  celle  nuuibreuiie  série  cousiilue  la  première  grande  famille d'Hj'polricbidM 


Eupiotea 
(îm.  Claparèdo 
tl  Liichrniinn]. 


llYPOTniCHlDE^ 

Dans  les  deux  ^^enres  précédtïiits,  !a  n^duclion  des  rirres  portail  irré- 
gulièremenl  sur  louset  leadail  à  efTacerlours  diUÏTcnces  \AuiCA  qu*^  les 
accuser.  Il  en  est  aulrcinent  dans  la  petite  série  de  genres  suivants, 
chez  lesquels  elle  porte  sur  les  rangées  latérales  et  sur  le  groupe  abdo- 
minal, iiieitant  eti  relief  les  groupes  frontal  et  transversal  <]ui  arrivent  à 
absorber  la  lolalitê  de  la  ciliature.  En  outre,  le  corps  se  disliugue  par 
une  fernieLé  particulière. 

Le  lypn  de  colle  série  est  le  genre 

Euplotes  (Èlirenberg)  (fig.  808).  Il  montre  nettement  six  nu  sept  rirrcs  fron- 
taux, une  bamle  très  accusée  de  cinq  cîrres  transversaux  qui 
sortent  ilii  Fond  d'un  sillon  transversal;  on  voit  aussi  très 
bien  quatre  cirres  terminaux  qui  se  laissent  assez  aisé- 
ment interpréter  comme  les  derniers  d'une  série  marginale 
disparue.  Mais  il  existe,  en  outre, sur  la  face  ventrale» deux 
ou  trois  cirres  dont  l'iiiterprétalion  est  assez  difiîcile.  car 
on  peut  aussi  bien  les  appeler  abdominaux  en  raison  de 
leur  situation  entre  les  frontaux  et  les  transversaux  que 
frontaux  en  rais<jn  de  ce  qu'ils  sont  situés  à  droite  du 
péristome.  Le  |>éristorïie  destend,  en  eiïet,  très  bas  el  les 
cirres  transversaux  sont  situés  trfes  haut,  en  sorte  qu'il  ne 
reste  guère  de  place  pour  une  région  abdominale  propre- 
ment dite,  el  c*est  là  un  des  principaux  caractères  du  genre  (0,2.  Merel 
eau  douce)  ('). 

Tous  ces  caractères  s'exagèrent  dans  le  genre 

Diophrys  (l)ujardin)  oii  le  périslomc  ib'scend  plus  l>as  et  arrivi*  presi|ue 
au  contact  des  cirres  transversaux  qui  sont  énormes  ojo.  Mpr)('),el  chez 

Uronichia  (Stein),  où  en  outre  les  cirres  frontaux  disparaissent  (0,l.Mcr\ 

Knfin  cette  réduction  de  la  région  abdominale  arrive  à  son  maxi- 
mum dans  le  genre 

Aspidisca  (Ebrenberg)  (fîg.  8(»1)).  Le  corps  est 
si  raccoLirri  qu'il  prend  un  contour  ovale  et 
presque  rond  et  que  la  forme  se  rapproche 

ccUc  des  O.XiTJiu  iiiy.K  'Oxytrirhina  (Khreobergi]  (]Ul 

s'oppose  à  une   seconde  grande   fnmiMc,   celle  des 

Et'fiMT/y^  [F.uptotina  (Kbrentierg)]  dont  nous  allons 

maintenant  parler. 

Knlrc  CCS  deux  familles,  mnis  se  rallachnnl  plul^^t 

6  la  première,  se  place  le  ^enre 
CertQiià  [Fabre-Donicrgue)  caractérisé  par  une  consistance 

ferme  el  par  la  présence  de  cirres  marginaux   d'un  seul  cAiti  (à  gau<'lic).  en   outre 

desiiucU  il  y  a  seulement    neuf  cirres  fronlaux.  un  abdominal  el  cinq   transversaux 

trét  développés  (Mer|. 

(')  Ajoutons  que  le  péristome  selcnd  tout   te  long  du  bord  fronlnj,  que  l'aniifi  el 

U  Ti-siculc  sont  situés  dori^alenienl  à  droite,  ii  lu  liaulour  des  cirrex  transversaux  el 

que  le  n  est  tr^s  long,  rubané  eti  runni;  do   C,  mais  k  concuvilt-  lournëe  à  droite. 
(*)  Il  y  a,  en  outre,  trois  ^oies  sultalrii^os  lennino-dorsales  de  remarquable  Tormc. 
P/jn/p/oUi  (Aodrus&ovH)  est  un  genre  douteux  voisin. 


AfpitfitCit  {A.  tuin'tn) 
(d'op.  Cliiparède  et   Litcbmniin]. 
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Le  bord  droit  régulitremenl  arrondi 


ilillc  plan  conv 

périslome 

bord  frontal,  descend  le  long  du  côlo  j^-'auclie  cl  prend  la  forme  d'une 
éLroilc  fente  verticale  qui  s'étend  vers  le  bas  jusqu'au  delà  du  milieu  du 
corps.  Le  bord  droit  du  péristome  forme  une  grande  lèvre  saillante  qui 
recouvre  le  périslonie  el  nmi  hiisse  gut^re  4]u'urie  située  à  ^auehe.  Le 
bord  gauche  du  corps  esL  séparé  en  haut  du  bord  frontal  par  une  pro- 
fonde encoche,  se  prolonge  en  bas  en  une  pointe  plus  ou  moins  accen- 
tuée et  se  ronlinue  à  droite,  sur  la  face  ventrale,  en  une  lame  qui 
délernrine  en  dessous  d'elle  un  profond  sillon.  C'est  du  fond  de  ce 
sillon  que  partent  cinq  cirres  transversaux.  La  région  abdominale  a 
donc  tout  à  fait  disparu^  Sur  la  large  région  frontale  située  à  droite  du 
périslome,  s'insèrent  sept  gros  cirres  et  c'est  à  ces  douze  cirres  que  se 
réduit  toute  la  cilialure  de  Tanimal.  L'anus  est  à  droite,  iinniédialemcnt 
au-dessous  des  cirres  transversaux  ;  la  vésicule  pulsalile  est  auprès  de 
lui  ;  fe  n  est  unique  et  le  N  a  la  forme  d'un  anneau  presque  fermé. 
parallèle  au  contour  du  corps.  L'animal  se  meut  rapidement  te  plus 
souvent  eu  cercle  iO,07.  Mer  et  eau  douce}. 

Nous  avons  décrit  avec  quelques  détails  cette  forme  extrême  pour 
montrer  combien  nous  sninmes,  par  des  transitions  insensibles,  arrivés 
loin  de  Tlnfusoire  lypi(iue  qui  nous  a  servi  de  point  de  départ  ("). 


I 


4*^    0  R  D  n  E 


I^ÉRITUICHIDES 

[PlcaiTRICUEi^;  ■ 


-  PERITrUCIIlDA 

PERirmau  (Stcin)] 


Les  Péritrichides  ont  tous  la  zone  adoralo  contournée  en  hélice.  Maïs 
chez  les  uns  la  courbe  est  sénestre  comme  chez  les  Hétérotrichides,  et 
comme  d'ailleurs  chez  Ions  les  Infusoires  étudiés  jusqu'ici;  chez  les 
autres  elle  est  dextre.  Cela  constitue  deux  types  de  structure  que  Ton 
peut  faire  dériver  Tun  do  l'autre  par  des  contournemenls  plus  ou  moins 
vraisemblables,  mais  qui  n'en  sont  pas  moins  très  ditlérents  et  doivent 
être  étudiés  séparément  (•). 


if)Aspidisca  est  le  lypc  unique  peut-être  de  la  famille  dea  AsrtontcrxM  {AspT^P 
cina  (Slein)].  Le  genre 
Onlohaspis  (S(ein)  semble  n'<Mre  qu'une  espèce  du  précèdenl.  C'est  ici  que  semtile  deroir 

preinirc  place  le  genre  douteux  ; 
Rhabdoiricha  (Greeff).  Nous  ne  ferons  que  ciler  les  noms  des  genres  : 
Discocephalws  librenberg), 
TurfihUus  (Onnanceyl, 

Qervasius  lOrinanecy  J,  dont  Ih  place  mt'inv  pïinni  les  nvpolrioliides  est  douteuse. 
\')  Pour  In  dôÛuilioii  e\(U'tc  des  termes  dextre  cl  séueslre(vove2  p.  4MJ, 


Flg.  810. 


pÉftiTmrHmKs  :  scAioTniciiiDes  i70 

Nous  ijiviscroiis  donc  cet  or*]re  en  deux  sous-onlros; 

ScAioTRtciiiD  K  ou  1*KH ti  H li^iM DES  SKNKSTHKs  ('),  à  zono  adoralo 
sénesire; 

DEX/oTituinD.K  ou  PÉniTRioniDES  DKXTRES  ('),  j\  zofie  adoralc 
ilextre. 

i"  Sous-Ordrb 

SCAIOTUICIIIDES.  —  SCAIOTUIViUlKE 

ou 

PKItmUClllDliS  SÉNESTRES 

[LîCNOPUOHiNA  (BiUs(hU)-}-  Sp/ftocfioy/y.i  (Bfjlschli)] 

Comme  il  n'y  a  ici  que  deux  genres,  il  est  inutile  de  les  ramener  à 
un  ly|a'  inorjdiolo'riqut^  mieux  vaut  les  étudier  directement. 
Ucnophora  (Cla[)arède)  (iig.  810).  J/ animal  a  TaspetL  d'une  massue.  Il  est 
formé  d'un  corps  renflé,  ovoïde,  et   d'un  pédoncule 
terminé  en   bas  par  une  ventouse  circulaire  par  la- 
quelle, étant  parasite,  il  se  (ixe  sur  son   hôte.  Celte 
ventouse  est    renforcée  d'un  anneau  qui  représente, 
sous  une  forme  très  réduite,  Tapparcil  que  nous  ren- 
contrerons Identut  si  développé  chez  Trirhodina.   Le 
bord  externe   de   la  ventouse  donne  insertion  à  une 
courorme  de  cils  qu'il  Faut  nommer  parce  que  nous  la 
rencontrerons  souvent  chez  les  l'enfnchides.  ce  sera  la 
couronne  ciliaire  infèrif'itre. 

Sur  la  face  antéi'ieure  de  la  portion  renflée  se 
trouve  un  vaste  péristome  qui  n'est  nullement  excavé 
el  représente  simplement  la  portion  de  la  surface  gé- 
nérale qui  est  entourée  par  la  zone  adorale  formée  d'une  rangée  de 
simples  cils.  En  dehors  de  celle-ci,  on  observe  une  seconde  rangée 
de  cils.  La  zone  commence  assrz  lias  au  l'ôlé  droit  «le  la  Face  ven- 
trale, suit  à  Faible  distance  tout  le  contour  du  corps,  redescend  le  long 
du  côté  gauche  et,  de  là,  se  porte  vers  la  bouche  qu'elle  entoure  d'un 
tour  de  spire.  La  liouchc  est  située  un  peu  au-dessous  et  à  gauche,  au 
milieu  du  corps.  Toute  la  surface  du  corps  est  entièrement  dépourvue 
de  cils:  il  n*y  a  pas  d'autre  [production  ciliaire  que  la  zone  adoralc  cl  la 
couronne  inférieure  i0,t'2.  Prtrasiu  sur  divers  Invertébrés,  marins  :  jf^ctiino- 
dennes,  Annèliileiir  Méduses,  Opislbubrancbea]  ('). 


Licnophorn 


(ij  d«  Slxatiô;,  sënealre. 

1*1  de  i^iÇto;,  dextre. 

{>)  Il  jr  a  un  lonj;  noyau  en  chapelet  à  grains  dissociés  et  une  vésicule  située  à 
gauche  de  la  bouche 

Bûlacbli  crée  pour  ce  seul  genre  une  famille  :  LwsopitoBfSM  [Ucnuphontm 
iB&licUlij]. 


iSO 
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Sptrocfiotia 
(îm.  Ilertwig). 


Fig.  813. 


Spirochona  (Stcin)  {fig.  811,  812).  Tout  autre  est  la  forme  de  Spirochotia, 
Celui-ci  a  pliilôl  la  physionomie  d'un  Stentor.  Sa  forme 
*■'»«•«*»»•         o-énénilr  esl  rr-lle  d'un  cône  allonfré  dont  le  sommet  lar- 
gement tronqué  est  dirigé   en    bas  et  sert  de  surface  de 
fixation.    Cette  surface  tronquée  est,  en  effet,   transfor- 
mée   en   un   disque    adhésif   circulaire.  Ce    disque    pré- 
sente   quelques   stries    radiaires  formées   par   la    mem- 
brane.  Pour  comprendre    la  forme   très  compliquée  du 
périslome,  représentons-nous  celui  d'un  Stentor  (fîg. 812,0) 
qui   nous  servira   de    point  de   départ.  Comme   chez  le 
Stentor,   lu  surface  péristomienne  est    horizontale  et  oc- 
cupe la  base  supérieure  du  cône.  La  zone   adoralc  com- 
mence, comme  celle  du  Stentor,  par   une  courbe   spirale 
qui  fait  un  tour  presque  complet  avant  de  plonger  dans 
la  bouche  située  dans  la  boucle  formée  par  son  extrémité 
gauclie.  Mais  ici,  rexlj'émité  aborale  de  la  courbe,  au  lieu 
de   s'arrt^ter  à  quelque    dislance  Je  l'exlréiaité  orale,  la 
rejoint,    lui  devient  tangente  et,  continuant  à  tourner   dans  le  môme 
sens,  fait   encore  un  tour  dans  ririlérieur  du   porislomc  du  côté  droit 
(fig.  812,  -4).  Chez  le  Stentor,  le  rebord 
du  péristotne  est  légèrement  saillant;  ici, 
il  l'est  aussi,  mais  beaucoup  plus,  il  s'élè- 
ve en   un  entonnoir    très    développé   ou 
plutôt  en    cornet  ircniblîe   (fi;:^.  811),    (^c 
cornet  est  situé  imtncdiatcmcnl    en    de- 
hors de  la    zone   adorale,    en   sorte  que 
celle-ci    reste  au    fond  du  péristorae,  au 
pied  de   l'entonnoir.  Enfin  ce   cornet  ne 
s'arrèle    pas,    comme    la    zone    adorale, 
après    avoir  formé    un  tour  à  droite  en 

dedans  du  premier  tour,  il  continue  à  s'enrouler  sur  lui-même  et 
forme  encore  presque  un  tour,  on  sorte  qu'il  fait  en  tout  près  de  deux 
tours  en  dedans  du  tour  exléiieur;  mais,  dans  son  dernier  tour,  il 
n'est  pas  accompagné  par  la  zone.  Enfin,  pour  se  faire  une  idée  com- 
plète de  la  chose,  il  faut  se  n^fu'ésenter  encore  que  le  bord  supérieur 
ilu  cornet  n'est  pas  dans  un  plan,  mais  que  les  spires  intérieures  du 
côté  droit  s'élèvent  do  plus  en  plus  à  mesure  qu'elles  tournent,  eo 
sorte  que  la  plus  interne  est  la  plus  saillante  et  que  les  autres  forment 
des  échelons  successifs.  I.cs  cils  de  la  zone  adorale  sont  les  seuls  que 
possède  ranimai.  Son  périslome  n  est  pas  cilié,  son  corps  est  nu  et  il 
n'a  pas  de  couronne  cJliaire  inférieure  (0,12.  Branchies  ou  poils  des  paUcs 
de  pcUts  Cnulacés  luurius  ut  d'uuu  douco  :  Sebatia,  Limnaria,  Gammarus)  (*). 


O 


Disposition  de  lu  sone  adnndc 
(Sch.). 
A,  chez    SpirochoHA; 
B,  ch«i   SUntnr. 


du  pbar\ 


Spirochona  a  un  loiife'  plinonx  nbliiji]*:',  UGC  vésicule  pulsatile  dans  le  voisinage 
arviix,  un  N  ovoidr  o(  pinsicurs  n.  IIiij»|ielons  que  suii  no^-au  est  de  ceux  diU  a 


I 
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A  côlé  de  Spirochona.  lonf^tcmps  considéré  comme  une  forme  isolée, 
place  un  genre  inléressanl  récemment  découverl. 


fente  ou  à  chisons  et  que  Bauiuni  [os]  a  montré  (fig.  813)  que  celte  apparence  était  due 
ù  une  simple  parliculnrilr  de  la  distribulion  des  substances 
chromali(|uct{  et  achromatiques  dans  le  nojau  (V.  p.  4tO\ 
L'animal  se  reproduit  e^'-Jusivenient  par  bourycoiis  et  ce 
phénomène  niérile  elc  nous  arnUer  un  pou,  tant  ù  cause  de 
rinlérJ^t  qui)  présente  en  lui-im^tue  que  parce  qu'il  nous 
pennetlra  de  suivre  sur  le  bourgeon  les  Iransforraalions  par 
Iesi{uellcs  Spirochona  ilérive  tUt  Licnophora .  An  bord  unir- 
rieur  de  l'cntuanair.  sur  le  pretnior  tnur,  un  peu  k  {^'aucbe 
de  la  bouche,  se  trouve  un  pli  vcrlirnl.  Au-dessous  de  ce  pli, 
le  corpH  forme  une  voussure  qui  est  l'orif^'ine  du  bourgeon 
et  qui  reçoit  un  IV'  el  un  n  pru^iuits  pur  la  division  des  N 
et  n  de  la  mère  comme  d'habitude  (fig.  814,  A],  Le  jjU  du 
[NïrUlonte  maternel  *e  prolonge  à.  la  base  dans  le  bourgeon  et  j  pénètre  entraînant 

Fig.  814. 


Spirochona.  Noyau 
(d'up.  Bolbifini). 


Spirochona.  Diriftifin   (Sch.), 

A  k  O,  atadeA  suoeoBsifs  do  la  divininii  ;  «mi  t),  Ir  lioiirKeon  n'Ml  plus  rattaché  k  Paniinal 

intirc  (\iio  par  iid  p<^dtriilo. 


KÎK.  BIV 


une  portion  d«  zoae  adorale  et  introduisaal  dans  sud  intérieur  un  diverlicutc  inva- 

gînf^  qui  (contient 
ainsi  lous  les  cMê- 
ineuliidu  jiënslouic. 
On  pourniil  se  de- 
mander poun[uoi  on 
(lémt  ces  phéno- 
mènes sous  le  uoui 
de  bonrgeoDnejncul 
<]uand  on  pourrati 
aussi  tjiirn  les  iriler- 
prélcr  coiiiuie  divi- 
sion inégale.  La  dif- 
fèrcnoe  gti  en  ceci 
que,  dans  la  division 
int^gatr,  la  grosseur 

des  deux  individus  est  liièe  dés  le  dèbul  pnr  lo  plun  de  division,  tandis  que  le  jeune 
bourgeon  coutiuue  à  grossir  par  accroiâseuient  avant  de  &e  séparer  de  In  mère  el 
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Spirochona.  Divisîmi   (kuiU)  (Scb.). 
f  *  ff,  «UtlrBflaecesilfsdo  T^'-voliitinn  i\e  l'todlvidn  Hllo  iipn'r«  qu'il  s'est  d«^licliâ 


dr  l»  tnôrfi. 


LIS  INPV50IRE5 


Kentrochona  (Rompe!)  {ilg.  816).  L'animal  a  la  forme 
liorso-ventraiemeni  et  surmonté  duii  large  en- 
tonnoir aplati  dans  le  même  sens  qui  repré- 
sente celui  du  Spirochone  avec  cette  ilifTorence 
qu'il  n'est  pas  spiral  et  se  ferme  sur  lui-ai<^me 
comme  un  vrai  entonnoir.  Deux  paires  de  ba- 
guettes rigides  servent  à  le  soutenir»  une  dor- 
sale et  une  ventrale,  cette  deriiicre  plus  forte. 
Dans  l'entonnoir  est  une  zone  de  membranelles 
qui,  après  en  avoir  fait  In  toui\  plonge  venlra- 
lement  dans  le  pharynx.  Celui-ci  part  du  fond  de 
l'entonnoir,  s'enfonce  dans  l'endoplasnie  en  obli- 
quant à  droite  et  s'y  perd  (0,04.  I^irasîLe  sur  les  lames 
epU  el  exopodiales  de  .Ve6û/ia)  (*). 


Kentrochona  (d'ap.  Rompe!) 


SAHS  déplacement  de  la  ligne  de  séparation,  par  augmentation  de  votumc  a 
di'pCDs  de  matériaux  fournis  j)iir  la  mère.  Or  c'est  ain::^i  que  les  ctioscs  se  passeo 
ici  fig.  814, /*,  ^',  0\  D'ailleurs,  le  jeunt.'  bourgeon  arrive  après séparalion  ilig.  815,  fi 
ii  la  taille  normale  [K]  et  ne  conslittie  pas  un  mirrogamèle.  La  conjugaison  a  lieu 
entre  petits  individus  de  taille  égale. 

Herenons  ù  noire  dc^icripliou.  Le  bourgeon  se  sépare  de  plus  en  plus,  finit  par  se 
détacher  et  se  montre  alors  ((ig.  8t5,  K)  sous  une  forme  très  différente  de  la  mère.  Il 
a  l'aspect  d'un  ovoïde  dont  la  partie  supérieure  est  tronquée  el  excavée  en  un  péris- 
lome.  Ce  pérîslonic  est  circulaire,  mais  est  inlerronipu  en  avant  et  1&  se  prolonge 
très  bas  en  gouttière  sur  la  face  vendalc.  La  zone  adurale  part  du  boni  gauche  de 
la  portion  horîzonlalo  du  périslome,  suîL  le  contour  du  pcrislomc  du  c6té  dorsal  et 
descend  jusqu'au  fond  de  la  gouttière,  le  long  de  son  bord  droit.  A  son  extrémité 
inférieure,  la  gouttière  ventrale  circouscriL  une  petite  surface  arrondie  qui  se 
transforme  en  disque  adhésif  [/*],  el  aussitôt  la  gouttière  ventrale  abandonne  ce 
point  {0\  recule  vers  le  haut  [//  ,  atteint  le  bord  antérieur  du  périslome  et  Je  dépasse 
même  en  formunl  un  petit  sinus  reniraut  J  .  La  bouche  est  l'i  gauche  de  ce  peli 
sinus,  en  dedans,  jusle  au  point  oi\  coiamençaient  tes  cils  de  la  zone  adorale  au  stad^i 
précédent.  A  patlir  d*.^  !â,  les  transformations  sont  très  simples.  Le  bord  droit  d 
sinus  continue  k  s'învngîncr  en  s'cnroulant  sur  lai-m<>mc  (/]  et,  en  même  L«mp9, 
s'accroît  en  hauteui*  en  dehors  de  la  zone  adorale,  de  manière  à  constituer  l'en- 
tonnoir. Cela  montre  bien  que  le  pèristome  horizootal  apical  de  l'adulte  dérive 
d'un  périslome  vertical  et  vculral  analogue  à  celui  de  lAcnophora,  el  qu*ainM  ces 
deux  formes  se  rattachent  l'une  à  l'autre. 

Lorsque  la  mère  s'est  épuisée  par  une  longue  suite  de  bourgeonnements  successifSf 
elle  subil  une  sorte  de  n-no\ation  par  le  fuit  que  son  novau  émigré  dans  la  partifl 
supérieure  du  corps  qui  se  detaclie  du  reste  et  régénère  un  individu  complet.  C'csl 
comme  un  bourgeonnement   dans  lequel  le  bourgeon  accaparerait  la  totalité  d 
organes  essentiels  do  la  mère. 

(')'Il^est  collé  par  la  fftce  ventrale  sur  ces  lames,  au  moyen  d'une  sécrétion  géla- 
tineuse, qui  déborde  souvent  sur  les  eûtes  en  prolongements  plus  ou  moins  accentués, 
uiais  parait  absente  ou  très  réduite  sur  le  dos.  A  l'intérieur,  le  ir  est  sous  la  base  de 
Pentoiinuir  et  le  a  serait  [exception  rare)  situé  loin  de  lui,  vers  l'extrémité  inférieure. 
A  la  place  du  n,  c'estù-dirc  diins  uue  excavation  du  W  se  trouve  [  lig.  BI8)un  globule  plie 
qui  se  comporterait  absoluinenl  conimo  un  ccnlrosome  et  devra  eu  recevoir  le  nom. 
C'est  le  seul  exemple  cité  d'un  cenlrosuuic  chez  les  Ciliés.  Quand  le  K  se  divise,  le  cco- 
Irosome  se  diviserait  auâsi  en  deux  autres  dont  l'un  resterait  à  sa  place»  tandis  qui 


e 

1 


è^litin 


0BMlijm 


^KR.V.p 


siîtue  le  périslomc 
(P.  si.)  et  porte  la 
zone  adorale  {Za.)\ 
ua  peu  au-dessus  de 
l'extrérniliî  itir(''iioii- 
re  se  trouve  une  ran- 
gée annulaire  de  cils, 
c'est  la  rourunne  ci- 
liaire  postérieure 
{cour.).  Le  corps  ella 
surface  du  périslome 
sonlentièrerncnliius. 
Au  cCtté  gauche  tle 
l*aniinal,  à  runiari 
du  péristoine  avec  b 
face  ventrale,  est  un 

»  large  oriiice  que  l'on 
croirait  être  la  Lou- 
che, mais  qui  est,  rn 
rtalité,  rentrée  d'un 
large  «e*/i/i«/(î(|ui  sert 
d'anlirliiiniltre  h  \tv 
Il  Louche.  C'est  bien  un 
^P  vestibule,  en  efl'et, 
1^  c'est-à-dire  une  por- 
I  tioQ  de  la  surfacf*  du 
^h  corps  invnginée,  car  on  trouve  h  son  intérieur  des  parties  qui,  morphrdo- 

^    Fig.  SIB. 

r»al re    »e    I rn n^^po^lff pa i L    au 

|)ftltroppn!)é,fîl  Ion  observrrail 

un  cl^nc,  sinon  achroniKrique 

du  moins  fnil  d'une  siiltstanre 

beurolorableeulrertfH  rendu-         tk-  •  ■  i.  •        l      «^    *      *         n>     '  t>         u 

lomcsel  Insiibstancoclirniiia-  "^ 

LiqueiulerpQSi'C.  Celle-ci  te  diviserait  on  deux  masses  par  ud  plan  équatorîal  et  chaque 


cour 


hUXtolRiriiJttr.  {Type  morpholngiquc)  fSch.) 

M.,  nnuit;  ««nr.,  onun>niit'  cïliaLru  post^rioiir*  ;  c,  par.,  sils  pirorauT  ; 

Mkb.,   mL'inbmnellDfi;   Slb.  «.,    mombrane    tiadulniilr;  W,   tnRrrniiu- 

rk-us;  B.,  tnicrotinrliiiia  ;  pli.,  phanrnx  ;  P.«i.,  piiritttomi';  B.  T.  p.* 

rôMtrroir  d<>  la  vcticiilf»  pulMttlc  ;  V.p.,  vi^iirulu  puisutfto  ;  S.»«tZO00 
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piqiicment,  appartiennent  à  la  surface  externe,  savoir:  Vanus  (a.)  et  tel 
pore  excréienr,  le  premier  à  peu  près  au  milieu  "le  sa  hauteur,  le  second 
un  peu  aa-(lessons.  L'un  cl  l'atilre   du  côté    tourne  vers  le  centre  «lu 
corps.  Au  fond  de  ce  vestibule  s'ouvre  la  vraie  Louche  conduisant  dans 
un  plmrynx  (/'A.)  Lien  développé. 

Le  N  est  grand  (A .),  en  forme  de  bâtonnet  arqué»  le  n  est  unique  et 
fort  petit  (n.)  et  annexé  au  N.  La  vésicule  pnUatHe  ne  s'ouvre  pas  direc- 
tement au  pore  ï^xcréleur.  Klle  s'ouvre  dans  une  cavité  nouvelle,  le 
ré$€7^voir  {fi.\'\p,)  qui  lui-même  s'ouvre  dans  le  vestibule.  Ce  réservoir 
est  strié  ri  sa  surface  de  lignes  se  coupant  en  losange  et  qui  sont  proba- 
blement rindicc  de  filaiiienls  contractiles,  car  il  se  contracte  énergi- 
quetnenl  pour  se  vider  dans  le  vestibule.  Il  n'est  autre  chose  qu'une 
dépendance  du  vestibule,  c'est-à-dire  une  seconde  invagination  de  la 
surface  dans  l'invagination  vcstibulaire.  Aussi  est-il  en  communication 
permanente  avec  le  vestibule,  tandis  qu'il  n'a.  avec  la  vésicule,  qu'une 
communication  leinporairc,  coinine  celle  des  vésicules  des  autres  Ciliés 
avec  la  surface  du  corps.  Le  vrai  pore  excréteur  morphologique  est 
cet  orifice  non  permanent  entre  la  vésicule  et  le  réservoir. 

Il  ne  nous  reste  à  décrire,  pour  bien  coinpri-ndrc  notre  type,  que  son 
péri&tome  ot  sa  zone  adorale.  Noua  les  avons  gardés  pour  la  fin,  car  ici 
surgissent  des  complications  inattendues.  La  face  supérieure  du  corps 
liori?.onlale  et  circulaire  constituant  le  péristome  (P.  st.)  est  bordée  par 
la  /.Due  adorale  (Z.«.).  Mats  cette  zone,  au  lieu  de  tourner  dans  le  même 
sens  que  chez  le  Stentor,  tourne  en  sens  inverse;  on  allant  de  la  bouche 
vers  l'extérieur,  elle  passe  a  droite  de  sa  tangente;  elle  est  donc  dextre 
(V.  p.  i;H).  Elle  pari  du  bord  inférieur  de  rorilicc  du  vestibule,  parcourt  J 
successivejnent  les  bords  antérieur,  droit,  postérieur  et  gauche  du  péri-" 
slome  eu  monlanl  légèrement  et,  revenant  ainsi  un  peu  au-dessus  de  son 
point  lie  ilépart,  passe  au-dossus  de  l'oriricc  vcstibulaire  et  continue 
encore  son  trajet  vers  la  droite  pendant  environ  un  4iuarl  de  tour.  Elit- 
est  formée  de  hautes  et  étroites  merabranelles  {mb.)  à  chacune  desquelles 
est  annexé  en  dedans  uji  cil  paroral  [r.  par.),  ^M 

En  arrivant  au  vestibule,  les  membraDelles  se  transformeut  brus-" 
quemcnt  eu  une  membrane  {Mb.  u.)  de  la  nature  des  membranes  ondu- 


moilié  reformerait  avecle  cenirosome  ndjacenl  un  Dojau  rnmplel.  Ce  spraît  donc  unt 
&orle  de  mîLoi^c,  mais  sans  chromosomes  ni  vrais  niamcDls  achromatiques.  SUi- 
nous  avous  vu  que  Balbuni  a  iaOrmë  cQa  iateriirt-lalions  j>ar  ^cs  obsenruliuus  su, 
Spirochona  (V.  p.  418). 

L'Hniiiifll  sti  reprudiiil  pnr  bourgeons  qui  nnisï^ont  sur  tapnrtie  mo>*cnnc  du  roi 
sans  emporter,  comme  chez  Spirochuna ^  une  piirtic  de  l'pnlonnoir.  Dos  deux  nutaul 
issus  de  la  division,  luti  reste  dans  In  m^rc,  l'autre  passe  dans  le  bourgeon. 

Certaines  espèr^'s.  cependant,  possèdent  quelques  soies  sensilivesuu  bord  libr« 
l'entonnoir.  On  a  voulu  les  élever  a  la  dignité  de  genre  et  on  a  Tnit  le 
Siflochona  (Kenll.  —  Le  yeuie 
Haliochona  ilMalc)  n'est  gu^re  mieux  jusiilié. 

Ces  genres  forment  la  raruille  des  Sftjtociioyjs^  ISpirochonina  (Stcin)]. 


PÉRITRICKIDES   :  DEXIOTlilCIItDE» 

lantespharyng^icnnos,  mais  qui  est  ici  immobile  (ou  clu  moins  non  vil>ranle 
el  iid  se  inouvaiil  qu'iicciisionrielleinpnl  an  monieiil  il*?  la  ilé^lulidoii)  et 
qui  roiilinue  \o»v  trajet.  Celle  memliraiic  plonge  en  hélice  dans  le  vesli- 
liule  qu'elle  suit  |»rosque  jusqu'à  l'orilice  buccal  en  décrivaiil  un  tour  et 
demi;  très  haute  à  son  origine  à  l'entrée  du  vestîhule,elïe  diminue  progres- 
sivement (le  hauteur  el  se  termine  en  pointe.  Sa  partie  terminale  sé[)are 
le  vestibule  en  deux  couloirs,  un  plus  large  qui  sert  an  passage  des  ali- 
ments, elun  plus  étroit  où  se  trouvent  le  pore  excréteur  el  l'anus, en  sorte 
que  les  malièrcs  rejelées  se  trouvent  séparées  des  stitystances  ingérées. 
La  série  des  cils  paroraux  se  continue  aussi  dans  le  vestibule,  y  décrit 
aussi  une  hélice  mais,  au  lieu  de  s'arrêter  comme  la  membrane  ondulante 
avant  la  iiouclie.  s'étend  presque  jusqu'au  fond  du  pharynx.  Les  cils  sont, 
dans  le  vestibule,  incliné.s  vers  l'orilîcc  iTenlrée  et  conservent  l'orienta- 
Iton  correspondante  dans  la  partie  extérieure  de  la  zone  adoralc{*). 


P)  La  cousiilulion  de  lu  zone  cl  dit  périsLoine  est  niiée  k  coiuprendre,  mais  ce  qui 
Test  moins  c'est  de  quelle  manière  celle  disposilioD,  exacUmenl  inverse  de  celle  des 
autres  Ciliés,  a  pu  prendre  naissance.  Voiei  l'espltcution  proposée  par  liiitschli. 

PnrtODsdc  f.icnophora  (fig.  819).  Ce  P^ritricliide  i\  un  p<Tîslome  vertical  venlrnl  el 
UDe  xone  adornle  sénesire  comme  les  Cilit^s  ordinaires. 
1^  couronne  i.'iliairc  inlérieure  e»t  horizontale  eL  perpen- 
diculaire à  l'axe  du  corps.  Mais  nous  avans  vu  ijue  dans 
le  genre  Spirochona  Oïl  elle  a  la  tiH-me  disposilion  chez 
l'adulle,  elle  npparlienl  netlemeni  c\wz  le  jeune  a  la 
face  ventrale.  Nous  p<iuvons  donc  admettre  que  citez  le 
prototype  du  l'érilrictiide  cette  couronne  appartenait  à 
lit  partie  infvrieiire  de  U  face  venlrale  el  qu'elle  était 
dans  le  nitime  plan  (fue  le  péristome  [A\.  Su[iposons  que 
la  cuuronne  cilialre  devienne  plus  saillante  et  que  la 
lone  adorale,  s'étendant  vers  le  t>as  par  son  exin-milé    DinKn.mmemontrnni<:..ii»incni 
al)orale,  fasse  le  tour  de  la  eouronne  ciliaiie  de  manière       u-it  Dk.xiothi'  nrttJE  dt'rivent 
k  l'enfermer  dans  sa  cavîl*'-,  à  rcrnonler  jusqu'à  la  hou-       (lcaSc.tiorR/cHrD.i: 
cbe  el  à  la  dépasser  même  en  pa-^sanl  dotsalemenl  par  (d'np.  BauchU.) 

rapport  à  elle  {/i\  Supposonsenlin  que  laroiirontieeilittire 

s'étende  de  manière  a  occuper  toute  la  face  ventrale,  tandis  que  la  face  dorsale  s*aplaLit, 
et  plaçons  l'animal  cuiiime  si  son  axe  é\&i\  perpendirutaire  au  centre  de  sa  couronne 
riliaire  au  lieu  de  lui  *'lre  parallèle.  Nous  aurons  alors  un  rtre  [*"]  qui  ne  dilT/^rera 
de  notre  tvpe  en  rien  d'essentiel,  qui,  au  point  de  vue  do>>criptir,aura  comme  lui  nn 
pc^ristomc  el  une  couronne  cJliairc  liocizonlaux  el  pcrp'nKiiculaires  h  l'axe  du  corps, 
cl  une  zone  adorale  dexire.  tandis  qu'au  point  tio  vue  luorpliologique,  sa  face  supé- 
rirurc  devra  être  considérée  coumie  dorsalo^  l'inférieure  comme  veuîrale  et  son  axe 
vcrlicnl  comme  nn  aie  anl*"r(>-p08iérienr,  le  vrai  axe  morphologique  du  corps  (''tant 
parallèle  h  ses  faces  horizonlalcs.  Oda  explique  en  même  temps  le  renversement  du 
sens  de  l'hélice  adorale.  Ce  renversement  n'est  qu'apparent  ;  il  vient  de  ce  que  l'un 
Toit  cette  courbe  par  derrière  lorsqu'on  la  ref^ardo  parla  face  périslomienne,  puis- 
qu'en  réalité  celte  face  est  dorsale.  Pour  In  voir  dans  sa  position  murpliulogiquc,  il 
faudrait  la  regarder  en  plaçant  devant  ««oi  la  face  pëdieuse  de  l'animal  (représentée  par 
la  cuuronne  ciliaire';  on  la  vcnuil  alors  dans  le  sens  normal. 

Noos  ferons  remarquer  que  *'e  mode  de  de^rivation  n'csl  pas  du  tout  démontré  el 
qu'il  ne  donne  m«)me  pa»  sfttisfacliijn  aux  exigences  de  l'esprit.  Sany  entrer  dans  le 
détAÎl  de  la  discussion  d'une  tliéurio  aussi  dénuée  de  base^  faisons  remarquer  que,  dans 
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Physiolog^ie 

Locomotion  Alimentation.  Excrétion  — Noire  Pêrilrichide  nage  au  moyen 
(lu  sa  couronne  ctliairu  et  peul  si»  re[ïOser  en  se  fixanl  momentanément 
par  rextrémité  inff'M'ieurc  du  corps.  II  s'alimente  au  moyen  d'un  tour- 
billon déterminé  par  la  zone  adoralc  el  il  y  a  ici  une  sorte  de  choix 
des  aliments,  car  Ijien  d<  s  [tareelles  solides  précipitées  dans  le  vestibule 
en  rcssorlenl  satis  en  avoir  dépassé  le  fond.  Le  pharynx  se  remplit  peu  à 
peu  de  particules  alirnoiUaires.  Quand  il  est  plein,  tout  ce  bol  est  avalé 
d'un  coup  avec  une  certaine  quantité  d'eau  et  forme  une  vacuole  alimen- 
taire. La  membrane  vestibulaire  semble  aider  à  ce  mouvement  de  déglu- 
tition. 

Nous  avons  vu  les  modirications  bien  superficielles  apportées  au  fonc- 
lionneuient  de  l'appareil  excréteur  par  la  présence  du  réservoir  contrac- 
tile. Il  nous  reste  à  décrire  les  phénomènes  de  la  reproduction. 

Division.  —  La  division  a  liiMi  ici  longiludirialement  par  un  plan  sagit- 
tal qui  lais.ce  la  lnjuchr  *H  le  veslibult*  à  Liodividu  de  gauche  ('). 

La  manière  dont  se  forme  le  nouveau  périslomeest  très  remarqunbl 
(fig.  820).   A  l'opposé  du  vestibule  ancien  (A),  se   forme  un  nouveau 
vestibule  et  il  se  détache  de  la  zone  adorale  une  nouvelle  courbe  spirale 

qui  continue,  avec  un  rayon  beaucou 
plus  [xilit,  la  courbure  primitive,  et  plonge 
dans  ce  nouveau  vestibule.  Puis,  la  portion 
moyenne  de  la  zone  adorale  ancienne  se 
détruit,  et  il  reste  deux  portions  semblables 
de  zone  adorale  représentées  l'une  et  l'autre 
par  une  extrémité  vestibulaire  (Z?).  Ces  *]€U\ 
portions  se  complètent  et  l'on  a  alors  une 
Voriicelle  à  deux  vestibules  et  deux  zones 
adorales  semblables.  Déjà  l'animal  a  com- 
mence à  s'élargir  Iransvcrsaleincnl  et  son  péristome  a  pris  une  forme 
ovalaire.  Après  la  division,  chaque  iuilividu  se  trouvera  avoir  une  zone 
et  un  péristome  complets. 

Les  phénomènes  nucléaires  n'offrent  rien  à  signaler. 
Conjugaison.  —  La  dégénérescence  sénile  produit  ici  ses  effets  ordi 
naires.  mais  elle  n'altère  pas  progressivement  la  taille  do  tous  le^  indi- 
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Fig.  830. 


n/ixinrnmiinx 

(Type  morphologique). 

Diviflion  du  p^rislnme  (Scb.). 

Aj  PtfrÎBlomo   avant  In  rlU-ÎKion, 
B.  après  sa  di\i«ioii. 


l'hypothèse  de  Bûlschii,  le  phar^vnx  devrait,  k  purLtr  de  l'orifice  buccal,  remonter  vers 
la  surface  du  pi^rislome  nu  lieu  de  plonger  dans  In  profondeur. 

(*)  Si  vrnimen*  le  périsloine  ùlai(  iiiorphologiquemeut  dorsal,  celle  exception  à  U 
règle  de  dÎTisioD  Iransversatc  dcviondrait  plus  apparente  que  réelle,  car  alors  le  pUn 
transversal  couporatl  le  pi^rislomc  «uivant  un  diainèli'c  vrai.  A  vrai  dire,  il  faudrait  (jne 
la  bouclie  Pi'il  rigourciiseinenl  anlrrieure  pour  que  le  plan  de  division  tel  qu'il  est  placé 
soit  rf^cltoiiir-nt  transversal. Or,  nous  avons  vu  qn'elU*  est  à  la  partie gnurhe  de  In  fnrfl 
ventrale.  Mais  uous  savons  qu'uue  certaine  obliquité  du  plan  du  division  est  fréquentCi 
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vidus,  comme  à  l'ordinaire.  Tous  gardent  d'abord  leur  taille  normale; 
mais,  au  momcnl  de  la  maturité  sexuelle,  certains  se  divisent  dt'ux  fois 
successivement  et  si  rapideni**nt  que  Ton  trouve  des  stades  où  les  quatre 
individus  nouveaux  sont  encore  unis  en  une  rosette  (*).  Ces  quatre  indi- 
vidus finissent  cependant  par  se  séparer.  Ils  ne  gï'ossissent  pas  et  cons- 
tituent les  microgami''fes^  tandis  que  les  individus  non  divisés  qui  ont 
gardé  la  taille  normatif  jouent  le  r5lo  de  macrofjamvtt's. 

Le  microgamèle  {ï\^.  821,  A:  mg.)  nage  à  la  recherche  d'un  macro- 


%i9 


DEXIOTltlcniD.fi  I.Tvpr  mofpholognqao).  Conju(fni»on. 
A  ht,  BtadM  RUfceMif*  do  la  eonjugnitop  ;  ■«.,  inacroRimelo  ;  »«..  niicnigftmolo  ;  Nt  m,  «wcro- 
•t  mkroDwWos  du  microgamèle;  W*,  n',  nwcro-  vl  niicroaucléu»  du  inncrog«OTwl«j :  N.  n,  nwrro- 
*1  micro nucU^ufl  do  nniivollc  formjiliaa. 

gam^te  (A  :  Mg,)  apte  à  se  conjuguer,  le  poursuit,  l'atteint  et  s'attache 
0)  Soawntiln'yaqu'uniniivisioncndcui,  parfuisil  ^  en  a  trois  donnant  Imitindivi- 
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à  lui  un  peu  au-dessous  de  la  couronne  ciliaire,  par  son  extrémité 
postérieure  (^),  et  les  deux  couronnes  luliaires  ne  tardent  pas  à  dispa- 
raiti'o  (C).  Hans  les  deux  individus,  le  N  se  fragmente  et  les  fragments 
se  résorljent  lentement  ù  la  manière  ordinaire  (A^.  et  A".).  Nous  n'aurons 
plus  h  nous  en  occuper. 

Les  pht'uomtnes  micronucléaires  sont  d'abord  normaux.  Chacun  des 
deux  n  se  divise  en  quatre  dont  trois  disparaissent  et  le  quatrième  se 
divise  en  deux,  un  pronuclëus  d"  et  un  pronuclt^us  ?,  et  le  pronu- 
clôus  d*  de  chacun  des  deux  conjoinls  se  porte  vers  le  pronucléus  $de 
l'autre  resté  iiniiiohih'  (').  Mais  iri  hî  n  iiioiiln^  une  dilTérence  importante  : 
au  lieu  que,  des  deux  côtés»  les  couples  de  pronucléus  se  fusionnent, 
cela  n'a  lieu  que  dans  le  macrojramète.  Son  pronucléus  $  et  le  pronu- 
cléus ,p  que  lui  a  envoyé  le  niicrogamèle  (/)  se  fusionnent  comme  d'ordi- 
naire en  un  n  conjugué  (■/:  w  4- n'=ii).  tandis  que  dans  le  macrogamète, 
les  deux  pronucîéus,  après  s'ôtre  rapprochés,  s'arrôlent  sans  se  joindre 
et  bientôt  se  résorbent.  Cela  s'explique  iout  naturellement  par  le  fait 
que  le  microgamète,  au  lieu  de  se  séjïarer  comme  d'ordinaire  après 
réchange  des  pronucléus»  achève  au  contraire  de  se  fondre  dans  le 
niacrogamète  (J,  A',  A,  M),  Son  cytoplasme  passe  peu  à  peu  dans  celui 
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Fig.  8». 


dus.    Dans  d'autres  cas  [Vortict*Ua   mactotomo,    I.afienophrrs),  \\   y  a  division    des 
inclivi«lits  orfliiiaires  en  deux  autres  très  inégaux  iJonI  le  grus  deviendra  un  macroga* 

raète  el  Je  petit  un  microgamèle.  Dana  le 
genre  Zoothnmnium  il  v  a  des  tnacrogamèlcs 
spéciaux  prédeslioês,  sîlués  sur  les  ramenux 
de  premier  ordre  de  la  colonie  a  l'aittselle 
des  rameaux  de  deuxième  ordre. 

•  ')  En  réalitt*  les  choses  se  passent  un  peo 
autrement  ;  te  n  du  microgamèle  s«  dÎTise 
d'fttïord  en  deux  />  :  «1.  Ces  deux  grossissent 
et  se  comporlent  chacun  à  la  manière  ordi- 
naire, c'eaL-â-dirc  se  divisent  chacun  ea 
quatre  par  deux  bipartitions  successives 
[E  :  fi].  Mais  les  quatre  descendants  de  l'un 
d'eux  se  résorbent,  landis  que,  de  Taulre. 
trois  seulement  subissent  ce  sort  \F  :  n),  eo 
sorte,  qu'il  ne  reste  plus,  comme  d'ordinaire, 
qu'un  seul  n  {G  :  «)  qui  va  se  diviser  en  uo 
pronucltius  -1'  et  un  pronuH»'iis  $  iif).  Lr  seul 
effet  jiersislaht  de  celte  particularité  c'est 
que  le  n  survivant  chez  le  mirroguraôte  re- 
présente seulemeni  un  huitième  de  la  sub- 
stance du  n  primitif,  au  lieu  d'en  représentf'r 
un  (juarl  comme  cliex  le  marrogamèie  el 
chez  les  autres  Ciliés.  On  peut  exprimer 
encore  cela  en  disant  que  le  microgamèle 
expulse  sept  globules  polaires  au  lieu  de 
trois,  ou  trois  au  lieu  de  deux,  selon  que  Ion  comple  ou  non  les  descendanU 
des  n  aborliTs.  .... 

U  diagramme  ci-dessus  (fig.  822)  montre  clairement  celle  série  de  phénomènes. 
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nF.XfOTHintmx   (Tjp«   morphologique). 

Dingrtiiuinf  de  la  oonjugaiion 

(d'up.  Maupas). 
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du  macrog"amêle  cl  sa  nieinliraiip,  viili^o  ol  lli^lrir,  aprrs  4>lro  restée 
i|iiel(|ue  tenijjs  ap[H?ndue  au  poiul  de  soudure,  fîiiîl  par  tomber  et  se 
fierdre  (0),  Il  ne  reste  donc  plus  i|u*nu  individu»  et  un  seul  n  ronjïi- 
gué  (A'  :  n)  [ni  suflil.  A  partir  de  re  niornenl,  les  phénomènes  »e 
diffèrent  plus  de  ceux  du  cas  lypi<]ue  que  par  un  détail  un  peu  secon- 
daire qui  C'sl  celui-ci.  Le  n  coiiju^^^ui^  au  lieu  i\v.  se  «liviscr  en  deux  dont 
l'un  sera  le  N  et  l'autre  le  n  délinilifs,  se  divise  en  huit  dont  sept 
grossissent  et  deviennent  autant  de  N  (F  :  N),  tandis  que  le  huitième 
reste  petit  et  se  divise  surressivemenl  en  sejd  {f\  Q,  H,  S  :  n)  (*}. 
De  là  résultent  sept  eonples  foruiés  chacun  ^Pun  N  et  un  n  que  des 
Lipartitions  successives  répartiront  l>ientùl  en  sept  individus  régulière- 
ment conslilués  (^). 

La  conjugaison  est  donc  totale  et  non  simplement  nucléaire. 


GENRES 


Trichodina  (Stein)  (fif^.  823,  S24).  La  Trichodine  est  presque  la  réalisation 
de  notre  typi*  mor[diolo^^ique. 


Fig.  833. 


Fil:.  SJi. 


Trichmiina 
(drtp.   Knhre-Di>mrrg»«-). 


Tricfuuliift 

Diiiqu't  ndbrAÎf  (d'itp 

Kiihrp-lî«»mprg'iii'). 


Elle  n'en  dilTèrc  essenlielle- 
ment  que  par  la  transforma- 
lion  de  Pexlrémilé  inférieure 
en  une  ventouse  (fig.  82i). 
Sa  forme  est  celle  d'un  disque 
peu  élevé  dont  les  deux  bases 
se  raient  évasées,  la  su  j)rricure 
plus  que  linférieun*.  \a\  hase 
inférieure  est  entourée  par  le 
cercle  des  cils,  la  couronne  ciliaire  inférieure  représente  par  consé- 
quent la  portion  tlu  corps  située  dans  celte  couronne;  chez  noire  type 
■  niorphologirpie  elle  est  excavée  et  transformée  en  xm  appareil  adhésif. 
Pour  cela,  la  nieinlirane  qui  tapisse  la  cavité  porte  des  épaisisseuients 
en  forme  de  haf^^ueltes  et  de  crampons  qui  servent,  on  ne  sait  trop 
comment,  à  la  faire  adtiérer  au  su[iport.  On  trouve  d'aliord  un  anneau 
péri|diéri(jue  strié  et  portant  une  c<uironne  de  20  à  lii."»  crocluds,  puis, 
en  dedans  de  ceux-ci,  dos  hagueties  rad [aires  en  nomhre  égal  qui  parlent 
de  la  buse  des  crochets  et  vont  jusqu'au  ccnlre.  Ces  produclions  sont 
de  même  nature  chimique  i|ue  la  niemiirane,  tuais  ilunc  constitution 
physique  plus  dense  et  plus  résistante,  elles  sous-lendent  des  parties 
membruneuses  dont  les  fii^'^utra  indiquent  la  disposition  et  qui  rou- 
roureut  sans  doute  au  résultat  sans  que  Ton  sache  bien  comment. 
Immédiatement  au-dessus  de  la  couronne  cilîaire,  insérée  h  la  périphérie 
du  ilis(|U('  adhésif,  se  Irruive  uni^  mejnhrans  pih'iprdifunf.  circulaire  qui 
8*étale  sur  les  cils  de  la  couronne  et  recouvre  leur  moitié  proxiinale.  Le 


P)  \\  y  n.  troii  bi]KiHilio09  sut^cessives   qui  ilevraienl   iIonn^T  naissance   à  huïl 
ÇkOjftUi)  mais  l'une  du  celles  de  lu  dctixiènie  giini  raiiun  ne  st;  produit  pas. 


490 


LES   INFUSOIRES 


corps  est  tout  à  fait  <lépourvu  de  cils.  F^e  péristome  et  Torganisatit 
intérieure  sont  entièrement  r.onformes  à  notre  type  morphologique, 
seuli^nient  Tentree  d\i  vestibule  est  située  franchement  sur  la  surface 
verticale  (lu  corps  el  c'est  seulement  après  un  certain  parcours  ascendant 
fp]G  la  zone  adorale  atteint  le  bord  du  péristome  horizontal  et  achève 
alors  son  trajet  en  suivant  ee  boni  1""".  Parasite  sur  divers  animaux  marins 
et  d'eau  douce  :  Rj'dres,  Eponges,  Planaires,  Acéphales,  Batraciens,  Poissons^  ('). 

Nous  allons  maintenant  rencontrer  une  lon^ije  série  de  genres  qui 
vont  (Jériver  les  uns  des  autres  par  une  série  de  complications  pro^rres- 
sives  portant  sur  quatre  points  :  1'^  formation  d'un  rebord  contractile 
autour  du  péristome;  2°  production  d'un  pédoncule  pour  se  fixer;  3*  sécré- 
tion de  log^eites  pour  s'abriter;  4*"  enfin,  formation  de  colonies  arbo- 
rescentes par  division  aven  séparation  ineomplMe. 

La  Vorticelle,  genre  principal  du  groupe,  va  nous  montrer  d'un  coup 
Tapparilion  des  deux 
[H'erniers  caractères. 
Vortic&iia.  (Linné,  emend. 
Ehrenberg)  (fig.  825  à 
829).  L'animal  a  la  forme 
d'un  cône  à  hase  tour- 
née en  haut  {fig.  825) 
et  dont  le  sommet,  lé- 
gèrement tronqué,  don- 
ne naissance  à  un  long 
et  mince  pédoncule  (pd.) 
par  lequel  il  se  ^w^  k 
quelque  objet  immergé. 
Ce  pédoncule  n'est  pas 
une  sécrétion,  c'est  une 
dépendance  du  corps, 
c'est  la  partie  inférieure 
du  corps  elle-même  qui 
s'est  étirée  en  un  longet 
et  mince  prolongement. 
Nous  verrons  quelle  est 
sa  structure  en  décri- 
vant la  musculature.  La 
portion  située  nu-dessus 
deluiestdivisée  en  deux 
autres  par  un  étroit  sil- 
lon transversal  circu- 
laire au  fond  dui|ucl  la  membrane  absente  laisse  Tectoplasme  à  nu.  Co 


cour. 


entonn. 


Vorliceiin  en  Hat  d'cslension  (Sch.). 

.,  nnun  ;  b.»  bnachn  ;  cloe^  cloche  -,  colr>t  eoUorottti  ;  «wrw»! 
rtJQDo  ciliairo  ;  d.l«q.,  dtM|i)e;  cnteui.,  c^nlonooir  ;  ■§!§• 
branelloft  ;  ■li.«.«  luonibrvae  oofluljiBtu  ;  H.  nueronarlfa*; 
n,  mieroaacl^us:  y^LirumiuuaccmrDt  tlu  pi^donrule  ;  pk*,  pha- 
rynx :  R.T.p.t  rt^sorvnir  de  U  T«^irulc>  |iulHBtit«  ;  «lll-t  ftUloa; 
Te«t.»  vestilxilo;  Tp.,  Ttisiculc  pulsalilc  ;  ■»••  mbo  «doraW. 


{'j  Qiinnd  l'/inimal  adhère  au  suppori,  sa  membrane  périp(*dieusc   est  rabal- 
lue   sur  les  cils  de   la  couronne   ciliaire  qui   sont  immobiles  ;  pour  se  déplacer, 
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sillon  occupe  exactement  la  place  do  la  couronne  riliaîre  absente  et 
nous  verrons  bienlAt  que,  dans  certaines  ronditions,  cette  couronne 
pcporaît  exactement  tlniis  ce  sillon.  Sniif  ce  cas  cl  sauf  Lien  enLcnilu 
la  zone  adorale,  îl  n'y  a  nulle  pari  de  cils  ni  de  proiJuclions  (iliaires 
quelconques.  On  a  appelé  entonnoir  (entonii,)  la  partie  du  corps 
située  entre  ce  sillon  et  le  pédoncule,  et  cloche  (doc.)  tout  ce  qui  esl 
au-dessus.  Les  parois  de  la  cloche  montent  vers  le  péristomc  qui  occupe, 
comme  d'ordinaire,  la  base  supérieure  ;  mais,  au  lieu  de  se  jeter  sim- 
plement sur  lui  de  manière  î\  ce  que  le  bord  supérieur  des  parois  verti- 
cales se  confonde  avec  le  Lord  externe  de  la  base  horizontale,  elles  s*en 
écartent,  le  dépassent  et  forment  tout  autour  de  lui  une  forte  colhrette 
(colr.),  séparée  de  lui  par  un  sillon  circulaire  (sifl.).  Cette  collerette 
souvent  décrite  comme  la  pot  lion  [léripliérique  ilu  péristome  esl,  en 
réalité,  tout  a  fait  indépendante  de  lui  et  a  une  origine  à  part. 

On  donne  souvent  le  nom  tle  disque  au  pr'rislome  vrai  [disq.),  c'est- 
à-dire  à  tout  ce  qui  est  au  deilans  du  sillon.  Cfuirnne  la  collerette  est  très 
contractile,  elle  peut  se  fornier  au-dessus  de  lui  comme  une  bourse  dont 
on  lire  les  cordons,  do  manière  à  protéger  les  parties  aous-jacenles.  C'est 
là  son  prinri[inl  r(jh\  mais  idle  sert  aussi  à  déterminer,  nnire  sa  base 
interne  et  le  péristomc,  le  sillon  circulaire  {sill.)  que  suivent  les  aliments 
pour  arriver  à  la  bouche.  Ce  sillon  n'a  pas  partout  une  profondeur 
égale.  Au  niveau  du  bord  droit,  il  est  peu  profond,  mais  il  se  creuse 
et  s'élargit  en  contournani  le  disque  en  avant  et  en  arrière,  pour 
atteindre  à  gauche  et  un  peu  en  avant  son  maximum  de  largeur  et  de 
profondeur.  LA,  il  aboutit  à  un  large  or iïice  (vcst,)  qui  esl  celui  du  vestibule. 

Le  péristome  ou  le  disque  {dis(f.),s\  l'on  veut,  a  la  forme  d'un  large 
plateau  horizontal  porté  sur  un  large  et  court  [lédoncule,  formé  par  la 
lèvre  interne  du  sillon  qui  le  sépare  de  la  collerette.  Ce  pédoncule  est 
naturellement  plus  élevé  du  côté  gauche  où  est  le  vestibule,  que  du 
côté  droit  où  b'  sillon  est  b^  moins  proforul.  Il  esl  bordé  d'une  zone  ado- 
rale  {Z,a.)  qui  touriK?  nutourde  lui  en  hélice  et  plonge  dans  le  vesti- 
bule. La  zone  commence,  par  son  extrémité  adorale,  au  boni  antérieur  du 
disque  ou  m*^me  un  peu  à  droili»,  passe  successivement  à  gauclie.  en 
arrière  ot  de  nouveau  à  droite  en  descendant  peu  à  peu  sur  le  pédon- 
cule du  disque  de  manière  à  se  trouver,  après  un  tour  complet»  un  peu 
au-dessous  (le  son  point  de  départ.  De  là  elle  continue  à  tourner  en  ibîs- 
cendant  et  arrive  ainsi  {Mh.n.)  à  l'entrée  du  vestibule  où  elle  plonge 
toujours  en  lournanl  en  hélice. 


kil  dtïcollc  sa  membrane,  agile  ses  cils  et  se  meut  en  glissnn(  sur  son  support  sans  se 
•éparer  ilo  lui  11  |icul  aussi  se  iJétacher  tout  à  fait  et  nager  en  pleine  eau  en  tournant. 
Sa  couronne  riliairo  est  seule  active  dans  tous  ces  mouvements.  — Genres  voisins  : 
Ânhymtiniâ  [Fabre-Domergue),  sans  membrane  jiéripédimise,  simplo  sous-genre  ; 
Cyclûchmtâ  (Jackson),  avec  une  couronne  de  hautes  soies  dressées  rempla^'ant  celte  mem- 
brane, se  subdivisant  en  deux  sous-genres  : 
Leiotrocha  (Fahre'Domcrguej.ù  anneau  du  disque  adhésif  deoticulé,  et 
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La  forme  el  la  disposilion  du  vestibule,  l'anus  (a.),  la  vésicule  palsa- 
lile  (  V-P')  avec  son  réservoir  (//.  K./j.),  la  consliliilioii  <le  la  zone  adoraie 
(Z.rt.),  la  coniiniiaiion  de  la  inemlirane  ondiilantr'  (Mh.ti.)  qui  fait  siiile 
aux  tiiemljranelles  (/«/>.)  dans  le  vestibule,  celle  des  cils  paroraux  jus- 
qu'au fonil  ilu  pharynx,  le  inacronucléus  (N,),  le  micronucléus  (n,), 
tout  cela  vsi  onti^renK'nl  conforme  à  noire  Ivjr*  morphologique.  Il  n'y 
a  ijn'ii  rt'poi'ler  ici  ci*  que  noirs  avons  dit  à  ee  moment  ('). 


riR.we 


Cyclocyrrha  {Fiihre-\)omer^ue)i  h  anneau  «lu  disque  srlhésif  non  deiiliculé; 

HastateUa  (I^rlanger^  liln-e,  :i  soies  furies  et  nombreuses  ^^0  [t.  Eau  douce,  sUgnanle); 

Trichodinopsis  ^Clapnrède  et  Larhmann^  à   pi-ristome  très  rélréfi  ^0,13.  Intestin  el  pou- 
mon do  Crciostoma  elegans).  —  Ici  se  rattache  avec  doulc, 

Hemispeira  J-'abre-Domcrgue),  genre  à  zone  deitre  et  ù  affinités  multiples  el  indécises. 

Ces  divers  genres  forn:icnt  ta  famille  des  Uii'tOLMîryj!  [Urceoianna  (Stein)]. 

(']   Tl  ne  nous  rosie  i^nur  pnm|déler  roMe  description  anatoraîquo  qa'à    parler 

maintenant  du  système  nvusculaire  de  Innimal,  système  extrùmemeat  développé  cl 

com[fliqué.  Il  a  été  i^tudit'  avec  beaucoup  rie  drlails  par  Entz  [»i]. 

L<p!  tf^unu'Tit  se  compose,  romme  d'ordinaire,  de  la  membrane  et  de  l'ecloplasme. 

La  riieirii)rahe  a  ici  une  individualité  bien  ptus   marquée  qu'à  l'ordinaire;  elle  est 

limitte  par  nn  double  eonlour  1r<^s  ncl;  vue  de  face,  elle  paraît  ornée  de  dessins 

losaii^iques  réguliers  qui,  sur  la  coupe  o|»lique,  montrent  un  certain  relief  comme 

s'ils  riisuliaienl  d'c^cailies  imbriquées.  L'ectoplasme  est  formé  de  deux  couches,  une 

supeHkiellc  consliUiée  parles  plans  musculaires  que  nous  allons  bientôt  décrire  et 

une  profonde  de  structure  très  parfirulière. 

Celle  courbe  profonde  es),  formée  d'une  assise  unique  de  petits  corpuscnles  que 

l'on  serait  tenté  d'assimiler  à  do  minimes  cellule  (1)^.8201.  Tliacun 

est  formr,  en  effet,  d'une  petite  masse  protoplasniique  lîfjurant  le 

cytoplasme  el  dune  partie  cenlrale  plus  dense,  plus  cliromophïle, 

llgui'anl  le  nuvau.  Lvidemmcnt,  ce  ne  sont  pas  de  vraies  cellules, 

mais  des  condensations  locales  régulières  de  cytoplasme.  Pour 

rappeler  ces  analogies,  on  a  a[ipelé  la  masse  totale  cyiopkane  et 

le  grain  cenfral  fmryopftttrtfi.  \in   distingue  parfois  une  sorte  de 

filament  spiral  s'étendant  du  karvophnne  â  la  surface  du  cyto- 

pbaiic  en  décrivant  un  ou  deux  tours.  (iL'Ite  jmrticularité  appuyée 

sur  quel*iucs  (jonsirlénitions  théoriques  a  fait  attribuer  à  ces  petits 

urganes  des  fonctions  nerveuses,  mais  il   n'y  a  là  rien  de  positif. 

L'endoplasme  ^e  montre,  lui  aussi,  formé  de  cytopbancs  au  moins 

dans  ses  couches  superficielles. 

La   couche  superlicielle  de  l'ectoplasme  est  formée  de  deux 

assises  de  myonémcs  (fig.  827),  une  externe  et  tine  interne,  com-   Struriure  de»  rr<-i.w 

prenant  rlncune  deux  couches  de  fibrilles,  une  circulaire  externe     pl««nie     mnnirfiai 

et  uncloiiKiludinale  interne.  On  trouve  donc  do  dehors  en  dedans  :     ,''*   *'ytop"""«*  «^ 
*      Il  II-  .   r  .  **^*  knrvophftiie» 

V»    Lîne  couche  circulaire    ertfrnf  [me.  ext.]   formée   par    unc  (d'oii.  Knli) 

seule  immense  libre  bélivoïdale  qui  monte,  en  tuurs  serrés,  île  la 

base  du   pédoncule  jusqu'au  centre  du  disque,  en   garnissant  loute  la    paroi  sans 

inlerruplion;  elle  se  révèle  au  dehors  par  unc  fine  striation  transversale; 

2°  Une  couche  longitudinale  externe  imi.  ert.)  formée  de  librilles  qui  Tnnl  aussi, 
serrées  les  unes  contre  les  autres,  de  l'extrémité  inférieure  du  pédoncule  jusqu'au 
centre  du  disque^  garnissant,  elles  aussi,  tonte  la  surface  du  corps:  sur  le  dis<|ue,  ces 
librilles  deviennent  radiuires.  An  niveau  de  ta  collerette,  les  fibrilles  de  ces  deux 
couches  suivent  ce  repli,  monlaut  dans  sa  paroi  externe,  redescendant  sous  sa  paroi 
interne,  pusseni  sous  le  fond  du  sillon  et  arrivent  au  disque  par  son  pédoncule: 

'S"  Une  couche  circulaire  interne  \mc.  ifil.)  très  incoiupletc.  obsente  sur  le  pedoo- 
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La  rfeo/s/on  des  Vorlicelles  se  fait  suivant  un  plan  vertical  anlcropos- 
térieur,  non  médiat»  :  L's  Jeux  individus  lillrs  sonl  doue  iuôgaux.  L'un 
conserva.'  la  liouclie  et  le  |)édoncule,  l'auLiv  îs*'  forme  une  boache  nou- 
velle, à  la  manière  décrite  à  propos  du  type  inorpliologique.ct  estdêfiourvu 


culc,  sur  la  cIo€hc  et  sur  le  ilUr|iii>,  cl  rornaani  seulement  quelf|ueâ  (ours  ile  spire  â  la 
base  de  l'enloonoir  el  un  fort  sphincter  tlans  le  bor<l  libre  de  la  collerelle.  C'esl  ce 
sphincter  qui  sert,  û  fermer  lu  iu>)lercUe  couiiue  une  bourse  au-dessus  d\i  disque; 

4®  Enfin,  une  couche  îon'/tiuHinale  internr  iml.  int.\  quise  comporte  comme  la  lon- 
gitudinale externe,  mais  est  formée  de  fibrilles  beauuouj)  inoins  nombreuses,  plus 
espacées  et,  arrivée  au  sommet  du  jM^doncule,  quille  la  pnroî  et  se  jette  sur  le  cordon 
central  du  pédoncule  pour  former  le  spasmonème  dont  nous  allons  bienlût  parler. 

En  outre  de  ces  myonètues  ectoplasiniques,  il  existe  un  gros  faisceau  centrât, 
conlenu  dans  l'endoplnsme,  c'est  le     Fig.  «a?. 
rélracleur  du  disque.  Il   saltactie  à  ~  ~ 

la  buse  du  disque  cl  se  porte,  de  Ift, 
▼ers  le  ptiarynx  pours'atlacher,  sans 
doute,  il  sn  inemhrune  ])ur  ses  llbril- 
les  dissociées.  11  sert  h  rétracter  le 
disque  lorsque  la  collerelLe  se  ferme 
au-dessus  de  lui. 

Le  pédoncule  |fig.  827,  828/  est 
formé  d'une  paroi  et  d'un  cordon 
centrât  baigné  dans  un  liquide  qui 
occupe  l'espace  intermédiaire. 

La  paroi  n'est  nuire  chose  que  le 
prolongement  de  celle  de  l'enton- 
noir. Elle  a  donc  la  mi^me  slruc- 
Inre:  on  y  trouTc  la  membrane, 
puis  les  deux  couches  musculaires 
externes  (Ifs  deux  internes  man- 
quent, puisque  la  circulaire  interne 
fuit  défaut  \h  coHiiue  sur  la  clo- 
che el  que  la  longitudinale  interne 
s'est  séparée  de  la  paroi  pour  se  join- 
dre nu  cordon  axial),  puis  l'assise 
cytophanique  de  la  couche  profonde 
de  l'ectoplasme.  Vers  le  bas  du  pé- 
doncule, toutes  ces  couchoa  devien- 
nent indistinctes,  c(  la  meitihrane 
perd  sa  structure.  Le  liquide  u'esl 
qu'un     élément     de     remplissage. 

Reste  fi  décrire  le  cordon  aiiid. 

Ce  cordon  axial  a  pour  paroi  une 
gaine  anbistc  qui  sépare  son  con- 
tenu du  liquide  précédent.  Ce  con- 
tenu comprend  deux  parties  juxta- 
posées. (Gg.  828)  :  lo  spasmoui'mc  el  le  cordon  plasniatiifue. 

Le  êpasmonème  \spaH.\  forme  un  cordon  rectiligne  on  irrégulièrement  ondulent, 
occupant  dans  la  gaine  une  position  excenirique.  Il  est  form«^  uniquemenl  de  myo- 
néniea  longitudinaux  qui  ne  sunt  autres  que  ceux  de  la  couche  longitudinale  interne 
de  l'entonnoir  groupt^s  en  un  faisceau  massir. 

Le  cordon  plasrntititfur  se  compose  de  deux  parties  :  a  Vnjront'mf  (rtj*o.),  cordon 
C60tral|  rectiligoc,  parallèle  au  spasmonéme  el  formé  de  gros  colophanes  reliés  par 
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Vorlicella. 
T)inpo«itîi>n  des  deux  couche»  de  In}'Oll^IIle• 
ecluplasmiques  (Scb). 
D.-tna  ua  des  Hocioun,  la  niombrana  !>iipnrrieir>tlo  oslcnloTda 
|toiir  montr<<r  1h  eouelio  exttiriiw  (Ivn  invcjii»ini>(i  coinpoMïu 
(le  fihros  eiri-uljiiros  me*  «mi*  cl  dv  Hbrvs  l<tnKilt<<lii»lM 
■il.  «Kt.  Dana  l'autm  sortuur,  on  a  i>nlev<-V  on  uutr«  U 
ciKiche  oxtorno  dos  myoni-mos  pour  mtiotror  la  rouobo  in- 
Urma  compoftiio  du  flbrt*»  rirrulaires  me.  Inl.  L*t  do  libre» 
liitigitadÎDiilos  ml.  lnt> 
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de  pédoncule.  ParJà,  lu  division  se  rapproche  du  bourgeonnement  puisque 
l'ou  peut  distinguer  un  individu  mère  et  un  individu  fille.  Ce  dernier  ne 


Fig.  838. 


5p*i 


Vorticeiia. 

Slruclaredu  pédoncule  [im.  Eii(z). 

Lo  di!s«in  roprésttiitc  l'cxlri^mité 

inférieure  avec    le  disque  adhésif. 

axunL'mu  ;   Bpiks.,  BpjiamnniMne 
•lilr.t  8 1 li ru u« me. 


de  nombreui  et  Uns  U'uclus  lougUudinauXfb]  \esfjironèmeispir.]  qui  décrit  une  Uèlicc 

dexire  à  tours  serrés  autour  de  l'axonème.  Ce  spironème  est  lui-même  formé  de  trois 

parties  concentriques»  :  s  un  axe  ceulral  coiituurne 
en  hélice  comme  le  reste  du  spiron^me),  rappelant 
en  petit  raxouénie  el  formé  comme  lui  d'une  seule 
ûle  (Jti  L'jlupbunes  reliés  par  un  ûtamenl  comme 
les  gruins  d'un  chapelet;  ^i  une  enveloppe  anbiste 
entourant  ie  reste  ;  yi  enQn  une  couche  de  mvonèmes 
longitudinaux  disposés  entre  l'axe  et  la  gaine. 
Comme  toujours,  tous  ces  organes  contractiles  sont 
anisotropeSf  c'est-û-dire  biréfringents. 

Le  fonctionnement  de  toutes  ces  parties  n'est  pas 
aisé  À  déQuir.  Mettons  de  côté  les  cvtophanes  et  par 
conscqucxil.  l'axonème  qui  en  est  formé,  car,  qu'ils 
soient  ou  non  des  éléments  nerTcux,  ils  ne  sont  evi- 
demmejiL  pa.s  les  agents  mécaniques  de  la  contrac- 
tion. L'action  des  myonèmes  du  corps  se  laisse  aisé- 
ment  définir,  surtout  pour  le  sphincter  de  la  colle- 
rcllL-  et  le  nMriicteur  du  disque.  Dans  le  corps,  les 
cléments  longitudinaux  doivent  servir  k  ouvrir  la 
collerette  et  ii  étaler  l'animal,  tandis  que  les  élé- 
ments circulaires  servent  peut-être  à  faire  saillir  le 

disque  en  comprimant  l'endoplasmc.  Mais  c'est  pour  le  pédoncule  que  la  chose  est 

diflicilc,  Uuand  la  Vorticelle  est 

inquiôlée,  brusquement,  elle  se  ""'"   "*"  *" 

contracte  (fig.  8*29),    retire    son 

disque  (i/i^y.),  forme  sa  collerette 

{colr),  prend  une  forme  spbéri- 

que  et,  en  mémo  temps»  son  pé- 
doncule i/id.)  se  raccourcit  en  se 

tortillant  en  tire-bouchon  dans  le 

même  sens  que  le  spironème.  Or 

cet  étal,  qui   senihloruit   être  le 

résultat  de  la  contraction  active 

des  éléments  du  pédoncule,   est 

au  contraire  un  état  passif,  car 

les  Vorticelles  mortes  ou  enkvs- 

lées  ont  leur  pédoncule  entortille. 

C'est  la  distention  reistîiij^'ne  qui 

est    l'état    actif.    D'au  Ire    part, 

quand   par    la    putréfaction    les 

parties  molles  du  pédoncule  ont 

été  détruites  el  que  la  membrane 

reste  seule,  le  pédoncule  s'étend 

de    nouveau.    L'élastioilé    de    la 

membrane  tend  donc  à  î'élendrc, 

ce  n'est  doni;  pas   elle  qui  l'en- 
roule, et  il  fuul  qu'il  y  ait,  pnrmi 

les  autres  éléments  ilti  pèdonciilo, 

une  partie  qui  joue  le   rùie  de 

ressort  élastique  passif,  plus  fort  que  la  membrane  el  déterminant  l'eDroulement. 


I 
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YoriiceUû.  l'oiitracté  (Soh.). 
(  Rnus;  k.,  l)i»urlic;  «loc,  tlitrlio:  colr..  rtinur<!t|4» 
ntiininuff  :  tfiM|..  disqtii'  :  ent«n«.«  «laloiiurtir  ;  Jm.a.,  mnm 
bnini*  (iii'liilautL*-,  H,  iiiarrunuclt-u»  :  n*  iiitrruniirlôuft  ;  pd.« 
comiitoncniuml  dtt  )i4>doiiciitv  ;  ■IXl..  sillnii  ;  V*ti.,  >r*kul# 
pulsatilt';  S.A.,  70UU  ;idur4do. 
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forme  pas  tout  de  suile  un  pédoiinule.  11  se  munit  d'abord  d'une  cou- 
ronne ciliaire  ù  Tendroil  correspondant  au  sîilon  ijui  séjïarc  la  cloche 
de  renlonuoir,  couronne  formée,  en  rcalilé,  di*  petites  nieniLranelles.  II 
nage,  rextréuiilé  iufêrieui'e  en  avant,  â  la  reclieiclie  d'une  jilace  pour  se 
fixer.  Quand  il  Ta  trouvée,  il  se  iixo  par  cette  exlrémilé  et  développe 
son  pédoncule.  A  la  place  de  la  couronne  ciliaire  disparue,  on  trouve  le 
sillon  circulairo  t|ui  persiste  chez  Tadulle. 

Quand  les  conditions  devieiinenl  mauvaises,  en  particulier  quand 
1  eau  se  putréfie,  l'adulte  développe  une  couronne  ciliaire  do  memhra- 
nelles  qui  sortent  de  son  sillon,  il  rompt  son  attaclic  à  son  pédontule, 
et  se  lance  à  la  nage.  11  nage  comme  le  jeune,  la  couronne  ciliaire  en 
avant  el  la  collcrello  complètement  fermée  par-ilessus  son  péristome» 
Quand  il  a  trouvé  une  [ilacc  (jui  lui  convient,  il  se  lixc,  résorbe  les 
membranellcs  de  sa  couronne  ciliaire,  ouvre  sa  collerette,  recommence  à 
manger  et.  peu  à  peu,  rofortne  son  pédoncule. 

il  en  est  de  mémo  au  sortir  d'un  enkystement,  car  la  Vorlicelle  s'en- 
kyste au  bout  de  son  pédoncule,  mais  bientôt  le  kyste  tombe  et,  au  sor* 
tir  du  kyste,  l'animal  est  libre. 

La  longueur  de  tes  détails  se  justifie  par  l'importance  de  cette  forme 
et  sa  reman|uable  diflérenciation  [0,2^  sans  le  pédoncule.  Mer  et  eau 
douce). 

Avant  la  Vorticelle  que  nous  avons  cru  devoir  décrire  la  première 
pour  donner  tout  de  suîle  une  idée  des  particularités  du  péristotno,  nous 
aurions  dTi  phiCL^r,  si  nous  avions  voulu  suivrez  l'ordre  taxotioniiquc 
réguher  un  petit  nombre  de  ftirmes  dépourvues  de  pédoncule.  11  est  aisé 
de  les  définir  eu  quelques  mots. 

Que  Ton  suppose  uruï  Viirlicelle  de  forme  cylindrifjue,  sans  pédon- 
cule, se  terminant  à  la  partie  inférieure  par  un  disque  adhésif  analogue 
à  celui  de  la  Tricliotline,  mais  sans  vélum  ni  couronne  ciliaire,  et  l'on 
aura  l'un  des  trois  genres  : 


Mai*)  quel  enl  cul  clément?  Kntz  à  qui  nous  empruntons  lu  descri|ilion  de  tout  ce  sys- 
tème vpul  que  ce  soi!  le  spa.smunt>me.  Mnis  on  fie  voit  |»ms  coiniiiciiL  il  «Itilermineraîl 
le  lorlillemeiit  du  [Myilonoulu  eu  tiru-boïK^ljon.  H  [iuu&  setiil>le  plus  naturel  d'ad- 
luellrv  que  e'csl  lu  gadie  du  spironruie  cL  pcut-rlre  son  axe  cl  l'uxonf^me  qui 
jouent  ce  rôle.  Les  inyon^-itios  en  liélicc  de  la  puroi  du  pédoncule  et  ceux  du  spi- 
ronéine  scraieol  les  agenla  de  rallougeincnl  car,  cji  hc  cunirucluut,  ils  tendent  il  »o 
rapprocher  de  In  direction  reclilignc  cl  par  conséqu4>nl  à  dL'tordre  le  ptMlonculc  et  k 
bander  le  ressort  spiral  Le  spasmonème  servirait  à  dûant-i'  plus  de  viracité  au  luouve- 
ment  de  rélractiou  eti  Itrant  suivant  une  des  eompasanics  du  inouvcnienL  de  retrait. 
Les  filfrilloB  litïli<;oidules  de  ht  puroi  seinblenl  bien  fiiible^  pour  lutter  coulre  la 
ten*>inu  du  rci»»ort  i^pirul.  M^its  nous  ne  sHvuris  rien  de  In  Turce  do  celui-ci.  C'est 
peul-rirc  pour  repo^iT  tours  muscles  extenseurs  que  ton  voit  souvent  les  Vorlicellcs 
M  i:outracler  brusquement  sans  cause  uppiécîublc.couinie  nous  clignons  de  l'œil  pour 
reposer  le  relcvcur  de  la  paupière.  Au  surplus  lu  question  réclame  de  nouvelles 
études. 
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Fig.  Ml. 

disq    _      coir 
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Scyphidiâ  (Lachmann)  (fig.  830)  qui,  quoique  dépourvu  d'auneau  adhésif, 

vil   fixé   [0,12.    Mer  et   d'eau   douce,    sur   des 

Gastéropodes  ). 
Gerda  (Clapartide  vX  Lin:hinaun){Vig.  83 1),  qui 

s\îi»  <lislingue  par  une  forme  [ïIus  eflilée 

vers  le  liaut  (U,  2.  Kau  douce); 
Asîylozoon  (Kw^ehunnn)   i\m  se  caractérise 

par  une  vie  libre   et  par  son    extrémité 

inférieure    effilée,    munie  de  deux  soies 

saltalrices  (0,  I.  Knu  douce)  ('). 

Reveuant  maintciianl  à  la  Vorticelle, 

nous  trouvons  une   série   do  jrenres  qui 

en  dérivent  d'une  manière  1res  naturelle. 


i^ 


(im.   ClapuK'de 
et  Luchmonn). 


(d'iip.  Cloparèdc 
et  Lucbiuiton). 


Carchesium  (l^hrenber^)  (lig.  832)  est  une  Vorticelle  chez  laquelle,  dans  la 
division,  Tintlividu  qui  ne  garde  pas  le  pédon- 
cule nialerneU  nu  lieu  de  se  séparer  lout  à  fait 
et  d'aller  se  iîxer  ailleurs,  reste  attaché  à  la 
base  (le  celui-ci  et  se  sécrète  là  un  nouveau  pé- 
doncule. 11  en  résulte 
que  les   cordons  con-  tig.  aaa. 

Lracliles  des  pédoncules 
ne  sont  pas  continus 
et  que  les  individus 
peuvent  se  contracter 
isolément  ou  par  grou- 
pes, [/ensemble  fonnc 
un  petit  arbusculû  dl- 
cliolumiquo  (La  colonie 
peul  ulLeiiidre  41""»  de  haut. 
L'uniiuallui-iuOuie  n'a  que 
Iraoï.  Le  pédoncule  com- 
mun cal  fixé  sur  les  plantes 
d't'flu   douce].     —    Chez 

Zoothawnium  (  Ehren- 
berg)  (lig.  S3:î).  au 
contraire,    la  division 

se  [U'olonge  jusque  sur  le  pédoncule  dont  chaque  individu  fille  re<;oil  une 
moitié  h>ngiïuilinale  sur  une  certaine  longueur.  Il  en  résulte  que  le  sys- 
tème contractile  du  pédoncule  est  unique  cl  que  la  colonie  se  conlracte 
en  hloc,  tous  les  irnlividus  à  la  fois  |Û,U8.  Les  colonies  ntleignenl  plusieun 
luilliiiièlres  el  se  roiKoiUreiil  daus  lu  uier  ol.  l'eau  doueei  (*). 

(^j  Ces  trois  formes  consliluent  pour  BUUchli  un  petit  groupe  des  Scyphidinti, 
[*}  Des  iudivîdus  plus  jk^ros  (0,1'i)  situés  sur  les  rametiux  de  premier  ordre  à  I'oIb* 

aclle  de  ceux  de  dcuxiùiuo  ordre  consliluent  des  iiiacrogouidics. 

Ces  deux  genres  fonnenl,  pour  Uûlscbli,  avec  la  Vorticelle,  le  groupe  des  Conirce- 

tilia  (Bûlscblij. 


ZootJtamm'ti/N  {Z.  aftcrnan») 
(il'ap.Clitpui't'dL'  et  LQ«:hiD.). 


({m.  Claparède  et  Litvbfiiann]. 
b.,  boa<:Ha;  colr.,  trulU'rrlt" ; 
disp..  disque;  ph.«  phnryu. 


GtoMateUa 

{G.  iintintiahnhim 

(d'np.  Keitl) 


Epiatifiiê  (Sch.), 


PÉRITRirillDES   :     DEMOTIIirillDFS 

Dans  les  deux  formes  que  nous  venons  de  décriro  le  pédoncule  est 
histologiquemcnt  conslilué  comme  chez  la  Vorlieelle;  il  est  conlraclil»\ 
comme  chez  elles.  Dans  celles  que  nojs  allons  décrire  mainlenunl,  il 
est  sembtulile  extérteuremenl  h  celui  des  genres  précédenls,  mais  il  ne 
contient  pas  de  (ilament  axilc  cl  n'est  pas  conlraclile('), 

0lossatQil3L  (Butschli)  (fig.  834)  --  «-  ^'8-  ^ 

est  isolé,  a  un  pédoncule  si 
court,  qu'on  pourrait  le  dire 
sessile  ;  il  est  reniarqual)!e 
par  l'énorme  (JéveloppemenL 
de  sa  membrane  ondulante 
{mb.  M.)  [0,04.  Eau  douce).  — 
Chez 

Rhabdostyla  (Kent),  le  pédon- 
cule reprend  le  dfWeloppe- 
mcnl  qu'il  avait  chez  la  Vor- 
ticelle,  mais  l'animal  ne  for- 
me pas  non  plus  une  colonie 
<90  iJi.  Kau  douce,  sur  des  larves  de  Diptères  ('). 

Epistylis  (Erhenherg)  (Vtg,  83i3),  au  contraire, 
est  colonial  comme  Carchesium  {0,8,  co- 
lonies 4'D'".  Mer  ol  iiarfois  eau  douce).  —  On  a  créé   le   genre  : 

Campanella  ((ioldfuss)  (lig.  83Gà  838)  pour  une  espèce  dlilpistylis  (IJ.  umbei- 
laria),  remar- 
quable par  ré- 
norme déve- 
loppement de 
sazoneadorate 
qui  se  prolon- 
ge à  son  extré- 
mité aborale 
et  décrit  cinq 
tours  complets 
sur  le  disque 
(fig.  837).  Cette 
forme  est  en- 
core reraar  - 
quable  par  le 
fait  que,  sêuh; 

parmi  les  Péritrichides,  elle  possède  des  trichovustes  (lig.  838),  très  gros 
(35  pt)  au  nombre  d'une  trentaine,  épars  parailèknienl  à  la  surface.  Ce» 

/)  On  trouve  h  sa  parlie  siififirieure  un  rudiiiieniae  spagmonème  mais  qui  se  Icr- 
mine  prcitquc  aussitôt  en  poinU-. 

;*1  Oc  n'est  peut-être  \\\\e  le  ieuiie  de  cerUiins  Epistylis   —  Le  genre 
C!p^I(Am(K''  iStokes]  D'est  gut're  qu'un  fious-genrc  du  précédent. 
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Fig.  ft38. 


cir.sq 


Fig.  837. 


Fig,  R3B. 


CampaitfUa  (Sch.). 

coir..  cnllirrutli'  ;  llla4|.»<liM|ii<)  ;p<t. 

pt^doiiciilr  ;   pi».,  plur^nx,   otl»* 
iiioiiil>n«nnllf>if. 


m  b' aisq 

Campanella. 

Diaqur   !tfl*«-)    VII 

de  cK'ssw 

(d'np.  Blituehli). 

mb.,  nunihrniifML'*, 


Campanrlht. 

Deux  t)i>malût-yalcfl 

dont  un  présente  :*on 

filumenl    déroulé 

(d'up.  UnUrhli). 
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Irichocysles,  par  une  exception  unique  chez  les  Ciliés,  sonl  comme  les 
nêmuLocvsLes  des  Cœlentérés,  formés  d'un  (ilainent  spiral  qui  se  dévagine 


ilosi 


a  i  explosion 
elle  doit  avoir 
(0,15,  colouie  'i'i"". 


Ce  II 


e  explosion  est  facile  à  provoquer  arti(iciellement,  et 
lieu    nalureilemenl,   mais   on    ne   l'a  jamais   observée 

Eau  douce). 


fig.  »««. 


Kig.  B3U. 


-mb 


mbu 


-<*■'  ï  4l^ 


t>ch 


aisq 


Opercularia  (Stein)  (N^'.  8:30)  peut  ôlre  défini  eomuie  un  Epistylis  de  forme 
plus  rélrécte  eu  haut,  à  vestibule  très  élargi  d'où  sort 
une  énorme  membrane  ondu- 
hiiite.  Cet  élargissement  du  ves- 
tibule entraîne  un  rétrécisse- 
ment du  pédoncule  du  disque 
qui  prend  l'asjtect  d'un  opercule 
muni  d'un  manche  étroit  et 
fonclionue  comme  tel»  en  se  ra- 
bîiltaiit  (0/2îj-  Haii  .loiice)('). 

Ophrydium  (Bory  de  Saint-Vincent) 
(fig.  840)  est  comme  un  tlper- 
culaire  dont  le  vestibule  serait 
moins  large  et  le  disque  [dus 
trapu  tout  en  gardant  les  carac- 
tères d'un  opercule.  Les  indi- 
vidus d*une  môme  colonie  sécrè- 
tent une  substance  gélatineuse 
commune  au-dessus  de  laquelle 
ils  peuvent  s'élever  en  s'épa- 
nouissant,  mais  où  ils  se  reti- 
rent dès  qu'ils  sont  inquiétés, 
chacun  dans  une  logetlc  parti- 
culière (0,4.  Vmm  douce)  {•).  ;;-■ -^ -^      Of^kryM^^  (Sch.) 


Opereaiana  {O.  artîculata) 
(im.  BiiUi-hli). 
•i«bM   tM>uclii<;    4|I«4m    disquo 
mb.,    uifmbraneUps  ;   ntb-m.* 

llit'iiibr:inn  iiuihiltiutL':  y.,  pé- 
dunriile  (lu  'lisquc  ;  vli»,  pfaa- 
rya\. 


Toutes  les  formes  que  nous  venons  de  décrire,  pédonculées  ou  non, 
étaienl  nues.  Nous  allons  maiiit(?nanl  rencontrer  un  perfectionnement 
nouveau,  c'est  la  formation  de  petites  logetles  permanentes  sécrétées  par 
Fantmal  autour  de  lui  pour  s'abriter. 
Vaginicofa  (^(ilaparède  et  Lachmann)  (tig.  Sil)  peut 
être  délini  coumie  une  Vorticelle  qui  aurait  perdu 
son  pédoncule  et  pris  la  forme  d'un  urinai  de  ma- 


FiR.  Ml. 


Vaginicofa  (  V.  /<»«^Vo//i«) 
(d'np.  Froincnlel;.  «■• 't*S* 


(^)  Genre  voisin  : 
Pyxidium  (Kent),  rorine  doiiteiise  ritii  en  Hiffdrerait  pnr  l'absence 
de  colonie  [50  \i.  Eau  douce,  sur  des  Cypris. 

(-*]  Ileinarqucr  en  outre  la  forme  du  corps  allongé»  un  peu 
reullô  en  bas,  la   longueur  et  rôlroitesse  du   pharynx,  et   l'énorine  développenifDl 
(lu  réservoir  de  la  vésicule  pulsalile.  OnHiid  lus  colonies  defiennenl  très  grosses  iellw 
aUeignent  alors  plusieurs  pouces  de  di«iiiélre)  il  peut  se  développer  dans  la  raiw* 
gélalineusc:i  des  bulles  gazeuses  qui  la  déla-:lieut  el  la  font  floUcr 

Ces  genres  conslituenl  pour  Uutscbli  un  petit  groupe  des  AcontractUia  [Bût»chliy 


PEHITRICiriDKS  :   DEXIOTMtClllDES 

ladc.  Il  habile  une  pelilc  logetle  ctiilineuï^(^  de  m^me  forme  h  laquelle 

elle  esl  allacliùc  par  toute  sa  face  vculrale.   La  tète  sort  par  le  goulot. 

La  coquille  ello-tnème  est  lixée  sur  les  piaules  (0,1.  Eau  douce).  — Chez 
Cothurnia  (Clapar^de  et  LaehuiaTin)  (h'g.  812)  la  logetle 

est  plus  ou  moins  cylinilrîijue^  verlicale,  id  l'animait 

fixé  au  fond  par  un  court  pédoncule,  n'a  pas  d'autre 

attache  avec  elle  ;  mais  il  porte  sous  le  liord  de  son 

entonnoir  une  sorte  de  liourrclet  saillant  qui  ferme 

l'entrée  de  la  logetle  quand  il  ae  contracte  [OA-  Mer 

ei  oau  douce]  ('),  —  EnJin  dans  le  genre 
Lagenophrys  (Sl(ûn)   (Hg.  813),   Tanimal,  de  forme  ar- 
rondie, habite  une  coquille  géla- 


tineuse de  même  forme,  munie 
d'un  orifice  étroit;  il  est  (ixé  par 
les  bords  de  sa  face  supérieure  h 
cet  orifice,  en  sorte  que  son  dis- 
que cilié,  longuement  pédoncule, 
peut  seul  sortir.  Ce  disque  ne  porte 
pas  de  clapet,  mais  les  bords  de 
l'orifice  d»^  la  coquille  ptMivenl  se 
rabattre  en  dedans  [>our  le  fermer 
{0.07.  Kau  douce,  sur  les  brani-liies  ou 
les  poils  des  petits  Cruslacôs]  (*). 


Lagvnophryn  (Si'h.). 

beh.,  Imurhc  ;  c.*  logo  ; 
ealr.«  cullor«uo  ;  iIIhi.i 
dî»ciu(-;  pli.,  phnrynv. 


coIp 


Cothurnia   fSch.). 

.,  logt'lto;  oalr.,  cnllc- 
rcll«;  dl««|.  ,fliHi]iHv.  m*. 
ini'mbrano  en  ^outtiôrv; 
op.*  npcmilfi. 


0)  Parfois,  il  existe  eu  liuu   de    l'upparcil    prc^cédcnl,    un 

opercule  cbitineux  spécial  {np.,  Ûg.  8'i2),  indépendant  du  corps, 

atlaché  par  une  partie  de  son  bord  k  la   ptirlie  supérieure  du 

tube  et  reli/*  au  fond  de  colui-ri  par  une  tnincc  nioinbrane  en 

gouttière  !«!,).  Cette  partie  n'a  aucune  t'onlraclïlilé  propre,  mais 

quand  l'animal  rentre  dans  &on  Uihe  il  fori'o  la  memhrnnc  h.  se 

courber  et  par  suilô  h  tirer   vers  le   bas  Topercule    qui   ainsi   ferme   le   tube. 
PyMtcùU  (Kent), 
Paehycola  (Kent), 
Pàchytrooh»  (Kent), 
Thuhcota  iKentf,  sont  plutôt  des  sous-genres  caractérisés  par  diverses  particularités  du 

mode  de  fermeture.  —  lîenre  voisin  ; 
Ccthurniopsi»  (Enti),  commensal  d'animaux  aquatiques,  k  IT  courbe  au  lieu  d'être  rubané 

t{Mer  et  eau  douce]. 
Ces  quelques  formes  constiluenï  pour  BùLs*'hli  le  poi'ii  groupe  dos  Coîkurninn. 
Depuis  et  jr  compris  Voriicdh.  colle  langue  série  de  genres  constitue  la  famille 
des  yoHr/irLUA\K  [Vortieeiltnft  [Khrcnhùr^,  fiinnnt.  Hiilscbli)]. 
(*)  Pour  se  diviser,  l'animal  rotiipL  .ses  adhérences  à  sa  coquille  et  se  relire  nu 
fond;  un  des  individus  Olles  garde  l'ancienne  coquille,  l'autre  sort  et  s'en  reforme 
une  nouvelle.  Celle  forme  constitue  presque  k  elle  seule  la  faniille  des  LÀOSXopfruv/.wk 
[/Mgftiophrjinn  JJillsclili]. 

styhUfHra   KellicotL}  n'est  (lu'un  .sous-geni'«  du  précédpnl. 

tJutflqiiL'S  auteurs  rullaclieikt   aux  Vorlicolles  ou   aux  Infusoires  lentuculiferes  le 
;enre  encore  mat  connu  Evyihropa'ts  (R.  Ilcrtwig],  que  nous  avons  placé  eu  appen- 
aux  tJinonagellés  ^V.  p.  3â7]. 
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2**   Sous-Classe 
TENTACULIFÈRES.   —    TENTACULIFERLE 

vel 

SUCEURS.   —  SUCTORLE 

lAciyETiNA  (aucl.);  —  Tentacuufkra  (Huxley,  Kenl);  — 
SvcTORu  (Kent,  Bùtschli)] 

Si  nous  nous  étions  astreints  à  décrire  les  gT'oupcs  en  suivant  Tordre 
de  supériorité  or^^anique,  nous  aurions  dfl  (dacer  les  Tentaculifôres 
îivatit  les  Ciliés,  car  îl  leur  sont  irifiuateslaldenient  inférieurs.  Nous  avous 
préféré  les  décrire  après  ceux-ci,  parce  qu'ils  peuvent  être  facilement 
étudiés  par  comparaison  avec  le  type  des  Ciliés,  tandis  que  l'inverse  n'eût 

"^ucre  été   possible;  et,   d'autre 

Fig.  M4.        '  - 


lenl  slyl 


lent  cap 


pd 


pari,  nous  avons  le  droit  de  sui- 
vre cet  ordre  [larre  que  les  Ten- 
taculifères,  s'ils  sont  inférieurs 
aux  Ciliés,  ne  sont  pas  pour  cela 
plus  rapproclu'S  *\n  type  ances- 
Iraï.  H  est  probable  qu'ils  en 
dérivent  au  contraire  par  niodi-^^ 
ficationréj^ressive,  comme  sem-^^ 
Lie  Tindiquor  le  fait  qu'ils  ont. 
à  Télat  embryonnaire,  des  cils 
qu'ils  perdent  plus  lard  ('). 

TYPE    MORPHOLOGIQUE 

IFIG.  044   A  Ô50) 

Structure. 

Idée  générale  de  rélre.  —  NotrttJ 
Tentaculifère  est  un  animalcule] 
plus  petit  que  le  Cilié,  ne  mosu- 
lanl    guère    qu'un    dixième   il»* 
millimètre  au  lieu  d'un  tiers  dej 
niilliiuMrc,  comme  celui-ci.  flesl 
Ç\xé  au  sommet  d'un    long  p* 
doncule  (/?</.),  mince  mais  rigide 
et  dilaté  au  sommet  en  cou|>e(c<)i 


TliSTArrUFEnij:  (Type  morpholo^quc)  (Seb.). 
».,  l'flnimal:   e<«  jurtio    cupulirormo   du    péclonnilt' :   H, 
DiacroniicIéuB;  B«  mio^(>nucl1^u!i;  «T|^.i  orifiro   v\et^~ 
It-'lir;  t«at.  ««p.,  tcill/icillp  rnpili^  ;    t*nk.  Ktjrl.,  t*>ntii- 

cuhi  stylifornte ,  Tp..  Vénieiilt!  pulftatilt*. 

il  la  bouche  des  i^iliés  qui  se  serKÏt 
multipliée  et  placée  au  bout  d'uo  tentacule.  Cette  opiatou  semble  à  peine  souten&ble. 


^]  DiirscHU  considère  les  teolacules 
les  TeDtnculir^resroiiinie  bomolo^es 


Fi  g.  SM>. 


knl  cap 


N 


^ 


TENTACULIFEIIKS 

pour  le  recevoir.  Dans  cviio.  excavation  (orminalo,  est  Tanimal  {c/.),  en 
forme  <rovo'ùle  trapu,  reposant  dans  la  coupe  par  le  petil  hunl.  Son 
corps  esl  onli^romenl  (Irpourvu  lie  rils.  On  v  trouve»  vers  la  partie 
supérieure,  un  petit  pore  excréteur  {oVp,),  seinlilable  à  celui  il*un  Cilié, 
mais  il  n'y  a  ni  bouche»  ni  anus.  En  place  de  cils,  la  surface  porte  <lc 
nonïlirenx  |>nflong-pnierils  lenluctilifornies  {^ewr  cap.,  terii,  sit/l)  qui  ont 
valu  son  nom  à  ce  groupe  d'êtres.  L'organisation  intérieure  (tig.  8i5) 
esl,  en  gros,  celle  d'un  Cilié.  Il  y  a  une 
membrane,  un  ectojilasme  {eciop.)^  un 
endoplasnie  (emiop.),  avec  des  inclu- 
sions variées,  un  N  et  un  n,  situés  vers 
la  partie  inférieure  du  corps,  et  enfin 
une  vésicule  pulsatile  (Tp.),  à  c<^té  du 
pore  excréteur. 

Pédoncule.  —  Le  pédoncule  (fig.  84i, 
ptL)  n*«'sl  pas,  c.f>ninii!  c(»lui  des  Vorti- 
celles,  une  partie  du  corps  devenue 
filiforme.  C'est  une  partie  surajoutée, 
une  simple  sécrétion  comparable  à  ces 
logeltes  chitineuses  que  nous  avons 
maintes  fois  trtMivéers  chez  d'autres 
Ciliés.    La  seule    difFérence,   c'est  que   Tt^yTAcvuFsxLE  {Jyp^  morphniogu[uc). 

Il         .  I  ■     I  j  ■  Structure  rSafa.). 

anniial  est  sou<le  ilans  une  excavation  ,    '       ^      , 

,  -Il  II.  1*  i.*.  c»ll.,  rinai  du  trnUculo;  eau'.,  priilftDgrmenl 

lerininalc  de  sa  logetle  au  lieu  d  Otre      cndotiia»mi<|u<.' iiu  canal,  eup.,  cup^ii..  iiu 
contenu  à  son  intérieur.  Ce  pédoncule      t«nu,ui.-  <-^pii.  :  «rtop.,  .■r,.,,>i...mr;  ♦»- 
se    com|ïOse    de    trois    parties    :    une      pit... t«nt.mtyi., tenueuio§tyiiforme. 
moyenne,  cylindrique,  uno  inférieure, 

un  peu  élargie,  fixée  par  une  sécrétion  durcie  à  quoique  objet  immergé, 
et  une  supérieure  dilatée el  excavée(r.).  Le  tout  est  creux  cl  formé  d'une 
paroi  chitincusc  et  d'un  contenu  liquide;  la  membrane  chilineuse  qui 
forme  le  fond  excavé  de  lu  capsule  est  continue,  el  il  n'y  a  aucttne  com- 
munication entre  le  Cfu'ps  de  rinfnsoiro  et  le  liquide  sous-jacenl  (*). 

Tégument   Cytoplasme.  —  \.'(!! néoplasme  (fig.  Hia,  endop.)  a  la  même 
structure  que  chez  les  Ciliés.   11  n'y  a  pas  de  plasma  cortical  distinct. 


can 


[M  Celle  paroi  devrait  laisser  distinguer  trois  couches*  de  liaut  en  bas  :  t'^  l'ecln- 
pUfinie,  "l""  la  nicinbran<>  nppnKenant  i\\\  corps  de  Tlnfusoiro,  3"  la  paroi  rliilincnsc 
da  pédoncule.  En  rénlilL-,  on  ne  distingue,  le  plus  souvent,  (ju'une  parni,  comme  si  les 
trois  courbes  se  confomlaionL  là  en  une  simple  cloison  de  si^paralion.  Mais  la  paroi 
pédonculaire  exislo  ccrtuinomcnl,  car  lorsque  l'animal  meurt  cl  s^  décompose,  cette 
paroi  résiste  ol  persiste  lorsque  loatc  trace  du  corps  a  disparu.  D'autre  part,  il 
«çtnblc  bien  peu  probable  que  l'endoplasmc  snit  h  nu  au  conlac)  d'un  prndtiit  de 
ïtion. 

Le  pédoncule  n'existe  pas  toujours,  lion  nonil>ro  de  Tentaculifëres  sont  sessiles  et 
dépourvus  de  toule  enveloppe  sécrétée.  Oud'l^^s-uns  sutit  tout  4  fait  libres.  D'autres 
fois,  an  contraire,  le  corps  eal  dans  une  vraie  logetle  ouverte  seuleinenl  en  un  ou 
quelques  points. 
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Uecioplasme  (ectop.)  a  ici  un  aspect  homogène  cl  on  ne  lui  trouve  plus 
aussi  netlemenl  la  striation  radiaire  qu*il  présentait  habituellennenl  chez 
les  CiliÔH.  !.a  membrane  existe  mais  peu  accusée  ('), 

Incinsiona  da  cytoplasme.  —  L'ectoplasme  ne  renferme  point  d'élé- 
ments dilTérenciés.  Il  n*y  a  ni  myonèmes  ni  trichocysles(*). 

Dans  rcnJoplasme,  on  trouve  les  vacuoles  ordinaires  faisant  partie 
de  sa  strucLure,  mais  pas  de  vacuoles  alimentaires.  En  fait  d'inclusions 
solides,  on  ne  trouve  pas  de  grains  d'excrétion,  mais  on  rencontre  ea 
grande  abondance  des  grains  incolores  réfringents  qui  sont  des  réserves 
nutritives^  car  le  jeilne  les  fail  disparaître.  Certains  d'entre  eux,  mais 
pas  tous,  sont  de  nature  graisseuse  (•), 

Appareil  nucléaire.  —  Le  N.  ovoïde,  est  disposé  transversalement  à  la 
partie  inférieure  du  corps.  Tout  r<mlre  lui,  est  un  n.  Ils  ont  l'un  et  Taulre 
la  môme  structure  que  chez  noire  type  morphologique  de  Cilié. 

Vésicule  pulsatile.  —  Il  y  a  une  (parfois  plusieurs)  vésicule  pulsatile 
du  type  ile  celles  à  vésicules  formalrices  en  cercle  autour  do  la  vésicule 
centrale. 

Elle  est  placée  sous  lecLoplasmc  dans  la  partie  supérieure  du  corps, 
en  face  du  point  où  le  pore  excréteur  traverse  celui-ci.  Tout  l'appareil 
est  conslilué  comme  chez  les  Ciliés,  mais  on  ne  voit  point  de  réseau  de 
canaliculcs  (*).  Cela  d'ailleurs  n'a  pas  i;rando  importance.  Qu'il  y  ail 
ou  non  des  chemins  (racés  d'avance  dans  la  substance,  Teau  n'en  suit 
pas  nioinâ  le  mt'^me  cours,  culraitl  dans  le  corps  par  osmose  en  tous 
points  et  convei-geant  vers  la  vésicule  chargée  de  l'expulser.  ^ 

On  le  voit,  notre  Tenlaculifère  est,  sous  tous  ces  rapports,  entière-  H 
ment  conforme  aux  (Ulii's  cl,  malgré  l'absence?  de  bouche  (les  Opalines  " 
Boni  dans  le  m^^me  cas),  malgré  même  l'absence  de  cils,  nous  en  aurions 


[>]  Il  7  a  de  grandes  discussions  au  sujet  des  couclies  légumentaires.  Les  uns 
décrivent  une  membrane  sans  ectoptasine,  les  autres  un  ectoplasme  sans  membrane; 
d'autres  enGn,  un  ectoplasme  et  une  mt^mbrane.  La  première  opinion  semble  peu 
soutonabte.  car  celle  membrane  âcrail  bien  épaisse  et  formerait  À  elle  seule  la  paroi 
des  tentacules  et,  d'autre  part,  on  peui  affirmer  à  priori  que,  s'il  5  a  un  ectoplasme 
ayant  lu  structure  fondamentale  du  cyloplasma,  même  à  éléments  aussi  fins  que  l'on 
voudra,  il  y  a  toujours,  à  la  surface  au  moins,  ce  liséré  conlinu  (],ue  nous  avons  defioi 
comme  étant  la  membrane  prolo[i1asmique  sous  sa  forme  la  plus  simple.  Or.  la 
membrane  do&  Infusoircscslune  membrane  protoplasmii|ueet  non  un  exsudât,  m^me 
lorsqu'elle  est  le  plus  apparente.  Uécemment,  CMKviAKor  a  représenté  cbez  un  Tn- 
rhophrya  un  ecloplasme  avec  la  slructure  typique  qu'il  a  cbez  les  Ciliés. 

^*]  lie  genre  OphrioHendron  seul  fait  exception;  il  possède  des  formations  qui 
semblent  bien  être  des  trichocystes. 

^\  t>nns  quelques  genres,  on  a  rcneonlré  des  grains  d'excrétion.  Oo  n  trouvé  par^ 
fois  des  granulations  pîgmtntaires,  variant  du  jaune  au  brun  rouge.  Eofia,  on  a 
donné  le  nom  de  grains  ehromopkihs  A  des  particules  qui  se  rencontrent  quettiae- 
fois,  mais  qui  ne  constituent  probablement  pas  une  catégorie  spéciale,  car  elles  ne 
sont,  selon  toute  apparence,  que  des  débris  du  N  fragmenté  après  la  conjugaison  el 
on  voie  de  résorption. 

[*)  [tans  quelques  cas  cependant  on  a  trouvé  les  premières  voies  de  ce  réseaa 
lacunaire. 
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I 


TESTACOLIFERES 

fait  loii(  au  plus  un  ordre  de  ces  derniers,  s'il  n'en  diEîtTait  jiar  un  rarac- 
lère  capital.  Ce  caractère,  c*esL  le  tentacule  que  nous  allons  maintcnanl 
décriri'. 

Tentacules  —  Toute  la  surface  du  corps,  principalement  vrrs  lu  pai-tie 
supérieure,  est  hérissée  de  prolongements  assez  lins  et  dont  la  longueur 
est  à  peu  près  égale  au  ilianiMre  du  i"orj)s,  ce  sont  les  trnlaniles.  Les  ten- 
tacules sont  de  deux  sortes;  les  uns(fig.  844)  sont  graduellement  cflilés, 
puis  légèrement  tronqués  au  bout  {(ent.  s(yL)y  les  autres  tertuinés  par  un 
petit  renflement  eu  It^lo  d'épingle  (/^/ï^  rap.), On  les  distingue  souvent  scmis 
les  noms  de  ravisseurs  et  suceurs,  il  vaudrait  encore  mieux  les  appeler 
styliformes  et  vapiiés  car»  sous  le  rapport  des  fonctions,  il  n'y  a  entre 
eux  aucune  différence  réelle ('). 

Les  uns  et  les  autres  sont  creux  et  leur  canal  {^\g.  84o,  caix.)  est 
librement  ouvert,  d'un  ctjté  dans  rend[>plasme,4]e  l'autre  au  dehors.  Dans 
les  slyliformes,  le  canal  s'ouvre  simplement  h  la  pointe  tronquée  du  ten- 

;  (acule;  dans  les  capilés.  il  s'ouvre  au  fond  d'une  petite  dépression  cupu- 
liforme(cH^.)  quiconslilue  tinesorlede  ventouse  au  sotn  met  du  rennenient 
terminal.  .\  leur  hase,  les  tcnlacutes  s'iusèrent  à  angle  vif  sur  la  surface 
du  corps.  Leur  membrane  se  continue  avec  la  membrane,  leur  ectoplasme 
avec  l'ecloplasme  et  liMir  canal  ci-nlral  s'ouvre  en  plein  endoplasme.  Ils 
sont  donc  formés  par  un  prolongement  de  la  couche  tégumenlaire  (*). 

I  Quand  ils  rentrent  dans  le  corps  leur  paroi  se  fusionne  avec  relie  du 
corps  à  leur  base  et  leur  canal  se  perd  dans  la  cavité  virtuelle  e|ui  sépare 
l'ectoplasme  de  l'endoplasme. 

Physiologie. 

Mouvements.  —  L'animal  étant  lixé  sur  un  pédoncule  non  musculeux, 
étant  dépourvu  de  cils  vibratiles»  est  condamné  â  l'iinmoljilité.  11  n'y  a 
de  mobile  en  lui  que  ses  tentacules,  mais  ils  Te  sont  à  un  haut  degré  et 
poreux  le  corps  est  suscepLitile  de  quelques  mouvements.  I^es  tentacules 
peuvent  se  contracter  en  se  conlonrnanl  en  vis,  comme  si  le  mouve- 
ment était  produit  par  une  contracilon  de  l'erUiplasme  suivant  une  ligne 
hélicoïdale,  ou  s'étendre  en  reprenant  leur  aspect  primitif;  ils  peuvent, 
en  tous  sens,  se  courber  ou»  restant  droits,  s'inlléchir  à  partir  de  leur 


(*)  L«  preuve  on  est  que  bien  des  Tenlaculifères  n'ont  que  des  tentacules  dits 
raviâteurM  et,  cependant,  se  nourrissent  tout  comme  les  aiilroîj  j)ar  succiuii.  Les  longs 
tentacules  ravisseurs  n'ont  pas  été  observr'*»  jusqu'ici  t-hez  les  formes  d'eau  douce 
qui  n'ont  que  des  lenlacutes  capités  ou  coniques  à  tt''(e,  mais  tri^s  courts. 

(")  Ln  distinction  des  deu\  couches  lé^Miinruttairos  dans  leur  paroi  est  encore  pluH 
lliéorique  que  pour  le  reslc  du  corps.  Kii  réalité-,  on  no  voit  que  quatre  lignes,  deux 
liriiitant  te  canal  et  deux  limitant  le  (cntamile.  Dans  qu(*l(|ues  cas*  on  voit  le  canal 
central  se  continuer  assez  avant  iluns  rondoplnsnie  (lig.  H^io,  cnn'.),  mais  ce  n'est 
Ih  qu'tm  trajet  sans  parois  spéciales  autres  que  l'endoplasme  commun  et  cela  ne  prouve 
point,  comme  queli{ucs-uns  le  prétendent,  que  le  tentacule  lui-même  s'enfonce  dans  le 
corps  en  se  rétractant. 


LES    INFL'SOIRE» 


base;  ils  peuvent  enfin  se  rétracter  en  rentrant  dans  le  corps,  partielle- 
ment ou  tout  à  fait,  et  disparaître  alors  entièrement  pour  se  reformer  plus 
tard.  Ces  divers  mouvements  sont  très  lents  mais  fort  étendus,  aussi, 
quand  on  ne  regarde  ranimai  qu'un  instant,  on  le  croit  inerte,  mais  si 
on  le  regarde  de  nouveau  quelque  temps  après,  on  voit  que  la  dispo- 
sition de  SCS  lenlacules  est  complètement  modifiée.  Il  faut  trois  ou  quatre 
heures  à  un  tentacule  pour  se  rétracter  enlièremeïit,  un  peu  nioius 
pour  se  reformer. 

Alimentation.  — Quand  un  animalcule  (c'est  généralement  un  Cilié  sou- 
vent plus  gros  que  notre  Tenlaculifêre)  vient  en  nageant  k  reneonlnr 
un  tentacule,  il  est  tout  d'abord  arrêté,  car  le  tentacule  est  glulineux  et 
se  colle  à  lui.  Cependant  il  se  débarrasserait  bientôt  d'une  si  faible 
attache,  mais  les  tentacules  voisins  convergent  vers  lui  et,  s'allachant 
aussi  sur  la  proie,  la  maintiennent  solidement:  les  tentacules  capités  s'at- 
tachent par  leur  ventouse,  les  autres  simplement  par  leur  pointe.  D'ail- 
leurs, il  semble  qu'un  venin  spécial  émane  des  tentacules,  car  la  victime 
avant  d'être  mécaniquement  endommagée  semble  paralysée  :  si  elle  est 
ciliée,  ses  cils  s'arrêtent  et  elle  devient  incapable  de  se  défendre  (*). 

Les  tentacules  exercent  alors  une  succion.  Tout  d'abord,  on  n'en  voit 
pas  les  effets,  mais  sous  son  influence  la  membrane  et  l'ecloplasme  du 
Cilié  capturé  finissent  par  crever  et  Tendoplasme  alors  pénètre  dans  le 
canal  tentaculaire,  le  parcourt,  et  arrive  à  Tendoplasme  de  l'agresseur 
dans  leijuel  il  s'écoule  d'un  mouvemenl  continu.  Quand  la  victime  est 
complètement  vidée,  sa  dépouille  est  abandonnée  par  les  tentacules  qui 
lâchent  prise  et  s'écartent  lentement. 

La  cause  mécanique  de  cette  succion  n'esl  pas  très  nettement  élucidée. 
On  a  cru  d'abord  à  un  mouvement  de  pompe,  exercé  par  les  contractions 
alternatives  des  tentacules,  mais  en  réalité  ce  mouvement  n'a  pas  lieu. 
Tout  est  immobile  dansllnfusoire  pendant  qu'il  suce  avec  énergie  :  tout, 
sauf  naturellement  la  vésicule  pulsalilo.  Aussi  est-ce  à  elle  qu'EtSHo?iD  [90], 
attribue  le  rôle  actif  dans  ce  phénomène.  Expulsant  sans  cesse  de  Teau 
qui  occupait  dans  le  corps  une  certaine  place,  elle  produit  un  vide  relatif 
qui  tend  à  faire  affluer  dans  son  intérieur  toutes  les  substances  roobili-s 
auxquelles  la  voie  est  ouverte  pour  y  eulrer('). 

Enliystement.  —  L'animal  s'enkyste  rarement  pour  se  soustraire  à 
des  inlluenccs  nocives  et  Jamais  pour  se  diviser.   Pour  s'enkyster,  il 


i 


[^  Claparëde  et  tacbmann  ont  tu  cependant  une  fois  an  Stylonichia  capturé  m 
diviser  rapidement  et  ae  laisser  au  ravisseur  qu'une  de  ses  moitiés.  C'est  un  mode 
d'autotoniic  défensive  as<icz  original. 

(•)  Quand  riufusoire  ne  mange  pas,  cette  tendance  aspiralrice  est  salisfaile  par 
Peau  qui  pénètre  par  osmose  à  travers  les  léguinenls.  Or.  cette  eau  continue  à  peoè- 
Iror  quand  l'Iofusoire  mange.  11  est  vrai  que  l'aspiration  doit  se  partager  entre  la 
surface  du  corps  et  les  orilices  des  tentacules,  mais  étant  proportionnetic  A  la  sur- 
face, elle  doit  Htt  bien  minime  dans  ceux-ci.  Si  lu  vésicule  se  coutractait  plus  vite 
pendant  ta  succion.  l'hvpolbése  d'£îsmond  se  trouverait  presque  démontrée,  niiia 
i'ikulour  ne  dit  pas  qu'il  en  soit  ainsi. 


^ 


TFHT\CrLIFÈnES 

rétracte  complèlcmi^it  Irjus  ses  tentacules,  s'arronJit  et  se  sécrète  une 
coque  (le  chitine  au  sommet  de  son  péiloni  ni*'.  On  [lenl  appliquer  ici 
tout  ce  que  nous  avons  ilit  de  l'enkystenient  défensif  chez  notre  type  mor- 
phologique <lo  Cilié, 

Reproduction.  —  K(Aro  Tenlaculifère  se  reproduit  uniquement  [mr 
division  truri-^virsalc.  Mais  cette  division,  égale  dans  le  principe,  assume 
les  caractères  d'un  bourgeonnement  lorsque  rindividu  filh*  supérieur 
e&l  plus  petit  que  l'inférieur;  ce  bourgeonnement  peut  devenir  interne 
lorsque  le  hourgcon  s'inva^'-ine  dans  une  cavité  incubalrice  pour  se  déve- 
lopper; enihi,  au  lieu  d'un  hourgeon»  il  [leut  y  en  avoir  plusieurs,  soit 
externes,  soil  internes.  Cela  fait  autant  de  cas  qu'il  nous  faut  examiner 
successivement. 


840).  —  Klle  se  fait,  comme  d*or 

Pig.  B4«. 


icM 


Division  égale  ou  presque  égale  (dg 
dinajrc    chez    les 
Ciliés,  par  un  plan 
transversal.      Les 
phénomènes  cyto-  Vp 
plasmiques  et  nu-    \ 
cléaires,  la  forma-  ^'P 
tien  d'une  seconde 
vésicule  pulsatile, 
ne  présenlent  au- 
cune      difTcrence 
importante     avec 
ce    qui  se    passe 
chez  ceux-ci.  Mais 
voici  où   la  cliose 
devient      intéres- 
sante. Avant  cle  se 
diviser,      l'animal 

rétracte  complètement  tous  ses  tentacules  (A)  ;  après  la  division, 
Tindiviilu  inférieur  gartie  le  pédonrul**  0"'0  ^^  '^  ^'^  (\u'k  pousser  do 
nouveaux  lerilîicules  ptjur  <^tre  Je  iiotivi'au  com[del  (P).  Mais  que  va  faire 
l'individu  supérieur  (yl')?  On  le  voit,  avant  que  la  séparation  soil  achevée, 
se  couvrir  de  cils  (/i'.c.)  comme  un  Cilié»  et  avec  ces  cils  il  nage  à  ïa  re- 
cherche d'une  place  pour  sellxer  (C  ).  l'endaut  tout  relomps^il  ne  dilTère 
en  rien  d'essentiel  <rune  Opnline  par  exemple.  Quand  il  a  trouvé  un 
Mipport  propice,  il  s'attache  à  lui  par  un  point  de  sa  surface,  résorbe  ses 
cils,  pousse  des  tentacules  (/'),  sécrèli*  un  petit  pédoncule  qui  grandit 
lentement  et,  pou  à  peu,  revél  ainsi  les  caractères  d'un  Tcntaculifèro 
normal  (*). 

Bourgeonnement  externe  simple.   —    I)   n'y   ^  d'aulre   dilTérence  entre 


TBNTAi  UUFEHI.t:  (Type-  morpluilu)fi(|iiL>;.  Diviiiiuii  (Scb.). 
A  k  D,  atiiduH  successifs  do  la  divi.tîoD:  A'  k  f)'  produil  ilo  la  divi^ion  rnr» 
rOApoodant  à  rhiicuu  de  ve«  ttiadoit  ;  «.,  rilii;  W,  initmiuarlviK  ;  n,  inirit>- 
niicléuji;  ptf.,  pddoD'^iile;  Tp.,  Ti-ticates  piilsatiles 


(M  Ce  mode  de  division  se  rencontre  chez  les  PoJophrya,  Sphxrophrya,  Urttuh, 
MetacinHa.  Chez  Spkserophrya  l'iodividu  libre  présente  des  tentacules  dès  sa 
séparation. 


L'infusûire  s'ctanl  pré- 

Fig.  BW. 


ncur  {A),  Leiui-ci 
supiW'îoiir  ilu  porps. 

Bourgeonncnieiit  externe  multiple  (fig.  8i7) 
paré  comme  pour  uac 
rlivisiori    égale   ou    un 
hourgeoimemciit  sim- 
Aù,  c'est-à-dire  ayant 
rétracté  ses  tentacules 
forme  n  sa  partie  su- 
périeure   un     certain 
nomhrfi  île  inanielons 
saillants  juxtaposés 
{hrg.):  le  N  se  ramifie 
et  envoie  une  branche 
dans    chacun    de    ses 
lfourfi;eons  ;  le  n,  sans 
Tt:\TAt UUFEUI1-:      tloule,  se  divise  autant 
(Typo  morphoioffi-    dc  fois  qu'il  cst  néces- 
qui-).    Bourgeon-    gaîre,  Ics  bourgcous  so 
délachcnt  et  tout  s'a- 

rliève  pour  chacun 
d'eux  oomnu^  dans  le 
cas  [trécédenl. 
Bourgeonnement  interne  simple  {11g.  8i8)- 
—  Le  pliéuominie  comim^nce  comme 
pour  le  bourgeonnement  externe  simple 
mais,  dt*s  que  le  bourgeon  (A  :  tn^g^) 
commence  à  se  dessiner  comme  un  pelît 
mamelim  superfirîel,  on  le  voit  s'enfon- 
cer dans  h'  corps  tle  la  mère  (B).  Un  sil- 
lon rirrulaire  se  creuse  autour  dc  lui  et,  ,-  '•^^^''^''«."'''"/«^ 

*  (Typf   morphologique), 

par    rapproFondlSSCmont   graduel    de    ce    Bcmrffeonm-mpnt  imcmc  simple (Sdi.). 

sillon,  il  siiivagine  à  mesure  qu'il  gran-  .o  r„M.-.u  (iurroisifs*iuboBrff«in:c*#i/>'. 

it  (6).  Il  se  trouve  do  la  sorte  forme,     «u  i«  r^vîuî  i..cnu.trir..  .n«|«r*rt. 
comme  à  Tordinaire,  d'une  protubérance  ^'k-  i>""'*«'Hin;  h,  macri.anciôus;  a,  mi- 

,   ,  ,  '  ,    ,  i-roiiitrli'us.   Tp.,  vi-sirulc   piil<uUle. 

liien  accusée,   mais  celte   protulieranee 

est  logée  au  fond  d'une  cnKÛlé  bicubatrice  dont  les  parois  remontent 
autour  d'elle  et  se  rejoignent  au-dessus  sans  arriver  tout  à  fait  au 
contant  cl  en  laiss.ini  un  petit  orifice  de  communication  avec  le  dehors. 
Les  [diénomènes  nucléaires  se  passent  comme  il  Tordinairc  et,  en 
outre  de  son  N,  de  son  n  et  de  sa  vésicule,  le  bourgeon  se  munit  d'une 
ceinture  verticale  de  cils.  Quand  tfuil  cela  est  préparé,  le  bourgeon 
continue  à  gramïir*  achève  de  s'énucléer,  dilate  l'orifice  de  la  cavité 
incubatrice  et  apparaît  libre  au  dehors  (D  :  brg.).  Ou  bien,  tout  en  restant 


ncmcnl       oxtcrnc 
mulliplf  (Srb,)- 
brg:.,    bniir(];i>oas;    N, 
marronueûiis  ;.    pd*, 
pédoncule. 


TENTACCLIFÈRES 

encore  attaché  à  la  mère,  il  se  flévagine  (C),  la  cavité  incubatrico  s'efface 
autour  <le  lui  et  il  reasemlile  à  un  hourgeon  fixterne;  maïs  il  finïL  enfin 
par  se  rlZ-tarfier  et  Ji-vii^at  libre  ôf^falemenL  {!)'  :  ftrf/.).  \\gc  sa  ceinture 
ciliaire  qui  s'est  roniplél/^c,  il  nag^e  à  la  recherche  d'un  supjiorl  conve- 
nable et,  quanil  il  l'a  trouvé,  il  se  fixe  par  un  point  voisin  do  sa  ceinture 
ciliaire.  Tout  s'achève  alors  comme  pour  les  bourgeons  externes 
(E.F/J). 

Bourg^connoment  interne  multiple.  —  Qu'il  ait  lieu  par  bourgeons  sé- 
parés dans  autant  de  caviLés  distinctes  ou  par  plusieurs  bourgeons  logés 
dans  une  cavité  inculiatrice  commune,  !a  diirérence  est  toute  contin- 
gente et  le  prof'essus  se  comprend  sans  plus  ample  descriplion  ('). 

Conjugaison.  —  La  conjugaison  {fig.  8 il))  a  lieu  ici  comme  ehez  les 
Ciliés.  fJeux  individus  voisins  s'accrochent  par 
quelques  tentacules,  se  rapprochent,  se  soudent, 
et  enlre  eux  se  produit  toute  la  série  de  divisions 
d'échanges,  de  transfortnalions  dont  nous  avons 
décrit  [a  succession  h  propos  de  notre  type  mor- 
phologique de  Cilié. 

Ici,  malheureusement,  quelques  stades  n'ont 
pu    être    observés,    mais    leur    existence   résulte   (Typf morph.jCmijuguîHon 
d'une  induction  lr(>s  légitime.  (Test  encore  Maupas  ^  "**'  '""?*'"*'■ 

qui  les  a  observés  et  bien  des  auteurs  moins  prudents  se  seraient  con- 
Icnlés  de  ce  qu'il  a  vu,  car  il  a  reconnu  le  plus  grand  nombre  de 
stades  et  en  particulier  les  plus  importants.  Il  est  à  remarquer  que  la 
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(*)  Bien  entendu,  res  ilivers  modes  ne  se  renconlrnnt  pas  ù  la  fois  dans  la  môme 
espèce,  (iliaque  forme  a  le  sien.  La  division  égale  est  rare  et  ne  se  rencontre  que 
dans  des  formes  inférieures  :  ffypùronia,  Sph:rrnphrya,  Pofftiphrya,  Klln  devicnl  un 
peu  inégale  et  fait  le  passage  au  bourgeonnement  clioz  certaines  espaces  d'Urnuttij 
Metncineta^  Acineta.  Le  hourgconnemenl  simple  ne  se  rencontre  guère  que  cIipî:  les 
Sphaarophrya  et  les  petites  formes  A  bourgeonnement  multiple.  i'.c  dernier  mode  est 
Je  plus  babtluel  chez  les  Tenla(ulif<>re.s.  I^pin'iota  gvmmipdra  en  fournit  un  exemple 
bien  ronnu.  Il  se  renrnnlre  aussi  chez  la  plupart  des  Acinêtines  el  ailleurs. 

Le  bourgeonnement  interne  simple  se  rencontre  principalement  cbei  Uc/idro- 
romctea,  Tokophrya  et  quelques  espèces  iWici/teta.  Destdmsoma  possède  des  cbambres 
incubalrices  mulliples  contenant  chficune  un  seul  boiirgron;  enflUf  on  trouve  plu- 
sieurs bourgeons  dans  une  lu^me  cliumbrn  inrubairice  cbex  eerlains  Acinèles. 
A    tutifrona,  A.  cucuHus  cl  cliez  OphvyinifnJron 

Les  cils  du  bourgeon  n'ont  souvent  pus  acbevé  de  disparaître  lorsque  les  tenta- 
cules «e  montrent  déjj'i;  d'autre  part,  ceux-ci  ne  disparaissent  pas  toujours,  au  moins 
complètement,  rlaoa  la  division,  en  sorte  que  In  coexislence  momentanée  de  ces  deux 
sortes  d'appendices  n'est  pas  rare. 

Dan»  resdivitions  et  bourgeonnements,  ler6le  du  n  n'a  pu  èlre  nettement  observé, 
mais  il  n'est  gu^re  iJoutcux  qu'il  ne  soit  le  mt'^me  que  cbnz  tes  Ciliés,  et  ne  consiste 
en  une  division  simple  ou  multiptc. 

A  réparltiion  des  cils  sur  le  bourgeon  est  lri>s  variable  :  tantôt  les  cils  sont  unifor- 
mément répartis,  tantôt  ils  n'occupent  que  (u  face  ventrale,  ou  de^slucnt  des  spires, 
on  se  rr<luiscn1  k  une  simple  couronne.  De  1â,  la  disttnclîon  dos  bourgeons  holo- 
triches,  fnpotricfn'f(,  ht'tf'roirichfs.MaLia  ces  expressions  n'onl  qu'une  valeur  descrip- 
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série  semble  ici  plus  simple  que  chez  les  Ciliés.  Elle  est  conforme  à  ce 

que  nous  avons  décrit  chez  le  type  mor- 
phologique, c'esl-à-dirc  que  le  n  con- 
jugué donne  immédiatement  par  division 
un  N  et  un  a,  sans  se  diviser  au  préalable 
en  les  noyaux  conjup^ués  dos  deux  indi- 
vidus lilles  ({ui  doivent  naître  de  la  pre- 
mière division  post-conjugale.  Le  schéma 
ri>el  est  donc  celui  que  nous  avons  donne 
pour  notre  type  de  Cilié  et  que  nous 
reproduisons  ici  (^\^.  850). 

GENRES 
De  tous  ces  caracl^^es,  les  plus  vi^ 
riables  sont  la  présence  ou  l'absence  du 
TBîiTÀvvuFERiM  (Type  morphoiog.).  pédoucule^   le   Hombrc,  la    forme  el  la 

Dingrnmmr  montrnt.i  ïVvoiutio»  do«    <]isnosition  dos   teutaculcs.   Partant  des 

nnvnux    dans    la    cùnjue'aisoD  i     •     •   •  •  .  .       .      i         r 

(im.  Muupas).  Avmi*line&    qui    représentent    la    forme 

moyenne,  nous  suivrons  deux  séries  de 
transformations,  l'une  doscondanle  où  nous  verrons  le  pédoncule  dis- 
paraîtro,  les  Irnlactiles  diminuer  iK^  nombre,  el  enfin  des  cils  se  montrer; 
Tautre  ascendante  où  le  pédoncule  disparaîtra  encore,  mais  où  la  forme  va 
se  coiiipliquer  par  des  prolongements  variés  au  sommet  desquels  les  ten- 
tacules vont  se  loctiliser.  Quant  à  la  présence  de  lo- 
getles  protectrices»  aux  variations  secondaires  des 
lentaïuibvs,  du  noyau,  de  la  vésicule,  au  mod*»  de 
bourgeonnement,  tout  cela  ne  suit  aucune  marche 
régulière  el  nous  servira  à  caractériser  les  genres. 
»cme^a  (Erhenberg,  emend,   Biilselilt)   {^\^.  8r»l).   C'est 


Fig.  *il 


{A.  emaeinia) 
(d'np.  MaapBi). 


lïve,  cav  nulle  pari  on  ne  Irauve  les  cîrres  ou  lo  zone  adorale 

caracl(îrîstii|ues  des  deui    derniers  ordres   et,   si   ces   êtres 

étaicnl  des  adultes»  on  les  classerait  tous  parmi   les  Hololri- 

chides.  La  dîsposilton  rf**s  cils  en  reinture  annulaire  clicz  les 

bourgeons  internes  de  Tokophryaw  uniaténH  partir  iilier.  parce 

qu'elle  |ieniieî  de  fixer  l'orientation  du  bourgeon  par  rapport  à 

l'iinimal.  l-^n  effet, cet  anneau  ciïiairc  élaiil   vertical  el  m^Mian  sur  le  bourgeon  il  fanf 

lo  oonsiilérer  comme  tra<;anL  le  plau  sagittal,  el  le  bourgeon  se  (ixanl  par  un  poiol 

voisin  de  cet  anneau  prend,  sûrement  dans  un  sens  et  très  probablement  dans  les 

deux,  lii  même  oriental  ioD  que  la  mère. 

On  observe  dans  i]uelf|iies  genres  :  Podaphrya,  .\fptarinela,  Dendroeomeffs.  nn 
singulier  pbênomône  qui  s'explique  par  une  modification  de  la  division.  L'anintal 
abandonne  son  pédoncule,  ou,  s'il  n'en  n.  pas,  son  point  de  fixation,  se  munit  de  cils  el 
se  met  à  mener  une  vie  libre.  iJe  n'est  pas  ici  cette  simple  mutation  de  condition 
commune  chez  les  VorUrulles.  mais  quelque  chose  de  comparable  à  la  rt^novation 
totale  de  Spitochona  (V.  p.  482^  l/tinîmjil.en  effet,  se  comporte  commo  pour  se  divî^fr, 
mais  il  fait  passer  toute  sa  substance  nucléaire  et  la  presque  totalité  de  son  rvlo- 
plasma,  y  compris  la  vésicule,  dans  l'individu  supérieur  qui  se  détache.  Il  n'abandonne 
qu'une  minime  parlie  de  sa  substance  sous  Ja  forme  d'un  résidu  minime^  incapable 
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Tîbtrc  type  morpholo;-Hque,  sauf  que  les  tentacules  sont 
Mer  et  eau  douce)  (').  —  Chez 

Metacineta  (Biitschli)  (fig.  8o2),  la  cupule  terminale  se 
développe  en  une  logettc  qui  enveloppe  entit'renionl  le 
corps,  sauf  six  feules  verlicnlfis  [niiLanl  de  la  partie 
supérieure  et  régtiliiTemenl  espacées,  par  lcs(pjelles 
sortent  les  tentacules  disposés  en  six  groupes.  Mais  la 
cupule  est  libre  ainsi  que  la  cavité  du  pédoncule  :  il 
n'y  a  pas,  comme  chez  TAcinète,  un  liquide  spécial 
maintenu  par  une  cloison 
(0,7.  Kaii  douce)  (').  —  Chez 

Solenophrya  (  Claparède  et 
Lachinaiin  )  (fig.  853),  le 
pédoncule  disparaît  et  il  n'y 
a  plus  que  la  cupute  ter- 
minale, mais  largement  ou- 
verte a  sa  partie  su[)érieure 
(0.16.  Eau  douce)  (") .  —  Chez 

Tokophrya  (Hutschli)(hg.  Hr>i),  au  contraire,  c'est  la  cupule 
terminale  qui  disparaît  et  il  ne 
reste  qu'un  pédoncule  directe- 
ment inséré  au  pûle  inférieur  du 
corps  (0,24.  Mer  el  bhu  douce)  (*).  — 
Il  en  fsl  lie  mi^me  clii'/ 

Podophrya  (Krlirnberg,  emend.  liùt- 
schli),  chez  qui,  en  outre,  les  ten- 
tacules deviennent  de  longueur 
illégale  (0,U7.  Eau  dnuce  et  probable- 
ment mer). —  De  mt>ine  encore. chez 

£plïe/ofa(\Vnght, /-on  Kent)  (fig. 855). 
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Kif-.  8.»2 


Sohnophrya  {5,  cransa) 
(d'up.  Claparède  et  Lucbiiuiiiti), 


rig.  8M. 


Mfladneia  (Sch.). 

Fis.    fCyh. 


Tokophrya 
(d'ap.  Cbeviakol). 


E/tftrtola    [llemfii- 

hry*i)  {£.   ThualeU) 

(d'iip.  Maupos). 


de  vivre,  mais  représontfinl  morphologiquement  l'individu  inférieur  d'une  bipurtilion 
incoœplùtc,  réduil  à  un  voIuuk'  dérisoire. 

[^}  Le  bourgeoniieiiietil  est  itilerne.  La  longueur  *\\\  prdoncuïe  el  la  hauteur  de 
la  partie  du  corps  ahrittic  dans  sa  cupule  Icrminale  sont  très  rarinbles  avec  Jes 
espèces.  Dans  cerLaînes,  les  Icntacules  tendent  en  outre  ù  se  grouper  par  petits  bou- 
quets. Aussi  les  genres  caractérisés  d'apn^s  le  dèveloppeinonl  du  pédoncule  ou  de  ses 
parties,  ou  par  ta  disposition  des  tentacules  sont-ils  un  peu  secondaires. 
Acinetopiiê  (Itobia)  n'a  sans  doute  que  ta  valeur  d'une  espèce  du  genre  Acincta, 

(']  Aussi  Taiil-iJ  sanri  doute  ron^idéror  cela  enitiriie  une  logelle  analogue  &  celle 
que  nous  trouverons  chez  C^r/^u/a  par  exemple,  el  munie  d'un  prolongement  pédOQ- 
ruiaire.  plutôt  t[ue  comme  un  vrai  péilonculc  scmbluble  k  celui  du  type  morphologi- 
que. Muis  tu  distinction  est  un  peu  «subtile  et  ni  oc  <;aract.ére  ni  les  autres  ne  qouh 
semblent  iiuloriser  pour  ce  geni-e  lu  créattun  d'une  famille  des  Mvtacineiina  [Uûlschli). 

(^)  C'est  encore,  ici  comme  dans  le  cas  pi-t-cédcnt,  une  vraie  logellc. 
ÂQtînoofBlhui  [Kent;  n'e?l  (ja'un  genre  douteux  voisin  du  précèdent  [0,0V  Mer). 

(*]  (lenre  voisin  : 
^>fCopAr/a(tachmaan)qui  n'est  guère  qu'un  sous-genre  du  précédent  [Mer  et  eau  douce). 
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mais  ici  les  tentacules  sont,  non  Beulement  de  longueur  inc*gale,  mais 
(le  nature  diflerenlii  :  les  longs  sont  slvlifornies,  les  courts  sont  capilés 
(0,2.  Mer,  sur  divers  Ilvflraires.  Bryozoaires  et  Crustacés  (■). 

CiMiaioes  espèces  de  Podophrtja  (P.  liftera)  peuvent  se  détacher  de 
leur  |n!!(Ioncu!e  et  mener  une  vie  libre.  Elles  établissent  par  là  la  tran- 
sition avec  le  genre 
SphsQrophrya  (Claparède  et  Lachrnarn)  (fig.  856,  857).  Ici,  toute  trace  de 
Fig.  8je.  pédoncule  ou  de  logelte  disparaît.  L'ani- 

mal devient  entièrementlibreel  son  corps, 
â  peu  près  spliérique,  est  garni  sur  toute 
sa  surface  de  longs  tentacules  capilës 
{(Ig.  856,  lent.).  Quand  un  Cilié  (pr.)  vient 
à  passer  au  contact  d'un  de  ses  tentacules, 
cedernierle  saisit,  se  fixe  à  lui,  le  paralyse 
et  suce  son  endoplasme,  puis  rejette  la  dé- 
pouille etaLtend  une  autre  proie.  Mais  il  n'y 
a  que  les  grosses  espècesquise  comportent 
ainsi  (S.  magiia^  S.  sol).  Les  petites  pro- 
cèdcnl  autrement  (fig.  857)  (■).  Citez 
àS\  pusitlu  par  exemple,  le  jeune  bourgeon 
libre  et  cilié,  capable  de  nager  par  conséquent  et  déjà  muni  de  quel- 

Fig.  WT. 


Sphterophrjfa 

{S. Magna)   (d'ttp.  Haupas). 

pr*t  GUiâa  capturai  par  tes  loaUeulos. 


A  B 

Sfth,vrophrt/a.  Stade»  succcttsifa  do  l'évolution  ù  l'Jnlt^rîtfur  d'une  Paramécie  (Scb.). 
h,  •'ilhniif'tto   do   U  Pammcciu.    A  el  A,  |>An»trBlion;  f7  ot  0,  nreroijasQmcDt: 
E     ut    Ff    bourgeonniMiieiil;    ti,    !i«)rtÎ4!    des    ctubryonH    cUii'fl   du    Sph^rofkrjf^  {m,\ 

ques  tentacules  capités,  atteint  une  Paramécie  cl  se  lîxc  à  elle  par  ses 

^fe  pns  ootifondrc  avec  le  genre  Iiomi>nvine  DUcophrya  (Slein).  Cilié  voisin  des 
Opalines  que  nous  avons  décrit  pluy  haut  [V.  p.  452). 

Ces  geures  forment  la  faïuille  des  .kv.vAT/y^  [Acinetina  {Bùticbli),  à  rexceplîoo  de 
Metoeitieta], 

[ï]  Ku  outre,  le  K  est  long  el  courbé  en  fer  h  cheval.  Il  se  ramifie  pour  Us  besoins 
du  bourjçeoniieinenl  <]ui  est  externe  et  multiple.  —  Le  (jenre 
Poi/oc/af/ft/si Kent)  possède,  en  plus,  une  logette  teriiiioale  oQ  il  abrite  son  corps  (0,0).  Mer, 
sur  des  Urj-ozouires  et  U^draires). 

(')  Ces  espèces  ne  sonl  peut-âtre  que  des  Ages  divers  d'une  mCmc  forinc.  Mftis 
cela  n'a  point  d'iolèrât  dans  la  question. 
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leiilarules  (.1).  Il  perd  ses  cils,  s'enfonce  dans  le  corps  de  l'in^te  {//)  et 
fînaleinenlse  trouve  Iog*5  an  centre  do  celui-ci,  dans  une  profonde  dépres- 
sion comn)unit|uaut  avec  le  dehors  par  un  canal  plus  étroit  {C}.  Pendant 
ce  temps,  Il  a  perdu  ses  tentacules  et,  en  se  nourrissant  sans  doute  par 
imiiibilion,  a  beuncoup  ^^rossi.  Il  a  donc  ï'aspcrl  dune  sphère  enlièreiiient 
lisse  (Z>),  munie  d'un  N,  d'un  n  et  d'une  vésicule  pulsatile.  Il  se  divise  en 
deux(£*),  qui  se  divisent  à  leur  tour  etainsi  multiplient  et  occupent,  dans 
leurchaniLro  ajj^rufidic,  une  bonne;  piirlic  de  lacavilé  de  la  Paramécie (/''). 
Peu  à  peu,  celte  division  se  transforme  en  bourgeonnement  externe.  Les 
bourgeons  naissent  juunis  de  cils  et  de  quelques  tentacules,  ressortenl 
par  rorifice  d'entrée  (G)  et  vont  à  la  recherche  d*un  nouvel  hOle.  C'est 
alors  que  Steîn  les  avait  pris  pour  les  jeunes  de  la  Paramécie. 

A  la  fin,  les  ilerniers  individus  prennent  aussi  les  caractères  de 
bourgeons  et  se  comportent  comme  les  précédents.  Ces  formes  parasites 
sont  très  petites.  Elles  atteignent  les  Paramécies^  les  Stylonichies  et  les 
Stentors  (0,08.  Eau  douce). 

Endosphsera  (Engelmann)  (fig.  858),  ne  diffère  du  précédent  que  par  son 
mode  de  boui*geonncnient  qui  est  interne  et  par  ses  bour-  ng.  sas. 

geons  ciliés,  mais  dépourvus  de  tentacules  (Endoiiarasiic 
chez  diverseii  VorlicelUoes  et  ctiez  des  Tentaculifères].  —  Ici  se 
place  aussi  le  genre 

Amsabophrya  (Kiqïpen}.  parasite  interne  soit  des  Acantho- 
miitre»  {A,  acaniftoineirèe)^  soit  du  Stichotoncbe  (A,  Sti- 
cluAonchay).  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  do  ses 
hôtes,  il  a  été  méconnu  et  pris  comme  un  organe  de 
ceux-ci.  Dans  les  Ar.antliomètres,  on  Ta  décrit  comme 
un  noyau  de  forme  spéciale  avec  une  portion  invaginée 
(fig.  310)  qui  n'est  autre  chose  en  réalité  qu  un  bour- 
geon interne  analogue  à  celui  tlu  Tokophrya^  et  dans  le 
Siicholonche  on  Ta  pris  pour  un  organe  spécial,  le 
corps  spiral  (V.    [i.  2W  et  2L>1)('). 

Avec  les  trois  formes  suivantes,  nous  tombons  aux  derniers  degrés 
lie  dégradation  des  appareils  qui  caractérisaient  les  for- 
mes élevées  dont  nous  sonitnes  partis. 

Urnula  (Claparède  et  Lachmann)  (fig.  8:3*J)  qui.  vivant  lixé 
sur  le  pédoncule  des  fJpiati/lis,  a  été  }>riH  à  une  époque 
pour  le  Jeune  do  ce  Cilié,  est  un  (lelil  être  de  forme  irré- 
gulièrement ovoïde,  lixé  par  un  très  court  pédiHiriile 
dans  une  logette  chilineuse  lixée  elle-mi^me  jjar  un 
court  prolongement  pédonculaire  sur  le  pédoncule  de 
l'hôte.  On  trouve  un  N  et  deux  vésifules  pulsatiN's 
avec  leurs  caraelères  luibiluels,  mais  rajq>areil  Iriil.icu- 
l&ire  est  réduit  à  deux  ou  trois  (parfois  un  seul,  rare- 


Eititotphirra  (•»*•) 
dmi»  «Il  Einitttjli» 
(d  Hp.  Clupnrède 
K  Lnchmaon). 


Fig.  Wfl. 


p)Ce8  formes  coDslitueDL  la  raïuillc  des  pQtfOtimriyjglPodophiyina  ^UUlschti)]. 


Cru»  in 

(/'.  Kinutylidiê) 
(d'op.  Cluparède 
ut  LaL-limannV 
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ment  jusqu^à  cinq)  lenticules  d'aspect  si  singulier  qu'on  les  a  pris  ua 
moment  pour  des  pseudopodes  de  Rhizopodes. 

ils  sont,  en  effet,  hérissés  de  petites  saillies  irrégulières  qui  seii)Llcat 
se  mouvoir  à  leur  surface  comme  des  granulations  protoplasmiques  et 
montrent  parfois  comme  un  commencement  de  ramification.  Mais  une 
observation  allenlive  a  montré  i|ue  cet  aspect  est  dû  aux  plissement*  que 
provoquent  les  contractions,  car  tout  cela  s'efface  quand  le  tentacule  est 
tout  à  hit  étendu  (0,08.  Eaa  doace).  —  Chez 

Rhyncheta  fZenker)  (fig.  86«>),  il  n'y  a  plus  qu'an  seul  tentacule  styliforme, 
maià  Lien  formé  et  très  actif,  qui  prolonge  le  corps  à  la 
manière  d'une  trompe  (0,09.  Eaa  doace;  fixé,  la  trompe  en 
arrière,  entre  les  pattes  d'an  CycIops)(*).    —     EnOn    daus    le 
genre 

Hypocoma  (GruLer)  (Gg.  861  ),  il  n'y  a  aussi 
qu'un  tentacule,  mais  capité  et  qui 
semble  se  prolonger  en  dedans  dans 
le  corps.  Ce  tentacule  {lent.)  naît  de  la 
partie  supérieure  de  la  face  ventrale. 


1 


Fig.  Ml. 


et  tout  le  reste  de  cette  face  est  garni 


lem 


[O.  pargtsitie»] 
(d'*p.  PUte). 


de  cils,  sauf  une  étroite  bordure  qui  en 

est  dépourvue.  Ou  pourrait  voir  là  une 

transition  entre  les  Tenlaculifercs   et 

les    Ciliés,  mais  c'est   plus   probablement  la  persistance 

d'une  condition  larvaire  (0,04t>. Mer,  sar  le  pédoncule  de  divenes 

Vorticellinesl  (*). 

Nous  plaçons  ici  avec  doute  deux  formes  de  Tenta- 
culifères  qui.  Lien  plus  que  la  précédente,  feraient  le  passage  aux  Ciliés 
si  leurs  particularités  d'organisation  étaient 
mieux  connues  et  plus  solidement  inter- 
prétées. La  première  est  le  genre 
Suctorella  (Frenzel)  (Vig.  862)  qui  a  Tapparence 
d'un  Tokophrya  et  possède,  en  plus,  une 
petite  ouverture  fissiforrae  garnie  de  cils 
très  fins.  Si  l'animal  avait  contenu  un  bour- 
geon interne,  l'interprétation  de  cet  orifice 
cilié  eût  été  simple,  etsa  présence  n'eût  rien 
eu  de  bien  remarquable,  mais  il  n'y  avait 
rien  de  lel,  en  sorte  que  Ton  se  *lemande 
si  co  nu  serait  pas  le  reste,  physlologique- 
menl  înactif  (car  les  cils  sont  bien  trop  fins 
pour  jouer  une  fonction  alimenlairc),  d'une 
bouche  (0,04.  Eau  douces  —  Le  second  est  le 


(M  Ces  deux  gcurcs  coiisliluenl  la  famille  des  Vrwuxm  [Urnulino  iBOIachlil]. 
fl  L'animal  est  de  forme  ovalaii*e.  mais  arec  la  face  reatrale  excavée.  Il  con- 
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*eitiada  (Frenzel)  ((ig.  863), il  auno  funne  ovoïde,  mais  so  prolont^o  rn  haut 
en  (Jeux  cols  i|ui,  l'un  et  lautro,  se  Icrminent  par  un 
Icnlacule  capité,  A  la  base  de  cliaque  col,  esl  une  sorte 
do  soie  raiilf  et  t*jul  le  corps  esl  revêtu  de  cils  fins  (0,075. 
Dans  une  petite  Uguuej  ('). 


Revenons  mainLenanl  aux  Art'jipfes,  aux  Tohophrya.k 
ces  formes  lypiques(|ui  nous  oni  servi  de  point  de  déjiarl. 

Nous  allons  suivre  une  nouvelle  sùric  de  modifi- 
cations qui  va  nous  conduire  aux  formes  les  plus  étranges 
qu'il  soit   possible    d'imaginer.   Ces  modifications  ont 
pour  origine  principale  la  formation  de  lobes  sur  les- 
quels les  tentacules  viennent  se  grouper. 
Trichophrya  (Clajiarèdc»  et  Larhioanii)  (ii^,  8(U)  ne  diffère 
presque  de  Toliophrya  que  par  rubsencc  de  pédoncule. 
(Jue  l'on  suppose  un  Tukophrya  libre,  sans  pédoncule,  avec  les  tentacules 
groupés,  comme  ils  le  sont  dans  quelques  espèces  de  ce  genre,  en  bou- 
quets sur  des  parties  du  corps  légèrement  saillantes  et  l'on  aura   uit 
Trichophrya  tt),24.  Mer  et  eau  douce)  (*), 


Peitiada 
(d'aji.    Kreiiielj. 


Fig.  865. 


Trichophrya    [T.  cordiformiê^ 

(d'ttp.   ChcTiakiif].  n      t  /•       «r     .* 

*      "^  '  Dendroioma.  (im,  Kenl). 

Dendrosoma  (Ehrenbcrç)  (fig.  805)  est  d'une  taille  colossale  pour  un  Ten- 


Uent  ua  longlT,  concave  aussi  en  bas  et  une  vésicule  pulsatile  située  dans  la  concavité 
du  H.  Ce  genre  consliluc  la  raraillc  des  liYi'otojthx^  [Ifypocomina  (HQlschïi)]. 

(')  Frenzel  a  trouvé  ces  deux  formes  dans  la  République  argentine.  La 
première  vivait  en  cumpagnic  d'autres  Arinétcs,  ]1  u  vu  les  tentacules  fonction- 
ner. C'est  donc  sûrement  un  Tcnlaculift^rc.  Il  a  tniuvc  le  W,  deux  vésicules  puisa- 
tiles.  (unis  pas  de  n.  Un  imlividii  ne  jiioiilniiL  aucune  trace  de  celte  bouche.  Ln 
seconde  est  moins  sûrement  un  Tenlurufirâre,  car  l'atilcur  n'a  pas  vu  les  tentacules 
ea  action. 

(')  Cette  forme  vit  sur  divers  animaux  marins  cL  d'eau  douce  (pédoncule  û'Epis^ 
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taciiHft*rc,  pïns<|iril  alleint  2'»'"  1/2.  On  croirait,  au  premier  nbor<î,  avoii 
«levant  los  yiMix  une  ]>c.liLe  t'oloiilc  *J'lly*lrairt*s.  Ce  sont  t'ii  elTet  comme 
des  stolons  ramifiés  dans  un  [ilnu  liori/onlal,  sur  lesquels  auraient  poussi 
4lesiiulividii.s4]resst''s  vAU^^  h  vCtU\  ramifiés  et  portant  au  sommet  dccliaci" 
de  leurs  ramifications  un  petil  houquet 
de  tentacules  termines  en  boule  au  som- 
met. Eh  Lieu,  malgré  cet  aspect,  ce  n'est 
rien  qu'un  TenUciilifrru  à  lonlacules 
capitds,  et  encore  nest-il  pus  colonial. 
car  une  observation  attentive  montre 
que  tout  le  système  est  parcouru  par 
un  (énorme  N  continu,  mais  ramifié  et 
envoyant  une  branche  dans  chacun  des 
rameaux  tlressés  (2,îi.  Kau  douce}  (*). 

Dans  ces  deux  genres  les  tentacules 
étalon  tnellemenlcapitfîs.  Dans  lef^enre 
Dendrocometes  (Stoiu)  (tîg.  80*i),  ils  sont 
slyliformes,  très  courts  et  invag-inables 
au  bout.  Le  corps,  en  forme  d'iiémi- 
sphtre  allongé,  est  fixé  par  sa  face 
plane  et  émet  par  sa  surface  convexe  trois  a  quatre  (parfois  deux,  d'auti 

tyliSf  cavité  branchiale  rie  divers  Tuniciers, 
surface  du  corps  de  certains  Enloiaostracés 
et  rn(>nie  sur  lus  brauchies  do  quelfjues  Pois- 
sons. L'une  d'elles  T.  cordiformis  qui  vil 
eotre  les  fourches  caudales  de  6'r<  /"/'"■  /^'^rt- 
lorotus  a  éiîi  prise  pour  une  vulve  opercu- 
laire,  sorte  de  lelson,  destiné  a  protéger 
Tuuus.  Le  baiirgeonneuient  est  endogène  et 
tout  sonitïlable  ïi  celui  de  Tokophrya. 

Nou.s  plucerons  ici,  l'auleur  u'a^'unl  pas 
discuté  ses  ttfrinil(*'s,  le  curieux  ^cnre 
Staui'ophrya  (Zactiarias)  (fig.  86"),  l'oriiie  libre, 
comparable  à  une  sptière  munie  de  six  protu- 
iH'rances,  deux  aux  pôles  supérieur  et  infé- 
rieur, dd'tcriniuaut  le  grand  uxe  et  qualre 
dans  !e  plan  éijuat.orial.  Ces  protubérances 
bont  grosses,  très  obtuses  el  portent  chacune 
quinze  à  vingl  lonUcules  non  i-aptti'-Sy  très 
rétracliles  bien  que  lents  à  j-e  mouvoir.  Sur 
ces  tentacules,  on  voit  parfois  se  former  des 
vésicules  comme  s'ils  avaîeni  une  membrane. 
Par  une  exceplion  rare,  l'unimal  est  capabîe 
d'absorber  de  petits  frajrmpnls  Holidcs  que 
l'on  retrouve  dans  son  ondopluiime  jO,Ob. 
Eau  douce). 

(>)  Il  y  a  de  nombreuses  vésicules  pulsati-  Siaurophrya  (d'op.  ZticbiirtMi). 

les  éparses  dans  tout  le  corps.  Aux  extrê- 
niilès  de  cerlains  ratiteaux,  se  voient  des  bourgeons  externes  et,  plus  bas  sur  la  ce 
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fois  cinq  ou  six)  frros  prolongements  qui  se  ramifient  deux  ou  trois  fois, 
et  chaque  fois  en  trois  Lrant^hes,  mais  irrégulièrement.  Chaque  hranche 
se  termine  par  un  [(dit  L>uuquet  de  trois  à  (|uatre  tentacules  très  courts, 
en  forme  de  cône  fortement  tronqué,  dans  lesquels  le  canal  et  ses  parois 
sont  très  évidents  et  qui  sont  très  rétracLilcs  et  jjout-ôlre  iuvaginaljles  û 
leur  extrémité. 

Les  canaux  des  différents  tenlacules  se  continuent  indépendamment 
les  uns  des  autres  jusque  dans  l'ïulérieur  du  corps,  ce  qui  permet  d'inter- 
préter les  Ijras  teutaculifères  comme  formés  simplement  par  les  ten- 
tacules soudés  jusqu'auprès  de  leur  extrémité.  La  lotiation  du  corps  est 
donc  plus  apparente  que  réelle  [0,1.  Eau  douce»  sur  les  brauchies  des  Gant- 
iiuirus)  (').  —  Chez 
Stylocometes  (Stein),  les  tentacules,  semblables  en  eux-mêmes  à  ceux  du 
précédent»  restent  indépendants  jusqu'au  bout,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus 
du  tout  de  lobation,  ni  réelle,  ni  a[>parenle  (0,1.  Eau  douce,  sur  les  t>raactiies 
d'Asellus  el  sur  Jcs  bouquets  à'Ophrydium)  ("). 

Il  ne  nous  reste  plus  à  présenter  qu^un  genre,  mais 
le  plus  singulier  de    tous,   inconlestablemenl.  C'est  le 
genre 
Ophryodendron  (Claparède  et  Lachnmnn)  {Vig,  868  à  870). 
L'anitnal  (lig.  S(]8),  de  forme  ovoïde  allongée,  est  fixe 
par  l'extrémité  inférieure    de  son   corps         p.    ^^ 
rétrucie  en  pédoncule,  A  la  partie  supé- 
rieure, il  porte  un  à  quatre  gros  et  très 
longs  prolongements   coniques,  dressés, 
très  rélracliles,  armés  vers  l'exirémitc  de 
petits    tentacules    styliformes.    L'animal    Ophryodendron. 


if^'uiif' 


Jroa 


produit   par   LourL'eonnement  iïiterne  de     (0.«*'f^'««'"j 

•       .  '  Ct  Lurve  (d  up. 

petites  larves  munies  d  une  ceinture  de     c]a]>urèdc  et 
cils  (Cig.  869),  qui  so   fixent  et  se  trans-      l-«€bmuiiii). 
forment  à  la  manière  ordinaire  en  indi- 
vidus semblables  au  parent. 

Mais  il  naît  tiussi,  à  la  base  du  (ou  des) 
prolongementtentaculifère,  des  bourgeons 
externes  {iig.  870,  A  :  a)  qui  se  détachent 


(O.  Multifilicatum) 
(d'up.  Kuiil). 


l'ig.  «70. 


tinuîtèdes  rameaux,  des  sortes  de  tumeurs  déter- 
minées par  des  bourgeons  cndogi^uea. 

Ces  deux  genres  coostitueiiV  la  Camille  des 
DKXDHOsoiHN.m  [DenHt'oxnmitta  [(liitsnbli]]. 

(')  L'animal  pos^èdc  un  N  auquel  esl  nccolé  la 
Y^fliculc  puisntile.  (Jelle-ci  esl  donc  prorwiidément 
située  dan»  le  corps,  aus^i  osi~clle  munie  d'un 
long  esDal  excri^leur  ivia  évident,  h^i  bourgcun- 
nemeot  est  endogt*ne 

1^  Ces  deux  geui  es  formeot  la  famille  des  DEADMOcoMMTts^s  [Dendrocometina  (Stein)] 


Ophryodendron . 
PormatioB  de  l'indÏTidu  venniformc. 

A,  M  \0'  ptdirtUatum)  ;  »,  1|,  lH)ur|{aoos 
(d'ail.  Korh);  f.  Individu  vcrniirorm* 
d'C/>  trinacHum  (il'np.  OnihiT'i 


J 


ol6  LES   INFUSOIRES 

{B  :  b)  et  se  transforment  en  individus  dits  vermiformes  (C)  qui  sont 
tout  autrement  conformés  que  le  parent.  Leur  forme  est  plus  allongée 
et  leur  corps  se  termine  par  un  simple  prolongement  en  col  de  bou- 
teille muni  d'un  orifice  à  son  extrémité.  Ils  sont  fixés  auprès  des 
individus  de  la  première  forme  ou  même  sur  eux. 

On  ne  sait  rien  de  certain  sur  les  relations  biologiques  de  ces  deux 
formes. 

On  s'est  demandé  si  la  seconde  ne  représentait  pas  simplement  une 
pbase  jeune  de  certaines  larves,  ou  si  elle  n*était  pas  destinée  à  s'unir 
à  Tautre  par  conjugaison  (0,13.  Mer)  {*). 


(^)  Les  espèces,  assez  nombreuses,  ont  des  formes  très  dilTérentes  et  on  a  souTenl 
fait  des  genres  avec  des  différences  moindres.  Chez  une  espèce,  O.  abietinum^  on 
trouve  des  trichocystes.  Mais  comme  ces  trichocystes  manquent  quelquefois  et  qu'ils 
sont  tout  à  fait  semblables  aux  nématocystes  de  la  Gampanulaire  sur  laquelle  vit 
l'animal,  on  est  peut-Ôtre  fondé  à  se  demander  s'ils  lui  appartiennent  bien  en  propre. 

Ce  genre  constitue  à  lui  seul,  et  k  bon  droit,  la  famille  des  OpuBroDKXDMtKx 
[Ophryodendrina  (Stein)]. 


LES  PROTOZOAIRES 


CONSIDÉRÉS    DANS    LEUR    ENSEMIILE 


Après  avoir  fUiuHu  itidépcndanimonl  les  uns  dos  autrcfl  les  divers 
groupes  des  ProloKoaires,  naus  devons  mainUMiant  examiner  lembran- 
chemenl  dans  son  enseinl^lc  pour  le  d<5liiiiiter,  faire  ressortir  ses  tnrar- 
tères  généraux,  étaldir  un  lien  entre  ses  parties  constitutives,  montrer 
la  variation  des  fondions  et  des  org^anes*  enfin  résumer  Tensemble  de 
sa  classillrntion.  C'est  à  cela  que  sont  destinés  les  deux  chapitres  f|ui 
suivent  et  les  tableaux  synoptiques  qui  terminent  Touvrage, 


Caractères  distinctîfs  des  animaux  et  des  plantes. 

f  C'est  seulement  à  propos  des  Protozoaires  que  se  pose  la  question 
indiquée  dan»  ce  titre.  Cliez  les  êtres  plus  hautement  orj^anisés,  le  ca- 
ractère animal  ou  végétal  s'exprime  si  nettement  que  la  confusion  n'est 
pas  possible. 
D^ailliMirs  la  question  n'est  pas  ai  grave  qu'elle  li*  paraît.  Au  point  de 
Tue  théorique,  posée  d'une  certaine  façon,  elle  n'existe  pas,  envisagée 
de  l'autre,  elle  est  insoluble.  Si  l'on  demande»  en  effet,  de  répartir  les 
ftires  vivanls  en  iloux  groupes  distincts  coinjtrenant  l'un  les  plantes, 
l'autre  les  animaux,  la  question  n'a  pas  de  sens,  car  Tanimal  et  la  plante 
sont  des  concepts  qui  n  ont  aucune  réalité  objective;  dans  la  nature,  il 
n'y  a  que  des  imlividus.  Si,  prenant  les  fttres  que  nous  considérons 
comme  des  animaux  ou  des  végétaux  incontestables,  nous  cherchons 
à  remonter  leur  lignée  [>hylo;;éniftique,  di'ciilés  à  mettre  dans  la  même 
catégorie  tout  ce  qui  dépend  de  la  même  lignée,  nous  sommes  sûrs  de 
arrirer  à  rîen.  Les  tentatives  ilc  ce  genre  sont  toujours  restées  infruc- 
tueuses. En  outre,  qui  nous  dit  que  tes  animaux  ot  les  plantes  peuvent 
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se  ramener  à  deux  si^ries  convergentes  seulcmenl?  Il  est  fort  probabh 


il  n'en  ost  pas  ainsi 


Pai 


pa! 

Ire.  I; 


ir  corure,  la  quesUon  a  une  ulililé  pratique  indéniable  comme 
loules  nos  classilicalions  et,  nous  plaidant  à  re  point  de  vue,  nous  pou- 
vons nous  demander  quelles  formes,  parmi  celles  qui  sont  Indécises, 
doivent  être  classées  parmi  les  animaux  cl  à  ijuels  caraclères  on  peut 
les  distiniruer  de  celles  qu'il  vaut  mieux  ranger  parmi  les  plantes,  lool 
en  reconnaissant  que  ces  caracl<'*res  n'ont  rien  d'absolu. 

Malheureiisemenl,   tons  les  caraclères  qne  Ton  cherche  à  invoquer 
comme  critérium  dislinctif  se  montrent  en  défaut  ici  ou  là. 

V  En  f.'énéral,  les  enveloppes  fermes  que  sécrète  la  cellule  pour  se 
proléger  sont  formées  de  cellulose  chez  les  plantes,  de  chitine  chez  1 
animaux,  ou  de  substances  analogues  à  l'une  ou  à  l'autre. 

Mais  sans  parler  de  la  tunJcine  qui  forme  la  tunique  des  Ascidies 
qui  est  plus  voisine  de  la  cellulose  que   de  la  cbîline,  on  a  constaté  la 
présence  de  la  cellulose  dans  les  kystes  ou  dans  les  capsules  de  divers 
Protozoaires  qui,  par  tous  leurs  autres  caraclères,  se  rattachent  aux 
animaux,  et  celle  de  lu  chitine  chez  les  (!ham[»igT]ons  (Gilson  [95]); 

2*  M*>tiie  chose  arrive  pour  la  chlorophylle. 

On  sait  que  les  Champignons  en  sont  dépourvus  et  que,  chez  divers 
animaux,  on  la  rencontre,  non  sous  formes  d'Algues  commensales, 
mais  appartenant  en  propre  iï  Torî^anisme  où  elle  se  trouve.  Ainsi, 
chez  les  Itonellies,  Rietsch  [se]  a  montré  que  la  substance  verte  est 
dilTusc  dnns  les  cellulf*s,  sans  ^Ire  mAnie  sous  forme  de  js^rains.  Son 
spectre  ne  difTèro  de  celui  de  la  chloropliyïle  en  rien  d'essentiel  et  tous 
les  auteurs  (Gottlieii,  ScfiMAim.v,  Schenk),  s'accordent  à  la  considérer 
sinon  comme  de  la  chlorophylle  véritable,  du  moins  comme  une  sub 
lance  extrêmement  voisine  ('). 

Il  i!xisli3  un  Infusoirc,  VnrliceUa  carnpanula^  qui  a  des  grains  de 
chlorophylle.  Knfin,  les  Ruglènes  ont  de  la  chlorophylle  en  grains,  avec 
pyrénoïde  et  amidon.  Bien  des  auteurs,  il  est  vrai,  considèrent  les  Eu- 
glÈnes  comme  des  plantes,  mais  crotte  opinion  est  inacceptable,  c^r  les 
Euglènes  sont  inséparables  des  Péranémines  dont  elles  sont  la  copie 
exacte  jusque  dans  les  ntiiiiines  détails.  Or  les  Péranémines  avec  leu 
mobilité,  leur  vésicule  pulsatile,  leur  bouche  et  leur  pharynx  bien  de 
sinés,  absorbant  des  proies  solides»  etc.,  etc.,  sont  des  animaux  ai 
môme  degré  que  les  Infusoiros. 

3**  Les  animaux  capturent  des  proies   solides,  les  végétaux  ne 
nourrissent  que  des  liquides  qui  les  baignent  (Daxgeard). 

(le  caractère  a  plus  de  valeur  que  les  précédents,  mais  il  souffre  d 
exceptions.  Nombre  de  Flagellés  et  tous  les  Sporozoaires  se  nourrissen 


I 
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4 
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(^)  niclscb,  il  est  vrni^n'a  pu  obtenir  que  des  traces  d'oxygène^  mais  il  déclare  tan 
mùmc  que  âes  cxpèricnres  n'ont  pas  éié  faites  dans  des  conditions  oà  elles  pussent 
donner  des  résultats  concluants. 


» 
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DISTINCTION    DES    AMMAl'X    V.î    DES    PLANTES 

SOUS  ce  rapport,  comme  les  végétaux.  Pour  les  Sporozoaircs.  leur  para- 
sitisme [touri'ait  expliquer  la  eliose  :  un  T<^nia  n'est  jias  un  vf'i^i'lal  bien 
qu'il  se  nourrisse  par  iinliiljilion.  Mais,  pour  les  Tla^'-oll/'S,  ce  caractère 
oLIigerail  à  mettre  parmi  les  [liantes  ceux  ([ui,  comme  les  Astasiues  pur 
exemple,  se  nourrissent  unitiueinmt  île  substances  dissoutes  et  dont 
ralimentation  fst  caractérisée  par  los  leruu^s  expressifs  de  hofophfjlit/tte 
on  mprnphif tique  et  dont  plusieurs  ce[)eii*laut  oui  iiiu!  houelic  tout  comme 
ceux  h  nutrilion  animale,  mais  une  lioucho  sans  fonctions. 

i"  A  Cêtnl  atiuii^.  les  animaux  ont  «les  mouvements  île  locomotion, 
les  végétaux  sont  immt>liilrs  ou  n'ont  que  des  mouvements  locaux  sans 
déplacement  de  Tensemble. 

C'est  là,  à  noire  avis,  le  meilleur  des  critériums.  Chez  les  Algues  le 
plus  franchement  vépfétales,  rarilliérozoïde  est  inoltile;  nombre  de  végé- 
taux inférieurs  ont  des  /.oospores  aussi  moliiles  que  des  Flagellés.  Mais  cela 
n'infirme  point  la  vulcMir  dn  caraclère,  car  il  s'agit  là  d'éléments  repro- 
ducteurs ou  lie  stades  jeunes  où  (a  mobilité  est  rendue  nécessaire 
(wur  les  besoins  île  la  dissémination.  A  l'état  adulte,  il  n'arrive» 
presque  jamais  que  le  végétal,  tel  qu'on  le  conçoit  d'un  commun  accord, 
soit  capaido,  nous  ne  disons  pas  de  certains  mouvements  locaux,  mais 
de  déplacements  d'i^risrinble,  de  lorortioiion. 

Nou&disoi]s(iresqne  jamais,  car  en  ces  matières,  il  n'y  a  rien  d'absolu. 
Ainsi  les  lïaclérics,  les  Diatomées,  les  Oscillaires  surlrml,  sont  susnqj- 
libles  de  vrais  rléplacements  d'ensemlde.  Mais  si  Ton  analyse  le 
phénomcne  on  voit  qu'il  y  a  une  réelle  dillÏMence  entre  ces  mouve- 
ments dus  k  des  résultats  indirei^ts  île  la  contractilité  générale  du  pro- 
toplasme qui  est  commune  à  tous  les  êtres  vivants,  et  la  lucomotiou 
|»ar  pseudopndes,  cils  ou  tlagellums  propres  aux  animaux  seuls  à  Iclat 
adulte. 

C'est  donc  sur  ce  caractère  d'abord,  et  secondairement  sur  les  autres 
que  nous  nous  sommes  principalemcnl  a[)puyés,  dans  cet  ouvrage,  pour 
trancher  la  question  dans  les  cas  diftlciles.  C'est  par  lui  que  nous  avons 
laissé  :  parmi  les  animaux,  les  Myxomycî'tes,  les  Labyrinllmltîs,  lesVaiu- 
pyrellcs,  les  Kugléui's,  les  Astasines,  les  Ditiollagellés,  les  Volvo- 
cines,  etc.,  etc.,  considérés  par  divers  auteurs  comme  des  plantes;  et  parmi 
les  végétaux,  les  Chytridinées  qui  ont  une  phase  ^imibe,  mobile,  et  un 
cycle  évolutif,  parfois  très  comparable  h  celui  tics  Trolozoaires,  les 
Hydrodycliées,  etc. 

.Mais  pas  plus  que  les  autres,  ce  caraclère  n'a  de  valeur  absolue,  et 
dans  divers  cas  nous  avons  dû  nous  laisser  guider  [»ar  le  seiiHu^rnt  des 
affinités  pour  attribuer  certaines  formes,  soit  aux  [danles,  soit  aux 
animaux,  en  dêpil  de  ce  critérium.  C'est  ainsi  que  les  Coccidies,  malgré 
leur  immobililé  à  l'état  adulte,  ont  clé  laissées  dans  le  Régne  animal,  à 
cause  des  Grégarines,  r|ni  sont  incontestablement  des  animaux;  que 
nous  avons  laissé  les  Oscillaires  avec  les  Algues  dont  il  est  impossible 
de  les  séparer.  Par  contre,  nous  n'avons  pas  craint   de  joindre  aux 
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animaux  certaines  formes  ordinairement  considérées  comme  végétales, 
et  de  déinenibrer  ainsi  le  groupe  botanique  auquel  elles  appartenaient, 
lorsqu'il  s'est  trouvé  quelque  groupe  zoolofîique  auquel  on  puisse  le 
joindre.  G'ost  ainsi  qu'cMi  atlrihuantlB  Plnamodiophora,  par  exemple,  aux  ^ 
ProLôoinyxés,  nous  ne  nous  sommes  pas  cru  obligés  de  prendre  avec  lut^| 
les  autres  Cliylridinôcs.  Chez  le  premier,  en  elTet.  la  spore  en  germant^^ 
eiigt^rnlre  nue  ainîbf»  innnie  de  courts  prolongements  comparables  à  ile,s 
pseudopodes,  tandis  que  cliez  les  vraies  Cbytridinées  les  plus  voisines, 
ces  prolongements  sont  très  longs,  filiformes,  fixes,  et  représentent  un 
mycélium  ('). 

Va\  somme,  4lans  l'appréciation  de  la  nature  animale  ou  végétale  d'une 
forn»e  iiifériiMire  h  affinités  discutables,  nous  nous  sommes  laissé  guider 
par  un  ensemble  de  cataclèreset  de  considérations  dont  aucun  n'a  et  ne 
peut  avoir  de  valeur  absolue,  mais  qui,  dans  leur  ensemble,  permettent, 
la  plupart  du  temps  de  se  décider  sans  trop  de  difficulté. 


(')  Il  existe  deux  autres  caractères  disrmclifs,  qui  ne  peureiit  servir  de  critérium 
dnns  ïes  cas  dilTiciles,  vu  qu'ils  ne  se  renronlrenl  que  chez  les  êtres  à  cellules  nom- 
breuses organisées  en  lissu,  chez  lesquels  In  nature  animale  ou  végétale  est  toujours 
nettement  ex])riméo. 

V  l^!s  ipic  la  cc'lltile  se  divise  pour  donner  naissance  &  des  lîssus,  un  caractère 
flistirKîif  miiarquulilc  a|qiau*ail  dans  le  mode  de  cloisonnement  qui  a  tendance  h  se 
faire,  chez  In  piaule,  dans  une  direction  préduraintinle  de  manière  n  former  des  Cla- 
nicnts,  cl  s'il  stj  jnn-fuil  pluy  lard  des  latiies  ou  des  formes  massives»  c'est  par  asso- 
ciation de  tilos  rellnlairos  plus  on  mnins  parnllAIes.  I.n  (ilc  longitudinale  se  reconnatt 
presque  toujours  dans  les  organes  massifs  des  végi-laux.  Ctiez  l'animal,  au  contraire, 
le  rloisnimerueitl  sn  fait  datis  les  trois  directions  et  il  en  réïîultc  une  forme  massive 
d'emblée. 

2^  Les  invagirifilious,  reploiemenls  de  feuillets  si  communs  chez  les  animaux  ne  s« 
rencontrent  pas  chez  les  vt'gdtuox.  Chez  ceux-ci  l'accroissement  est  toujours  cenlrKl 
fugc  et  les  rappoi'ts  de  contij^'iiilê  entre  les  cellules  voisines  sont  toujours  primitif»; 
chez  ceux-là  au  contraire  il  arrive  très  fréquemment  que  des  lames  cellulaires  s'in- 
vaginent  et  viennent  établir  des  rapports  de  conLigu'ité  secondaires  cnlre  des  cellules 
nées  à  bonne  distan>'o  les  unes  des  autres. 

C'est  Nàgeli  qui  a  le  premier  mis  en  lumière  la  prcmit'rc  de  ces  deux  dilTèrcnces: 
quant  ii  la  seconde,  elle  est  inédite  et  provient  d*une  remarque  d'un  autre  bolanisti', 
le  dorleur  PoiruulL 

Itappclons  euMn  que  les  plantes  se  nourrissent  de  substances  ternaires  et 
fahriqui.'!!!  avec  elles  icules  les  composés  quaternaires  de  leur  organisme,  tandis 
<]ue  les  animaux  oui  besoin  pour  vivre  des  substances  qualornaircs  élaborées  par 
les  piailles.  Mais  ici  encore,  la  dilTérenee  n'existe  que  chp.z  les  formes  supérieure*. 
Les  idiampignons  se  nourrissent,  sous  ce  rapport,  à  la  manière  des  animaux  et  nous 
avons  déjà  indiitué  que  certains  Flagellés  ont  une  alimentation  saprophytitfur  oQ 
mâmc  holophj'tiquv. 
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Caractères  g-énéraux  des  Protozoaires. 


Le  Protozoaire  esl  esseuliellomeril  un  êtro  unicellulaîre.  Lorsque  plu- 
sieurs ecllules  s'unissent  pour  formel*  l'individu,  ces  cellules  sont  toutes 
homologues  el  homoilynames  el  celte  individualité  polvcellulaire  n'est 
guère  qu'une  rolrjtiie  trindividnalités  unirellulaires  louLrs  cotnitlidcs  en 
elles-mêmes  et  capaldes  de  vie  indépendante.  Dans  certaines  formes 
cependant,  cheK  les  Volvocines,  par  exemple,  on  observe  un  commen- 
cement de  clilTérenciation  des  indiviilits  <li^  la  colonie  en  des  sens  (lilîé- 
rents  mais,  en  tous  cas,  ces  diderenriations  portent  sur  des  cellules 
isolées  ou  des  croupes  cellulaires  massifs  et  non  sur  les  assises  dispo- 
sées en  memKranes  concerilritjiies  et  comparables  aux  feuillets  des 
Métazoaires  {'). 

La  relhile  unique  qui  forme  le  corps  de  tous  les  Protozoaires  pos- 
sède les  parties  essentielles  de  toute  cellule,  le  cyloplasmael  tin  noyau  ('). 
Le  rijtftplasmn  a  b'i  structure  normale  du  protoplastna  cl  montre  plus  ou 
moins  nellement  les  divers  asjiects  r|iie  l'on  a  df'Trils  dans  cette  subs- 
tance. Ce  sont  d'ordinaire  les  structures  alvéolaires  et  içranulaires  qui  se 
dessinent.  La  eoiiclie  superficielle  est,  le  plus  souvent,  dilVérenciéeen  une 
mince  lame  limitante  que  l'on  appelle  ecloplaame  pur  opposition  i\  la 
partie  centrale  qui  devient  Vendoplasme,  D'ordinaire,  la  structure  est  la 
môme  dans  ces  deux  couclies,  mais  dans  recloplasnia  Ions  les  éléments 
sont  plus  fins.  A  Ifi  surface  de  Tecloplasme,  se  dessine  toujours  au  moins 
une  rnernliraii4!  (udluhiirc  protoplasniique,  souvent  dillerenciée  en  une 
pellicule  [dus  ferme  qui.  avec  I*ectoplasme,  forme  une  sorte  de  tt'gumeni. 
Le  noyau  laisse  n^^ounaUre  d'ordinaire  une  memfirane  el  un  suc  nwr/*^- 
airc^  renfermant  des  fjraïns  rhranmliquf^A  appelés  souviiiit  nucU^ules^  bien 
qu'ils  correspondent  plutôt  sans  doute  à  des  chromosotnes.  Assez  souvent, 
on  peut  tlislin;j:uer  un  j'rsrntt  pins  ou  moins  net,  mais  ce  n'esl  que  tout 
à  fait  evcoplionellemeni  que  Ton  a  reconnu  l'existence  de  véritables 
cenlrosomes. 

M#^me  lorsqu'elle  est  réduile  à  ces  parties  essentielles  la  cellule  unique 
qui  forme  le  corps  n'en  sait  pas  moins  accomplir  toutes  les  fonctions 
nécessaires  à  la  vie;  mais,  le  plus  souvent,  elle  se  dilTérencie  plus  ou 
moins,  el  crée  h  son  intérieur  de  véritables  orf/anes,  m  toul  comparables 
à  ceux  des  Métazoaires,  mais  qui  en  difTèrent  en  ce  qu'ils  sont  des  parties 


[^)  Ici  comme  partout,  cependant,  il  y  a  diis  formes  de  transition  qui  font  échouer 
toutes  nos  tentatives  de  dt-limitalïon  nctlr.  ]/iin  lic  nous,  Oclagr  [dc],  a  montré  dana 
la  Sttlineila  une  de  ces  formes  de  transition. 

(^  Pour  la  i|ueslioa  des  Monéres  ou  ProLozoaires  Bans  noyau,  voyez  p.  65. 
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de  cellule  apjïropriéos  h  une  fonction  et  non  des  groupes  de  cellules 
associées  en  un  appareil. 

Le  protoplasma  simple,  non  diiTôrcncié,  conlienl  le  germe  des  fonc- 
tions les  plus  coinpli(|uêes.  Aucune  de  ces  dernières  n'est  une  création 
aljsolutnenl  nouvelle  prenant  naissance  à  ijnel^|uc  moment  dans  la  série 
des  tMres  :  toutes  commcnccnl  dès  la  cellule,  toutes  y  sont  représentées 
sous  une  forme  plus  ou  moins  ludimenlaîre.  Les  plus  simples  des 
Monères,  les  ôtres  que  nous  avons  placés  à  ta  base  des  Protéomyxés, 
sont  altsolument  dépourvus  d'orjranes.  Ils  se  meuvent  néanmoins,  sans 
appendice,  se  nourrissent  sans  bouclic  ni  tube  digestif,  respirent, 
excrètent,  se  reproduisent,  réagissent  aux  excitations,  par  la  totalité  de 
leur  proLopliisum. 

Mais  dès  que  Ton  s'élève  un  peu  dans  la  série  des  Protozoaires,  on 
voit  se  former  pour  chaque  fonction  des  organes  spéciaux  qui,  chez 
r]uolqnes-uns,  arrivent  tnf'^me  à  un  de^ré  remarquable  de  complication. 
Nous  allon**  rapidement  jiasser  en  revue  ces  organes  en  nous  plaçant  au 
point  de  vue  de  la  fonction  qu'ils  ont  à  remplir. 

Moavemeats.  Locomotion  —  Seuls,  certains  parasites,  comrac  les  Cocci- 
dics  par  exemple,  se  montrent  entièrement  immobiles  pendant  leur  état 
adulte. 

(Ibez  tous  les  SponozoAUiËS,  le  corps  est  entièrement  dépourvu  d'appen- 
dices moliiles,  mais  certains  d'entre  eux  n'en  sont  pas  moins  mobiles, 
soit  par  de  vagues  contrariions  dVnsemble  de  leur  [U'otoplasma,  soit  au 
moyen  tlo  vraies  (Ibrilles  (oiitrjic.tilos,  les  jnjfout'mrs^  formées  d'une 
dilTérenciation  de  la  couche  profonde  de  leur  ectoplasnia. 

Chez  les  Hinzorot>F.s,le  corps  forme  des  ftrolnngements  mobiles  de  sa 
couche  superlicielle,  les  pseudopodes,  qui  sont,  ou  obtus  et  non  anaslo- 
mosa[)Ies  (Ahieihess),  ou  effilés  el  anastomosés  en  réseau,  réticulés  (Fora- 
MiNiFfeRi:s,  IlAiiioLArnis),  parfois  munis  <run  filament  axile central  de  nature 
protoplasmique  qui  leur  sert  de  soutien  (Hëliozoairf.s). 

Chez  les  Flagkllks,  les  pseudopodes  font  place  au  flagellum,  appen- 
dice contractile  de  forme  et  de  position  fixes,  simple  ou  multiple,  mais 
jamais  très  nombreux  (souvent  deux  ou  trois,  mais  jamais  plus  de  six 
à  huil),  qui  entraîrïenl  le  corps  à  leur  suite,  grâce  au  mouvement 
ondulatoire  dont  ils  sont  doués. 

Enfin  chez  les  Cujks,  le  corps  est  en  partie  ou  en  totalité  recouvert 
il'appendicos  analofiiues  aux  fiagellums,  mais  plus  petits,  plus  nombreux, 
et  qui  sont  animés  d'une  vibration  monotone  rarement  interrompue.  Ils 
agissent  comme  de  petites  rames  {").  Ces  cils,  chez  les  Ixflsoires  hîpo- 


(')  Les  TENTACULirÉHiis  sont  dt^poiïPvus  do  oils,  mais  par  une  régression  secon- 
daire, car  leurs  lurvos  en  soni  pourrues.  Ils  ont  en  place  de  cela  de  longs  appen- 
dices digilirormcs,  creux,  faisiinl  fonction  de  :$us:oirs  et  incapables  de  produire  une 
vraie  locomotion.  Aussi  la  plupart  sont-ils  fixas. 
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TRir.niDEs  se  soiulent  rn  pinceaux  cl  formeiil  les  cirres  qui  se  meuvent  à 
volonté  eomaio  les  jtaLles  *l'iin  animal  supérieur. 

Une  loeomotton  sans  appendices,  par  ries  mouvements  du  corps  ou 
des    conlraclion.s    non    locomotrices    se    rencontrent   (|uclquefois,    par 
exemple  i^liez  les  riHKGMiiMttrs  parmi  les  SponDXOAinfiS  eL  chez  1rs  IIétkik 
TtucHioEs  ou  les  I'kiuthh  iiiiiKS  parmi  les  ('iliês. 

Âlimentation^  —  Il  faut  distinguer,  dans  raccomplissemont  de  cette 
fonction. trois  stades:  lacaplure  et  l'ingestion  des  aliments,  leur  digestion 
elle  rejel  des  résidus  ou  diÏÏèciilïon. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Sporozoaires  se  nourrissent  par  imbi- 
hilion.  Ils  ii'oEil  donc  pour  aucune  de  ces  foMclions  besoin  d'ajtparril 
spécial.  Tout  se  borne  chez  eux  à  des  phénomt^nes  d'osmose.  11  en  est 
de  m*'^me  chez,  les  Flacellks  h  alimentation  holophytii|UO  ou  saprophy- 
liijuc.  Mais  dans  tous  les  autres  groupes  il  y  a  des  appareils  plus  ou 
moins  différenciés. 

La  rnptuff  e(  l'ingestion  ries  aliments  ont  lieu,  ctiez  les  HiuxorHtDKS, 
le  plus  souvent  par  les  pseudopodes,  parfois  directement  par  des  points 
de  la  surface  du  corps,  les  pseudopodes  étant  réservés  à  la  loco- 
motion. Dans  ce  dernier  cas  ou  lorsqu'il  s'agit  de  j>seudopodes  lobés, 
la  surface  du  corps  se  soulève  tout  autour  de  la  particule  à  saisir  el  se 
refi'rmo  peu  ii  peu  au-dessus  d'elle  (').  La  parlicule  est  engloliée  avec 
une  gouttelette  d'eau  qui  constitue  autour  d'elle  une  vacuole  alinien- 
laire.  Quatid  il  s*agit  de  pseudopodes  réticulés,  ceux-ci  étendent  leur 
réseau  autour  de  la  particule  qui  se  trouve  enfermée  danî>  une  luaillo 
et  est  digérée  sur  plact'  ou  enlraînée  dans  le  corps.  En  aucun  cas  il  n'y 
a  de  vraie  bouclie,  tout  au  plus  ohserve-t-on  un  lieu  d'élection  pour 
l'ingestion  des  aliments  (?l  encore  est-il  très  vagucmeul  limité. 

Chez  les  Flagellés  et  les  Curés,  c'esl  le  mouvement  tourhillonnaire 
du  (ou  des)  flagellum  ou  des  cils  péribuccaux,  souvent  soudés  en  groupes 
aplatis,  les  metnl*ranelles,  qui  entraîne  les  particules  vers  le  lieu  d'iu- 
gestion.  Cependant  quelques  Ciliés,  les  floLOT[UCHiDESiioM>sTo«u>Es  saisissent 
leur  (ïroie  avec  leur  bouche  el  Tavalenl  par  un  vrai  mouvement  de 
déglulion.  Les  TESTActiLiFÈnES  collent  sur  la  proie  leurs  suçoirs  et  absorbent 
peu  à  peu  son  contenu.  Les  Flaceli^és  ont,  soit  une  vraie  bouche  suivie 
d'un  petit  pharynx,  soit  laul  au  moins,  à  la  base  du  [lagtdlum,  un  lieu 
d'éleclion  netlement  limité  pour  l'ingestion  des  aliments.  Les  Ciliés  onl 
une  vraie  bouche  suivie  le  [dus  souvent  d'un  pharynx.  LesTENTACULUÊlUvS 
n'ont  d'autre  lieu  d'ing(^stif»n  que  les  orifices  terminaux  de  leurs 
suçoirs. 

La  digestion  se  fait  partout  directement  dans  Fcndoplasme.  sans 
intermédiaire  d'un  tube  digestif  (sauf  chcK  losOphryoscolécines).  Partout 
où  la  nourriture  est  solide,  elle  esl  contenue  dans  une  vacuole  alimen- 


(']  D'aulres  dirent  j|u'c11c  se  déprime  en  Tace  de  la  particule,  ce  qai,  pour  le 
résulUt,  revient  au, mdine. 
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taire.  Le  liquide  de  celte  vacuole  qui  est  d'abord  do  leaii,  se  trans- 
forme, par  échanges  r)Siiiolii|iies  avoc  les  sucs  du  ryloplasme,  en  un  suc 
spécial  qui  digère  la  particule  et  dissout  ses  portions  assimilables  qui 
sont  absorbées  par  osmose. 

La  défécation  a  lieu  par  expulsion  de  la  vacuole  ci-devant  alimentaire, 
maintenant  féralo.  incite  expulsion  a  lieu,  soil  en  un  point  quelconque  ou 
très  va^^uirincul  diHorniiné  (Rinz*n'ODf:s),  soit  en  un  point  défini,  onli- 
nairenicnl  l'extrémité  aborale,  sans  anus  prèfornié  (la  plupart  des 
pLAf.ELLÉs),  soil  par  un  anus  préformé  quoique  non  visible  et  ne  s'ouvranl 
qu'uu  moment  (>ù  il  fonctionne  (Ciliés). 

Excrétion  —  Elle  a  lieu  souvent  par  Himjdc  osmose.  C*esl  le  cas  chez 
tous  les  SfOROzoAtuEs,  chez  bon  nombre  de  Rhizopodes  et  de  Flagellés 
inFéri(»urs  el,  chose  curieuse,  chez  le  plus  ^^rand  nombre  des  formes 
marines  même  dans  le  cas  où  les  formes  voisines  d'eau  douce  ont  un 
appareil  excréleur  spécial.  C*esl  pour  cela  sans  doute  que  les  Radiolaires, 
tous  marins,  en  sont  *lépourvus,  lundis  que  les  IIkliozo^ires,  qui  leur 
sont  très  Inférieurs,  mais  qui  sont  ordinairement  d'eau  douce,  ont  un 
appareil  bien  caractérisé. 

r.et  appareil,  partout  où  il  existe,  consiste  en  une  vésicule  pulsatîle 
située  près  de  la  surface.  Chez  les  Infusoires  el  beaucoup  de  Klagellès  il 
existe  un  porc  ol  un  petit  canal  excréteurs  permanents,  mais  en  tout 
cas  il  n*y  a  pas  de  communication  permanente  entre  la  vésicule  et  ce 
canal.  Cidle-cî  s'établit  à  cbai]uc  systole  de  la  vésicule  par  rupture  du 
cytoplasma  qui  en  forme  la  paroi. 

Chez  tous  les  Protozoaires  l'eau  entre  en  masse  dans  le  corps  soit 
par  imbiliilion  générale^  soit  avec  les  aliments.  Kilo  se  rassemlde  dans 
la  vésicule,  soit  par  des  interstices  non  préformes  (Riiizopodes,  Fu- 
gellés},  soil  par  un  réseau  de  canaliculcs  sous-tégumenlaires  (Ciliés) 
et  est  expïilsée  par  la  systole. 

Les  produits  excrémcntitiels  sont  tantôt  invisibles,  sans  doute  parce 
qu'ils  sont  liquides  ou  trop  llnemenl  précipités,  tantùt  précipités  sous  la 
forme  de  grains  d'excrétion  visibles.  Ceux-ci  sont  sans  doule  lenlemenl 
dissous  par  le  courant  d'eau  4]ui  traverse  l'organisine  sous  l'acliou  de  la 
vésicule. 

Respiration  —  Nulle  part  il  n'y  a  d'organes  spéciaux  pour  la  respi- 
ration ;  mais  il  est  liien  à  croire  que  le  courant  d'eau  déterminé  par  la 
vésicule  fournit  au  corps  de  Foxygène  en  même  temps  qu'il  entraîne 
ses  excréta.  L'eau  qui  entre  dans  le  corps  par  osmose  est,  en  elTel, 
chargée  d*oxyg*'ne. 

Protection  du  corpa.  —  Le  corps  est  parfois  nu  ou  à  peine  revêtu  de  la 
pins  mince  membrane  cellulaire.  Crsl  le  cas  des  niiizoPODCS  inférieurs, 
de  divers  IIëlioxoau«ks,  de  queli|u*\s  UAïunLAUïr.s  et  de  la  [dujiart  des 
Flagellés.  Ailleurs  il  y  a  un  tégument  un  peu  plus  ferme  formé  par  une 
pellicule  membraneuse  unie  à  la  couche  ecto|dasmiquc  du  corps, 
c'est  le  cas  des  Ciliés. 
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Chez  les  SponozoAinEs  on  trouve  d'ordinaire  une  vraie  membrane 
ferme  avec  une  rulicule  relativement  solide. 

A  celte  protection  directe  et  immédiate  s'enjoint  souvent  une  autre 
duo  à  des  capsules  ou  à  des  coquilles  formées  autour  du  corps,  tout 
contre  lui  ou  à  quelinu*  dislam:<^  di^  lui.  Telles  sont  les  coquilles  des 
FoRAMi.MFËKES,  ics  capsulos  des  divers  Flacellès,  les  carapaces  de  cer- 
tains l?(FrsoinES.  Au  même  ordre  de  production  se  rattachent  les  pédon- 
cules, non  rtdui  de  la  Voriicefle  t|ui  est  un  proion^einenl  du  corps»  mais 
ceux  des  AciNÉTKs.des  Flagelles  coloniaux,  etc. 

Le  squelette  des  Haoioe.aieies  mérite  une  mention  h  \n\rl  par  le  fait 
qu'il  n'entoure  pas  seulement  le  corps,  mais  souvent  le  pénètre  et  par- 
fois jus(|u'à  son  cenire. 

Coloniûs.  —  La  formation  de  colonies  a  lieu  de  deux  fa(;ons  essentiel- 
lement ditVérentes,  c'est  [>arfois  une  réunion  secondaire  et  souvent  lem- 
porairr  iliiidividus  primitîvejneiil  disliricls.  C'est  le  cas  des  (irég-arines, 
de  certains  IlELiu/ovntEs.  des  Myxomycètes,  etc.  Cela  constitue  à  parler 
plus  pro[)remenl  des  associa(w7is.  Plus  souvent,  la  colonie  est  duo  à  un 
phénomène  de  multiidicaLion  avec  séparation  incomplète  des  individus 
filles,  c'est  le  cas  pour  les  Flagelles  qui  forment  ces  élégants  arbusculea 
semblable  à  des  llydraires  en  miniature. 

Enkystement.  —  C'est  aussi  à  la  ff>niti(jn  de  proteclion  qu*i]  faut  ratta- 
cher leukystement.  Il  se  présente  ilans  tous  les  groupes  et  peut  se 
produire  dans  diverses  circonstances.  Tantôt,  il  est  provoqué  par  une 
circonstance  éventuelle,  dessiccation,  putréfaction  de  Teau.  besoin  de 
repos  pffur  digérer  à  l'aise  après  une  alimentation  trop  abondante; 
tantôt,  c'est  un  phénomène  évolutif,  préambule  d'une  acte  reproducteur. 
Pour  s'enkyster,  Tanimal  s'arrondil,  rétracte  ou  élimine  ses  appendices, 
nagellum,  cils  on  ps4."udo[*odes,  ferme  sa  Louche  et  ses  autres  t»riiices  en 
établissant  à  leur  niveau  la  continuité  de  sa  paroi,  efface  la  plupart 
des  dlfTérencialions  intérieures  qu'il  pouvait  posséder  et  se  sécrète  une 
ou  plusieurs  enveloppes  concentriques  de  chitine,  de  cellulose  ou  de 
substances  analogues. 

Le  degré  de  cette  régression  est  très  variable  selon  les  groupes;  il 
est  moins  avancé  pour  les  enkysiements  éventuels  dont  Tanimal  doit 
sortir  sans  s'être  modifié;  il  est  maximum  ilans  ceux  qui  aboutissent  à 
une  sporulation. 

Non  moins  variable  est  la  durée  de  ronkvstoment  ;  elle  est  relative- 
menl  iixe  dans  ceux  qui  sont  Ir  prélude  d'un  acte  re[irodiicteur;  mais 
dans  ceux  qui  sont  éventuels,  elle  peut  varier  de  quelques  heures  à  tout 
un  hiver  ou  même  plus,  selon  les  circonstances. 

Reproduction.  —  Le  Protozoaire  se  reproduit  essenliellemeni  par  divi- 
sion, cependant  chez  les  Si-oiiuzoaihes,  les  Hadiolumes  et  les  Foiu-MjMFÉnES 
à  coquilles  dures  ce  procédé,  sans  faire  défaut,  est  moins  ordinaire  elesl 
rrtnplacé  ndrtnalemenl  par  ta  S|)oriïlation.  La  division  a  lien  pur  amitoso 
pure  dans  tes  formes  inférieures,  par  mitose  purfaile  dans  les  plus  élevées, 
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mais,  le  plus  souvent,  par  un  processus  intermédiaire  louant  plus  ou 
moins  de  Tune  ou  de  Taulre  suivant  les  cas.  Le  ceiilrosome  a  été  rare- 
ment oKservé,  mais  les  ehroinosMines  et  leur  division  ne  sont  pas  rares. 

Quant  aux  organes  du  cytoplasme  (bouclie,  [léristome,  Ùa^ellum, 
vésicule  pulsatile,  etc.),  tantôt  ils  sont  partagés  en  deux  (surtout  dans  la 
division  loiigilndinale),  lanlol  ils  se  reforment  che/  Piitdividu  qui  en  est 
privé.  Mi^mc  chose  arrive  pour  les  squelettes  el  coquilles. 

Sparulation.  —  La  s[)OruEaliou  a  lieu  normalement  sous  un  kyste.  Le 
noyau  se  divise  en  un  g^rand  nombre  de  petits  noyaux  qui  se  partagent 
le  cytoplasme  et  foijuent  ainsi  autant  de  petites  spores  nucléées.  Tantôt, 
ces  spores  sont  nues  et  munies  d'un  ou  Jeux  llag-ellums  (zoospores),  laDtùt 
elles  sont  munies  d'une  enveloppe  et  en  sortent  à  la  germination,  le 
plus  souvent  sous  une  forme  amuîboïde.  Ces  zoospores  ou  ces  amibes 
reproduisent  la  forme  adulte  à  la  suite  d'une  évolution  trop  souvent 
inconnue. 

Conjugaison.  -^  Ifans  dos  cas  chaque  jour  plus  nombreux,  mais  qui 
sont  loin  de  s'étendre  encore  à  l'ensemble  des  Protozoaires,  on  a  observé 
la  conjugaison.  Ce  [diénomène  consiste  dans  la  fusion  de  deux  individus 
en  un  seul.  Quatid  la  fusiou  est  temporaire,  elle  ne  constitue  pas  une 
vraie  conjugaison  el  relève  plutôt  de  ce  que  nous  avons  appelé  tiisocia/ion. 
Quand  elle  est  permanente  el  ne  s'étend  qu'au  cytoplasme,  plastogamier 
elle  ne  paraît  pas  non  plus  avoir  beaucoup  d'inlluence  sur  le  cycle 
évolutif.  La  vraie  conjugaison  doit  s'élendre  aux  noyaux,  karijogamie, 
elle  est  alors  un  acte  reproducteur,  comparable  à  la  fécondation  des 
Métazoaires,  mais  avec  cette  difl'érence  qu'il  n'y  a  pas  d'ordinaire  do 
dislinclions  sexuelles  entre  les  deux  individus  conjugués.  Parfois  cepen- 
dant une  dilîéreiice  de  ce  genre  existe,  par  exemple  chez  les  Vorlicelles 
où  lun  (les  imlividus,  tnicrogamèle^  est  plus  petit  et  se  porte  plus  active- 
ment à  la  recherche  de  l'autre  qui  est  le  macrogamète.  Parfois,  la  conju- 
gaison a  lieu  entre  des  S[iores  nues  dont  souvent  Tune  est  plus  petite, 
raicrospore,  et  l'autre  plus  grande,  macrospore.  Il  semble  que  l'on  soit 
fondé  dans  ces  cas  à  assimiler  te  plus  petit  des  conjoints  au  mâle  et  le 
pins  gros  à  la  femelle. 

Il  semble  que  la  conjugaison,  qui  est  lo  contraire  de  la  reproduction 
puisqu'elle  diminue  le  nombre  des  individus,  soit  nécessaire  pour 
remédier  à  une  dégénérescence  de  Tespèce  qui  se  produit  à  la  suite 
d*une  multijdicalion  agame  trop  longtemps  continuée.  Mais  ce  phéno- 
mtne,  appelé  dcgénèrt^scfjiCG  srniic  par  M.viîpas,  n'a  été  eonslalé  que  chez 
les  Ciliés  et  c'est  par  induction  seulcmenl  que  l'on  suppose  que,  chez  les 
autres  Protozoaires  où  elle  se  rencontre,  la  conjugaison  doit  avoir  un 
olTet  do  m(>me  ordre. 

Rapports  avec  la  nature  et  avec  rhomme-  —  Les  Protozoaires  se  ren- 
conlront  partout.  Les  Flagellés,  les  ^^^■^;solREs  sont  absolument  cosmo- 
polites et  abondants  en  lous  lieux,  Quelques-uns  seulement  sont  plus 
cantounés:  les  HADioLAinEs  dans  la  mer,  les  SpuhoïûaireSi  tous  parasiteâ, 
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dansles  hôtes  qui  les  hébergent.  La  plupart  sont  sans  intérêt  pourrhomme 
et  sans  grande  importance  dans  la  nature.  Mais  quelques-uns  jouent  un 
rôle  remarquable.  Les  Foraminifèhes  forment  comme  Ton  sait  presque 
entièrement  certaines  annexes  géologiques;  divers  Sporozoaires  attaquent 
Thomme  (Hémosporidie  de  la  malaria)  ou  les  animaux  domestiques 
(Coccidie  du  Lapin);  enfin  les  Flagellés  et  les  Infusoires  rendent  leur 
pureté  aux  eaux  croupies  en  dévorant  les  Bactéries  qui  y  pullulent,  après 
que  celles-ci  ont  détruit,  en  se  les  assimilant,  les  matières  organiques 
qui  les  corrompaient. 


III 
Tableatix  synoptiques  de  la*  classification  des  Protozoaires. 

Dans  ces  tableaux  nous  n'avons  pas  indiqué  la  valeur  des  groupes  successifs.  Gela  nous 
eût  empêché  de  les  Taire  tenir  dans  une  page  et  eût  beaucoup  nui  &  leur  clarté.  Hais  il  est 
facile  de  reconnaître  les  groupes  en  se  rappelant  que  : 
La  désinence:  ta  indique  les  classes  ; 

—  iae       —       les  sous-classes  ; 

—  iWa     —      les  ordres; 

—  idie     —       les  sous-ordres; 

—  ina     —       les  tribus  ; 

—  inx     —       les  familles; 

—  ex      —      les  groupements  hors  cadre. 

Nous  n*avons  pas  jugé  utile  de  donner  les  familles  qui  d'ailleurs  dans  tout  l'ouvrage 
■ont  reléguées  au  second  plan. 

La  dernière  colonne  indique  seulement  quelques  genres  donnés  comme  exemples. 


l'«   CLASSE.    —   RHIZOPODIA 

Corps  émettant  par  sa  surface  des  prolongements  protoplasmiques  mobiles  appelés  pseudopodes. 
frS   1   ^*   ■^^^'S'jTO'SPO/f//)^  se  reproduisant  parsimpledivisionsans  kystes  nisporvs.  -      f'o  ogeius. 


§S:?i  ) ^ 

^  ^  "^  3.  '2.    AZOOiiPOUIDA  se  reproduisant  par  des  kystes  d'où  sortent  des  jeunes  qui  \    Vampyrtlta. 

O  '^^  '■  -^  1  ont  d'uniblèe  la  forme  d'amibes '  BursuUa. 

?  ^  i  i  i . \ 

^        ^  ^  f  ^-    ZOOSPOIilDA  se  reproduisant  par  des  kystes  d'où  sortent  des  EUO»porcs  qui  \  l'rotomoiuu. 

^  .^  \  so  transfuriiieut  en  amibes k  .  .  .  .   /   Ptasmodiopknra. 


1.  PSEUDOPLASMODIDA  (Acrasics).  Amibes  se  groupant  sans  se  souder  4   OuttuUna. 

(psuudoplasmode) (   Acrasis. 

2.  FILOPLASMODIDA  (Labyrinthulcs).  Amibes  se  soudant  par  leurs  pscu-  \  Labyrinthula. 

dopodcs  seulement  (pbsmode  lilamcoteux) I   Chlatnydomyxa. 

3.  KUPLASMODIDA    ^Myxomycèlos).    Amibes  se  soudant  par  leur  corps  )  Fuligo. 

Iplasmode  vrai) (    Ceratittm. 


i.    GYMNAMOEBIDA.  Amabiens  nus \  Amtrba. 


2.    TU E CAMOE BJ DA .  Amiebiens  à  carapace  ou  à  coquille. 


\  Arcella. 
I  /Uffïugia. 


S  t 

11 
il 


/  1.   GROMWM.  Coquille  continue,  cbitineuse 


Crornia. 
Amphitrema. 


2.  MILIOLIDjE,  Coquille  continue,  calcaire  .  . 


1.  IMPEnFOlilDA.  CoquiUo 
nou  porcce  du  pores  et  ne 
conimuuiquaDt  avec  le  dehors 
que  par  une  ou  deux  bouches. 


Sfiliola, 
OrbitoUtet. 


S.ARENACIDM. 
Coquille  dis- 
continue, for- 
mée de  grains 
de  sable,  .  .  . 


J.  ASTRORHIZINA,  Co- 
quille simple,  asymé- 
trique, ordinairement 
monothalame. 


Astrorhiza. 
SaccafK/niMa. 


2.  LITUOUNA.  Coquille 
régulière ,  symétri  - 
que ,  ordinairement 
polythalame. 


Utuola, 
Loftusia. 


1.   LAGENWM.  Pores  uns,  pas  d'eoroulcmenl 
vrai 


Lagtna. 

Nodosaria. 


2.  CHILOSTOMELUD/E.  Pores  ans.enroole- 
ment  do  Miliolide  (2  loges  par  tour) 


ChilostomcUa. 
ElUpsoidina. 


2.  PEIiFOIUDA.  Coquine  imr- 
céc  fie  nombreux  et  fins  pores 
par  où  sortent  les  pseudo- 
podes   


3.  7'£A'7^£/£^A//)v£.  Pores  fiDS,earoulement  en 
hélice 

\  k.  GLOBIGEniNID.E.  Pores  larges,  enroule- 
ment  eu  spire  obscure 


Tcxtularia, 
SuUmina. 


Globigerina. 
Hastigeriiut, 


5.  HOTALIDjE.  Pores  larges,  enroulement  spi- 
ral, régulier,  symétrique 


SpiriUina. 
Hotaiia, 


G.  yUMMUUTW,E.  Pores  fins,  enroulement 
\  spiral,  régulier,  symétrique 


l'otyftomtUa, 
?iummulUts. 


Appendice. 


STROMATOPOREA ]  Stromatopora. 

RECEPTACULEA |  HtceptacuUui. 


TESTAMŒRIFORMEA 


Ceratestina. 


I    Eozoon. 


1.    APUHOTIIOHACIDA.    Nus,  sans  squelette  ni  enveloppe )  ^//uZp^rys. 


CULAMYDOPHOltlDA.  A  enveloppe  gélatineuse.  . 


\   lletcrophryi. 
'    \  SphxrastmiH. 


£  «I  a    ]  3.    CHALAHOTilOBACIDA.  A  coquiUe  formée  de  spicule.  isolé. )  iîwUdSifc^ 


§  ^1  L  I    4.    DESMOTHORACIDA.  a  coquiUe  continue. 


[  itkaphidiopkrp. 


\  Cklatfuidimm. 
{  Béérioejfstit. 


1 


5  ; 


1     THALASStCOLUDM^  Saassqoel«tt«. 


TiiALAyOSVn.l-.lilDA    SqiK-lpttr  formi^do   »    Thalassmphxra. 

spirilles  iudôpondnnls '   Phytematiitm. 


b  I    1  .r    SPH.KItOID.K.  Cn-rmll,.  fiph<^riqu« )    ?"'"^'""''f 


PEiilPYUDA. 

Cnpkiili'  f  rntra- 
|p|>prrtio  iloporo»  fÇ 
Irr»  noniliri'tix  i>t  l'A 
lr*>s  fins  rt^pnrtis 
sur  totitc  \»  ftur- 
faru 


B        fi.   PftL'yOIÛ  L.  Co<iuîllecili|.s,.iU.. 


DISCOiD.£.    CiKiuitk*  disTOuîe   ou  lootitu-  \  Venodiims. 

Uire /  SpongniUtcus. 

LAUCOll}.!-:      Coquille     cllîpsoidu.     aplnlie  \   Ccnolarcuj. 

p;iraimomciit  au  Rrand  axo |  /.arnmctlta. 


\   CcnelUpxix, 
I   Onmiatocampc. 


K-      J      1.    rOllO/OlD.L.  S.ins  BquL-lcitfl. 


CoUozoH/n, 


.Srn,i:nOZOrD-E.   Ch.Kp.f  cap«iil..  t-ntounîô  \  jpft,rotoi</«. 

de  "«pioiilos  Indi'pondaiits  lan^onliids  .  .  .  .   ' 

COLLO.Sf>ii.t:/iW.i-:.    Ch.i.pie    capsule    en-   \   CoUosph^ra, 
tuiieéo  d'iiiip  eû«|uc  l'uuliaue .  ' 


ACTIPYLIDA    vel 
ACAIVrffWJ, 

rHpAul<r)icrci^vdc  porreliiia, 
iiuiiibr*.'ux,  duposéft  H^iiiiHr:- 
tpienu'Dl,  suivant  de»  dr^siiis 
rt'-guliorf».  S()iiolotto  furiiiK 
d'aigiiilIeH  radialrt'iî  parlant 
du  ci^DiD^  du  la  rapsiilo ,  .  .   . 


ACAJV'n/O.y/UA.     20    Bptculcs    fiubt'gilux,  t  AcanthomeiroH. 

pA4  df  coipiille  I!  ri)  In  >;<'-•■>  t-uinpliltv    .....    i   ACttnlhoitaurua. 


SPU.tnOPUHACriUA.    20    *piruIos    (iiib^- 
gaux,  llilu  ci>qiiiTlr^  gnlla^i'c  ftplif'rriqiiA  .    .  . 


Phractaspii. 
SphvrocapstS. 


PHi-NOHtlUACnDA.   20  spicuUs  iaôgaus. 
iint^   cnquillo    grillagi^o,  olUptique  ou  dis- 


rtudo 


THoractupis. 
DipUxonM. 


ACT/yiÇLIDA.  Spirilles  an  uoiiibru  iiidi'- 
nu),  r.idîaircK.  irrcguliore,  pas  d»  roi|uilU' 
Krillngi'i' 


AiliiieiiNJ. 

Chiastottu. 


yASSOID.E.  SaiissquôK'tto 


»r 


l/StH 


PLECTO/D.€.  Squcilottc    forniô    d  un    Iré- 
pied,  Mutift  anneau,  ui  cufiue  g^illa^t^L>  .   ,  .   . 


\    Triplagia. 
/    TripUcta. 


STEPIIOTD.K.   Squi'lalta  lonu<i  d'un  nnaoau, 
«ann  tn'piod,  ni  coquo  grillagi'r 


I    Cnrlina. 

t   pivtympanium. 


1.  MoyocrsToiDEA. 

CoffUD  grilliigf^D  fliin» 
|ilo  Bâoft  étrangl«- 
tiu*nl« .  . 


ï  Trypotatpit. 
\  Achibursa. 


3.  MOSQPYUnA.  rj.p»«io 
pourvu*  d'oao  soûle  Urge  du* 
vartare  ferm^  par  un  olapct 
pereA  de  Boa  porea 


rVHTOID.f:. 

tiquulDl  te 
furuH*  d'uno 
cuquv  grillu* 
gée  aitnpir. 


2.  Dii'YHrOfOEA.  C.>- 

quD  arec  un  (!'tnin- 
gleinont  tranBv«'r&ftl. 

3.  rniCYRTOiOEA 

Cotpn»  ov»>c  di'ux 
«lran(i1omrnl9  Irau»- 
rr<r«iux 


Sclhopitiitm, 
IHcnlocapta. 


Theopodium. 
Tricotocapsa , 


4.  STtCUOVYRTOl- 
DEA.  Coque  à  tniU 
ou     plus     L'tranglo- 
mi<ot8  transversaux. 


SlUhopilium, 
Sttchoecpsat 


SPYfUJlb,fi.  ^qiK-Iftlo  liirm*  d'une  coquo 
(îrillagéo  ilivJat*e  eu  doux  logo»  |>ar  iiii 
Atriiugli-'incDt  sagiKal 


TrUtytiupj/rit, 
A  ndrofpj/rtt. 


nOTlinnUDA-:.  SqucIrHo  form«^  dun.' 
<-Mqiic  grillagt'u  divi(i«!'0  m  pluaivura  luges 
par  d«fi  )Mninglumi-Dta  aagittaux 


Botrjfopttra, 
Boiryocyttit, 


iASSaPYfJDA     *v/ 
PHXODlhA. 

C«p*ulr  pi<rt-i*o  d'tiiir  ouTur- 
ture  principale  prnlongt'c  ow 
tube,  rtordiunir4Miieritd''(1i.'iix 
autres  aecattRoiri'ft  HyiinHrl- 
qu»*H.  Dan»  1»  gel<*c  cstrucap- 
autaif?,  iicio  inaesc  plgniuuti'f, 

lo  phu'odlHIH 


Ptl  f.OCYSriDf..   Squ.'lotte  nul  ou  formit 
«tr  pif'id'it  sôpcincfi 


\  Phiroiiina. 
I  Aiilactinium. 


ru  hOSriiflHIh.P..  Squ.IcHo  Umné  dune 
(■Il  plusitMirs  coqiivK  grill«g'W<4  ........ 


\   ttrona. 

I  t.'mtacaHtha. 


PUEOGPOMIU.iû,  Squihtl.-  (uruM^  d'uni- 
('<Hi(io  grîllagiie  pert'i^nd'un  iroii  e»  Tuer  de 
t'uriliec  de  la  capsulu 


CnstantHa, 


pi/inrayt  /ifor:   .squd..i!«  f.irm<- di.m. 

LMfqitillv  liivulve 


\  Cvnthariutn. 
t   t  rrtopUft'tia. 


»peadit;c       TAXOPODEA |  itichotofuht. 


V< 
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2*'  CLASSE.  —  SPOROZOARIA 

Corps  sans  appendices  mobiles,  revdtu  d'une  membrane  sans  orifices; 
reproduction  par  spores  d'où  sortent  des  sporozoktes. 


GREGARJNIDM. 
Une  forme  libre, 
allongëe,  mobile, 
pourvue  de  fibril- 
lus  contractiios  ; 
s'eokystant  hors 
du  tissu  oit  elle 
est  née 


1.  CEPHAUNA  vel  POLY- 
CYSTINA.  Corps  à  2 
ou  3  segments   .... 


Porotpora. 
Stytorhyoïrhui 


a.  ACEPHAUNA   vel  MO- 

2VOCKSr/JVv4.  Corpsà 

un  seul  segment  .  .  . 
[Kystes  cœlomiques.  .  .  j  Urospora{p.p. 


Monocystis. 
Ceratospora . 


1.  BRACHYCYSTIDA, 

Forme  de  TaduUe  déri-  /  2.  COCC//?//)/E.  Pas  de  phase  libre,  pas  de  fibrilles 
contractiles  ;  parasite  s'enkjstant  dans  le  tissu 
où  il  est  né 


vant  de  la  sphère 


Klosiia. 
Coceidium, 


3.  HjEMOSPOBWyE.  Une   phase  Ubre  ;  parasite  }  Drepanidiun 
s'enkystant  dans  les  globules  sanguins (  Karyotysus. 


4.  GYMNOSPORWM.  Tio  exclusivement  intracel-  \  Hmmamaba, 
lulaire,  pas  d'enveloppe  kystique \  HaiterùUuni, 


2.  DOUCHOCYSTWA. 

Forme  de   l'adulte  déri- 
vant d'un  ovoïde  allongé. 


5.  SABCOSPORWjE  (Caractères  de  l'ordre) . 


Sarcoeystis. 
MUscheria. 


-  i  I   i  i  )  *•  '^/«^TOC/STIDA.  \  1.  MrXOSPORW£(C.r^Uv^  de  l'ordre)  '  'i,"'^'"'- 

^   8  <    Ê  •§  ^  (Caractères   de   la    sous-  <  ^  '  (  Henneguya, 

^  ^    E.  S  '  classe) l  (MiUROSHORiDiBs  :  I^osema) 

^  C)  en  (B 

Appendice   :  Tubes  parasites  des  articulas (  Amœbidium. 

Amœbosporidies ]  Ophryocystis. 

Skrumsporidibs f  Serumsporidium. 

Parasites  hvi'otiibtiques  de  noubreuses  maladies,  v  compris  les  cancers. 
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3"  CLASSE.  —  FLAGELUA 

Ayant  pour  organe  locomotaur  un  ou  quelque»  peu  nombreux  fiagellums. 


OLIGOMASTIGIDM. 
Au  plue  un  ou  deux 
Otigellums  accessoires 
plus  petits  que  le  priu- 
cipal 


1.  ACRÂSPEDtNA. 
Icretto  .... 


Sans    eol- 
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Masttgamaba. 

Mojias. 

Dendromonas. 


2.   CRASPEDllVA  vet 

CftOA  NOFIÀ  V.ELLA  TA . 
Avec  une  coUerotto.  . 


Monosiga, 

Polyaea. 

Protospongia. 


i.  MONADIDA. 

Formes  inférieures  d<S- 
pourvues  d'une  vraie 
bouche,  ayant  sou- 
vent des  déforma- 
tions amœboïdos  .  . 


2.  HETEROMASriGIDÂL.  Un  ou  deux  fiagellums  accès-  \  Bodo. 

soirrs,  grands  et  dirigés  en  bas \  Trimastix. 


1.  ASrOMlSA.  Nombreux  lia-  S  MutticiUa. 
gt-llums,  p.is  de  bouche  .  .  }  Grassta. 


2.  MONOSTOMINA.  «à  6  fla- 
gellums,  une  bouche.  .  , 


CoUodictyon. 
Trichomonas. 


3.  POLYMAsriGID.f.. 
Plus  de  trois  fiagellums. 


3.  DISTOMINA.    %  groupes  de      Trigvnomoiuu. 

4  fiagellums.  2  bouches.  .       Hexamittu. 

4.  TRlCtiOyrHPHiNA.     Kor-  î~,     T 

mes  aberrantes    *  -»-»--  /      *^ 
tt>rcs 


loerrantes   a  carac-  i  i.  ■  .  . 

de  Ciliés }  Tnchonympha. 


Appendice  aux  rWcAony/nsAwa  \  Pysonympha, 
l  Dinennympka. 


2.  EUGÏ.ENIDA. 

Formes  supt-ricures,  pourvu*'^  d'un  fouet  et  d'un 
pharynx  et  dont  la  forme  fixe  ne  permet  pas  de 
défurmalions  amœboïdes 


1.  ASTASIUA, 
rophylle, 
nu  fond  , 


Pas    de    chlo- 
pharynx  fermé 


\  Astasia, 
i  Sphenom 


2.  EVOLENl.yA,  De  la  chlo- 
rophylle, pharynx  pres- 
que fermé  au  fond.  .  .  . 


EiigUna, 
Pkacus. 


3.  WWy<;V£Mr/iV,i.Pa8dechIo-  . 
rophylle,  pharyux  légère-  \ 
ment  ouvert  au  fond  •  •  .  ( 


Peranema. 
Dinenia. 


\.  eu LOROXONADINA.  Grains  , 
de  chlorophylle,  bouche  1 
et  pharynx  non  fontion-  ï 
nois ( 


Cœlomonas. 
Rkaphidomonas. 


3.   PIIYTOFLAGELLIDA, 

Formes  coloras  en  vorl  par  do  la  chlorophylle  ou 

en  jaune  par  du  la  diatomine.  se  rapprochant  des 

végétaux  par  leur  structure,  leur  modo  do  vie  et 

leur  évolution 


2.  CItROMOHOyADïNA.  Deux  , 
lames  chromoplastîquos  ) 
Jaunes,  ni  bouche,  ni  pha-  i 
rynx ( 


Cryptomoiuu. 

Dinobryon. 

Synura. 


3.  CULAMYDOHOSADISA,  De 
la  chlorophylle,  une  mem- 
brane épaisse  no  prenant 
pas  part  à  la  division,  ni 
bouche  ni  pharynx  .... 


Chtamydomotms. 
Chtorogonium. 


t.  VOLVOCiyA.  Semblables 
aux  précédents,  mais  unis 
en  colonies  permanentes. 


Volvox, 
Pandorina. 


il.  SIIAC0FIjAGELiL,I^,    Formes  aberrantes  parasites  des  Radiolaires. 


\  Distephanus. 
i   Dictyocha. 


%mi\.  ADismA.  s.-,  .iuon. !  sr:^ 


,  ^  «).^  a    )  2-    DiNOEEIilDA.Poutvuo  des  deux  sillons  typiques. 


Prorocentron, 


Pertdinium. 
Ceratium. 


O   k:!  i   f  ^-   i*OLYDINIDA.    A  nombreux  sillons  transversaux j  Polykrtkos. 

5  -  *"*        APPENDICE  AUX  DlSOFLAGKLLI.e !  Erythropsù. 


IV,    CySTOFt.AOELL/jE.  Corps  renfermé  dans    une  mcnibrauo  à  l'inlérieur  de  laquelle  le  |  yoctituca. 

cytoplasme  forme  un  réseau  à  larges  mailles (  Leptodiscus. 

VI.    CA  lALLACIlétl.   Formes  coloniales  ehe/,  lesquelles  les  fi^tiiellunis  »oul  nombreux  et  nreu-  l    ,,  . 

uenl  les  caractères  de  cils /        "    '^ 


.\PPëNOICE  AUX  FlaoKLUA  (Flagellé  à  caractères  de  Cilié) |  Maupasia. 
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4«  CLASSE.  —  CÏLIJE 

Ayant  pour  organes  locoraotours  des  cils  vibratiles  nombreux  ou  dos  toatacule  suceurs. 


1.  HOLOTRICHWA.  Cils 

à  peu  près  nniformes;  pas 
do  zone  adorale 


2.  HETEROTRWHÏDA. 

Cits  du  corps  uniformes  ; 
une  zone  adorale  de  mom- 
branelles 


Îifolophrva. 
Prorodon. 
Loxodes. 
NassiUa. 


SColpoda, 
Para/n^cium. 
Anoplopht/ra. 
OpaMna.  ' 


i  Plagiotoma. 
1.  POirTBlCIIIDM,  pourvus  d'un  revêloment  ci-  J  Metoput. 

liairo  général )  Bursetria. 

\  Stentor. 


(  Strombidium. 
2.  OUGOTRICHIDM,  n'ayn»'  de  cils  sur  le  corps  J  Tùttinnopsis. 

qu'à  certaines  places  déterminées i  OpKryoscoUs. 

f  EntodùUum, 


3.  HYPOTRICHIDA.  Cils  remplacés  sur  le  dos  par  quelques  soies  tactiles,  ot    \  siytonichi 
sur  le  ventre  par  des  cirrcs  ;  une  zouo  adorale , 


Euptotes. 


4.  PERITRWniDA.  Sans 
cils  sur  le  corps,  parfois 
une  ceinture  circulaire; 
une  zone  adorale  do  mem- 
branelles  styliformcs  .  .  . 


1.  SCAIOTRICHIDM.  Zone  adorale  senestre 


Licnophora. 
Spirostomum. 


Trichodùm. 

2.  DEXWTRICUWM.  Zone  adorale  dextrc \  VortictUa. 

EpistyUs. 


II    TENTA  CULél^t  Pas  de  cils  vibratiles,  des  tentacules  suceurs. 


Acintta, 

Podophrya. 

Dendrosoma. 
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SaunsiDER  (A.).  —  Ànapluphrya   circulana.    (Tabletlei  xoologiqaes,    toL  1.  p.  33-80» 

pi.  12  ù  18) ". 

ScitUBXnc  (von  A.).  —  Ueber  den  ÏJau  der  Buraaria  truHcaieHa  ;  mit  besonderer  Berflck- 

■icfatigung    der     protoplasmutischen    Struktaren.    (Uorpb.    Jabrb.,    vol.    12, 

p.  3:î:i  û  a53,  pL  ly  et  20) 

Ueber  Gias.\ift  ranarum  (Fisch).  (Biol.  Centralbl.,  vol.  9,  p.  284-S87)  , 

Ueber  einigc  Organî^ïalionsverhiàltnisse  dur  Infusorien  des  Wiederk&uermagena. 

(Sitzungsb.  d.  pbjs.  mcd.  Gesellsch.  Wftriburg) WM 

Steix.  —  Der  Organismus  der  Infosionsthierc ..,.-.,       1857 

Stebki.  —  Beitrilgour  Morphologie  der  Oxvlrichi non.  (Zeit.  f.  wisB.  Zool.,  vol. 30, p.  31).       1878 
VnKEsniovsKi    (.\ugusl).    —  Bcitrâge   sur  Naturgescbicbte    des   Infosorîeo.  (Zeit.    f. 

wias.  Zool.,  vol.  26,  p.  268-321,  pi.  19  et  21) 

Zacharias  (O.)-  —  Infusorien  uls  Huutparasilen  beî  Fischen.  (Zeit.  f.  Fiscïberei,  n"  4, 

p.  153-161) . 

Zeller   (Ernst).  —  Uuterttuchungoa   Ubcr  dio  Fortpflanxung  und  die  Eotwicklung  in 

unaoriMi   Batruchicrn  schmurotxeriden  Opulineu.  (Zeit.  f.  witta    Zool..  vol.  2*.>. 

p.  a53-378,  pi.  23-24) 1877 
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TAliLE  DES  MOTS  TECHNIQUES           ^| 

ET 

INOIGATIONS    DIVERSES                                                  ^^H 

Attractive  (aphère),  1 1. 

1 

Capture  d'une  proie  (Hélio- 

A 

Axonôino,  493. 

zoairea),  159. 

Aiopodofi  (pftoudopodop),  17  U 

Carapace,  20. 

Abdomen,  222. 

207. 

CoUulaire  (corps),  17.                                     1 

AcAiithiue,  \i:\  206. 

—          (aiembrane),  13. 

'         AocroUsement  cellalairOt  18, 

B 

-          (pIa<luo),  34. 

19. 

Cellule,  3. 

AceUbuUrift,  42. 

itacilUi»  aniylobactor,  H?. 

C'ollfilose,  15. 

Aohroniatiqao  (réBMan),  î>. 

Hariorîet).  ('Ô. 

Controsome,  5,  II,  31,  46,  52, 

Achromatique»  (tiUiiieiite),!)'). 

]UII»st,  40. 

270. 

—              (subaUncds), 

lïan^oletto  bucc&lo   [des  Mo- 

Criphaltn,  260. 

17. 

nadort),  32.''>. 

Champ  frontal,  454,  461. 

Adénine,  SI . 

Hûtonnot,  31)1. 

—      pnlairo,  9,  32. 

Arîoralo  [zone),  405. 

Jîif.tattianic,  22. 

Chitine.  15,75. 

Adsiiiiilatioiif  26. 

lUrôfringcntu  (praimlus),  408. 

Chlorojdiylle.  92,  360,  518. 

Albmuinoiuiea   (aiibat*nc©B), 

lilastOiruiiùso,  145. 

Chlorures,  15. 

Ifi. 

Uotlirîdium.  42. 

CholeBtôriuo,  15,  16,  17,  20. 

AlbuminoIdeB    ( substances }, 

Boiicho,  101. 

Chromatine,  H,  10,  15,  16,  17. 

16, 

BourfçeouuQDioiit   dus  Opali- 

Cliromatique  (réduction),  44. 

Alfl^tu^B  c*lc»ires,  ir»3. 

iifrt,  455. 

ChromiitoTdes  (grauulos),  27V. 

j          AlvéoUiru  (thoorio),  7. 

—     (Iesll(itôrotriehidos,5()7. 

Chruiuoidiiles  (grains),  502. 

'                 —        (stnicturo),  7. 

—    de«  llypotrichidM,  5»7. 

Chrouioplastes,  61,376. 

Alvénlc»,  7,  375. 

—     dort    llnlotricbideR,  N)?. 

Ch  roiiiopla»tique9{lame«)  356. 

AmiJuu  '^fprainn  tV),  Gl. 

lirillanU  (corps),  91,  W,  100. 

Chromosomes,  9,  29,  31,  46. 

Amitoiw,  27. 

—        (permanence  dea) 

AQipIiiaster.  31. 

c 

36. 

Amphip.vrûnine,  15,  16. 

—        (rapporta  avec  lea 

Anapbasi'.  27,  32.  :W. 

Cakînm  (cbloruros  et  phoa- 

tilanienta)29,36. 

Aii<litt|ri>[U(li©i*,  370. 

phateN),  15. 

Cîirysochromo,  35(3. 

Aniiual  I  pùlo},  37. 

Caliitte,  3«7. 

Chylema,  8. 

Aiûsuhpore»,  I9>t. 

t'alymiia,  i70. 

CîU  endoraux,  471,                                           1 

Alliiotro|ie«  (orjraiio^;,  VM. 

Canaux   des    Forn-minifèroa, 

Cils  gélatineux.  207. 

Anneau  (de«  Monopylairoe), 

4î>,5l,  147. 

Cil»  paroraux,  460,  471 

216. 

—       du  test,  151. 

Cirres,  4'I0,  472. 

AnAtw  chroiuatiquoH,  29,  31. 

—       converf^nts,  147. 

Cirrhose,  300,  .301. 

1          AiiBos  juiiiollps,  .'12,  :î.'l,  ;î6. 

—       mûridiens,  147. 

Clortti^riiim,  42. 

ApiKjnition  (des  Grêf^anuBs), 

—      spiraux,  151. 

Coccolithei*,  (58.                                                  | 

2(17. 

Oaiicwr,  301. 

CoRPo^ph«r«s,  68. 

Arctw»iK»re,  280. 

Capillitinm.  84. 

ColIiM'oilo,  328,491. 

Arehoplaama,  11,  13. 

Capitôs  (lentacnlea),  THK\. 

Coluniolle,  87,  224. 

Artolairti  (théorio),  >i. 

Ca]ittutiiin  doM  MuiiupyUiruA, 

Cnnos  antipodes,  31,  32. 

Areolw.  8. 

216. 

-     d'attraction.  31,32,51. 

A»cariB,  ûi. 

Oapaule  cellulaire,  14. 

Coniquo    (mouvements    de), 

1           A«iiiiuil.itMin,  IH,  VJ, 

—       centrale,  1.^7,  170. 

tranHlatiott  et  da  rotation), 

1           AaacM*.iHtinn    (Aoa^    Hélioxoai- 

—        nuclé-iiro,  157« 

308. 

nmf,  i60. 

—       polaire,  21>:î. 

ConjoncUve  (flbre),  20. 

1            A«ter,  6.  11,30. 

Capsules,  304. 

Coujuj^^âson,  4,40,  41. 

Atlraclicm  à  di»*tniifo,  51. 

~       (s<k!rétion  des).    13, 

Conjugaison   (épidémies  de), 

Altrai'liuu  «fxiiull**,  51. 

14,  2<>. 

122. 

8 

1 
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^^B 

^^1                  Conjuguai !«on     imcléaire,    4t, 

Di8|W3rmie,  54. 

Fibres  conjonctivra,  Slt.          ^M 

^B 

Diftpirômo,  3.1,  34. 

—      élastiquL^s,  30.              ^| 

^H                 Conjiii^aUou  partielle,  41,  43. 

Tli8<[tîG  daiTnchodinoB,  491. 

Fibrillaîre  (.structure),  û.        ^| 

^^1                 CoDJug-aisoii  totale.  41. 

Division,  10,26,  103,  104. 

FibriUoa,  5.                              ■ 

^H                  Connectif^  (tilamentft),  33. 

—      cellulaire      {théories 

—        contractiles.  ï^.       H 

^H                  CoDtractilett  (tilirijles),  92. 

sur  la),  3S. 

Fièvre  Uerc«.  287.                   ■ 

^H                  Copulation,  4t. 

—      directe,  27,  XI. 

Fièvre  quarte,  288.                 ■ 

^B                 Coqtie,  l't,  84,  175. 

—       indirecte,  27, 

—      quotidienne,  288.        ^H 

^B                  Cnr|iiille,  13. 

—       réductrice,  45. 

~      du  Texas,  300.            ■ 

^H                      —        dofl  Forain  inifôros, 

—      simple  k  l'état  libre, 

Filairo  (substance),  6.             ^H 

H 

04. 

Filament  axilefHéUo»>airM)^| 

^1                  Cordon.  28. 

—      directe   et    indirerte 

158.                       ^H 

^H                  Cordon  doniAl,  151. 

(relation  entre  les), 

—         (du  spormatoxolde)^H 

^H                  Corniciile.<t,  473. 

37. 

V 

^H                  CorpuAcules  réniformoB,  2!K). 

Filaments  achromati>)ue8i30^B 

^H                  CorpiinculeuHo  (maladie'),  207. 

£ 

—        connoctif*,  33.        ^^ 

^H                   CorpscQlliiloiise(division)«:}4). 

—        unissants,  31.         ^| 

^H                     —    inteimédiaire  de  Flem- 

Echinodermes,  54. 

Filarsubttfanz,  6.                      ^H 

^1                       min^,  34. 

Ectocarpua,  42. 

Filoplasuiodium,  79.               ^H 

^^E                  Corps  réfriu^euts,  99. 

EctopIaHina,  13,  00. 

Fla};ellum,  303.                        ^1 

^H                   Coryza  du»  foinM,  339. 

Ej^esta.  25. 

Fleurs  du  Un,  87.                   ^1 

^f                  Coucbu  cortÎL-ale,  30. 

Elastique  (fibre),  20. 

Fragmentation  nucléaire,  3^^^| 

^^                   Cûupolo  ilenCteloplegma,  250. 

EtniBsioD  du  globule  polaire, 

Frein  des  Cœlopleigmm,  2Stî^| 

Crète  aliforme,  37G- 

5S. 

Fucus.  43.                                 ^M 

CristaDx,  171,  173,  198. 

Enchylema,  !*. 

Fosean,  0.                               ^H 

Crochetai,  472. 

EiMlopl&î*nia,  00. 

—      central,  30.  31,36.  ^H 

rn>iMant  (formes  en),  288. 

Endoplaste.  410. 

—      (oriffine  de»  lilamdnl^H 

Cuticule,  13,  14,  î>2. 

Endoplastule,  110 

du).  35.                    ^1 

CukiciiloB  (sécrétion  des),  20. 

Endortporo.  2iî3. 

^1 

Cycloso,  22. 

Entocjto,  25S. 

■ 

Cyto-f.  48,  4Î». 

Entonnoir   des   Trichodinee, 

^H 

Cytodet»,  10. 

401. 

lialue  [»rotoplasmique  («pil'^H 

Cytologie,  4. 

Envoloppefl.S^n. 

uiatonoïde),  45.                    ^^k 

Cytopbane,  4ÎI2. 

—        gélatineuse»     des 

Galles   des    plantes    aquatH^H 

Crtoplainna,  5,  17,  46,  50,  8ïi. 

l'rotoïoaires,  14. 

qiies.  7(1                              ^H 

—        homogène,  6. 

Eperon,  387. 

Gamètes.  41.                            ^H 

—        péricApsulaire,  171. 

Epicyte,  2.58. 

Gastrique  [suc],  20.               ^M 

—        (protection  du),  G 

Epiiuérite,  256. 

Gattina,  21>7.                           -^M 

CvtoplaHiuiqno»       (modllica- 

Episp<jre,  2(»3. 

Gélatineuse  (coticiie),  14.       ^H 

'tions),  4iï. 

Eponges,  153. 

Gélatineux  (cils),  207.           ^1 

E{ionges  (apicnlos  d'),  130. 

Gelée,  171.                              H 

D 

Epuration  cliroiuatit|ue,  58. 

Germinales  (c^Uales),  15.       ^H 

—           nucléaire,  55. 

Oiraudia,  42.                           ■ 

Dftrier  (maladie  de),  3(K1. 

Etifiie,  297. 

Ûlanzkffrperchen.  91.             ^H 

nauL»rcy«tea  (Ciliûs],  \\1. 

Etrangkmient  cervical,  222. 

Glas   funùbrv*  de   la   cellttlay^H 

Dauorsporencystea    (  Sporo  - 

—             lombaire,  222. 

M 

zoaires)  :U»2. 

Excitabilité,  10. 

Globulos  abortirs,  55.            ^H 

] lég-énérMcouce  SHiiile,  10. 

Eicreta,  12,21.  !H). 

—      directeurs,  55.          ^H 

DermatoplttîHiia.  II. 

Excrtilîon  (produits  d')  exter- 

—     graisseux,  '.N)            ^1 

Désasnimilatiou,  18,  19. 

nes.  19. 

—      polaires,  40, 47,  It^î.  ^1 

Boiîtolfifitlie,  20. 

—        (produits  d')  inter- 

—     polaires  (tbéorieda»|^H 

Deutomôrito,  257. 

nes,  19. 

^H 

Dextro  (s^pire),  451. 

Extracapsulaires  (corps),  190. 

«;lnhu)inea,  15,  16.                 ^H 

Piaphraçmée  (bouche),  223. 

(itycogèno,  20.                        ^^| 

I>iarrhéeii,  323,  339. 

F 

(tOUÎE^A.   (8.                                                  ^H 

Diatoinéenno  (structure).  245. 

V 

Gouttelettes  huileuses,  61.     ^H 

Uictyota,  42, 

Falciforuies  (corps),  281. 

Grains  d'assimilalion,  01.       ^| 

Dimorpliirtme     des     Forami- 

Fèces,  m. 

—      de  chlorophylle,  92     ^^ 

fères,  118,  141,  150,  158, 

Fécondation,  4,  41,  t>l. 

—      d*excrotion.  Ôl.lM),!*).  ■ 

DIrcctour»  (globules),  55, 

Fer  (combinaison  organique), 

—      rén-ingeuts,  U3.          ^^ 

Direction  du  plan  de  division 

15. 

Granulaire  (atrnctoro),  7.       ^B 

(loi  de).  30. 

Ferment*,  20. 

UraïuiIatiouH,                           ^| 
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Granulations     élémeaUires, 

ÏX). 
Ur&nules,  7,  lU,  tô. 

—  chrooiatoïilGr»,  27'A 

—  grAÎsseuXf  '.*ti. 

—  plaxaiAtiques,  27t', 
Giunino,  21. 
Gnbemaculuin,  420. 


Hémoplobino,  20. 
Ilémo^lobinurie»  300. 
UeroiaphroditUme  prol^rau- 

ilrique,  IÎ70. 
Heniie  du  cliuu,  76. 
Uâr(ie.H  xosler,  '^W. 
Wùtvto^tkuùe,  41 
Ubtéroplastifles,  41,57. 
floloiihytique  (alimentation), 
319. 

IlomofrèDO  (atmcture).  0. 

Honinplfu^lidw.  41,57. 

Hoiippo  postérieure,  \*i. 

Huiles,  HX 

Hyaluplattina.  Tj,  0,  Ir»,  17,  4()rî. 

Hydrocoralliiiet*,  !5.1. 

UypostumOt  403. 

1,  J 

Imag^i  208. 

Inclruions      endosplasmatl  - 

qneff,  '■'0. 
Iniifeota.  25. 

Incuhatrice  (caTÎté),  50(5. 
Intcrmûdiaire  (corpB),  34. 

—  (plaqaoj,  34. 

Interxiuelnttc  dee  Furautiui- 

f  Area*  t  iTr. 
Intrac«ltiilairti     (  8i|iielette } . 

20. 
]utu»n(i:M:e])tioii,  M,  20. 
]ti4»gamit)i  4t,M4t8. 
l9<Mp<»n>i8,  198. 


KAryo^uoie     <de«     Ilélioxô- 

aires).  162. 
Karyokynôao,  27,  Urt»,  12(i. 
Karyophane,  V.>i. 
Kératino,  15,  16. 
KînopUiima,  6,  13,  49,  :à),  :,\ 
Ky«iM,  70. 

—  celomiques,  277. 

—  de  protoction.  70. 

—  de  repoii,  *{►. 

—  dnraMe,  72. 
Kyatiquo  iiuembraue),  14. 


Labyrinthiqne  (tÎRBu),  I3i. 
LalivrintliiqneH     (chambro?), 

irîa. 

Larmea,  20. 

U;citl.ine,  15,  16,  17,  20. 

Lécithiquôs  {substances),  20- 

Laucoslne,  356. 

Liliacôos,  39. 

Limite  de  taille  cellulaire,  18. 

Linino,  9,  15,  16,  17. 

Lizzia,  387. 

Lo^e  initiale,  158. 

LofTottes  (des   Protozoaires), 

14. 
Loi  de  Millier,  206. 

M 

Macrogainètes,  362,  36*î,  487. 
Macaron ucléu s,  410. 
MacroBpores,  42. 

—  (des  Radiolaires], 
199. 

MacronporozoïtoB  des  Coeci- 

I  die8,2M£. 

I  —  de-slTtimos- 

poridios, 

2S5. 

Maf^nàsiuiii  (clilnnires  et  plios 

pbates).  15. 
Mai.aria,  287. 
Médnao,  rîK7. 
MB|;aâptièro,  118. 
Mtîl&noiiarcoaici,  301 
ïlombraue  cellulaire,    4,   12, 
13. 

—  Biidoralo,  471. 

—  kystique  de»  l'ro- 

tofto&ires,  14. 

—  nncWairo,  fi. 

—  ondulante.  445. 
prêoralo,  471. 

—  (aûorôtion  de  la), 

20. 

—  viteUIne,    14,  15, 
51. 

Membranelles,  4(6,  454,  462. 
MiTf.ti.mie,  427,  464. 
MÛHup]aF*uia,  '.>2. 

MÛSUHtDUIlIlU,  278. 

M'i'tabolifluje,  '^C&. 
MûtakyDÔso,  31. 
Môtapïiase,  27,  31. 
MicTogamttos,  362,  360,  487. 
Mierunuclcîus,  410. 
MleroAonies,  l'O,  406. 
Micrufipliûre,  118. 
MîcrosporoH  (des  ICadiulaires), 

190. 
Mlcrosporuxuïtvs   des  Cocci' 

diea.  282. 


Microsporozoîtes  des  Hénios- 

poridiea,  285. 
Mieacher  [tabès  de),  290. 
Mltom,  6. 
Mitônte,  6. 
Mitose,  27,  418. 

--      choji  Euplypha,  109, 
MoUiisciim,  300. 
Alonùres  (question  des),  65. 
Monothalame,  118. 
Motilité,  18. 

Muuroutents  cellulaires,  23. 
—  (pn>duction  des), 

19. 
Mucus  nasa],  20. 
Mdller  (loi  de),  206. 

—    (vésicules  de),  441. 
Masculine,  20. 
Myéline,  20. 
Myocyte.  2.58. 
MyoDèmes  (Giliûs),  456. 

—        (Grcjg^arines),   257. 
Myopbrbca,  207.  214.  217. 

N 


Xasse  pbarynfrienne,  432,434. 

Naueitboe,  387. 

Neige  rouj^e  (voir  Hiemato* 

eoccus),  362. 
Noyau,  5,  7.  17,  39. 

—  h  cloison,  411. 

—  h  fente,  411. 

—  (contractions  du),  41. 

—  de  Raid,  9. 

—  do  sn^iitontntitin,   53. 

—  (division  du),  418,  463 

(voir  aussi  Karyo- 
kynèso). 

—  en  biscuit,  37. 

—  (loi  du  position  du),  8, 

36.     - 
Nucl<^aire(CraKiuentation),37. 

—  (membrane),  5. 

—  {seg:ments),  29. 

—  (suc),  17. 
Nncl6iue,  17. 
Nuclôinions  (corps),  10. 
N'ucltiique  (acïdo),  17. 
Nucléo-albuuiinoït,  15,  16,  17. 
Nnclùolaire  (corps),  10. 
Nncl.M>le.  8,  10,  15,  17,  2ti3. 
Nucléo-microsomes,  10. 
Nucb'oplasma,  5, 
Nutrition  cellulaire.  18,21. 

—       par  approximations 
«uccesHive.«,  16. 


(Knf.  46. 

Uudulaate  (membrane),  445. 
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^^^ 

OiterciUe   des  Mononylairea, 

Polaire  Cchamp),  9,  3». 

Rarifiseurs  (tentaculesy,  503. 

215. 

—      (globule). 

Réfriufrents  (cort»*j,  99. 

—        de»  CannopjlAÎres, 

—      (globule]  de»  Hélio- 

liecoustitutiou  du  ooyAO,  33. 

238. 

Aoaires,  162. 

Kwluction  chromatique,  4, 48.          1 

OppoaitioQ  (de»  OrâgArines), 

Puktraatriqm»    (Infusoirea), 

Répéu'^ratiun.  178.  464. 

«07. 

42.^. 

Reliquat  dt*se;jiueiitrition,267. 

Ovocentre,  53,  ?7?. 

Pitl\'nucléair<*  (ca|«ulo),  196. 

Rénifurmes  icwr]»*"*,  2.">2. 

Ovocytea  de  1-'  ordro.  W. 

Polytlinlnmo,  IIH. 

—        (corpuîiculf»),  290. 

—        do  2"  ordre,  46. 

Por(^8.  135.  '.m. 

Rénovation,  482. 

Ovo|)^nèso,  46. 

Position  du   noyau  (loi  de), 

—         du  p<Jristonu.s  461. 

Ovdg^nif^,  46. 

8.36. 

RepnxluctioiicclluIairo,ir*.2ïî. 

Ovules,  46. 

Potassium  (cblorurea  et  phoa- 

—           partliénupéu^?ti- 

Ovules  abortiftî,  55. 

phatortde),  15. 

que.  58. 

Profluctiun  des  moarementa 

Réseau  an  repos,  S3. 

P 

(voir  muuveiueuts). 

Res!«c  (mouvement  de),  2»îl. 

PrwluîLH  colhilaireii,  21,  23. 

Réserve*  nutritive»,  12. 

PnuHicléiis,  52. 

Rétwrvyir,  484. 

Pagot  (maladie  de),  300. 

Prophase,  2i,  27. 

Respiration  cellulaire,  18, 19, 

Parachromatine,  15,  17. 

iVotéiqueH  (substances^   17. 

21. 

Parag-l.Tcojîène,  258. 

Protéiandrique    (hermaphrc- 

I^jticulaire  (strncture),  6. 

Paramylon,  til.  346. 

ditisme),  370. 

Uliabdoliih^a.  t'S.                     ^^ 

Paranudtiiuo,  15».  16. 

Protistes,  05. 

Ul>AUdo»{ihèro^.  68.                 ^H 

Paraplasma.  6.  lô,  40C 

Protoélaotine,  257. 

Rlân.icanua.  2ri0.              ^^^M 

P«rUn>iiogèii«»e,  49. 

Prololécîtlie,  20. 

Rhizidium,  102.                 ^^^H 

Pjirtht'nojriDiiidiea,  370. 

Protuuêrite,  257. 

Rotation  conique,  309.     ^^^^H 

IVhrino,  297. 

ProtopIasLua  {circulation  du), 

^H 

l rellii-nle,  13. 

22. 

^^H 

H                     -         (dM  Ciliés).  13, 407. 

PsQudofilftire,  270. 

^m 

^H                Pfiluton.l3. 

P«eudc.ky«to,  2(U. 

Salive,  2«>.                                ^M 

H                     -      Uohe.  28.  33. 

Psetidonavict'llea,  264. 

Saprupliytique  (alimantatfea) 

^P                     -      segmenta,  29. 

Pseudrtnucléolfis,  10, 

3-17. 

1                            -      serré,  28. 

Psaudopl&âiuodium,  77. 

SarcublaâtAS,  20. 

1                      Périplaste.  13. 

Pseudopodes,  22,  51',  60,  61, 

Sarcûcyte.  258. 

PérUtomo  des  Cilié»,  403. 

89.92. 

8aum,'t(t5. 

—        do  BicoBa'ca,  J24. 

—           lobé».  61. 

Scbwjiruïer»ii4ifeoc/Bt«n,  l*fi. 

iVriitoaiiennefaire),  404. 

—           AniculéB,  62. 

.SecreU.  21. 

nin'o«lc»Ue.-«.  e31'. 

PseudopodioumiittHrbodeu, 

.SBcréliitn  Jpruditit*  do}  «xtm- 

riuiMKlium.  SW,  239 

171. 

ne*,  19,  20. 

PhtiHisomos,  SSTi. 

l'Heudu&tome,  45i.  461. 

—         (pro«lnits  do    inter- 

PlioHphates, 15. 

Pflorospermie*,  291. 

ne»,  19.  2". 

PhosphureBcenoe    (  Noctilu  ■ 

—        de«Articuléii,297. 

Sejfinent  intiïruiédiaire,  4Â. 

quea),  390. 

Psorospermose.  ^ÔO. 

Sopiiontation    ton^tuilioaW. 

—      (Péridiniens),  377. 

—          folliculaire  végé- 

29. 

-      (Radiolaires,  174. 

tante,  :too. 

Sénestro  (spire).  454. 

Phvcochrotue,  442. 

Prlôme,  183. 

Sexuels  i  produits),  4i. 

'                         PipmeuU,  20.61. 

pyréninc.  15,  16,  17. 

Sida.  39. 

Plaque  ccilnlairo,  34. 

Pyrénoïde».  :t*a,3*ÎO. 

Sociétédecousonimation.  iO). 

—       en  ceinture,  376. 

Pyrogalloi,  288. 

Sodium    (chlorures  et    pbif»- 

—      f^naturiale,  32. 

Pyxidos,  86. 

phate»),  15. 

—       intermédiaire,  34. 

Spasmonème,  493. 

—      nucléaire,  32. 

Q 

Sjierinalides,  4.''>. 

Plasma  cortical,  92,  m. 

Spi'rmatocvto:* de  l'hardi*;, ix 

Plaamatiques  («rraiinlua),  279, 

-              -2-     -      45. 

riasmiMiium  lilanienteiii,  77, 

Quadrille  àtm  rentres,  53. 

Spcrmato^uosc.  45. 

79. 

Qnatome  (jrroupe),  48. 

8pern)ntog:onie,  4-%. 

-         viai,  77. 

Queue  du  spcrinntoxalde,  45. 

S|Mninatnzolde,  45. 

Pla»tlne<4,  16,  17, 

Spt'rniocentrc,  52. 

p|*»tiqUL«  (granules),  279. 

R 

Spiredextreuu  séne^tre,  i'»4. 

Plutogamie,  162« 

Spirèrae,  23. 

Pvidooour,  215. 

tS|iirog>ra,  42. 

PAlc.  31. 

Kabl  (noyaux  de\  9. 

t^pironènie,  VJi. 

-    auUual  36. 

Rainoy  ;tube8  dej,  2îX). 

Bpirophora.  luaî. 

TABLB    DES   MOTS  TBCHNIQtBS 
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SponpioplasmA}  5,  6,  15. 
Sporadin,  260. 
Sporentrftffer»  387. 
Spores  h  cristaux,  173,  108. 
Sporoblaste,  280. 
Sporocyates,  73. 
Sporodnctes,  264. 
SporozoYte,  26.'î. 
Sporulation,  84. 
Squelettes  intracellulaires,  20 
Stipma,  340,  348,  300,  364. 
Styles,  472. 

Styliformes  (tentacules),  503. 
Substance  de  rebut,  56. 

—        tilaire,  6. 
Suc  gastrique,  20. 
—  nucléaire,  8,  9,  15. 
Suceurs  (tentacules),  503. 
Sucre,  21. 

Snturales  (perforations),  210. 
Syncytium.  41. 


Tableau  comparatif  des  clas- 
sitioatinns  de  niitschli  et 
cet  ourrap^o  pour  les  Infu- 
Huirea  ciliés,  353. 

Tactiles  (soies),  406. 

Tactismes,  22. 

Tentactiles,  503. 


Test  (canaux  du),  157. 
Tête,  222. 

—  du  spermatozoïde,  45. 
Tboracentèse,  301, 
Thorax,  222. 

Translation  conique,  309. 
Trarail  cellulaire,  19. 
Trépieddes  Monopylaires,216. 
Trichites,  434. 
Trichocystefl,  432. 
Trophoptasma,  6,  7, 50.  54. 
Troua  vrais,  210. 

Tubes  de  Miescher,  290. 

—  parasites  des  insectes, 

300. 

—  de  Rainey,  290. 


Ulothria,  42. 

Urée,  21. 

Urnes  des  Sîpondes,  439. 


Vaccines,  300. 
Vacuoles,  G12 

—  à  gaz,  90. 

—  alimentaires,  61, 62, 

90. 

—  d^attonte,  329. 


Vacuoles  fécales,  61. 

—  simples,  61. 
Varicelle,  300. 
Variole,  300. 

Vermiformes  (indiviâuB),  515. 
Vésicule  attractive,  30. 

—  directrice,  31. 

—  pulsatile    (contrac- 

tion), 61,  63,  90, 
91,  157. 

—  germinative,  46. 
Vierergruppe,  48. 
Vitelline  (membrane),  14,  15. 


Xanthelles,  172,  207. 

Y,  Z 

Zanardinia,  42. 
Zone  adorale,  4{fô. 
Zooamylon,  408. 
Zoochlore  11  es,  408. 
Zoocystes,  73. 
Zooides,  301. 
Zoospores,  73. 

Zooxantbelles,  171,  173,  216. 
Zygogonium,  42. 
Zygote,  362,  366. 


LISTE  DES  HOTES  DES  PARASITES 


Âcanthomètre,  206,  511. 

Acéphales  d*eaa  douce  (mu- 
cus), 458. 

Actinies  (cavité  générale), 
458. 

Âgrion  (intestin),  273. 

Akis,  299. 

Alcyonella,  297. 

Alosa-sardina,  295,  297. 

Âmphibiens  (voir  aussi  Anou- 
res), 341. 

Amphioxus,  278. 

Amphipodes,  278. 

Anas  (voir  canard). 

Annelés  (cavité  générale  des), 
276. 

Annélides,  479. 

—  (cavité  générale), 

460. 

—  (  tube   digestif  ] , 

451. 

—  marines,  278. 

—  polychètes    (voir 
polychètes). 

Anoures  (intestin),  458. 
Amer  (voir  Oie). 
Aphrododerus,  296. 
Arachnides,  278. 
Araignées  (voir  Arachnides). 
Arthropodes,  278. 
Ascaris  (cultures  d*),  101. 
Ascidies,  276. 

—  composées,  278. 

—  simples,  278. 
Asellus  (branchies),  515. 
Astacus,  296. 
Audouiniat  276. 


Balanus,  276,  278. 

Barbeau  (voir  liarbm  fluvia- 

mis). 
Harbus  fîuviatilis,  296,297. 
Batraciens,  323. 

—  (gros     intestin)» 

460. 
Baudroie  (voir  Lophius). 
Bivalves  (voir  Acéphales). 


Hlaps,  299. 

filatta  (intestin),  271. 

Hhnnius^  299. 

Bœuf,  290. 

Borlasia,  278. 

Bovis  (voir  Bœuf). 

Brassica^lô. 

Brochet    (voir    aussi    Esox), 

295. 
Bryozoaires,  510. 
Bufoy  295. 


CallotermeSy  344, 

Campanulaire,  516. 

Canard,  323,  340. 

Capitellîens,  276,  278. 

Carabus  (intestin),  273. 

CarcinuSt  278. 

Caulerpa^  76. 

Céphalopodes,  283. 

—  (foie  et  appen- 

dices   veineux   urinaires), 
451. 

CervHs   capreolus  (voir  che- 
vreuil). 

Cestodes,  278. 

Chat,  340. 

ChlamidomonaSy  74. 

Chœtognathes,  278. 

Chéloniens  (voir   aussi  Tor- 
tues), 286. 

Cheval,  290. 

Chevreuil,  290. 

Chou,  76. 

Cirratidus,  276,278. 

Cirripèdes,  278. 

Clavetlina,  276. 

Cobaye,  340. 

Cochon,  290. 

Cochon  dUnde  (voir  Cobaye). 

Cœlentérés,  278. 

Colewfurte^  7,5. 

Copépodes,  278,  .T50. 

Cottits,  290. 

Crabe  (voir  Cfircinuii), 

Crangou,  296. 

Crapaud  (voir  Bufo). 

Crenilabrus,  295. 

Crottin  de  cheval,  78,  82. 


CrusUcés,  278,  510. 

—  aquatiques    (sang) 

451. 

—  (branchieset  poils), 

499. 
Cryptops    (  tube    digestif  ) , 

272. 
Cyclops,  278,  512. 
Cyclops  phalcratvsty  514. 
Cyclostoma  eieyaiu  (intestin 

et  poumon),  492. 
Cyphon  paUidits  (intestin  de 

la  larve  de),  271. 
Cyprinotdes,  29(». 
CypriSj  498. 
Cysteliïup  (intestin  des  larves 

des),  273. 


Décapodes.  278. 
Diatomées,  80. 
Diaxona  violacea,  276. 
Dinoâagellés,  300. 
Diptères,  278. 
Diptères  (larves),  497. 
Uixcmelis  (iijrina,  276,  278. 
Dytique  (voir  iPytiscus). 
Oytiscus  (intestin).  273. 

E 

Echinocardium,  278. 
Echinodermes,  278,  479. 
Eckiurus,  271,  278. 
Ecrevisse  (voir  Antacu»), 
Entomostracés,  298,  300. 
Ephemera  (larves),  271. 
Epinoche  (voir  Oaslerostfxis). 
EpiittyliSy  511. 
Equus  (voir  Cheval). 
Esox  (voiraussi  Broohet),295, 

296. 
Eudorinaj  358. 
Entérines,  343. 


Feiis  domestica  (voir  Chat). 
Femme  (vagin),  340. 


LISTE    DES    IiAtES    DES    PARASITES 


GftUinacéfl,  2S2. 

/hitnnmrus,  27.S. 

—  (bra,nclii<^B),  515. 

—  (  hranchiea       et 

poilB),  480. 
Gastéropodes,  2î^,  4f>6. 

—  (tubo  digestif) 

45t. 
Omterottetis,  2î>5,  290,  2\n. 
(ïrt}trupen  stervwaiius^  ^<J9 
Qéphyriena,  27tt. 
Otomet-is,  iS-'J. 
Glycern,  270,  278. 
Gonifihttnrttin^  71. 
Orcnouillo,  ÎKii,  2>«,  3.18,  451 . 
fh'ifiottttfui,  XV\,  :J43,  :2T1. 
Gyrinu"  {intostin  des  larves], 

m. 


Heliiy  283. 

—     (intestin  spiralot  rein), 
«82. 
Hexopodas  (voir  Insectes). 

Momard  (intestin),  209,  27'J. 

J/omttruM,  278. 

Homme,  287,  290,300,  340. 

—  (cATÏté  plenraie) ,  300, 

301. 

—  (diarrhées),  323,  art. 

—  (intestin).  {>8. 

—  igro»  intestin),  400. 

—  (tuî»e  digestif),  .'Î23. 
Hnttra.  341. 

Hydraires,  510. 
Hydre,  i74. 

J/i/tlffi/thitiiuf  (larves),  273. 
/hjln,  :J38. 
Hyménoptères,  278. 

I,  K 

Infiisoirnu,  .300. 
Iimectos,  .^3<>,  458. 
Inverti'ibnVii  niArîiis,  479. 
/m/im  (intestin),  27t. 
iir*Mtt»t  30O. 
hitnyuritftt  2y(). 


LactrUi,  286,  33(n 
Lacertions,  28(1. 
lamellibranches   (voir    Acê- 

plirvles), 
I^pin.  282,  283. 
I^ipidoptères,  278.  283. 
Le/jug  curtêrufu»  (rolr  Lapin). 
LeurÏMcuK,  21*5, 


I.«i5Kard  (voir  aussi  Lacerta), 

2SÙ. 
U;fidium,  112. 
Limace   (voir  aussi    Limaj)^ 

340. 
Limaçon  (voir  HoHx). 
f.imftx  (voir  ansâi  Limace)^ 

28:t, 

LhiiH'thhi  (larvps),  269,  271. 
Umuoria  (branchies  et  poils), 

480. 
Lith'tfnus,  282,  283. 
Lombric  (testicnle),  276. 
Lophiti»,  2î^5. 
Liimhrirontrr&in,  276,  278. 
l.nmbricu*  (cavité  générale), 

27<i. 

M 

Maldanions,  278, 
Mamiiiiftros   (gros  intestin), 

4<iO. 
MAqui^roau    (voir  Scombet'). 
Mi'iliiaon,  47'J. 

Meloliinthines  (intestin),  271. 
J/rrV;*i7t/,«,  2ï6- 
Aff  nos  tu  m  uni,  27H. 
MuMUr,  Zi<\  2115,  297. 
Moite hos  (voir  Oiptères). 
Mouton,  21N). 

Mus  iltrtimnttitfi  (voir  Rat). 
t\ftts  ttiiixitifus  (voir   Souris). 
Myriajwdes,  278,  283,  4rj8. 

N 

X'iin,  278. 

XffMda  (branchies  et  poils), 

480,  482. 
Nématudus,  278. 
\ettit*t'U'Ht  276. 
Ncimerôens,  278. 
.Vtv>n  chifrf!fi,29Z. 
Nrpthy%,  27rï,  278 
Scrcii^,  27t>,  278. 


Octopu»,  282,  283. 
Oie,  323. 

Oiseaux,  286,  288,  290. 
Oli^rochètes,  278. 

—  (intestin),  452. 

Omblecïievalior(voir  r/t'/wi/- 

iuf  Vuli/llt  ik). 

Ophidiens,  280. 
O/ifit't/ilium,  .51.5. 
Ujjiflthohraiirhe<i,  479. 
(h-tfctûn    nnMirornÎMf  ïffl.  270. 
On  rr(«fr ,  323  (voir aussi  H  iiltre) . 


Otarie,  290. 
Oursins,  277. 
Ovis  {VOIT  Mouton 


^/î/frm«n,2i)6. 

Faj>i)luu.s  (vuirivépidoptàres). 

ParuaiêcioH,  511. 

Passereaux,  282,  288. 

Peno,  21KÏ. 

Perche  (voir  Perça). 

Pi^ilMttiix,  278. 

Perifihint't/t,  343. 

Phtiscohtuttnfi^  278. 

Pistu's  (voir  Puissons). 

Pisciroia,  323. 

Pla^ios  tomes.  £96. 

Planaires,  278. 

Planaires  (intestin),  452. 

Poisson»,  282,  2S:ï,  323,  4:^. 

PuUiri/icn,  278. 

Palycliôtes,  276. 

Pi„,loMciin,  323. 

Poule,  323. 

Poulet,  283. 

Poulpe  (voir  OclopUM), 


Rfidiolaire8,300. 

Kainette  (voir  flyUt). 

fiana  (voir  aussi  Qrenouillt*), 

2Î15. 
fintiii  exrulenUt,  286. 
Kat,  340. 
Reptiles,  339. 
Rotifères,  350. 
Ruminants  (panae  des),  437, 

439,  448,  449,  467. 


S 


Sabiflla,  276. 

St3;/itUt,  276.   278,  300  (voir 

aussi  Clia'tognatlies). 
Salamandre,  288. 
Salicoquo  (voir  Typion),  257. 
galpee,  278. 
Sapj/fiirina,  270,  278. 
Scombet%  295. 
S'cot'fnr'na,  295. 
Scytlium,  295. 
Seiche  (voir  .s'c^ûi). 
.S'.7»iVi.  282,  283. 
Serpents  (voir  Ophidiens). 
.SV/7'»/^i,276,278. 
Silfih/i  (intestin),  273. 
Si/iurun4fuu.  276,  278. 
^uris.  290,  340. 
.V/i*o.276,  278, 


552 


LISTE    DES    HÔTES    DBS    PARASITES 


Spirogyra,  80,  81. 
Spirula^  75. 

Staurocephalm,  276,  278. 
Stentor,  511. 
Sticholonche,  252,  511. 
Stylonichies,  511. 
Succinea,  2&3. 

Sucears  (voir  TentacuHf ères] . 
Svs  (voir  Cochon). 
Synapta,  276,  278. 
Byngnoihus,  295,  296. 


Tan,  87. 
Tapes,  323. 


Taupô-griUon    (voir    Gritlo- 

talpa). 
Tenebrioninea,  272. 
TentacuHf  ères,  511. 
Te^'cbella,  276. 
Termes,  344. 
Thymailus     vitigaris     (voir 

Omble  chevalier),  296. 
Thysanoures  (intestin),  271. 
Tipula  oleracea,  269,  271. 
Tortues    (voir    aussi    Chélo- 

niens),  283,  323. 
Trématodes,  278. 
Triton,  282,  283,  288. 
Traite,  337. 
Trutta,  337. 


TubifejP,  276,  278. 
Taniciers    (voir  aussi    Asci- 
dies), 278. 
Typton  spongicola,  251. 


Ver  de  farine  (voir  Tenebrio- 

nines). 
—  de  terre  (tube  digestif), 
458. 
—         (testicule),  267, 
276. 
Vers,  278. 
Vertèbres,  283. 
VorticeUines,  511,512. 


INDEX    GÉNËRIOUE 

DES    PROTOZOAIRES 


CONTKNANT  LKS  i*IUNCII'AUX  SVNOMMKS  KT  LHNlUCATloN  DKS  PARASÎTKS 


Los  Doms  rie  ftronpcs  sunt  on  f^roft  uraclÀrps,  If^it  nnmft  de  geurcs  ea  petit»  cnractêrot.  Ut  syoofljrmea  entra 
pflroDthi'»t!9,  les  pciriKiteit  sont  lUArqués  d'un  nsti-rimiuo. 


(Acantharia,  Hfirkel)  = 

Acanthariila  vel  Aclipilida  176,  204  = 
(Arantharia,  ILiekel;  Arlipylea, 
Hâckel:  Acanllioïjirlnra,  Hcrtwig) 

Acantbochiasma  2t-V 

Acanthocorys  ?27 

Acanthocyrtoma  227 

Acanthocystis  162,  Itî7 

Acantho'fesmia  2^0 

iAr,fuillu)(]t!smiiia,  Hert\vig)=Spy- 
Acanlholonche  201)  [roidir 

(Acanlholonchida,  llrtrkeIy=^Acait- 
[lliolonchina^ 
(Acanthomelra,  Aui  t.]  —  Acanlliomelron 

(Acanlhomelrea,  llertwig]=Acan- 

[Lliarida 
Acanthomclron  206  ^  (Acanlhometia,  Atut.-, 
AcanittonJa  £<>H  [Aslmlithjun,  Iliickel) 

(Acanlhonida,  Hackei)  =  Acanlho- 

[nid;i^ 
Acanthonid£E207.208=^AcanlhonidM, 

[lïuckeli 

Acantbosphvra  182  =  (niiaphtdococciis,  llâ- 
ckel;  niiaphidosphtcra»  Hfickcl) 
'Acanthospora  27^ 

'Acanthosporinip  '2T\  ■-=  CAcanlhospo- 

Acanlhoslaurus  2i«^  fridos,   Lég<^r) 

(Acarella,  Cohn)  =  MesoiJinium 

'Acephalina  vel  Monocystina  200,271 

|ÂcenruUna,  M..Schull7.e}  =  rianorlnilina 
(AcidophoruB,  Slein)  =  Nassula 
(Âcinerîa,  Maupas)  =  AmpbilepTua 
AcJoeU  508  =  (Aulacineta,  Iliickel) 

(AcincUna,  auci.  =  Tenlaculiferifr 
Acinetinœ  510  =  (p.  -p.   AciiieLina, 

[liùlsrlili. 


(Acinetoides,  Plate)  =  Ilypocoma 
Acjnclopsis  50!} 

(Acomia,  Iiujardin)  =Olaucoma 
ArotiLaspis  210 

Acontractilia  198 

(Acotrypus,  Ilùsl)  =  Podoearape 
•Acrasis  78 

Acraspedina  320 

Acrobolrys  236 

Acrocubus  221 

AorospluL-ra  203  =  (Pyrosolenia,  Bhrcnberg) 

Acrospyris  234 

Actinaittrum  211 

(A*.ditndida,  llâckel)  == 
Aclinelidie  207,  213  =  (Aclinolida, 

Aiîtinp.liiis  21-i  [Hiickcl) 

Actinoboius  436  =  (CUiolenlacuHfèresJ 
'AclinocephaHna>  275  =  (Aclîrioce- 
•Aciinocepiiaius2;3,2a!J  [plialides,  Léger} 

Aelinocyalhus  500 
Aciinocydina  152 
Actinolophus  105 
AcLinomnia  183 
AcUnoiiiona.H  hU 
AcUiiophrys  157,  1C2,  104 
ActinosphaTidium  1G5 
AcUnospluLTium  137,  1(55 
Aclinotricha  47fi 

^Adipylea  (Iliickel)  = 

Actîpylyda  vel  Acantharida  I7rt,  204 

Aciissa   178  [  Voir  Acaiitliaridn) 

•  Acyslis  288  =  (Karyopliajiuîi,  SUjinhaus;  Cyto- 

[phagiiti,  Sleinhaufl) 

Acystof^porida  oo  =  cAmœb^ea  rcli- 

[culosa,  BiïLsclili) 

(Acyltaria,  Hîickcl)  =  p.  p.   Hlii- 

•Adelea2S2  [zopodia 

(Adelocyriis.  Panianelli)  =  Dicolocapsa 
Adelosina  l?3 
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Adinida  38i 

.figospyris  2;u  =  (Ceratûspyris,  Ehrenberg; 

[Triospyris,  Hiickel) 

/Kgyria443  =  (?THchopus.Ctapar6deet].acli- 

[mann;  fîlenotrochilia.  biesing) 

(i^KLhalium,  iAnk)  =  Fuligo. 

ilClhatiopais  86 

(Agathistegia,  d'Orbigny)  =  Milio- 

[lidiP 

(Âglcnophrya,  l>iesing)=  Frontonia 

Alacor}'»  230 
(Alastor,  Perlyl  =  Kerona 
(Aldoria,  rrilchani,  =  Kphelota 
(AlloMorina,  Fromcnlelj  —  Uoimalococcus 

Allomorpl^ina  1^ 

Allolricha  475 

Alveolinn  Ï18,  IStl—  (Rorelis,  MontforI;  Clau- 
siilus,  Monlforl;  Melonia,  Larnarck  ; 
Melonilcs,  Lamarck;  UilioliLes,  MoDtfort); 

Alveolinina^  127 

[Alysrunu  liiiJardin)  =  Cycli(ltum 
(Ainaslijt^^a,  Diesing)  =  Ciliœ 

Amaurocliele  is7 
(Atiiblyopliis,  Khrenberg^=  Kuglcna 
(Amiba,  Bory}  =  Dileplus 
Ammodiscuâ  l.'$3 
Amœba   08  =  (C'oryi-ia,  Dujardin;  Trkh- 
amœba,    Fromcntel;     lJLhamo>ba,   Tan- 
ke^le^;     Ouramœba,     l.eidy;     l*roreii8, 

(Amœbcea,  uucl.)  =  [Roseï^ 

AmœlMir   89  =   (Amœbaea,    auct.  ; 

Anm'Lit];i%    Hdckel;    Amœbina, 

Diijardiri  ;   (jytiiriomoncros,   Hî'i- 

(AmœhiJiC,  llîickel;  ^^  [ckel} 

(Amœbina,  Dujardirij  =  AnuL^bia? 

•Amœbidium  2!».s  =  (Hupliidium,  Frescnius; 

[Kxosporidies,  Perrier 
'Amœbogeniic  355,  291 

•Amoîbophrya  2f>6,  252,  r>Il 
Ama'bosporidics  299 

Ampliiaotura  188 

Amphibclone  2(1*.» 

Aniphibrachiiim  ISî» 

Amplucoryne  1:17 

ATnpbir.râ9[>ediim  189 

AmpliicycUn  ts8 

Amphiiiinttim  ^St) 

AmplùdoDia  382 

Ampbjlnpiits  440  =  (Acinena,  Haupas) 

Ampliilonclie  200 

(Atn[)biloiicliida,  Hiickel)  = 
Ampliiloncbiivie  209  =  (Ampliiion- 
[chida,  llackel 
(Aniphitnonadina,  Kcnl)^ 


Amphimonadina»  326  ^^  Amph' 
[nadîna.  k< 
Ampbimonas  .126  =  (Dellomona»,  Kenl) 
Amjihimorphina  137 
AinpUtplecta  226 
Ainpbîpyle  193 
Amphipjlonium  193 
Amphirrhopalum  189 
Aniphisia  475  =  (llischaneusiyla,  Slokes)" 
Amplùsdtunia  3S5 
Anipbispba*ra  180 
Ainphispvris,  235 
AmpbisU(.;ina  13C,  15t 

Arn|>lnslomata,  Hertwigel  Lesscr) 

[ —  Ampbistoniinj* 

tAmphisLomina,  Bùtschli)  = 

Aniphislominic  iiG  =  (Amphisloma- 

la,  HerlwigetLpsser;  Aniphisti>- 

Ampïiîsiyius  180  [mina.  Hùlscbli), 

AmptiillKilonitim  1P3 
AniphUliotuft  (Radiolaire)  193 
AmpliiLliolus  ( Flagellé)  384 
AmpUilrema  11(1 
Arnpbizonr>lla  100 
•Ampliorellû  273 

Amphorina.  d'iirbigny)  =L«SNIA 
Ampttymenium    189   =   (OmmftIogmBlllAi 
ÊhrenberK) 

Amygdalina.  Segiienna)  =  Lagena 
•Ancliorina  Î7G 
Ancislrum  448 
Ancyromonas  323 
'Aricyrophora  273 

lAndromedes,  Monlforl)  =  Polystomcïla 

(Androspyrida,  Hackel;  = 
Androspyrina*    235    =    (Androspy- 

Androspyris  214  [rida,    llâckel}^ 

Anhytnenia  4'.M 

Anisonema  353  =  tPlœotia,  Dujardio) 

Anisonemina,  Kent,  Klebs)  = 
Anirtoneniinaî  353  =  (Anisonemina,] 

Ariomalina  144  [Kenl,   Klebs] 

'Anophrys  4riO 

(Anopisthia,  Ehrenberg;  ^=  Dexit 

•Anc.plophrya  451,  4ô2  [trîchidi 

'Anlhocephalina»  272 

•Anlhocûphalus  271 

1  Anlliocorys,  Hàckel)  =  rhormocampo 
Anlhocyrtidium  227 
Anlho(.'yrli8  227 
AnltmO'rlium  227 
AnlhophyBa  325=  tnimaslix,    Diesing;  Ster-l 

[reonema.  Kiitzing;  rvcllo,  Khrenbent) 
Anlhospyria  234 
lAnthusa,  MoaUort)  =  Polymorphioa 
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fApparia,  Slnkes)  =  Blepharisma 
'AphelidJutn  75 
Aphroi^ina  liT 

(AphroLboraca,  Hcrtwig)^ 
Aphrolhoracida  162,  I63=i ApliroLlio- 
[raca,  llerlwig-» 
(Aphtiionia,  I*erly)  =  IMcuroncrna 

(Apiopterinn,  /.bonr.ewski)  =  Lngenn 
(Apiosonia,   WanUoIl^k)  —  l'irosoma 
(Apioâom&,  Htanchardl  =  Uhnlidoslyla 
(Aporea,  Bailey)  =  Ithtpklo<lerï(iron 
fArachnidium,  Kent)  =  Mesodiniuni 

Arachnoi'alpis  225 

Arachnocorys  227 

Arachnopegma  183 

Araclinopila  IH3 
tArachnopilium,  llâckel)  =  Ptcropilitim 

Arachno»phicra  lS-1 

Arachnula  1(Ï3 

Arcella  103 

Arcellina  lOtî 

Archïcdiscus  152  =  (Archwodi8c«s,  Brody) 

ArcbfeoeyaUtcllua  154 

Archsocyalhus  J54 
(Archifodiscua,  Itrady)  =  Archff'disiriis 

Archicoaph/brina  15ô 
(Archais,  MonUopt)  =  flpbiculina 

Archerina  (jr>,  Ift3 

Arcliiacina  120 

Arctiiburna  22i 

Archkaptta  325 

Archicircus  219 

Archicorys  225 

Arrhidiscu»  1.H.S 
(Archimede*.  Ilndson)  =  Stichotricha 

ArchipePA  221 

Arcliipha-na  225 

Arcliiphormis  225 

Archipiliutii  22-i 

Ari'hiacvuium  224 

Arcuothrix  101 

Arcyria  fti 

Arhatjdomonas  32ri 
fAristerigina,  d'Hrhimiyl  =  Rolalia 
{Arisl«roftpirn,  i;hr«nl>erg)  —  Truncalutina 

(Arlhronia,   llilli   =  C^xytrirhinae 

Articiilina  124 

Arti8Cu8  IKT» 

Artocapsaa'12  [thocampîtlflD 

(Artocapid;p,  Hilckel)  ^=:  p.  p.  \Â- 
(Arlocorida,  ]\i{cke\)^=p.  p.  Lilho- 

Arlodiscu»  Hi8  [ramjiinJP 

Arlopera  231 

Artophiirna  2.'12 

Aritjptiorrnis  2.12 

Arloplliiim  23l  =  [MakropyrKi»s,  Ihlckel;  Sly- 

Arlontrobus  232  fchopltsrvifiiim,  IlUckcl; 

ABchcmoMclla  131 


(Ascobius,  llcnneguy)  =  Follicnlina 
Ascoglena  350 

(AsetUcolla^  Plate)  =  Slylocomètes 
Atikenasia  131* 

Aspidisca  i77=:(^Tribulina,  Bory;  MonoslyluB,* 
[Pereiaslavzëva;  naluliis.  Bory) 

I  Aftpiilîscîna,  Slein}  ^^  [Slein) 

AspiJiscinie,    478   =    (AspiiHsoina, 

{Aspidomiiia,  HAckel)  =  Aslrolonche 

1  Aspidospira,  Klirenberg)  =  Truncalulina 

(Aspirotrii-ha,    Rî'ilsclili)  =   Para- 

Assilma  iM,  151  [m^T'CinîP 

Assulina  112 
AsUsia  3n 

(Astasiida,  KIebs)  = 
Astasina  346  =  (AslasiiJa,  KIcbs) 

Asta^ioidub  317 
Aslastopsis  347 
(Asleracitcs,  Sclilothcim)  =Orbitoides 

Astcri[terina  144 

Ast<?rDrycïina  152 
'Aslcropliora  273 
VVfillimalhosa'W 

(Astoma,  Siebold)  ^^  Fïaf^cllia 

Astomina,  337,  338^^HoIomasligirKe, 
Asiraciura  IH8  [Laulerhom 

Aslrocnpsa  212 

(?  Aslrococcus,  GreefI)  =  fipha?raslrura 
Astrocyclia   iS8 

Astroittsculus  11)6 
(Astrodiscus,  K.  E.  Schtilae)  =Astrorhiza 
fAslrolithiiim,  ll.'ickelj  =  Acanlhomelron 

AslroloDche  20H  =  (Aspidomma.  Ilickel) 

(Aslrolonchida,  Hackcl)  = 
AstrolonchiniC  208  =  (Aslrolonrhi- 

[da,  Hîickel) 

(Aslrolophida,  Mackelj  ^= 
AsliM>l(>[iluiKi'  214  =:  (Aslrol<>[iliîda, 

Asirolophiis  214  [lluckel) 

iAslrninïTiR»  Klireiibergi  =  Cypassis 

Aslropliacus  isx  —  iCliilomma,  Khrcnberg) 
(Aslrophormts,  llàckel)  =  SeUiorormis 

Asirorliiza  128  =  (Aslrodiscus,  F.  K.  Schulze 
[flteckelin;»,  Mt'sscls) 

(AsLrorhizina,  Brady}  128       [Brady) 
Aslrorhizin;o  129  =  (AsLrorhuina, 

Aslrosestrum  IH8 

AsLrosign  3*12 
Aslrospliii-ra  IKÎ 

'Aslri>s[ilia?rida,  lliickel)  = 
Aslnis[dui'ririœ  183  =  (Aslrosphit*- 
Astyi<.7oon  \iH\  [rida,  llackel) 

(ALaclodiacus,  lltt<!kcl)  =  l'orodiscua 
(AlracLulina,  ScUUcbl)  =  Polymorphina 
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Alractonema  347 
AulacanlhR  242 

(Aulacaiilliidii,  nai'.Uol)=: 

[Aulatanthina*  242  ^=  AulacanLhi- 

Aulactinium  2iî  [«la,  Ilackel 

Aularia  2i.'l 

Aulaslrnm  243 

Aulfilraciiis  243 

Auloceroa  242 

Aulodciïilrûti  242 

AuloilieLyum  2i3 

Aulographis  ^42 

Aiilonia  243 

Âiilopliacus  243 

Aulo^legma  243 

Auloscena  243 

Aiilospaliiis  2i2 

Aulospli/crn  243 

(Aulosplwprida,  Hâcke])  = 
AulospliiL'rinip  243:=  (Auloafih;rri- 
[da  llîlckel) 

(Àuloslomella,  Allh)  =  PoljmorphiDa 
(Auincinel^,  llâckelj  =LAdnetA 
(Aiitochln(>,  Joseph)^ ZoolhAmnJum 

Axcllipsis  1^4 

Axocorjs  230 

Axodisciis  IHO 

Axopriinurn  iH 

{Azoosporea,  Zopf)  = 
Azoosporitla  69=(Azoosporea,Zopf) 

B 

•Babesia  aoo 

Itufltiamia  86 

Ralaniloznon  436 

I  Balanlidjon,  Kbcrhard)  ^  Enchclys 
•Balanlidiopsis  459 
•Balanlùliura  459 
•Balbiania  290 

Ballailina  476 
•Bananella  283 
*Barrûussia  282 

Balbropyramis  225 

BalhybiuàGfj,  m 

llalhysiplion   130 
(Baum^  Kidihorn)  g=  (jarcbesium 

Bdelloïdina  132 

Bclonaspis  212 

Ecloriûâtaurus  209 

BelooozDum  202 

(Benedonia,  Fôttinger)  =  Opalinopsis 
(Benedenia,  Aimé  ScUneidcr)  =  Klossia 

Bicuaœca  32  ( 

Bifarina  140 

Bigenerina  139 

(Bikœcina,  Slcin)  = 
Bikœcinic  324  ^^   Rikœcina,   Stmn) 


Biloculina,  118^  123=:=(Lagenulai  Flemminf; 

[Pyrgo,  lïefrnnc*) 

(HIanchardia,  Vienejski)  =   S«rumspori- 

[dium 
Blr^pharisma  4;ÎS=  (Apgaria,  Stokcs:  Tricho- 
mecium,  Kromeolel  =  Yp&istoma,  Bory; 
Plagiolrirha,  Bory;  Porp09lom.if  Mùbius) 
Blepharocysla  332 
Mïepharosloma,  435 
Bo4lcria  t»7 

'Bodo  'KiC}  =  (DiploroasUx,  Kent;  Heleromila, 
Uujardio;  IsomiU,  Dîesîog;  Spiromonas, 

[Perl  y 

(Rodonina,  Ri\lschli*»7ntf«rf.)=  He- 

[leromaslije'idaî 

Bodoninee  336=fBodonina,  Uiitschli  ; 

[Meteromitido?,  Kent) 

BoEu'iiis.  140 

iHorebs,  MonLtorl)  =  AlrcoUna 
Bolelliiia  131 

(Botellus,  Moniez)  =Scrumsporidîuni 
*Bothriop!iis  27ri 

(Uutlirotiloina,  Slokes)  =  Pleurooeina 
Botryocampc  2;i0 
Bolryocella  236 

^Bolryocorlys.  Ehreuberg)  ^  Pylobotrys 
Bolryocyrlis,  23«i 

(Hotryii)a,  Hàckel)  ^  Kotryoidœ 

(RoTryda,  IltVfkci)  =  Botryoidir 

(Bolryoidea,  Hâckel)  = 
Botryoïdx»  216,  235  =  (Botryida,  Hâ- 
ckel ;  Bolryda,  Hâckel  ;  Polycyrli- 
dii,  ilackel;   BotryGidea,  lîùckel) 

Bolryoptera  235 
Bolryopyle  236 
Bracbiospyris  233 

'Brarhycystida  255  ^(Cylosporidia, 

Bmdjina  l.'W  [Lahbôj 

Hrœckella  120 
ilriBckïna  I2(j 
Buccinosphœra  203 
Uulimina  UO 

Buliminac  140 

Bursaria  4fjO 

(Biirsarina,  Perly,  BiUschli;  = 
BursarinaeiGl  =(Bur5ariija,  Perly, 

•nur^alla  71  [Bûtschli) 

'Bûlâcblia  437 


((Jadaracbniura,  llàckcl)  =^  8«tboronuf 
(Catlium,  Bailey)  =  Lithogromia 
(Cœnomorpbo,  Perty)  =  Gyrocorys 
(Calcanlhus,  Monlforl)  —  Polyslomella 
(CalcMiria,  Gruber)  =  Cyrocory«i 
Cakarinn    145  =    (Plcurolrema,  Ehreobcrg; 
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Siderolina,  d'Orbigny;   Siderolithes,  La- 
[marck;  Siderospira,  Khrenberg 

(Calceolus.  Die8ing)=  I  roceiilnim 
Calcituba  l:!l 

fCfilia,  Werneckl  ==  Phalanslerium 

(Calix,  Fraipont)  =  Solcnophrya 
CaUimilra  256 
Calocyla*  â.V» 
l^lpoplia'na  ZSS 
Calyptotricha  450 

(Cameriim,  Itru^utÈre)  =  Numinulites 
Caiiiiiiusptiu.Ta  2i)^ 
Campanella  ^97 

(Uam|>aiiell«,  Colombo)  =  Vorticella 
Campascus  lU 
Camptonema  165 
Candeïna  1 U 
Cannarijdium  186 
CannarlisciH  1S6 
Cannarlii!!  IHtî 
Cannobeloà  SU 

(Caïuiobotryidîi  lliickel)  = 
CatiDoboti  ynae    236    =    (Cannoho- 
Cannoiwtrvs  2:ir.  [Irvida,  îlfickel) 

Cannocap*(a  ?t2 

(CaiitKJjiylïia,  Ilack<il;  ^^ 
Cainin|tyliija  I76.'i36^=:  Cannopylca, 
IliU'kel:  Pha'udiiria,  Ilâckol;Tri- 
pylea,  K.  Hertwi;,'';   l^■^nsol^ni[l, 

"Caiinopilus  21-2.  Tiî  [W'ickvli 

i(!aiiii«jnlia[ilhi(la,  llack*'l   — 
Caiinorrha[iiiiiiac  ^il  =  Cannorrha- 

CamioBTlmphis  2U  [|>hiJa,  llackcl 

Cannnspli.iTu  2ii 

(Caiiiiosj>iïa'riila.  Hàckel)  = 
Cannosph;r>riiia}  241  =^  'Caiinospha*- 

Cantharospyris  2'Xi  [l'iiku  llarkcl- 

(Cantliarutt,  MoDlfoi'l)  ^^  l'olvinorpliina 

Cspitelliiiii  1.17 

'Carche^ium  41»fi=  lîaum,  Kiclihorn 

Car|»enlerin  lU  —  :  llapliidodcmlmn,  Mntiiii^) 

r>Ar(MH>aniiitriim  225  =  it-illim^arpium.  Stôhr) 

Caritocaniiim  227  =  (Cnloprorii,  Khrcnbergj 

Carposplimra  i&i) 

CarlerÎA  3ij2  =  fPolysclmis,  Dujardin) 
(Carteria.  llraily  =:8accaniina 

Carleriiia  V.i\: 
(CaryoIiUiis,  Krlienbcr^)  —  l'riiniilum 

Carx'omma  1^') 

Car>r>fipliarn  IHd 

CaryoHiyliis  IW) 

Cassitliiliiia   I  Ui 

(laAsitluliiiîu     14Û    =   (CassiduJina. 

Ca«lanarium  2U  [Hrady) 

Casiariella  2\\ 
Castanidium  23t(.  ^\i 


Caslanissa  245 
Caâlanopsis  345 
Castanura  215 

(CaLallacla,  llîickel)  =  [f'kel) 

LalalIac'tiii*3lï<,39S^^{Callacla,  Hii- 

(CfiUiaritt,  Lcidyl  =  Hyalosphenia 
Calmulus  241 
Caunopora  163 
Cecryphaliiim  23it 

(Oenchriiiiiini,  Khrenberg)  =  Lagena 
Ceneïlipsis  184 
Cenocnpsa  212 

(Ccnotliscidav  llarkel)  = 

CenoilisciiKU  luT^^Conodiscida,  Hli- 

Cenodiscus  187  [ckel) 

Cenolaruua  192 

Cenosphtpra  171^  =  (Cyrlidoftphii.'ra,  llâckel) 

r*nlrocubus  183 

ri'nlropyxis,  Stein)  ^  Uîfflugia 
r.iMitroiJpira,  Itùckcl)  =  Porodigcus 

Cephalina  209 

(Cephnlopyramis,  Mâckel)  =  Selhopyramis 
Cephalorhynchus  435 
Cephalospyris  233 
Cerilialuth.ijimiiim  326 
Cerateslinn   151 

Ceraliiim   Myxoinycele)  ST  [Diesinj:); 

Cer.ilium    Klo«eUé)  383  =  (Dimastigoaulax, 

(Ilirundiiiclld,  Bory  d«  S*  Vincent) 
Ceratocorys  385 

Ci^r-atocyrlis,  Bùlscbli]  =  Selhoconus 
t'oralomyxa  *2î>5 

;i:t:miophoms,  Uieslng)  =  Feridinium 

Ceralospirulina,   Khrenberg)  =    Vertebra- 
Ceralospom  27(i  [bua 

;;Ueralo^pyri»,  Kbrcnbvrg)  =  Ai'gospyris 

ICercobudu,    kraBsilstsctiiki  =  ïfima&tiga- 

[mirba 

(!ercomadina,  Kent  emend.]  -^ 
CerconionadhiiL'  323  =  (Icrcornoiui- 
Cercomonaa  323      [dîna,  Kent  emend.) 

Ceriaspi^  210 
fOriosphrrra,   Khrenberg)  =  lieliospliœra 

(:crl«!4ia  47Î 

rha^nia  435 
iChJiL'loglima,  Khrenberg)  r=Trachelonionas 
(i:h«'iom<)n.'is.  Khrenberg)  =Hexamitu8 
Cha'lophlya,  Klircnherg,  =  Trachelomonas 

CliJi'loproleus  !>9  =  ininanitrba,  Leidyi 
j;hri'los[iirfi,  Lachmann)  =  Sticholricha 

'Chulnrollioracaf  llertwigelLcsser)-= 
Clialarnlli'H'at'ida  1*32,  107  ^^(Chala- 
[rolliuraca,  llerl\vi|^et  Lesser; 
Challengeria  245  =  (rrotocy»ii9,  Wallich) 
Chatlengeron  245 
CUiasmalostoma  446 
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CChiastolida,  IIackcl)  = 
Cliiastolinaï  214  ^(Chiasloliila,  llâ- 

Chiaslolus  2i4  [ckel) 

(Cliilifera,  BQl8clili)  = 
Chiliferinœ  447^CUilifera,  lUitsclili; 

(Chilocinela,  Diesing)  =  llypotri- 

[diida 
Chiloilou  U2  =  (Buodon,  Khrenberg) 
CliiloduiiUiftaLH  Vi2 

(Cliilonima,  Khrenberg)  —  Aslrophaciis 
Chtlomona!4  X>1  ^=|i'lai4ioniastix,  Diesing) 
CiiilostoniL'lla  V.iS 

Chiloatoinellidic  136,  133  =  Oryplus- 

Chilonaslrum  181)  [legia,  Heuss 

{Clilaniydot'occus,    Uraun)  =  lla^mnlorcus 
Chlaniydodon  ^ï3 

(Chlamy(Jo<lonU,BiUscli1i)  = 
(Chlamydûilontidic,  Kent)  = 
CtilainydodoiiliiiiT  441   =  (Chlamy- 
dodouLa,    hiUschli;    ('hlamydo- 
[dontidas  kcnl, 
Clilainydomoriaduia  354,  360 
CUIamydonionas  3(J2=r[Allodurina,  Fmracn- 
[tel;  Diselmis.  Diijanlin; 
(Clilamydomonas,  Oohn)  =  Poljtoma 
Chlaitijdcimyxa  ><2 

f('lîlamydi>phora.  Archer}  = 
ClihiinyiUj[tliorida  162,   lG6:=(Chla- 
[inydophora,  Archer; 

(Chlainydophrjs,  Cienknvskj)  =  Plaloum 
Chlurangiiim  'MVZ 
Chlorasler  Xk\ 

ClilorodtfKinus  359        [nomorum,  Klm-nhcrgi 
Cliluiugoriiuin  362=i'l>ya8,  Klireiiberg;  (îie- 
Chloromonadiua  354 
'Chloromyxiriii?   296    =  (Chloromy- 

•Chloromysum  2W         [xJdes.  Tliclolian; 
(Chloropellis»  Slein,  —  l.epocynclis 
(Choaiiollagellala,  KtjiD^^^ 
Choano-na^ellmaue/Craspedina:^2o, 
'Stl   ^-  (Choanoflagellala,  Kent; 
Discostonialagyiniioxoïda,  Kent; 
Cra^pedonioaadina,  Stein;  ('yli- 
comasiîges,  Biilschlij 

(Cliu'nia,  (tourrel  et  lUrscr)  =  Chienia 
Chœnicospha'ra,  203 
ChundriodermaH? 
Cliondropus  U'yCt 

iCliontmonas,  Perly)  =  Trachelemotm<t 
CUromatella  (jô,  U)Q  [plilliiriuB 

(Chromalopltagub,     Kerberl)    =    Ichlhvo- 


Chroraomonadina  354,  355 

[Chromopliylon,  Voponin)  =  Chromulina 

Chroiiiuliriii  Xit    =  (Cliromophyton,    Voro- 

iiin;  Clirvsomonas,  Steio) 
Clirysalidina'l3«J,  UO 
Chrysanuuba  :ir>7 
Chrysocrtccua  358 

(Chrysolus,  MunUorli  ^  Nonionina 

(Chrysomonadina,  Stein)  =  Chry- 

[soinonadinie 

Chrysomonadina?  337  =  :Chrysomo- 

[nadina\  Stein^ 

^Chrysoroonas,  i^Lein)  :=  Chromulina 
Chrysopy\is  .358 
•((■hydrideina.  Meniez)  =  Seruinâporidium 

(Cibicides,  Klireoberg)  =  Truncalulina 
CienUovskya  107  [liata,    IVrty) 

Ciliaî  401  ^==  (Amasliga,  Diesing;  Ci- 

(Ciliala,  Perty)  =  Ciliae 
Cilicomastiges,  Bi'itschli)  =^  Choa- 
ciiiophrys  iivî  [no-llagellina 

(Ciliolonlaculiferesj  ^^  Actinoboiui 

i^CimEL'nomonaH^  Graniti;  =  Trîcbomonas 
Cincla|>yramis225 
Cineloiiiiilum  U8 
Circogonin  247 

f('ij'coporida,  nackelj=     [H;ick«d; 
Cirtopoiinaï    247    =■    (Circoporida, 
Circnporus  247 
Oircorrhegma  sf47 
Circospalhis  240 
Circospyris  231 
Uircoslephaniis  247 
Oircolympaniim  22! 

(Cithnrina,  d'Orbigny)  =  Vaginulina 
Cillinpisles  3vK5 
Cittarocyctis  i(u 

Gladarachnium  225  =  CCysU>phormJA,  HÀcket)| 
Cindococcus  182 
Cladoinonas  327 

(Clndonoma,Kent'=Deadromunn»    [pinie 

(Chitlophracta  2l\)  =  pp,  Doratas- 
Cladopyxîs  :tS3  =  tXanUiJdium,  Khrenbergi 
Olados'Ceniijni  22i 
Ulapnredin,  Diesing)  =  Kpiclintes 

Ulathrocaniiim  226  

niallirocirous  22tl 
iMalhrororys  221» 
ClaUirocycias  230 

(ClothrocysU,  Stein)  =  ProUxMirathiiD 
Clathrodiclyum  153 
Clalhrolychnus  227 
(Jl.iihromilra  220 
i'Iatliroptychium  tô 
Ctallirugplitera  2(X> 
Clalhrospyris  tU 
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ClAlhrulina  168  =  (Podosphcera,  Archer) 

(Clausulus,  Monlforl)  —  Alveolîna 
Cl&vulîna  141^ 
■CU'psidrinQ  270.  269  [Lr-^er) 

'ClepsiiJrininie  271  ^  (Clepsidrinides, 

(Clidostomum,  Khrenbcrg)  =  TexUiInria 
Climacamminii  140 
Cliraacostomum  4')1 
Clistopliiena  228 
"Cnemiilospora  ?71 

(Col>lili[ia,  Perty)  =  Opalina  +  Leuco. 

[phrys  4-  K«rona  +  l'Iagiotomn 

(Cocciilii<l;ir,  Leuckarl)  = 

'Goccidida*  255,  2*8  ^  (Coccidiidîo, 

Leuckart,    p.    p.    Grcgarinida, 

[BiUschli) 

*Coccidiunn  283  =    (Cylospermiun,    lîivolU; 
[Orlhospora»  Srhneider) 
(Coccoclitoris,  Sprengel;  =  Ophrydium 
Coccocyclia  188 

(Caccodiscida,  llackcl}^ 
Coccodiscinic  189  =  (Coccodiscida, 

Coccotliscus  188  [Hiickclj 

Coccolarcus  1!*2 
Goccomonas  '•MXi 

(Cocctulina,  Bory)  =^  Kitplotes 
Gochliopodium  tO?=={Cyplii<lium,t'!lirGnbergl 
Cotlonella  4ir7  ^  (Pelalolricha,  henl;  CyUaru- 

[ryclis.  l'aday) 
Codonoi'ladiiim  3^2 
Codonod^^smus  3.'i2 
Cu<lon<r^a  '-ViÀ 

(Codoncpcida,  kcnl,)=: 
Codonœcinaî  324  =  (Codonœcida, 

(Codonosiga,  Slein)  =  Codosiga      [Kenl) 
Codosiga  332^Codt>noBiga>  KenI) 
GffilacaDlha  244 
Cttlodaset  £40 
Cœlodceas  25» 

(Coclodendrida,  fl.ickel)  = 
Cœlodendriiui*  £49  =  (Cœlodendri- 
da,  lliickel) 

Coelodcndrum  241* 
Coflodoras  21U 
Cœtodrymuâ  240 
Cœlo^alma  SÔu 
(C«idogra[diida,    lUickol}  =  CcdIo- 

^^raptiinje 
Cœlograpliina}  250  =  ((lœlographi- 

da,  fjfickcl) 
Cœlograpliift  2.V) 
Cœloinonas  ^Vi 
CœloplAfrma  2(0 
Cu*lu()pttlliis  'l'*^ 


el    Mûrie)    = 


Cœlostylus  S50 
Cœtollmmnus  250 
Cœlolhauma  250 
CœloUiolus  250 
•CtTnonia  7S 

fCœnoalroma,    Nichulson 
WLromalopora 
Colacium  lïW 
Coleaspis  213 
'Ct)leof«ljora  275 

Colepft  i:tS  =  (Diceralella,  Bory;  Craterina, 
liory;  Cricocolepa,  Piesingj  Pinaeolcps, 
Dîesing;  lUctyocoleps,  Diesin^') 

;ColJodaria,    llfickel)  =  Thalassi- 

collidit  -\-  Collozoida?  -\-  TIm- 
lassosjihîL'ridaï  -J-  Sphasroidai 

<;olloiii*-Lyon  .'i3î> 
Collûdîscus  202 

Colloidea  202 

Colloprunum  2)J2 
CoMospha?ra  203 

(CollospluLMnda,  J.  Mùller,  Ilrandt) 
^^Collosplurrinie 
CûllospJiii'ridit!  203   =   fCollos[diic- 
ridea,  J.  Mî'iHcr,  UvKwài  emend.  ; 
Sphieroidea,  lliickel) 
(ColIosplKi'rîdea,i.  Millier;,  Urandt 
ernend.  ^=  CollospliaM*id;c 
CollosjdKerliïiP  205  =  (Conos[)hic- 
ridrt,  J.  Millier} 
(Colloîsoida,  Hîickel}  = 
Collozoïdae  xoi  ^=  (Collozoida,  llii- 
ckel j 

Collozoïim  2**1 

Colpidiuni  4iO  =  (Doyerïus,  Ormancey:  Tll- 

lina,  Slokcsl 
Colpoda  445  =  (Kolpoda,  SUll) 
•Colpodella  74,  7ti 
Colponenia  336 
Canialricha  87 
(Condrachnium,  lluckcl)  —  Selhoconus 

(Conchai'idut  llackel)  = 
Concliariniu  24S  =  (Concharida,  Hu- 

ckelj 
Concharium  248 
Conclia^ma  248 
roniTlidliurii  248 
Conrhidium  2iS 
Concliuceraa  24S 
Coiichonia  248 

'CuncUophihirtis  458  =  (Peripheres,  C«ruii) 
Concliopfti.t  248 

Condylostoina  4G0  =  (KoiidyliosLoraa,  llory) 
^CaniucyclU,  Fol   =  TiiiLinnopais 
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*Conorhynchus  271 
Conosphaera  182 

Contractilia  490 

Gonulina  137 

(Conuliles,  Carter)  =  Palellina 
♦Copromyxa  78 

(Corethria,  Pritchard)  =  Ophryodendron 
Cornuspira  126 
Cornutanna  225 
Cornutella  225 
Cornu  via  86 
Corocalyptra  229 

(Coronida,  Hâckcl):^CoroninîE 

Ck)ronidium  220 

Coroninae  221  =  (Coronida,  Hâckel) 

Coronosphœra  204 

Corlina  219 

Corlinetla  245 

CorLiniscus  219 
*Corycella  27J 

(Corycia,  Dujardin)  =?  Amocba 

Coscinaspis  210 

Coscinomma  182 
(Coscinospira,  SLuarl)  =  Globigerina 
(Coscinopora,  Ehrenberg)  =PeneropIis 

Coskinolina  132 
*Costia  337 

Colhurnia  499  =  {Slylocola,FromenteI;  Thu- 
ricolopsis,   Stokes;  Limnias,    Goldfuss; 

Cothuraina  499        [Planicola,  Fromentel) 

Colhurniopsis  499  =  (Tubularia,  Schrank) 

Cranotheridium  435 
(Craspedarium,  llill)  =  Vorlicella 

Craspedina  vel  Choano-ilagellida  316, 
327  =  (Cra9pedonionadina,  Stein; 
Cylicomasliges,  Biitschli;  Choa- 
no-flagellata,  Stein;  Discosoma- 
la  gymnozoida,  Kent) 
(Craspedomonadina,Stein)=Cras- 

(Cralerina,  Uory)  =Coleps  [pcdina 

Craterium  S6 

(Crateromorplia,  Pereiaslavzeva)  =  Euplo- 
*Crelya  283  [les 

Oribraria  85 
Cribrospira  lU 

(Cricocoleps,  Diesing)  ^  Coleps 
•Crtstallospora  283 

Gristellaria    137  =  {llemirobulina,    Stache; 

Lenticulina,  Lamarck;  LenticuUtes,  La 

marok;  Nunimuiaria,  Sorby;  iSaracenaria, 

[Derrance  llcmicrislellaria,  Stache) 

Oominyoïnina  183 

(Cromostvhis,  llackel)  =  Slylocromyum 
Gromyatraclus  lH5 
Gromyccliinus  183 
Cromyocarpus  185 
Gromyodruppa  185 
Gromyodrymus  183 


Cromyosphœra  180 

Cromyo3tauru8  181 

Cromyoslyius  180 

Grucidiscus,  Hâckel  187 
(Gruciloculina,  d'Orbigny)  =  Triloculîna 
(Crumenula,  Dujardin)  =  Euglena 

Cryplocapsa  228 
(Cryptocephalus,  Hâckel)  =■  Ëucyrtidium 
(Cryptochilum,  Maupas)  =  Uronema 

Gryptoglena  350  [Klebs) 

(Cryptonaonadina,  Biitschli  ernend. 
Cryptomonadinaî  357  =  (Cryplomo- 
nadina,  Bulschli  emend.  Klebs) 

Gryptomonas  357 
(Gryptoprora,    Klirenbcrg)  =  Carpocanium 

(Cryptostegia,  Rcuss)  =  Chilosto- 
mellidce 

(GLedoclema,  Stokes)  =  CycHdium 
Cubaxonium  182 
Cubosphœra  182 

(Cubosphœrida,  Hackel)  = 
Cubosphaîrinae  182  =  (Cubosphicri- 
da,  Hâckel) 

Gubolholonium  194 
Gubotholus  194 
Cuneolina  139 

(Gupuliles,  d'Orbigny)  =  Orbitolites 
Gyalbomonas  357  =  (Goniomonos,  Slein) 
Cycladophora  230  (Santerna,  Bury) 
Gyclammina  134 

Cycleodiclyina  154  =  Tapinia,  Perly 
Gyclidium  347 
Cycïidium  450  =  {Alyscum,  Dujardin;  Gle- 

doclema,  Stokes;  Districha,  Fromentel) 
GycIocha*ta  491 

Cycloclypeinae  152 

Gycloclypeus  151 

Cyclocrinus  154 

Gyclocyrrha  492 

Cyclogramma  442 
(Cyciolina,  d'Orbigny)  =  Orbitolites 
(Cyclosiphon,    Ehrenberg)  =  Orbitoïdes 
*Cyclospora  283  [pedina  327 

(Cylicomastiges,  Btilschli)==:Cras- 

Cymbalopora  144  =  (Kosalina,  d'Orbigny) 
Cypassis  186  =  (Astromma,  Ehrenberg) 
Cyphanta  186 
(Gyphidium,  Ehrenberg)  =  Cochlyopodium 

(Cyphinida,  Hackel)  =  Cyphininœ 

Gypliinidium  186  =  (Ommatospvris,   Khren- 

Cl>erg) 

Cyphininœ  186  =  (Cyphinida,  Hâ- 

[ckel) 

Gyphinus  186  ■=  (Ommatospyris,  Ehrenberg) 

Cyphocoipus  186 

Gypiioderia  112^  (Lagyois,  M.  lïkhultze; 
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Cyphonium  !80  =  {Didymocyrtis,  ll&ckel) 
(CyprUlium,  Kent)  =  Uysteria 
(Cyrliilospliii-rn,  ll/ickel;  —  Cenosphicra 

(CyrUicalpiiIa,  Miu'kt'l)  = 

Cyrtoculpinu:  22a  ^=  (Gyrtocalpiila, 

Cyrlûcarpis  2^5  [Iliickel) 

Cyrlocapsa  t-i'i  ïchtA) 

Cyrtoidiu  210,  222  ^  iCyrloiil^a,  lla- 
(CyrtoiJea  Jilhalamia,  Hiiokel)  ^^ 
[Dicyrloidea 
(Cyrtoidea  trithalamia,  Huckel)  = 
[TricyrloiJea 
(CyrloidcapolyUialaniiaJIiickel)^^ 
[Stichocyrloidea 
(CyrtolophOBfs,  tâtokesj  =  Lembus 
Cyriopera  231 
Cyrlophormis2SS,  232 

l'Cyrtostomum,  Slein)  =  Froatonia 
Cyslidium  217 

(Cyatobia.  MinK^zzini)  ^  Urospora 
•Cysloc-ephalus  ^72 

((^ysloila^a^llala,  Hâckol)  = 
Cystonaj;'olike3l*,38&^(nyslûnag:el- 
[laLa,  riackel) 
(Cystopliortnis,  HAckel)  =  Cladarachniuni 
(Cyslopliryt».  ArcInT  1 10;  ^^  Micrugrutnia 
•Cylamffha28M 

(Cytodisciis,  Ltilz)  =  Sphwromyxa 
'Cytomorpha  27() 

(CyloplittgiJS,Steinliaus)  —  Âcyslts 
(Cylospermiiim»  Bivoltni  =  Corcidium 

(Cylosporidia,  LaLbë;  =  liracliy- 

[cysliila 
(Cytlttfocyclis,  Daday)  =  CodoDelta 


Daclylophora,  272 

Dactylophorina^  £78=  (Daclylojilio- 
I  ri  (les,  Léger) 

ll)acl>lupura  et  Les  Daclylopnrides)  ne  «uni 
(pas  des  iVoLozoaires* 
'Daclylosaccna  130 
Dactylofloma  288 
Dactyloapbtcra,  00 
Dact)'loflf>ha?rium  90 

DalUaia  446^  ;Diplomaslax,  Hlokeit;  Diplo- 
Dalltngeria  337  [mestoma,  Stokas) 

'Danilevskya,   280  =  (HcmogreKarina,    Danl- 
'Dssyiricha  \i9  [levsky) 

(Dniicirui,  Hornemann]  =  Liiififnljna 

(Dcrieria,  Peiiy)  ^^ïracheliiue 

^Oelluniuiiast,  Kuiiij  =  Amphiniuuaa 


(Dentîrella,  Bory)  =  Zoothamnium 
[Denilrilina»  d'Urbigny)  =Peneroplia 

Dendrocircus  :il'.> 

'Df  ndpocomet^s  514 

inondrocomelina,  Slcin)  = 

Dendrocomctina!  515  =  (Dendroco- 

[melina,  Slein) 

[Dendromonadina,  Slein}  = 

Uendromouadina;   326  =^  (Dendro- 

[monadina,  Slcin) 

Pendromonas  3%  =  (Cladunema,  K<^nl) 
Dcndrophrya  120 
Demlrosoma  513 

(Dcntirosomina,  DiUschlij  = 
Dendrosoniinîc    515    =    (D<^ndroso- 

Dendpospyris  2:i.i  [mina,  Biilschli) 

Denlalina'l3'),  1.Ï7 
Dentalinopsiâ  137 
'l>eiilroUiba  130 

(Desmarella,  Kent)  ^  llirmidium 
Desmarlus  li<7 
Desmocampe  ISG 

DcamoHpïris23i  ser)  = 

(DesmoUioraca,    llertwig   cl    Les- 

Ûosniolhoracida  164,  1G8=^  Desino- 

[liioraca,  Herlwig  cl  Lesserj 

(iJexialnrlia,  Stokes;  =  l.uxucfphalus 

DL*xiotrioliidaei79,48:j=,\nospislhia, 

Ehronlierg;  Ophrydina,  Ehron- 

herg  -H  Vorlicellina»  Klirenberg) 

Diai'hoa  87 
Oiaphuropodon  115 
Dicella  45î> 

(?  Diceratï,  Kberliard)  =  SpaLliidium 

(Diceralella,  Bory),  =  UoJeps 

(Dicercomonas,  Grassi)  ^  Hexamilus 
Dichilum44G 

Tlieotocapfta   228  =  (Adelocyrtis,   PanlaDellI) 
Dicranaslrum  lîK) 
Diclyaspift  212 
Diclyaslpum  180 
DictydiuTTi  Hâ 
Dictyoccphalus  228 
DioLyoceras  229 
•|)iclyoeha241,372 
Dictyocodon  220 

(  Diclyoculcps,  Diesing)  =  Coleps 
Dictyocoryne  101 
Diclyocrinu»  15-t 
DîcLyocyaUi  4<t7 
Piclyoïnilra  232 

DicLyophimiifi  2?fi  =  (l.amprolripus,  llâckel; 
(Bictyoplf  gma,  lliirkelj  =  HpongoUycUon 
I>iclyi)podiutn  220 

[Utciyuprûrn,  lluckel)  =  Ëncyrtidium 

30 
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(Dictyosom&i  J.  Mùller) 

Diclyospyris  Zi\ 

•Dictyostclium  78 

Diclvoslroma  ln3 

(Dicyrlida,  Hackel)^ 
Dicyrloiilea223.226  =  (Oic\rlida.  Hii- 
ckel;  Cvrtoidea  Dilhatainia,  llu- 

[ckol^ 

Didiniwm  A3.1, 439,  =  (Ecclïssa,  Sctirank;  \\a- 
Diil.vmiurii  87  [gncria,  AlciiilEin) 

(T.'iilymocyrlis.  H/ickel)  =  Cvpljonium 
Didymophics  ;!6£»,  27U 

MliJymophyida,  ï^lein)  = 
*Didymophyiiuu    270    ^=    (Dîdymo- 
[pliyida,  Sk^ini 

Difflu^îa  i(U  ■=  (Ccnlropyxis,  Stein  ;  Kchino- 

[pyxîs,  Claparède  et  Lachmann) 

(DiKilnlina,  I$opt)  =  Èpislylis 

(Tligitophrya,  Kraipont)  =  Slylocomcics 

Diïeptus  433*,  44Û=(Aniiba«  Bory;  IMiraRcl- 

[liorhynchus,  Derrick) 

DimasUgamŒlja   322  =  (Cercobodo,    Krns- 

[silsls(-hib) 
(Dimastix,  Diesint;)  =  Anlhophvï^a 
(Diinastt^aaulax,  Dicsing]  =Cerallum 
Dimorpha  322 

Dimorphjna  137  ^=  Orthooeratium.  .Soldani  ; 
(Dimorplius,  Grassi)  ^  Mega^loma 
(IHnamœba,  Leidy)  ^Ohtt'loproteus 
Hinema  352 
•Pincnnyrapha  3*li 

(Uiiiifera,  Bergh)  ^= 
Diniforida38l,382=(Dinifera,Uergh( 

Dinobryon  358 

(Ditiofla^cllala,  Jîutschli)  = 

Dinollag-olliîtî  sis,  373  ^{Dinnlla^el- 
Dinomonas  32(i  [lala,  liiUschli) 

Dinoplirya  i.'W  =  (Siagonuphorus^  lîherhardi 

f>ino|diysida,  Bergh)  =      [Berghi 
l)itMi[iliysiniL'  3sr)  =  (DîriopliysiJa, 

l>inopliysis  .'Wô 

(Diiiopyxis,  Slein)  =  Kxuvi.i'lla 
Diophrys  477  =  (Slyloploles,  Stein;  Scliizo- 

pus,  Claparade  et  LActimann; 
Diplaclura  188 

(Oiplagiolricha,  !iory)  =  Kpiclintes 
Diplocoipus  213  [niniC 

(liiploconida,  llackeli  =  Diploro- 
lliploconina;    :;U    =   iDipluconiJa, 

Diplocofius  213  fllîickel) 

Dipiot-yclas  230 
Diptocystis  168 
Diplodinium  468 
Diplodorina  3tiS 
(Diplomaalax,  tilokes)  =  Dallasia 
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iDiplomabtix,  Keui)  =  Budu 
(Diplomestoma,  iStokes)  =  Dallasia 

Uiplomita  .')27 
•Diplophrys  81,  116 
'Diplophysalis  74 

Diplopsalis  382 

Diploâiga  333 

I)i|tlo5phaera  183 
'iJiplo^pora  283 

Diporaspis  210 

Dipospyris  233 
'Diâcellà  112 

Discoidîc  177,  187  = 
(Dtscoidoa,  llackclt  =  DiscoiJuï 

(Discent'a.  Morreo)  =  llKinatococcus 
'i>iscocephalus,  Sporozoaires  273 

Uiscocephalus.  Ciliés  478 

Discocyclina  152 

Discophrya,  Sud.  :i09^(l^da,  VcydoMl 
Ttiscaphrya,  Cil.  452  ^(tlaploplirya,  Sieil 

Discopylê  HK) 

Discorbina  U4  =  (Discorbiles,  d'Orbignj) 
(DiscorbitcB,  d'Orbigny  =  Discorbina 
(l>i3C08pira,;/.//.Sl5hr)  =  rericlilftniydium 

(Discosluiiiata-g'vinnozaida,   Kenij 

^=^  Choanonagellina 

Discoroniiirn  l&O 
(Disclmis,  linjardini  =  Cblamydomoua» 
(Disoma.  t^hrenberg]  =  l^ncbcly» 
'DUlephaiius24I.372 

nisligma   347 

(Dislomata,   Klebs)  = 
Distomina  337,  3*0=  [Disloin! 

biitriatilis  187  [kli'b», 

(IKslriclia,     Fromeotel)  =  Cyclidium 
Dîlrema    116 
Iijzonluni  193 
Iiydccaspis  211 

•Doliohocyslida  235,  289 

•iJuliocyslis,  27r» 
r>oracâi)ltia  2<>8 

;Uoralnspida,  llackelj  = 
DoraLaspina,»  211  =  iDoralaspida, 

DoraUspis  210  [Hàckel/ 

(l>orbignyina,  Hagcn)  =  llaplopbraj 
I>orcadospypi*  233 
Horypclla  2tl 

(iJoycrius,  Ormancey)  =  Colpidium 
•nrcpn"nidium(8i)oro2.)28G:=;Uatmogrcgarii 
Orepanidium  (Cillé)  474  ll»ani(e*«l 

(l)repanoceran,  Sleio)  =:  DrcpanoiounA»; 
Drcpanomonas  4i8  —  [Urepant>oeras,  SUii 

(l>repanostoina,  Engelmano)  =  Loxodi 
Drimusphtera  183 
Druppairaclus  185 
Druppoc&rpus  184 
Druppula  1S4 
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fDruppulida,  Hiickel)^^ 

Drmuuiliiia»     185    ^=^    (l)ru[»pulida, 

Drymosphttira  183  [IHlckcl) 

'Dufouriaî75 

(Dujardiniuii,  Orniancey  =  Phacus) 
(Dyas,  Khrenhergi^Chlorogoiiiuin 
Dysleria   AU  —  iCypridiuin,    Kent;    Krvilia, 
UujarUin;  tiaslerochœla,  UujardîD;  Hux- 
[Itîyat  Claparède  et  Lachmann) 
UyslymiMintum  221 


*Ebria  372  1+  Vorlicella 

(KccU>sa,  Schrank)  —  Ilidinhiiii  -fSttnlor 
(tcliaiicustyla,  Slokea)  ^Aniphiâia 

Ecliiaaclura  I8Ï» 

Echinat$pis  ^1) 
(Kchinella,  Agardli)  =  Ophrydium 
"Kcliinocephalus  272 

Echinomma  18^i 

(Kchinopvxis,  Claparâde  cl  Lac-limaun)  ~ 
•Eclobtella  70  [Dirnugia 

Khrenbergia  IW 

Khrt^nbergius  44') 

Kikenia  10() 
•Kimcria  2H2 
•KirniocyslU  271,  ïfU» 

KIteorhanis  (m,  106 

Klaphoc4>ccud  182 

Klaphospyris  234  =  (Girafl;o3pyrisT  llâcke!) 

Elasler  168 

Klatomnia  182 

Kllipsaclinia  153 

(Klli|iaiiJat  llackolj  =  EllipsiruL' 

Kliipsidium  184 

Ellipsiiue  184  =  (lillip-siila,  Ij/ickclj 

laiip^oitiina  13t« 
l-:ntps<i!,Lyluâ  18t 
K.llip»o\ip)iUM  18i 

iKIpliidiuni,  Montfort;  =  roivslomella 
£|Tirea  :iTt 

(Enalloslegia,  d'Or!M^My;=^Texlu- 

larîJfiD  [nasLomîdu'  />.  /;. 

(Enanliolrela,  Ehrenl»erg;^  Gym- 

♦^Etirlielina,  Lhrl».  emt*iiff.  Stcîri'^^ 

Enchelinu>435  ^    lEnrhelitia,  Elircn- 

Kncbclyodon  iï-^      [t't'rfr  emend,  Stein) 

Knclitflys  4'i."»,  4:U=  (Hnlantidioii,  Klicrliard; 

'Kud'tîtplia'ra  '»U  [Dittonia,  Kliiciiherg) 

(Endosporés)  87 

Kndolhyra  l'îS 

Endulliyriiiii'  i:i:t 
*hndyuncmft  71 
Kiiertlifiii-tiia  >7 
(Knneapliunni»,  Ilikkel)  =  i:^«Uiophornii8 


ECnleriditim  H5 
F.nlepomyjin  72 

(KiUero/oon,  UâcUel)  =Haliphy8enia 
KiitocannulA  24ô 
l^ntodtnhim  4(58 

(Eutomostegia,    d'OrLifrny),    voir 

KntoBiphon  353  [Orhiruliua 

tiiitosoLenia  137 

^EopEiylluni,  Hahn  I5r»j  =  Eozooh 
Eoxûun  l!>ri  r=  (Eoptiylluin^  Elahii) 
KpheliiU.  509=  (Alderia,  l'riU-hani;   llemio- 
phrva,  Kent)  (giotricJm,  Hory) 

hpicljnl^s  474  =  (Clnpcredia,  IHcâing;  Dipla- 

vE|iilriclia,    EhrenLerg-  =  CycU- 
[diutn  -h  Pt'ritliiHiim 

Kpipyxis  358  [liory,  Sïyrtilina,  lîory) 

Epistyli»  197  =  ([ligitalina,  Uory;  UeâpiLîna, 

(ICrvilia,  Dujardin)  =  Dysleria 
Krylhropsis  387,  499  =  (Spastoslyla,  (ICnli) 
'EsaraÏMlina,  270  IVogt) 

Kstrella  1G4 
Hhmoiphaîra  180 
Kucci^ryphalus  226 

Eucliilonia  isy  =  [Pieraclis,  Ehrenberg) 
Kucoronis  22t) 

Eucyrlidium  232  =  Dictyoprora,  HAckel; 
CryplocepIialu8»Haokel;(Eucyrlis,  Rûsl; 
Tlicocons,  Hàckeri 

(|-!iK>rlJ9,  Hùst)  =:  Éucrrltdium 
Kudurina  361* 

EuflagcHia}  318  =  (Monadina.  Iliit- 
sclili;  Eiiglcnina,  Stein  ;  flliloro- 
monadina,  Klcbs;  Cry[ilonioua- 
di[iu,SlcLri;r>hlaiTiYiloiiiunuilina, 
UiUschli:  Volvocina,  Ehrenberg) 

EugleDa3(C>,315, 341>  =  (Kurooccrca.l.ainarck; 

Cruinenuta,     Oujardin;   =  Ambtyoptiis, 

Ehrenberg;  Microcyslis,  Kul/ing;  Lacri- 

maturia.  liory)      [Bulsclili  emeud.) 

Euglunida  aifl,  345  =  (Euglinidina, 

(Eugleiiida,  Kiçl>s)=Euglenina 

[Euglenidiiia,  tiûUchli)  =  Eugle- 

[tiida 

(Euglenina^  Slein;  -=  Euflagelliu? 

Eugleniiia   34t>,   318  r=^  (.Euglinida, 

l!iiiKlfnopbK:ir>2  fKlebs) 

Euglyplm  IIU  ■- 

(Eiiglv|ilitna,  Oi'itschlii  =- 

Euglvpliinii;    112    ^^    [Eugh|)hinii, 

[biilsrlili; 

(Kuodon,  t'hrenberg)  =  ChiltHluii 
Kupbjsctla  :^^>'i 

Eujilasinodida  83 
(Eui)luca,  Ebreiiberg)  =  Euplotes 
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EupIole8  477  =  (PIoe»conia,Dory;Orateromor- 
pha,  Perciaalavzeva;  Cocciidina,  Uory  ; 
l^uploea,  Ehrenberg;  î  Ilimanlophorus, 
Khreniterg) 

(Euptolina,  Ehreobprgp)  = 
Euplotinte  477  =  (Euplolina,  EKren- 

Kusceninm  i2\  [berg) 

'Kuspom  271 
Kiisyrini;ium  232 
Eulrefilia  3r>0 
KuLympaniiim  â21 

(Exosporés)  87 

Exuviffîlla   381  =(Dinopyxis,  Slcinj    Prxitli- 

[cula,  Khrenberg) 


Fabrea  it5l 

Fabularia  118,  I2:i 
(Fanjaaina,  d'iJrbïpny)  =  Polystomella 
(Filigera,  PerLyj  =  Flagellia 

FiloplasmoJiUa,  79 

Flssurina  Ut7 

Flabcltina  117 

Flabelliponi})  117  =  Myo^rypsina,  de  Amicis) 

(Klagellata,  Hlironïiergi  -^ 
Flagellia,  3o;i  --^  J'iagellala,  Ehren- 
berg  ;    Masli^'opliora,   Biilsclili  ; 
Asloma,  SieboM;  Fili^^ei'a,  l*erly) 

(Plorilu^i,  .Mnntfortj  =  Nonionina 

(FliisLrelin,  KhrenbiT^')   =r  Porodiscus 

FoUiculina  UVÎ  =  Ascobius,  Ilennctruy;  Frcia, 

(llapartide  el  Liiclimanii:  Lagotiiif 

[Wrighl;  l'ebrilla,  Ginrd) 

(Foraminifera,  d'Orbigiiy  emend.)-^ 

Foramiiiiftiria^    107    =   iForaiiiini- 

[fera,  d'Orbigny  emend.) 

(Preia,  Olapar^de  el  Laelimann;  =  Follicu- 

[lina 

Frundicularia  137  =  (Mucronina,  d'Orbijiny) 

Frontonia  4W  — (Panopbrys,  Dujardiii;  Agle- 

[nophtya,  ]>JcsJng;  Cyrtostoraiim,  Stcin) 

(Frumenlana,  Soldani)  =  Miliola 
Fuligo  Sti  =  (.Klhalium,  Link) 

(Furcoucrca,  Laaiarck}^Kugtcna 
Fusiiiina  li7 
Kusulinella  US 


*6Amoc7sUs  S7i 
Gftffloapyris  ZiH 

(tiastcrocha?la,  Dujardin)  =  Dy5teria 
Gaatronaula  \\^ 
Gastroslyla  i75 
Gandryina,  l-i 


GazellcUa  ^i6 

iienirnuliria  l'.t9 
'Geociorhynchus  ?75 

(Geophonus,  Montrorl;  =  PolyslomellA 
(Geoponus,  Khrenberg,  ^=  Nooionina 

Gerda  4*3 

Gervasius  478 
iUira(T(»bpyri9|  lIAckel)  =:  Elaphospjrris 

Glaiidulina  137 

GUiicoina    U(3  =  i  Acomiii,  Oujardin;  riyxj 

Glenodiniura  3^3  [dium.  l'crij 

Glenoguniuni  'M}S 
I lilenoiiiurum,  Ehrenberg)  ^^  Chlorogium 
((ïlenopanoplirys,  Diesiag)  =:  Opiiryogleaa 
(GleiioputyLoma,  Hie^ing)  =  l'olyloma 
(Glenolrochilia,  Uiesing)  =.'Egyria 
(Glenouvella,  Dicsing)  ^Synura 

Globigerioa  U  =:(Ooscinospira,  Smart; 
Ij'dexia.   Khrenberg;    Hhynchosptra, 
[fchrcnbci 

(1floLigi'rini(la\  13B,  UI 

(?GIobuUria,  WedI)  =  Trypanosoma 
(Globulina,   d^Orbigny)  =:=  l'alymorpbina 
Gloidium  Cth^  W 
CUjssnlcIla  -197 
•GiiiK«.'ii2î>7 

(Glypbîtlhim,  Frcseniiis)  =  OxyrrhiB 
(ioiiiodoma  .'^^2 

iiloniomunas.  'Slein;  =  Gyathomonas 
Gunium  3^^  =  (Telrabtcna,  Uujardinj 
•Gonubia  283 
'Gonospora  27(} 
Gonuslntnum  475 
Gonyaulax  ^{^3  =  {1  Rouloa,  Guurrel) 

fGonyoslomum,  Uiesing]  =  Kaptiidonioni 
GorgoneLta  2lfi  =  tl*orospalbi'*,  Harkel) 
(torgospyrts  234 
'Goussia  283 

(Grainmobolrys,  Khrenberg]  =  Vîrgutlna 
Grammostomiim  139^Vulvulina,  il'Orbignj 
'Grassia  338 

((iregarina,  Dufnur}  = 

'Grcgarini(la'255.256=iiîn:garini(l] 

7>,  p,  BiUsclili  ;  Sporadina  H-  (in 

[gai'tnarîa,  Slcû 

Bûlsclili;  ^~  Grega* 

[rinutiD  H-CocciUidi 


Gregarirùda, 


Gromia  112 

(iromidii)  109 

(Groiiiidea,  Claparëdc  cl  Lachmann) 

[==  p.  p.  (Iroiiiid.'B 

GrominiË  iiti  =  (Gromidea,  Clap.  cl 

[Lachm< 
fGrymii'a,  Fresenlus)  a:  Treftomonas 
*Gultulixia  78 

^iJullulina,  d'Orbigny)  :=  Polyinorphin4 

.liyiniiaiiiœba;,  Herlwig)  ^^ 
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Gymnamœbida  89^  (Gymnamœbîo, 
Kymnastiî.s  384  [Herlwig 

GymnococceîB  75 
(iviiiriococcinuî  75 

"(lymiiococcus  7T> 
GyranoiJinium  'ii<\.  1  biîP 

(Gymnomonercs,  llackol)^^  Amoe- 

(Gymnopliarynx,  Dici^iogi  =  Proriydon 
CymnAphrys  67»,  67 
Gymnosphicra  ir>8,  1G5 
"G.vmnospora  282  frides,  Léffcr 

GymriosporiniP  270  ==  ((îymnospo- 

(Gymnosporiilies,  Lalibé)  = 

*nYrniiosjiori<l:p  255.  288=  (Cymnos- 

[poridies,  Labbé) 

(Gymnostomala,  Biilschlô  = 

Gymnoslomidic  431   =  iCîymnosto- 

Gypsina  I l(i  [inalil.   Hiilsclilii 

Cyrocorys  468  =  Calcaria,   Gruber;  (Cœno- 
[morpha,  Slein) 
(Oyroidina.  d'nrbipnyï  —  l'îanorbulinft 
Gyroinonas  'M2 


(H.ihroiiiin,  Perly)  =  ApAthitlîum 
Hn-ckeliana  217 

(Hu-cliclina,  llessels)  =  Aslrarhiza 
Hœckelina  H',  ki5 
•lltpmaiii.-clja  iJ*? 

Ha-rnalococcus3G2  =  (Altotlorina,  Fromentel; 
Discerma,      Morreti;      Chlamytlococcu», 

[Hraunt 
(llwmaloraonas»   Milrophanory    ^    ïrypa- 

[nosonia 
(Hurmof^re^artna,  Danilevsky)  ^=  iJrcpani- 
ilium  4"  nnnileskya  +  Knryolysiis 

llipmosporiibo  255,  28-* 

tIagiaHtriim  llHl 
Uaticnlyplrn  225 
llalicapsa  2^ 
llaliomma  182 

(llaliommntidium.  ll&ckel)  =  LychnaspÎH-f- 
Halinphrvnella  33S  [Tholnospis 

Maliphorraiii  2^ 

Haliphy^cma  131  :=  (Bnterozoon,  IlAckel) 
Mallftria  4(35 
Mlallt^ridium  2fi» 

l'Iiuiltrina,  Clap.  el  Lachm.)  = 
Hallerifia?  466  ^^(Halterina,  ('l.ipar. 

•Ilaplonncrns  71  [t'I   Laclllll../ 

Ilaplophrsgmiiim  l;t2  =    (iToleonina,   Will; 
llaploslkhe  132  [d'Orbignyina,  Hagen) 

(llaptophrya,  Ht£in)  =  DUcophrya 
[llarmodiriis,  Perty)  —  Trachcliiis 


llasUlolia  \{*2 
Itaslignrina  143 

(llauerina,  Brady)  = 
Ilauerinip  124  =  (Hauerina,  Brady) 
Iletineophysa  324 
IledriocysUs  168 

(Mfilenis,  Montforl)  =OrbicuUna  ' 

Ht*leo|ierft  MX) 

(llclirilcs.  SoUlani)  =  NumtnuliLes 
IlelJcosLoma  458 
Ilcltochona  484 
Heliodiscus  187 
lleliocirymus  188 

I  Ikliophrys.  GreelT)  =  Kuclearla 
llclioseslrum  187 
llelioaoma  182 
lleliospliii-ra    182  =  (Ceriosphrera,   Ehreo- 

(lleliozoa)  =  i^rg) 

lleliozoariie  i56^ClIeliozoa,  ll.ïckel} 

lf^mmrc\riA  8<v  [-\-  Cristellaria 

I  lli'micfisLellarJa,   Slflchc)  ^  Marginiilina 
.ni'miirvr.liiislvla,  8li>kes;  =  L'i'ostyla 
vllemiovcUdiim,  Kbcrhard,)  =  Mîerothorojt 

llemiitinjum  381 

HemifiiHutinu  1 18 
(Hemifipliryn,  Kent)  =  KpheloLa 
(llemirohulina,  Staclie)  =  CrlsLellaria 

Ilemi!r.pcirtt  492 

TFrini^U'gina  152 

'  Humosporidac  284=(Hcmospondios, 

*UcnncKiiytt  2î)<i  [l.ablié) 

IlerpÈlomona»323=;  (LepLomonas,  KftnljMo- 
Heterocapsa:}S2  [nomila,  Graasi) 

(lleleroniasligoda,/j./v.Bùlschli)^^ 

lleleroniasligidœ  31»,  334  =  Jlclero- 

niasligida,    Hackel  ;    Uodonina, 

[liulschli  emend, 

{H(!li?romaslîfïodiP,  Kprit)  = 

Heîcromasiix,  5S4  =(Heleromastig:oda;, 

(Ilcleri>rniUi,  Dujardin)  =  iïoilu       [Kcilt) 

(llf  LeromilidcB,  Kent)=  Bodoiiiuaî 

Ik'leruiieiTia  352 
llL'l«rf>phry8  106 
IleterovlCKina  151 

(llelerolricIia,Slein)=Polylrichida 

lleteroirichida  430, 453  ^=p.p.  (Ilete- 

Mexacaryum  182  [roirirlia,  Stcin} 

HexacuIpu-$  213 

Hexaconlariiim  182 

llcxacontium  182 

llexaconiis  213 

Hexncromyum  18E 

Itexadcndron  182 

tlf^xadoras  182 

llexadorldium  182 
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(Hexalaspida,  Hâckel)  = 
Hexalaspinae    213   =  (Hexalaspida, 

Ilexalaspis  213  [llackel) 

Ilexalaslrum  lUO 

llexalatractus  230 

llesalùficharium  182 

lïexaJoDche  i^2 

IlesEaloncbidium  182 

(Hcxamilâ,    Dujardin)  ^  Hexamilus 
'JIe\amîtiis3'^41  =  (DicercomoDas,  Grassi;  Ile- 
xamila,  Dujardin;  Chœtomonas,  Ehren- 

Ilexancistra  182  [berg) 

(llexaphormis,  Hâckel)  =:Selhophormis 

llexaplagia  218 

Hexaplecta  218 

Hexapyle  IIK) 

Ilexûspyri!^  2^14 

Ilexaslylarium  181 

Hexastylidium  182 

Ilexiislylus  181 

llexiiiasLrum  IW 

llexonaspis  213 
(tllimantophorus,  Ehrenberg)  =  Onycho- 

Hippocrepina   133  [dromus  +  Euplotes 

Hirraidium  332  =  (Desmarella,  Kent;  Codono- 
tlesmus,  Sitein)  [ratium 

(llirundinella,   Borj  de   St-Vincent)  =  Ce- 
{Histerobalanlidium,SLokes)  =  Pleuronema 

Hiâliantrnm  90 

(Histosporidies,  Lahbé)  =  Sarcos- 
[poridies  -h  Myxosporidies 

Ilistrio  476 
Holocladinaf  1^ 

(Holomastiginae ,     Lauterborn)  = 

Holophrya  435  [Astomina. 

IlolosUcha  474 

(Holotricha,  Stein)  = 
Holotrichida    430   =    (Holotricha, 

•noplilophrya452  [Stein) 

•lloplorhynchus  273 
llormosina  133 

(lluxleya^  Claparède  et  Lachmann)  ^Dys- 
Hyalaspis  211  [teria 

llyalodiscus  99 

[HyfllQlampii^Greeff)  =  Poropholyxophrys 
Hyalopus  US,  120 

Hyalosphenia  l04  =  (Catharia,  Leidy) 
*ÎIyalospora  271 
Hymenaclura  189 

Hymeniastrum,    180=  (Stylaclis,    Stohr)  = 
llyiiieiJûtyclHs,  Bronn)  =  Orbitoïdes 
llymeiiornnrjatà  'i'tS 

JlyincinOïitomù^  Slokos)  =  Lembadion 

Hynienosloniida;430,444:=(Trichos- 

Hynoniastiiim  189        [lomala,  Hiilsclïli) 
llyperammina  131 


"Hypocoma  512  =  (Acinetoides,  Plate) 

(Hypocomina,  Bûtschli)  := 
Hypociominie    513  =  (Hypocomina, 

(ïlypri  richa,  Stein)=      [Bûtschli) 
Hypolrichida430,470=(Hypotricha, 

Hysterocineta  448  [Stein) 

llystrichaspis  210 


(Chromalophagus , 
•  [Kerberlj 


'Ichlhyophlhirius  4^ 
Idalina  124 
Iduna  444 
Ileonema  437 
(Ilotes,  Montfort)  =  Orbiculina 

Iinperforida  107  = 

(Impcrforata,  Carpenter)=Imper- 
Infusoria  401  [forida 

Involutina  133 

Ischadites,  154 
(Isomita,  Diesing)  =  Bodo 

Isoscaspis  211 
•Isospora  283 
•Isotricha  448  [chinœ 

(Isotrichina,    Bûtschli)   =  Isotri- 
Isotrichinœ    449    =     (Isotrichina, 

[Bûtschli) 


Jaculella  130 
'Jœnia  344 


'Karyolysus    286  ^  (Iffiemogregarina,  Danî* 

Karvftplui^rus  300  [levsky] 

\  Karyophagiis,  Sleinhaus)  =  Acyslis. 
•Kcntroebona  4ï<2 
KeramosphaTa  127 

(Keramosphfcrina,  Brady)  =: 
Keramosphœrinae  127  =  (Keramo- 
[sphœrina,  Brady) 

(Kerobalana,  liory)  =  Vorlicella 
"Kerona  473  =  (Alasior,  Perly) 
*klossia  282  =  (Benedenia,  Aimé  Schneider) 
•Kœilikeria  276 

(Kolpoda.Still)  =Colpoda 

(Kondyïiostoma,  Bory)  =  Condylostoma 

{Kiinckelia,  Kiinstler)  =  Cercaire 


Labcchia  153 
*Labyrinlhula  79,  81  [rinthuHda 

(Labyrinthulea,  Hâckel)  =  Laby- 
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Labvrinlhiiliila  79^  (Labyrinlhulea, 

•U.-a2ina  118,  121  [llackt*!) 

I.n<-hnobolus  H<5 

i^Lncrimatoria,   Bory)  =  Euglena  el  Lacry- 
Lacrymiiria  i»»  tmaria 

îUda,  Vcjdovsky)  =  Discophrja 
Lagena  136  = 'Arnplîoi'iiia,  d'Orbigny;  Amyg- 
dalina»  8eguen7.a  ;  Ai^itjjMenna,  Zbor- 
aewsky;Cenchridium,  Kliretitierg;Telra- 
gonuHna,  SeKuenza;TngunuIiim,SewMen- 
xa;  nbluiuina.  Segueiiza;  tMiiia,  d'Or- 
bignyî    lÉrelina,     Khrenberg;    Phialina, 

l<;oâta] 
(Lagenelta,  l^hrenbergj  =  Trachelomunas 
LflgeniilïP  136 
LageninsD  137 

(Lagcnœca,  Kenl]  =  Salpingœca 

(Lagenophryina,  Briise'hii    =^  La- 

[genophryin.TP 

Lagenophryinîe  499  ^=  (Lagenophry- 

•Ugenuphrys  iVO  [ina.   UutschH) 

(LaKenula,  Flemminp)  =  Ililociilina 
(Lagolia,  Wrighlj  =  KoUiculina 
(Lagynis,  M.  .SchuU7.e)  =  Cyph04leria 

Lagynus  \% 

l^m|»oxantliitim  170 

l,aniprui^yclas  230 

Ijiniprodcrina  ffi 

l<amprodiS(!U»  226 

Lampromilra  226 

LamproApyris  235 

(Lamprotriptis,  lUckel)  =  Diclyophimus 
'Lankesteria  27tJ 

[Lanterna,  Bury)  ^  Cycladophora 

(Larcarida,  HUckel)  = 
Larrarinjiî  102  =  (Larcarida,  llackel) 

Ijircariuin  lîtt 
Larcidium  IHÎ 

Lan'.oidai  177,  191  = 

(Larcoidca,  lUckel)  =  Larcoidie 
Urcopyle  lï»2 

fLarcopylida,  Dreyer)  = 

Larcopylîiuc   192    =   (Larcophlida, 

Urcospira  \'M  [Dreyer) 

Larnacalpift  [^ 
Larnacanllia  l'.'S 

(Larnacida,  Hiickel)  =  Larnacinte 
Larnacidiiim  1!^ 
|.arnacitlft  iifi 

Larriacinic  192  =   fLaniacidjr,  \\i{- 


Larnncoma  192 
LamAcofiliipa  K^2 
Larnacospodguii  lt'2 


[ckel; 


(Lavcrani.k,  r.rassi)   =   lïa-mamn'ba  p.  p. 
[-}-  liaclylosoma  4-  Hallcridium 
Lecquereuftia  H)6 
"Lecudina  27(1 
Lccylhia  !ir> 

Lecythium  115  =  (PhonergaUs,  Buch) 
't.eidyODella  :ii'J 
Leiolfûcha  4!>l 

Lembadion  iTA)=  (tlymenostoma,  Stokes) 
Lcmïms  iT)*»  =  (Cyplolophosis,  Stokes) 
(Lcniiculina,  Lamart^k}^  Crislellaria 
iLenticulilcs.  Lamarek)  =  Cristcllarin 
(Lcnticulites,  8clilotheini)  ='  ^ulumlllil6S 
hcocarpne  86 
Uepiilueyclina  152 
Lepidodernia  87 

Lepocîndis  350  ^{Chloropellia,  SUin) 
LepLodiscus  ."ill? 

(l.eptomonas,  Kenl]  =  IIerpetomonas 
•Leptophrya  ^0 
*Lept.ûsphaîra  182 
Leptotheoa  295 
'Leucoplirys  W6 

(LichenoïKïra,  Reusa)  =  Polypliragma 
Lichnaspifi  211 
Lichnosphœra  183 
Llrnophora  479 

(Liciiopliorina,  Bûlschlij  = 
Licnophorinio    479    =   (Licnoplio- 
Ueberkijhniûtîn,  W'A       [rina,  BiUAchli) 

(Lielierkùhnina,  Diilschlij  =: 
Lieberkuliriiiue   466  ^=  (Lieherkiih- 
LimbiadiaHT.  [iiina,  Bûlschli) 

(IJmnia»,  Goldfus)  =i;olhiirnia 

(Linckia,  Wigger»)  =  Ophrydium 
Linderina  123 

Ijngulina  137=:(Daucina,  Bornemann] 
LinffUlinopsis  137 

(Linia,  Schrank)  =  Btonlor 
Lionolus  4-i(> 

riiosiphon,  Klirenberg)  =  Naesula 
Ltosplm-ra  180 

(Liosphii»rida,  Iljickel)^^ 
LiosphiuriniC    181   =  Liosphsprida, 

l.lrioapyris  234  [Hackcl 

il.iihan)(T*ba,  Lankesler)  ^  Ama-ba 
Lit)iaF)inm  184 
l.jtliarachnium  225 
[.ithalractus  1K5 

(Lithelida,  llfickel)  = 
Lillu'IiuiP  lff5  =  (Lilhelida,  Hîickel) 

(Ltlhohotryida,  Hilckel)  = 

Lilhobolrynœ  236  =^{Lithol)otryida, 

[liarkel) 
LiLliobotrya  23d  =  (6«lpingocap»a,  UuiVt 
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Ulhocampe  2'M 

iLilliocnmpiila.  Ilfickel)  =^ 
Lilhooam|)inaï    232   ^    (Litliocam- 
[pida,  Hiickel) 

(Lithocnmniiim,  Riist]  =^  I.ilhomilra 
(l.ithocnrpium,  Stùhr)  ^  Carpocnnislnim 

LithochylrH   220   =     ({?)Podocnpsa,     tliisu 

tithocircus  219   =i    (Monostcphus.  llflcUel; 

l.illioculla  05,  166 

Lithociibus  '^i 

Litliucyclia  188=  (Stcphnnopyxis,  Bupy) 
•Lilhocystis  ^77 

Lilhogromia  245=^  (Cndium,  Uailey) 

(Litholophjda,  liackcl;  = 
Lilholojihince  2H  ^^  (Lilholophida, 

Lilholoplius  21  i  [llâckul) 

ï.ilhomch<sfi  22*î 

Lithomespilits  IS^l 

Lilhomilrn  2.'t2  =  (ÏJlliocampium,  SUilir] 

Lithopern  227=:(Pylospyris,  lïrickel;  Spirido- 

LilUophvIliuni  208  [bolrys) 

Lillioplera  âW 

(.tthorniUiiiim  22f) 

l.ilhospluLTeUa  1G6 

tilliostrolnis  2:^2 

Ijtholympitnum  221 

(Lilonotus,  Vrzesniovskv)  =  Amphileftlus 
LJluola  132 

Liluoliiia  128,  132 
Lituolinu.'  132 

(Lobalula,  Klemitiing)  ^  Truncalulina 
Loriusta  13i 
LonchosUuruB  200 
l.ophocoiiu!!  230 
Lophocorys  230 
Lophocyrlis  230 
'Lophomoiias  'M^i 
Lophophit'na  2£8 
•Lophorhynclius  272 
I.ophospyrLs  234 

Loxocephalus  447  ^  (DcxioLricha,  Slokes^ 
Loxodes  441  =  (Drepanostomaf  Kngetmnnn, 
[Pelecidn,  Perly) 
Loxophyllum  440=r(Sloniopliylluin,  Lieber- 

[kùlm) 
(Loxoslomum,  Khrenberg)  =  Textularia 
Lycea  85 

Lycbnaspis  211  =  (Ualiomnialidiuin,  Hàckel^ 
Lychnocnnium  22G 
Lychnodictyum  22G 
Lychnosphtpra  183 
L^cogala  86 
(Lycophrys,  ]iontrort)  =  5uininulUe9 


(Macrocercus,  Uill)  =  Vorticella 
(Madreporiles,  Inclue)  =  Orbilolites 
Magosphera  ^S 


(Hakropyrgiis,  IIAckol)  =  ArUipîlîum 
Hallornonas  359  (lîte 

(Mar^înopora,  Quby  et  Gaymard  =  (Orbil_ 
llaru'inulina  ri6  =  (UeiDicrislellaria,  SUche 
Morsipetta  130 
MarïtupiogaHUr353 
Waryrin  470 

Mas^ilina  123  [zomonas,  Kent) 

Mastigaina'ba321  ==  ReplomoDas.  Kent;  hhi^ 

(Mïisligophora.    Bûlschli]  =^  Kla- 

MasLigophrys322 
Mat4ti(j;ospliifra  368 
Maupnsia  400 
Mazo3i»hii»ra  203 
MeduâeLLa  240 

(iMeduseltida,  llackel)  :=       [ckelj 

Medusettin;r    246   Meduscttida,   lia-. 

'Mcgasloma  ;U0  =  (Bimorphiis,  Grassi; 

(MegaLrieha,  Perly)  =Mesodiniuin 
(SJctonin,  Laroarck'/  ==AlvcoUna 
(Melotiis.  MonUort)  =^  Noniona 
(Meloniliîs.  Latnarck)  =  Alveolina 
(Metiiâcostomum,  Kenl)  ^  Ophryogleni 
Menoidium  347 
*Menospora  273  [Léger 

Menosporinîp  273  =  (Ménosporidfs 
.. 1  -      .,._  r. 1    ^  Rapbidr 

Imoai 


"1 


Mer^kovsky)    = 


(Merolricha, 
Meseres  465 
Mesocsna  241,372 
Mesodinitim  4:fJ  =  (Acarellaf  Cohn;  Araebi 

diiim.  Kenl;  H«galricha,  l'ertj) 
Mesoïiligma  3('»3 

(Mespilina,  Hory)  =  Kpistjlis 

iMelabolica,  Pertv)=  fi**=n"n*ria  .^ 

MelacincLa  509 

(Metacinetina,  BiUschlii  =  Mcïad- 

Melacyslis  136  ^"^^ 

Metaiiema  3-\3. 

Mctopidcs,  f>iicnnersbedl)  ^  Metopus 
Mctopuâ  459  —  (Hetopides.  ^uenner*1edlj 
Hicrocubuis  221 

(Microcystis.  Kiitziog)  ^  (7|  Kuglena 
51icroglena  359 

HicTogromia  U3  =  (Oystophryt,  Arrher) 
Micromelissa  £27 

(Microspori*!ia,  Halbiani  =  p. 

[Myxosporidi 

(Microlhoracina,  Bùlschli)  = 

Microllioracintc  448  =  (Microtliora- 

[cina.  Diiisclili, 

Microlhorax    44S  =  (Memicyclidum,    Kbei 
'Miescheria.  290  Ihai 

Mikroconietcs  143  [cutum.  MonUi 

MilJola  122  =  lFriimenLaria,8otdani;  \eri 

iMiliulida,Carpenlereintfiic/.}  = 
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Miliolithc  117 

/ny  ;      MilioliJa ,      Car|ionliM* 
Miiioiina  120,  124  emend.) 

Miliolino?  i?3 

(Miliolites,  M«inlforl)  =  AlveoUna 
(Millepora,  Prillas)  =  Polylrema 
fMilleporites,  Lamorck)  =  OrbiLolite» 
[Misilus,  Montforli  r^  P<:iIymor|itiina 

Miloplinra  -4r>2 

Mitrd  474 

Milrooalpls  225 

Monachiluna  44it 

Monadida  318,  319 
(Motiadiiia,Butschli)=Eunaf^elliîe 
(Moiiadirui  zoosjjorea,  ZopT^^Zoo- 
'Monadopsis  71  [sporida 

Monaï'  .124  =  (Paramonas,  Kftril:    Physnmo- 
MonasLer  381  fnas,  Kcnlj 

(Monères  49; 

Honobia  65,  164 

•MonocercomonaR  33!)  =^   {Prolomyxomy^-es, 

Cunninghnm  ;   Schcdooceri^omoniis, 

^"^^î*'  [loidea 

(Monocyrtida,  Hackel)  =  Monocyr- 

Monocyrloi Jea  223, 224  ^=  (Monocyr- 

tida,  Iliii'kel;  Cyrloidea  tnonoMia- 

lamia,  Hiickcl)  [sliria 

(Monoryslido),  Uiilsihlij^Monocy- 

(Monoryslidra,  Steinj  =  Moiiocy- 

[slina 

'Monorysiina  269,  274  =^  Aceplmliiiu; 

Gré^'arînos  c<i'Ionuq»cs;  Mono- 

cyslidasUiitschli;  MoiiocysLidea» 

•Monocjslis  27(î  [Stein) 

(Monoryttaria,  lïîirkel)  ^=z 

llâckel) 

Monocytlarea  176=  fMonocytlaria, 

Monodinitim  4.11'  [loidiL' 

(Monodyrlia,  K[irl»g^.  = /j-  p.)i^\v- 

lllonoinila.  (îrassi)  v=.  Hcrpetoinonafl 

(Monopvlaria,  llAckel:  =  Monopy- 

[lida 
(M4inopy|pa,  \\.  Ileriwi^  -. 
Monopylida  nti,  -nu  -^  Mniionvlea, 
R.II(.'rUvip;MonopylariaJlarkcl; 
Nasetlaria,  Kfireiilfcrfr.  çmend, 
jhJUclilJ;  Osciilftsa,  lliickpl  ;  (^yr- 
tida  -^-  Acatilliodesinida,  llackejj 
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Monosiga  332  ffcria 

(Monosporea,  Schneider)  =  PftMf- 
(Mniiostcgîa,  d'Orl».=  lniperfûi'ida 

(Mnnoslpphus,  Huckel)  =  Lillmtcircus 

Monïjstoiiiina  337,  33^  =  (Tctrami- 
[tina,  Hiitschli} 

(MonostyluA,  l'ereiaslavzeva')  =  Aspitliscus 

(MonoUialamia,  Schultze)  =  ;?.  p, 
Mono/.oriium  Ï92  [Foraniinifcriœ 

(Mucronina,  (l'l>rt>ignv)  —  rroiiiiiciitaria 
Mullicilia  ;ï3S 
Mycelomyxa  G5,  101 

MyccEozoariic  77  =  (MyxomvcMes, 
[axicl.  H-  Laliyrinlliulida 
Mychslrum  liH.) 

(Myrlilina,  liory)  =  Kpistriis 

(Myo^ypsina,  de  AmicU)  =    Klabelliporns 
Mynastruiii  72,  86 

'iMyxiilinir  295  =^  (Myxididées,  Thé- 

•Myxidium  21*5  '  [lolian) 

'MyxoLtdiiiie  296  ==  (Mvxoiiolid(!*es, 

•M/xoboIus  2îtt3  '   [ThélohariJ 

(Myxobrarhitt.  Hàckctj  :=Tlitillasï;uphysîi 

Myxodiotyum  «x*.  6h  [plaHIllodida 

Myxomycètes,  auci.  75,  83  =  Eu- 

MYXo^uina  2Uj 
Hyxosplittra  202 

(Myxosnoridia,  Itiitschli)  = 
'Myxosporidii*  291  =  (Myxosporidia^ 

[UiUschli) 


Ftassella  217 
(Nassclaria,  llackel;  =  Monopylyda 

Nassoidfc  2ia,  217 

Nassnia  \\\  =^  (t'îiisiplmn.  KUronherg;    Aci- 
NeUcla  10(i  [ilophorua,  Slefn) 

Nemalocyslida  291 

'Ncmntoides  270 
^epll^o»elmi9  305,  358,364 
Nephrospyris  235 

Noctiliica  381>,  396  =  (Slahberia,  Okcn) 
Nodoàatial36  =  (Orlhoccra,  Laraarck;Ortho- 
NodoEarioa  137  [ceru,  Ou&lUeri) 

(Nodosarina,  Carpenler)  = 
Nodosarina»  137  =  (Nodosarîna.  Car- 

Nodosinella  133  [ponlcr) 

(.Noniona,  Monlforl)  —  Nonionina 

Koriionina  rjO  =  Chry8olu9,  MuntforI;  Klo- 
ribiiH,  Moiilfort;  Ntmioiin,  Montfort.  Pla- 
coiitula,    Lamarck;  Putvillv&,  Lainarck  ï 
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Chrysolus,  Monlforl;  Ceoponus.  Khren- 
[bcrg;  Lenticulina,  L&ntarck) 
*5o8ema  Î07  3=  (l'nnhvsLoph.vlon,  Leberl) 
(Nulhupleiirolricba,  Diesing)  =  Gaslrolrjclia 
Nubectilnria  H2 

NubC'CuIarinîr  122       [discus,  Khrcnl.crç) 
Nucloaria  lO-'l  =  illeliophrys,  firecIT;  î  Triclm- 

(^ummllla^ia,  p.  ^^Sowerby)  =Cristt;]lana 
[-}-  Numniulittîa 

[NummtileHa»  Carus)  =Trichodînft 
Kummulina  JTtl 

(Nummulinifla,  {'arpenler  entend. 

[Ilradv)  ;=^  Nunimulilidio 
KuramiiIUesl.'M,!50  —  (Camt'rina,RriiKtûéreï 

lleliritea»So|dani;  l-ymphrys,  MonUorI; 
Oiobia<,  Riohwald;  HoLalilPS,  MonlTurt; 
LcnliciiUlcSf    Schlolheim  ;    Nummularin^ 

[Soworby) 

Nummuliliila»  136^  147  ^^  (Nuninnili- 
[nida.  ('.arpenter,  ewen//.,  Rradyj 
Numnuilitin:e  152 

•NyotoLhcrus  45^ 


(Obli(|uïna,  8«guenrA)  =  C^gena 
Ochromonas  .')58 
o.Modendron  183 
ôcïopiMta  211 

(Octuphormis,  llâckel)  =  SeUiopliormis 
Orlopyle  1V*:< 
Oclolyjiipfiniini  221 
Odonlochiamys,  UH  [sula 

(Utionloliolotrirhn,  Diosing)=  ^'^^ 

[p.  p.  -^  (îymnostomidse 

(Odontoliypolrieha,     Dieaiii^)    = 

(tdaiilosphara  20'î 

Oikumoiiaif  ;i2H  =  (Spiimclla,  HiiEsihli) 

()lijiOïnasligida>  :U9,  320  [cididin 

(Oli^u[i]aslidn,  LaMitV;  =/>.  p.  Coc- 
(Oligosporea,  Schneider)  =  cocci- 
(Olitrolricha,  F(iilsclili)  =         [*ïi""» 

01igolricliidie,457,4tî5=(Uligotneha, 

Ommal.irluB  186  [liiUscllIi) 

l^mmnloc&rnpe  I84> 

Ommalûdisrus  189  [menitim 

(rtmninmgramma,    Ehreribcrg)  =  Ampliy- 

(nmmatORpyris,  Kbrenbcrg)=  t.'yphinus -f- 
[Cyphinidium 

(Omphatocyclus,  Broan]  =  Orbiloliles 
Onycliaspis  178 
Onychodactyliis  ii3 

(Onychodromopsis,  tttokes)  =  ricunîtricha 

Onychodromtis  475   ^=    (?  llimAntopboriis, 

*Oocepbalus  272  [Khrenb«rg) 

(Ooljna,  d'Orbigny)  =^  Lagena 


{Oolii,  Phillips)  ^8pirillin& 
*Opalina  451 

fOpalinina,  SIein)  = 
OpilininiL*  431  =  (Opalinina,  SIein) 

•Ûpalinopsis  4M  =(Denedenia,  Fi^llinger) 
Openulapîa  198  =  (Valvularia,  GoMfusa} 
Operculina  ir>l 
Opbloidina  27f) 

*OpJitotulj!i  130 

\<i[ihrydia.  Bory)  ^  Vorlicella 

(Opiirydina,  Hhrenlierg^;j.7>.Dc- 
[xiolrichidie 

Ophrydium    498  =  (Coccoch loris,    Spreritcel; 

Kchinclla^     Agardb;     Linckia,      Wigg«r*s; 

Itaphanella,  Bury;  Trem«lla.  t.innè; 

(ijphryocerca.  Khrcnberg)  =Tr&chetius 
•OpIiryacysUs,  299 

(Ophryodendrina,  Stein)  = 

Ophryodendrinae  516  =  (Ophryoden- 

[drina.  Stein) 

'Ophryodendron  515  =  (CoreUiria,  PritchardJ 
Ophryoglena    446  =  (Glenopanophrys,   Dîe- 

sing;    Meniscoslomum.     Kcnl;    Otosuxna, 

Carter;  Sisyriodon,  Ëberhardj 
(Ophryoscolecina,  Slein)  = 
'Ophryoscolecina?  468  =  (Ophryo»-j 
'Ophryôscoicx  ttîT       fcolecina,  Slein) 

Ophthalrnidiuni  124 

Oplslhodon  413 

OpLi^tliostyln  497 

«Irbiculina  l25  =  (ArchaiSf  Montfort;  ll«l«nîs, 
[MuDlFort;  Ilotes,  HonUorQ 

OrbiloUlesll»,  120.  125  =  (Cupuliles,  d'Orbi- 
gny; Cyclolina, d'Orbigny;  Uadreporiles, 
Oeïuc;  Marginopora,  yuoy  el  (îaimard; 
Millepariles,  Lamarck;  Omphalocydus, 
llronn;  Orbulites,  Lamarck) 

OrhKoide^  152  =  (Aâterariles,   Schlotheim; 
Cyclosiphonf  Ehrenberg;  llymenocyclus, 
Dronn;  Orbilulites,  auc/.) 
(Orbittililet).  anct,)  =  Orbiloides 

Orbiilina  141  =(î^pliicrula«  Soldani) 

Orbulinella  U\S 

Orbulites  Lamarck)  =  Orbiiolilcs 
tOrculn,  Weisse)  ^^  l'odophrya 

Oritilhucercus  3SG 
(Oroblns,   Kichwald)  =  rîummulUeâ 

Orona  212 

OrophnHpis  210 

Oroplegina  243 

Ûroscena  242 

UrospbiL'ra  242 

(Urosplurrida,  H]lckel)=      [ekel] 
Orospha'rinie243=:(Orospa*rîdaJ!â- 

iirlliocera,  lamarck)  =  Nodosaria 
^OrlliDcerafl.  Guallicri]  =  Nodosaria 
^ôrlbuccratium,  8oldani)  =  Dimorphina 
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Irthocerina  137  =  (TriplasiH,  Reuss) 
OrtbodoQ  442  =  (Rhabdod<iiu  Knl/) 
Orllioplecla.  140 
lOrtliospora  SclinetiJer)  =  Coccidîum 
(Osculosa,  ll.-ickel)  --^  Monopyliila 
-|-  Phieodarida 

Otosphwra  l!04 

(lilosloroa.  Carter)  =  Ophryoglenft 

(Ouramûba,  Leidy)  =  Amœha 

(llvutina,  Khrt'iibergi  =  Lagcna 

(OxUriclia,  Bory}  =  ilrolepLus        [ï^eniiis) 
Oxyrrhis  3a>,   314.  ;i3*î  =  (*ilypfiidium,  Krc- 
OxytoxuiTi,  3^  =  l*y[*K»diuin,  Steitu 
OxylridiJi    n«i=  ;î?ieitiia,   Uiesiiig;   Tarliy- 

{Oxylricliiua,lihil).)=  [^oma,  siokes) 
Oxylricliinit?,  477^=(Arthrfinia,  llill/ 


Pachycola  4P9 
Pachymyxa  ï*î) 

fPacliysonia,  Minga/zini)  =  Urosj>ora 
Pach>»lr«nii;i  153 
Fachylrocha  ilfJ 
l'amphagDS  liri 
PanariuMi  ISti 
Panartiis  1^6 

(Pfiiiartida,  Ifiickel}  =^  l*aiiai'LiM;i' 
l'anartiuœ  186  =  (Panaitida,  Hii- 

l'andorina  lo2,  3<W  [ckcl; 

il'atiliyiiluphylon,   Leberl}  =:  Nosemn. 
Panicium  l»l 

(l'atiophrys,  Dujardin)  =  Fronlonia 

(Paosolcnia,  llrickel;^=l*hii'o*JaritJa 

PantupcUa  311 
iPanlolriclin,  Khrciihertf)  =  Urolricha 

{Parania.*ciria»  Hîilschli)   - 
Paramipcinu^  iiy    ^    l'uramaicina, 
HulHclili;  Aapiroiriclia,  liiilschli) 

(ParamrL'rîoiiles,  (jra»:»i}  =:  Trypanottoma 
pBram.'L'ciuin  4(9 

{l'aramonafif  Kcnt)=Moaa8 
ParasUphanus  ^1 
Paratympnntiin  2^1 
Parkena  Vi\ 

(l'nrroceliA,  tiourret)  =  Podolampas 
Posceolu»  154 
PftUgospyriii  234 

PaLeltina  M5  =  fConuIltes,  Carier) 
Paulinella  112 
Pavoniaa  1  tO 

(Ptibrilla,  Giardj  =  FulUculina 
Pecturalitia  :168 
P«ilia<la  013 

(Pelecidit,  l'erly)  =  l.oxodes 

(TPeltîkydton,  Ktterhordi  —  Hpalhidium 

(Pelobius,  (ireeir)  =  IVIomyxa 


Pelomyxa  10<>  =  (PelohiuB,  Greeiï) 
(Telorus,  Montrorl)  =  Pulyslomella 

Peiasiiia  I^S 

IVlticniis,  ikrmancey)  =  .Sptn>slomnm 

iPeitophruï'la)  su  =  p,   p.  Dora- 

(PeneropliiJa,  Brady)^=     [laspina} 

Penei'oplinaî    124   =^  (Peneroplida, 

[Urady) 

l'encroplis  l-'ï  =  (Co5cioopora>  Llirenbeix; 
Dendrilina,  d'Orbigny;   SpiroJina,    d'Or- 
l'enlaclura  tS^  [bigny) 

I'enla]a»triim  K^> 

(^Petitapbormis,  liâckel)  =  Sethophormis 
l'cnlaspyrih  2'M 
Penlt'llina  11*.  12.*J 
Penlinaïi.Lrum  ii*Q 
PenlophJaslntm  i\>0 
Peranema  '!53 

{Peranemîna,  Klebs)  == 

PcraneniinîP  3m,3ô2=tPcranomiiia, 
ll*erfonita,  Carpenler)  =  [KlcLs) 
Perforida  135  =^  (Perforala,   Car- 

Periaraetinium  228  fnenter) 

Perictui-na  m  *■' 

Pt'richiamydium  1S0  =  i'Di9C08pira»;j.;j.Sli>hr) 
Pericomcles,  .Sclinei<lerj  =  SLylocotneleB 

Poridiriida,  Uulschli)  ^=        [schli 

Pt^ridiiiinap  385  ^=  (Peridiiiida,  IJitt- 

Peruliiiiiim    'iS^  =  (Ceratophorus,  Diesinfi; 
Prolo^ieridinium,  liergh) 

iPeridiniopsiBt  ClarkcJ  =  Urocentrum 
Pcridium  2iA 
Perilooulina  U4 
Peripanarium   186 
Peripanarlus  186 
Peripanjcium  iSô 
Ptiripha-na  137 

(piïripheres,  Carus)  =  Conchophlirus 
IVriple*:la  218 

iPeiipylana,  H;tckel)^=  Peripylida 

(Peripylea,  Hertwig-^  = 
Peripylida  no  —  fPorfpylaria,  lla- 
ckirl;   Peripylea,  jit'rlwi^-^  ;  Spti- 
Peripvramis  225         [nudlarîa,  Hackel) 

Pcrispira  ïXi 

(t'erisponKidium.  Kûst)  =  Porodiscua 
Pcrispyris  235 

(Pcritriclia,  Slein)  =  [Stein) 

Perilnrliida  130,  478  =  (Perilricha, 

I  PrrîLniiiiina,  Stein}  =  Peritromus 
PentromuN  \'>%  473 
Pcri/ona   188 
Pvrnniclia^a  2^7 

^Pclalunionadina,  liuLscIili}  = 
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Petalomonadinae  353^  Petalomo- 
[riadina,  liiîlschli) 


Coilonclla 


[[lida,  llnckel) 


Pelalonionaa  3.V1 
rcUlnpiïs  KM) 
Pfitainspyns  '2X\ 

[Ve.itiïoinvM&y  Kenl) 
'PreilTeria  282 

ilMiactïlomarma,  Klein)  ^  Spon!lylumi«rum 

tPhacoiliscida,   lltickel.)  ■^-- 
Pliacoiliscina*  iss — 'Pliacodiscida, 

Hiacodi-îcus  IS^S  ftlàckcl 

l'ba^TOpyle  IfiS  •■ 

Pliacostaiirus  ISft 

Phûcoslylus  1K« 

Phacûlus  STï-'J 

l'hacus  35*}  =  fDitjnrdinius,Ormiinccy) 
(Phaînocalpida,  llackel  = 
PhirMHiralpina»  225  —  (Pliauioral 

PhiiTiost^eniiiin   2*2."i 
riia-ot-olla  2  a 

(PluTOL-oiirhia,    llackell  ^^ 

!*ha'ocoiichu!a^  2io,  247  =  (Plucoeon- 

Plu-eocyslidifï-io^      [chia,  Hackelj 

(Plurocystina,  \{.  ]lerlwig=  Phœo- 

(Pha-otlaria,  llackcl)  =     [ryslid»*} 

l^hiPodarida  176,  236-=  (Cannopylca, 

Ilîirkt'l  :  Plia*odaria,  lliii-kid  ;  Paii- 

solcnia»hackel;Tripylea,  l\.  Hert- 

Plijrotiina  2-11  [^^''g) 

(l*li;t'0(lintda,  Hackel)^^     []l:irkelj 

PhaMtdiuina^  2^1  =  (PhaMvdiiiida, 
(Phîcogroniia,   Hackel)  = 

Phieogromida?24f>,  241  =fPha^oiiro- 
[riiia»  Iliii'kcl) 
(Phîcosphaîria,  Hackeli  -= 

PhLposphieridaî  240,  242  ^^  (Phff'os- 

Phalachroma  3^:*  [[iKa^ria,    Hiiiîkel) 

Plialansterina,  Kont==Phniansierium 

Phfilrinstorium  't31  =  (CaIia,  \VcrnecU) 

l'Iiaryn^ella  2iri 

rtiaryngosfihuTa  203 

Vhascolodon  113 

PhaLiificanlha  208 

Phalnaspis  213 

(Phialina,  Cosla)=  l»agena 
•Phialis  27H 

(PhialonemA,  ftlein)  =  TTrceolus 
Philasler  C)!)::::  iltalinmnialidium,  FTJickel) 

(Plilebarachninm,  Hitt'ker  :r-:  Solhoeoinis 

(Phonergates,  Iîuck)  =  Lecythiun» 
Phormotiotrys  23*» 
Phorniocaïupc  231  =  (Anlhocorys,  llnckel) 

(Pliormocampida,  llackcdj   - 


Pliormorampinre  232  ^  '^Phoniio- 
[campida,  Hackel) 
Piiormocyrli^la,  llackell  ^= 
PlifuMiiocyrliiKU  230  =  (Phormo- 
l'hormooyriis  230  [cyrtida,  Hâckcli 
lïMiormospyrida,  Hackel^  = 
Phortnospyriiuiî  23:^  =^  fPhormos- 

PUormospyris  231  [jîVrida,   llackcl) 

l'iiorlicida.  Ilâckel)  = 
PhorliciniLM94^{PliorLicida,ilackeI) 

PltorLicium  iO\ 
Phraclacaalha20S 
Pïiraolaspis  210 
Plirarlopella  211 

Plu-arlopellida.  Hilckpl)  = 

Phractopi^llina*   211    =     Phraclo- 
[poltîda,  llackcl) 

;PIiragclliorhynchus,  llerreck)  =  liiteplns 
Phrenooodon  2:31 
Phyalina  43C 
Phyllomilus  a'îfi 
IMullomonas  32,3 
Phylotrichum  U3 
l'hy^anim  ^*> 

iPliysiMiiaires,    Hiickel)  vot.    ii«iy- 
Pliysenialiiini  ITî*  iphy&€m*j 

^IMiysoTTïonns.  Kenl)  =  Monas 
Phylidlagollida3l8,  a54  = 

Plivtotiionadina,   Hlochmann^, 
'l^ikocepi,atiis2;;i  [Plivlonagcllida^ 

Piluhna  129 
Pinaciophora  168 

iPinacoleps,  Diesing)  =:Colepa 
PinacocysUs  iGS 
PipellA*185 
l'ipellarta  185 
PipeLella  IS4 

M'irosoina  ;ïtM>  =  (Apiosom«,  Vaodollek;Pyi 
Pihomtiia  1K3  f^uma,  SinUh]| 

i'Iacenluta»  Lamarck)  =  Noiiionîna 
riacocysta  112 
Piacopsilina  133 
Placus  447 
Pingiacantha  21S 

iMagiacanlhida,  llcrh\-ip^  =Plec- 

Piagiocampn  4i7  [loidœ 

Plftgiocarpa  218  , 

vPlagiomastix,  Diesing]  =:  Chilomonas 
PIagio[tlirys  112 
Plaginpogon  438 
Pl'igiopyla  447 
'Plagioloma  458  [iuann)=^ 

fPlaj^ioLoniliia,  Claparède  et  Ladi< 
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Flagiolomint'B  459  =  (IMnî^iolomina, 
[Glap.  et  Liich.) 

(PUpiotricha,  BoryJ  =  lîïepharisma 
Plagonitlium  :iis 
IMa^ronium  218 
Plagoniscus  21S 
Plakopus  Uk) 

(Planîcola.  Kromenlel}  =  Colhurnia 
Planiplotes  477 
Planibpiriria  123 

IHanorliuliiia  144    =   {Acervulina,  Schuîlze; 
OvroJilixiQ,  d'Orbigny;  îiiplKinia,  Ueussj 
Platmlai'ia  i"i7 
l'Ianulifia  i\i 
'l'iasmodtuphura  îlî 

(l'lusnic3iîiit|ihoreîe,  Zopf)  = 

I'la3madio|»lioi*inu*  76  --    Plasmo- 

[ilio]»liorf'a*,  Zcïpf; 

Ptaluura  ll5  =  (ChlaTnyduphry»,(-'ienliuv[iky; 
[Tn»gU>dyles,  (ialiriêl) 

(Plalycola,  Kent)  =  Vaginicala 
•Platyc.ysliâ  27(î 
PUtylhtica  324 

(IMalytrJchoUis,  Slokes)  =  Uroleptus 
Piocfuiiitm  m> 

«IMecttutula,  lliickel)  = 
l*leclainiKP218=:^;l*IeclaniJa,  lliickcl) 
l'k'claiiiijcu»  '•fis 
Plectaiiiuin  2\S 
IMectina  ÏM) 
PlectiKoronis  'i20 
Plerloidjïr    2113,    *ilT   --     IMiTloiili^a, 

[Iliickel;  IMa^'^iacanlliiria,  llertwjg; 

(PltM'Ujîdtîa,   llïLckelj  =^  l'iecloida? 

Heclophoni  5?IH 
ricctophrys  ltr> 

Plcclopyramis  247  =  (Pyraniis,  Hory] 
PlrKmoftphnra  Ï80 
•Ploislophom  2\H\ 
PJeuraspis  210 

(l'icurilci',  Klii'enberg)  =  Polymorpliiiia 
PlcurocliUiiliuin  417 
Pleuromonas  :ï3<t 
Pleuroncmft  4r»<i  =  A[>hlhûnia,  Perly;  Do- 

[Ihrosloma^    StoUea  ;    llUlerohalantt- 

diiim,  Stokes/ 

fPleuroiMMiiina,  BiiUchlii  =  Pleu- 

|i'0]it-i)iina.' 
l'leai'on<Miiiiia'  161  =^  (PU-urumina, 

[liulschli; 
(Pletiroplirys  auct*)  =  Pseudodifflugia 
Pleurupodium  22î» 
Pleuroïlontella  1  \*> 

(Pleurolrcina,  Elireriburgi  =  L'alctrinn 
Pleurotricha  47'i=  .Uii)cliodromups»is,Slokt'9, 
*PleurozyKa  27»! 

(Plocotia,  UujurdlQ)  =  AniBOnema 


(Phvsconia,  Hory)  =  Kuplotes 
Podorampiï  2;îî  =  (Acolr>'[Ui5,  ftiist) 

(Podocampitia,  llackel)  = 
PoJocampiiKL'  231  =^  (Podocaînpiila, 

[Hiickel) 

(Pottocapsa.  Ilûstj  ^  (I.iLhochylns,  ll.ickel) 
Padocoronis  ti\ 
l'odiiL-yalbuti  510 

[Podocyrlidat  Hiickel)^ 
I*odocyrlinaî   229   =  (Podocyriida, 

l'oiJoL'jriis  22f>  [ll.ïckel} 

Podolarapas  'if^î=  fParrofelia,  Oourrcl) 

Poduplirya  I0j  =^  JUrcuk',  Weiôse) 

(Pf>dopliryina,  Butschli)  :^ 

Podophryiiia!  ^11  =  (Podophryina, 

[ItûLachlô 
il'odospliara,  Ardier)  =  tialhrulina 
PoiJosLoma  101 
'Pogonile»  2*2 
Polos[\vris  234 

(Polyidepliarid;!?,  Blochraann)  3(53 

Polyblepbarides  3iîi 

V  PolycyrliiU,  Hackel  ^^Botryoidiu 
iPolycysUdea,  Sclmeiderj  ^ 
Polyt-ysliria    269   =   (Polycyslidea, 

[Scluieiderj 

Pnlyr.iUniTn  176,  U'5^^fPolyc\llaria, 

[llarkid;  Spliirroztjidea,  iJrandt) 

(Polycyttaria,  Iliickel;^  l'ulycyL- 

l'ulydexirt,  Kbrb.)  =  Olobigerina     [lurea 

Polydiriida  381,  3S6 

l'olyoeca  'i-VS 
Poïvgonosphjrriles  154 
Poivkriko*  •m> 

:Po]yiiiaslig;iiKï',  Biil5clili;^= 
Polyma-Htigidiiî  sn    ^-     Polyinasli- 
[;j;iiKe,  BiUscbli,  einaid.  klebs) 

Pol>mas'tix  Itlft 

PolyitiorpUilia  137  =  (Anthusa,  MonUorl; 
Alrackdina^Sfhliehl;  Auloslomella,  AIlIi.; 
Cantharus,  UonUorlj  Mobulinn,  d'Orbi- 
gnv;  liuUtilliia,  d"Url)igny;  Misilus,  Moiil- 
fort;  Pleuriles,  Khrent>erg;  l'olymoi- 
phium,  Soldani;  Pynitina,  d'OrbiKny» 
Uapïiurnilinti ,  /bor/i;v9ky  ;  lienoidea, 
tiruwriî  lloï-Uoli»u.  Schiichl;  Slrophoco- 

Polynmrpllinaî  Km  Ln««.   KhrenbergJ 

(Potyiuorphininii\  BraiJy  -- Poly- 

[morphina' 

(Polymurpt)iuin,  Soldanij  =  Polymorpbina 

Polya-ca  3:n 

Polypetln  î\i\ 

Pulyphratima  133  =  ^Liclienopura,  Iteua») 
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Polyplagia  218 

(Polyplastida,  Lahhé)=p,p.  Cocci- 

Polyplecta  218  [didœ 

*Polyrabdina  276 

(Polyselmis,  Dujardin)  =  Carleria 

•Polysphondyliuin  78  (mella 

(Polystomalium,  Ehrenberg)   =   (Polyslo- 

Poïyslomella   119,   136,  148  =  Andromèdes, 

Monirorl;  Galcanthus,  MonUorl;  Elphi- 

dium,  Montforl;  Faujasina,  d*Orbigny; 

Geophoniis,  Montfort;  Pelorus,  Montfort; 

Polystomalium,    Klirenberg  ;    tSporilus, 

Monlfort;Themeon,  Montforl;  Vorlicialis, 

Polystomellinaï  150  [Biainviiie) 

(Polythalamia,  Schultze)  =  /?.  p. 

[Foraminiferia) 

Polytoma  362  =   (Chlamydomonas,  Diesing 

Glenopolytoma,  Cohn)  [ria,  Gray) 

Polytrema  146  =  (Minepora,  Pallas;  Pustula- 

Polytrichidae  457  =  (Heterotricha, 

[Stein) 

(Polyxenes,  Ehrenberg)  =  Truncatulina 
*Pompholyxia  439 

Pompholyxophrys  158  =  (Hyalolampe,  Greeff) 
Pontomyxa  67 
Porcupinia  245 
Porocapsa  212 

(Porodiscida,  Hâckel)=    [Hiickel) 
Porodiscinae    190  =   (Porodoscida, 

Porodiscus  189  =  (Alactodiscus,  Hackel;  Cen- 
trospira,  Hackel;  Klustrella,  Ehrenberg; 
Perispongidium,    Rûst;   Trematodiscus, 

[Hackel) 
(l'orospathis,  Hackel)  =  Gorgonella 
*Porospora  269 

(Porposloma,  Môbius)  =  Blepharisma 
(Poslprorocenlrum,    Gourret)     =    Proro- 

[cenlrum 
Poteriodendron  324  =  (Slvlobryon ,  Fro- 
Pouchelia  384  [mentcl) 

Prismalium  221 
PrisLacanlha  208 
ProbosciUa  450 
Prorocenlrum  381 
Prorodon  435  =  (Gymnopharynx,  Diesing) 

(Proroporus,  Ehrenberg)  =  Textularia 
Prolamœba  05,  99 

(Proteorayxa,  l.ankester)  = 
Proleomyxia?  66^=(Protomyxa,  Lan- 

[keslcr) 

{Proleonina,/>./^.  Will)  =Hap)opliragmiiim 
*Proteosoma  288 

(Ppoleus,  Rosel)  =Amœba 
Prolobathybius  (>5,  68 
Protoceralium  382  =  (Clathrocysta,  Slein) 
Prolocyalhus  154 

(ProtocysUs,  Wallich)  —  Challengeria 


Protogenes  65,  67 
*Protomonas  74 

•Protomyxa  75  [cercomonas 

(Protomyxomyces,  Cunningham)  =  Mono- 
(Protoperidinium,  Bergh)  =  Peridinium 
Protospongia  333 
Prolympanium  221 
Prunocarpus  185 

Prunoiduc  177,  184  = 
(Prunoidea,  Hackel)  =  Prunoidœ 
(Prunophracta,  llâckel)^ 
Prunophraclidaî  207,  212  =  (Pruno- 
Prunopyie  183  [phracta,  Hâckei) 

Prunulura  184  =  (Caryolithis,  Ehrenberg] 

(Psammosphsra,  Schultze)  =  Saccammina 
Psecadium  137 
*Pseudamphiraonas  76 
Pseudocubus  221 
Pseudochlamys  103 
Pseudodirnugia  115  ^  (Pleurophrys,  aucl,) 

Pseudoplasinodida  77  =  (Acrasiées, 

'Pseudoapora  74  [Van  Tieghem) 

(Pseudosporae,  Zopf)  =  Pseudospo- 

^Pseudosporidium  75  [riliaî 

Pseudosporinae  74  =  (Pseudosporïe, 

Pseudosporodon  435  [Zopf) 

PsiIomelissa226 

Psilotricha  476  [cidida? 

'(Psorospermies  oviformes)  =Coc- 

'(Psorospermies    utriculeuscs)    = 

[Sarcosporidai 

(Pteractis,  Ehrenberg)  =  Eucbilonia 
Pleridomonas  342 
Pterocanium  228 
•Pterocephalus  272 
Plerocodon  229 
Pterocorys  228  =  (Plerocyrlidium,  Biitschli) 

(Pterocyrtidium,  Bùtschli)  =  Pterocorys 
Pleropilium,  Hàckeï  1881,  229  =  (Arachno- 
pilium,  Hackel) 

(Pteropilium,  Hackel  1887)=  Uhopalocyrlis 
Pteroscenium  224 
Ptyehodiscus  383 
*Ptychoslomum  448 

(Ptyxidium,  Perty)  =  Glaucoma 
Pullenia  143 

(Pulvillus,  Ehrenberg)  =  Nonlonina 
Pulvinulina  144 

(Pustularia,  Gray)  ^  Polytrema 

(Pylobotliryda,  Hackel)  ^= 
Pylobolhryina;230=(Pylobolhryda, 

[Hackel) 

Pylobotrys  236  =  (Botriocorlyî),  Ehrenberg) 

Cl*yIodiscida,  Hackel)  =       [ckel) 
Pylodiscinae  190  =  (Pylodiscida,  Ha- 
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Pylodiscus  lîHi 
Pylolena  I9<i 

ff*ylon»!a,  Hiiclie!)  = 
ISloninîT  193  =^  (Pylonida,  Màckel} 

Pylonium  193 

l'ylospira  194 
(l'yiospyris,  IIâckfll)  =  Litliopera 

Pylozooium  I9:i 
(l'yramrdomonas,  8lein)  ==:   ryraiiiiinonns 

Pyramimona*  'M]  ^  Pyramiclonionab 
(F'yrnmis,  Hury)  =   IMcctopyranus 
(i'yrgo,  Defrance)  =  lïilociiûna 
{ryrgiiHuiïi,  Stcin)  =  Oijrloxum 
(l'yrosolcnio,  hhrenberg)  =  Acrosphara 
iPyrosoma,  ttmilh}  =  Piroaoma 
*Pyr8onynipha344 

Pyropha<:u3  38.'î 

(l'vrulina»  d'Orbignj^  =  Polymorphina 
Pyllielius,  lOa. 

Pyiicola  VJ9 

(PyxKiicula,  Khrenb«rg)=  Kxuvïwtia 
M'yiidium  498 

l'yxidiila  U« 

•Py«inia274 

Q 

(Juadriloriehe  2U9 

(Quadriloncliida,  lltickel)  = 
Quailrilonchinie  209  =  (Quadrilon- 
guadruiA  u\h  [cUitlà,  llackol) 

(Juinqueloi-uiinn  118, 12;i 


(Rtidiolaria,  lliickeb  --  Railiolïiriiv 
RaJiolariu.^    I6y   ^  iUa^iioiaria, 

Hamulina  137  [Huckel) 

llamulinir  138  = 
(Uamuliiiin:!?,  UraJy)  =  Ramulinic 

(Haplianella,  Moryj  =  Ophrydiuin 
(îtaplittiiuliiia,   '£borievbUy\     =.    Poîymor- 

llaphidioplirys,  1*37  (phina 

{Haplmliiiin.  Kresenius)^:  Amœbidiuiii 
(HaphidudiMiiIrun,  Mohius)  :=(;arpenteria 

Hapliidumuna:»    Xj5  —   i.Merutricha,    Merej- 

[kovskyl 
(KaluluB»  Uory)  ^Aspidisca 

Receplaculea    103   =  (llocojitaculi- 

Heccplaculiles  ITii  [iuliv,  Uotner,' 

(FWcejitaculilitJii'»   Roinerj  --    He- 

[ce|:)laciilea 

(Itenoidea,  Urown  =  Polymorîdtitïa 
(Renulina,  idainville)  ^=^  Vcrleljnilina 
(Rirtiulilr^,  Uamnick]  =  VL-rleliraUna 
(Keplomonas,  Kent)  =  MaaligamcnbA 

Itelicularia  ^ 

HKiiKsia.  \'M* 

Kliabdauimiiia  130 


(Hbabdodon,  Enlz)  =  Ortiiodon 

*RhabdogeDÎ£e  255 

Rhaliilnmînînii?   i:iu  = 
^Hhabilamminince,  Bradyj^Rhab- 

Khiilidogoniiim  137  [(lammiiiœ 

(lUtftbdolithi»,  Khrenberg)  =  Sphici'u8lylij8 

Hhabdoinonas  347 
MUiabdospora  ««."î 

iUiabdoslyla  4^7  =  (Apiosoma,  Blanchard) 

1Uiabdolrii!ba  47^ 
{Hbîiphaiiella,  Bory)  =  Ophrydium 

lUiapiiidiopUr.vs  167 
(Kbapliidococcus,  Hiickel)=AcanthoàphaTa 
ilthapIiidospbnra,lliickel)  =  Acaiithospha'ra 

Hhftpîiido?oum  202 

llhinchijiimnas  330 

Ulii|.ii1(.K'ycIina  152 

ïlhipidùdendron  327^(Aporca,  Bailey) 

nhizrtmmjna  lU 

(tïhizoriiastigina,  Batsehli)^^;^.  p, 

Rhizomastij^iriiL*  Sî-i  ^^  (Rhi>;(Hiias- 

tîgilia,   Hiilscllli  -h  MastiKOpUry^) 

(llhi/.umonaa,  Kent)  =^  Mastigamoiba. 
lUii/.opleitrmn  ISU 

I lïliizofiOfJa,  ]>ujar(lin  ^: 
Rhizopodia   5y  ~^  (Amœbidiu,    llâ- 
ckcl;  Rhizopoda,  Diijanliii;  Sar- 

Ithizu9ph.-i?ra  IH3  [kodilia,  Rutsclllî) 

Rhodospha<ra  1>K0 
[tbodonpyriif  235 
Ithopalatiirurn   18!) 
lUiopaLilraclus  22\i 
llhopalocaiiiuiu  22*' 
*llbapaluL-eplmlus  3<>1 

niiopaioc>Tlis5K}={PleropiUam,Hiick«ll(<87) 
llhoiÉnlodit'lyum      191  =  (  TriacLiDuspbwra, 
'libopalunia  272  [Duiiikovsky) 

'tlliynchela  5U 
'Hh.vnchoiïromia  130 

llhyjicboplecta,  Khrenbcpg)  =  Texlularia 
'ntiytichogaccus  i'-iO 

(Khyiicliubpjra,    Khrenberg)  =  Globigerina 
Hininliria  1J7 

lUiiieUa,  Horyj     =    Varlicella 
lloberliiia  UO 
Kfibtdirifi   137 
t  Itusnltnn,  d'»  irbiK'iy  i  ^  Cymbalopora 
(Rostroliiia,  Srlilirhi,  -^  l'olyinorpbina 
Koltilia  l'îd,  144  ::^  (Artsterigina,  d'Orbigny) 

Rotalina,  liradyi  =^ 
RolaliriiD  115  ^^  (Rolalina,  Brady). 
Rotalidui  H3 
(Uolaliteti,    MonUorI)  =  Nummulilcs 
Jloulea,  (iourrel)  =  Gonyautai 
Uuperlia  145 
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Saccammina  129=  (Cdiieria,  lîi-ady;  Tsam- 
{moâplm*ra,  SchulUe) 

Saccamina^    l3o  =  Saccamininie, 

[Bra^ly 

(Saccaminîuaï,    Brady)  =^  Sacca- 

Sagcim  243  [minœ 

Sagcnella  131 
Sagenoarium  2i3 
Sagenoâcena  243 
Sagmarium  2i3 
Sagmidium  243 
Sagopicgma  243 
SagoBCcna  24:{ 
SagosuliiiTa  iVS 
(SagospliiiTida,     Hiickel)  = 

Sagos[iluL^rince243=^(Sagosphit>ri- 
Sagriimi:i8  [Ja.  Il.ackel) 

(Salpingocapsa^  RûsL)  =  Lilhotolrys 
Salpiiigiuca  333  =  (Lagenwcat  Kenl) 
Salpisles,  \Vright 
Sallonella  IDU 

(Sapropliilus,  Stoke»)  =  Uronema 

(SaractMiaria,  Permofc)  =  CrisLellaria 

(Sarcodiiia,   UiUschli)  Voy.   Sarko- 
•Sarcocyatis  2'.K1  [ilina 

'Sarcospon(]u^    2S9    =    (Psoriïsper- 
miesulriculeuses;Sarcospori(lia, 
[Hiilsclili) 
tSarccjsporidia,  Buischli)  =^ 
(Sarkodiita,  hMtsrlili)^Rliizo]ïOiJia 
Salunialis  ISO 
Salurniiius  IH') 

(SaturnoiJoriis,  lliickel/  =Slaurodoras 
Sttlurnulus  ISf) 

Scaiolrichidii»  479  =  (Licnopiiorina. 
lUUsclili  +  Spirochoiiina»    BiU- 

Scaphidiodon  4i3  [srllli) 

(Scelasius,  llill)  =J0.  V-  Oxylncliinie 
(Scliedoacercomonas,  Cra9si)  =  Monooerco- 
mofias 
•Schizogenes  05,  68,  583. 

(Schizomma,  Klirenlterg)  =Telrapyle 
Scbizophora  13'j 
(Schizopus,    Claparèd«   et    Lachmannt  == 

Diophr>'S 
(Schjzo^iption,  Kent)  =  8licholricha 
•Schneidcria  275 
Schwaggerinn  US 
*Scypl»idia  4M 

Scyphidina(BuLschli)^^  p.p.  VuiLî- 
[cellina^ 


Scytomonas  353 

(Semantitla,  Hiickel) 


Semaiitiiiium  220 
Semaatina;  220 


:^    Seman- 

[tina*. 
(Seinantida,  llii- 
[ckel) 


Semanljg  220 
Semantiscus  220 

Seuiantruin  22i>  :=  Stephanolitis  (BûUcbll) 
Sepiiloïpyris  234 

*Serum<poruliutn  30(;  =  (Blanchtrdia,  Vïer- 
zejski;   HolcUu3,   Montez;  Chydridema, 

[Mooiczj 
Selliampliora,  227. 
SeUiocapsa  228 
Sclhocephalus  228 
Selhm-hylris,  227. 

Selhoconus  228  =   'Cadaracliniiim,  llûckeli; 
CeratifcyrLis^    tUiUchli;    t'onararhniura» 
[tlâckel;  l'hiebaractiDium,  Unckel). 
Setliocorys  228. 
(Sethocyrlida,  Hackel;  = 
SelliocyrliniiD  2?.8  =  (Sethocyriida, 

Stllïocyrtis  228  [lliickcl) 

Sethoiliâcus  187 
Sctlïomeliasa  227 
Sclhopera  227 
Selhopha?na  22S 

(Selhophionida;  (Hackel)  -i- 
(Sellu>[)lioi*niida}  (Hàckel)  =  An- 
[Ihocyrtina? 

Selliupliormis  227  —  {A»ln>phormis.  lluckel,  ; 
Hexaphormiç^  Unckel;  Kc.lophormis, 
(Hàckel);  l'enlaphormia,  llàcket:  Tclra- 

Selhopilium  22«i  [pti  rmis,  lUckrl) 

Selliopyramis227  =  iCephalopyramiB,Huck«J| 

Selhoniilhiura  229 

Setliosphœra  180 

Setboslaurus  187 

Sclhoslylus    187 

.Shiîpheardclla  116 
[Singohophorus,  t^berhartlt)  =  Dinopl 
[Sttlerolina,  d'Urt>igny)  =  Calcarina 
^SidfTolillies,  t.amarck)  =  Calcarina 
(Siderospira,  Khrcnbcrg)  =  Calcarina        i 

Higmuilina  t2i  I 

(Silicoflagellala.Borgert;  = 
Siliconagolli;i2  242.37l=^SiliconageI- 

sipiiocampe232  [lata,  Borgort 

Sipbogenerina  13<i.  13îi 

(^iphonia,  Heuss)  =  PlanorbuUna 
Siphonosphœra  203 

(Siayriodon.  Kberhard)  =  TOphryoglanâ 

fSInbljcria.  Okeni  =  Noo.liluca. 
Sohîiioj.lirya  'A^  —  (Callx,  Kraiponti 
Soleiiospbicra    2iv3  =  (Tcira^olenia,    Ehren- 
Soreuma  l'Xi    [berg;  TrUoleuia,  threnl»erg) 
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(Soreumida,  llâckcI)=^Sorcuminte 
SoreuminajiOô^Soreuuaida,  Hâckel 

SorUea  125 
Sorolarcus  195 
Sorosphœra  131^ 
Sparolricha  474 
^gpasUioslyla,  Enlz)  ==■  Vorticella 
(Spasloslyla.  (Enli)  Vogt)  =  Krytiirapsis 
SiMlliidiiim   435,   440  =  (Diceran,   F.bcrliard; 
T  rdekydion,     Kberhan);    ?   Habrorlmi, 

[Perly) 

Sphflcrastrum  1(56  =  (î  Aatrococcus,  OrcefT) 

SphaTocapsa  2ti 

fSpha?rocapsiJa,  Hackel)  =^  Sphip- 

[roca|isinuï 

Sphaîrocapsinaî  =  (Spha^rocapsida, 

•Sphîerocyslis  ?71  [llàckelj 

Splueroeca  'i'Si 

Sphœi'oida^  177,  179  =  p.  //. 
(Sphaeroidea,    Hackel)    ==    Sphœ- 
[roidaî  -f-  Sphaïrozoida? 
Spb«roidioa  143 
*Spb«romfxa  Ï95  =  (0yrlod»9cust  Liilz). 

(Sph;prophr;ir(a.   Ilat'kel)  ^^ 
SphaM*o()hra(.'liila.'  :^07,  îuy^^iSpfniM'o- 
•Spbœrophrya  51u  [phrarla,  Hiickcl) 

Spheeropyle  lS:i 

(Sphœropylida,  Dreyer)  ^ 
Sphaîropylinaei85  =  (Sphit'ropylida, 

[Ureyer) 

(Sphœroaira,  Khrenberg)  =  Volvox 
8ph«Tû9j>ongiA  154 
'Sphierospora  2!C» 
SphaTospyris  235 

SphicrostybH  lHO=fUhab(]oliUiis,KlirenborK) 
Hpbtrrozuido-'  202  =  p.  p.  ^î>pha'ruidas  Hàrkul) 

SphjDrozoida?  201,  202  =p.p,  (Sphie- 

roiilcn,    llâckcl  ;   p.  p*   Sp!i;cro- 

[zolJoa,  liraiull) 

(SpliitTdzoidLNi,  Biaiult  ttou  ll;irk*'l,i 

[zz=,  Spli;rrtr/.oida?   +  <lu]lozoida^ 

Spha;rO7.0um  2U2 

(Sph»rula«  Soldani)  =  Orbubna 
Spfaenoderia  112 
Sphenomonas  347 
'âpherocephalus  272 
Spircma  194 

(Spiridobolrys,  Hlickel)  ^  Lilhopera 
Spirillina  144  —   (Oulis,  Phillip^; 

Spirîllina*  m     ^= 

[S[iiritliiiiiia,  Hrady}  — ^  Spirillince 
Sptrocampts  232 
•Spirorbona  4*0 

(Spirodiuiiina,  Stein)  = 


Spirochoninic  484  ^^  (Spirochonîna, 
Stein) 

Spirocyrlis  232 

(Spirolina,  d*Orbigny)  =  reneroplia 

(Spirolina,  Brtjwn)  =  Vaginulina 
Spiroloculiiia  12^) 

tSpiromona»,  Perty)  =  Bodo 
Spironema  342 
Spironium  194 
Spiroplecla  140 
Spiroslomum    458=  fPeltierius,  Ormancey) 

(Spirotricha.  Uutsihli)  =^  Heloro- 
trichida  -h  llypotricliidu-H  l*eri- 

[Iricliida 

Spondylomorum  362  =  (Phacelomonas,  Stein) 

Spongasler  liH 

Spongasteriscus  191 

SponRalraclus  185 

SponK^i^biiius  183 

S[)onKt'll>psi!^  1^5 

Spongiomma  183 

SpongobracliiumlPl  =  tSpongocycUa,ll&ckeI) 

Spongocore  185 

[Spongocyclia  H&ckel)  =  Spongobrachium 
Spongocyrlis  225 

Spunyodiclyon  18(5  =  {Dictyopicgma,  Uftckel  ; 
[Diclyosoma,  J.  Mûller) 

(Spongodiscida,  lliickel)  ^= 
Spongodiscinœ  192  =  (Spon^rodisci- 

[da,  Hîirkel) 

Spongodiscua  191  =  (Sponguspira,  llâckcl) 

Spongodruppa  186 

S|K>ngodrymu9  163 

Spongolarcus  192 

Sponi^ultiiia  lïM 

Spongoliva  185 

S(H)iigoloiiche  181 

Bpongoloiicbe  1^1 

(Stwngolonchis,  HAckel)  =  Spoogusiytua 
Sponpomelisatt  22(i 

(Spongoiiionadina,  Stein)  = 
Spongomonadlmt'    32^5     ^    Spongo- 
Spongomonaa,  3211       [jnouadiua,  Sleiu 

ÎSiK>ii^opbaeus  191 
Spongophortis  194 
Spongopila  183 
Spongoplegma  180 
Spongoprunum  185 
Spongopylfl  lî*2 
S|)ongopyrainis  227 
>^p<iriKuspbfi*rA   IH3 

(Sptmgospira,  Hackel)  =  Hpongodicus 
SpunM«j:tlaiirus  191 
Spuiigostylidium  181 

Sponguiilylus  181  =  (Spongolonchis,  ll&ckel) 
Spon»iolbamnu»  183 
SpongotripiiN  1^1 

37 
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Spongolrochus  191 
Spongoxiphus  185 

(Spongurida,  Hâckel)  =    [Hâckel) 

=  Spongurinœ  185  =  (Spongurida, 

Spongurus  185  [rinidae 

(Sporadina,  Stein)  =  jo.  p.  Grega- 

(Sporilus,  Montforl)  =  Polystomella 

(Sporozoa,  Leuckart)  =        [ckart 

*Sporozoaria  254  =  (Sporozoa,  Leu- 

Spu maria  87 
(Spumella,  Bùtschli)  =  Oikomonas 

(SpumeIlaria,Hàckel)^Peripylida 
Spyroidae  216,  233=(Acanlhodesmi- 

da,  HerUvig;Spyroidea,  Ilàckel; 

Zygocyrtida,  Hâckel,  Bùtschli) 
(Spyroidea,  Hâckel)  =  Spyroidae 
(Spyridina)  233 

SquamuUna  122 

Stacheya  134 

Stauracantha  208 

Slauraconlium  181 

Stauractura  188 

Stauralasirum  190 

Staurancistra  181 

Stauraspis  211 

Staurocaryum  181 

Staurocromyum  181 

Staurocyclia  188 

Slaurodiclya  189 

Staurodoras  181  =  Saturnodoras,  Hâckel 

SLaurolonche  181 

Staurolonchidium  181 

Stauropella  211 

Staurophrya  514 

Staurosphoira  181 

(Slaurosph;erida,  Hâckel)  = 
Staurosphœrinœ  isi  =  (Stauros- 
staurostyius  181         [phœrida,  Huckcl) 

Staurotholonium  193 
StauroLholus  193 
Stauroxiphos  181 
Stegochylum  440 

(Steinia,  Diesing)  =  Oxylricha 
Steiniella  383 
Slemonilis  87 
*Slenocephalus  271 

Stentor    4G1  =    (Ecclissa,    Schrank;    Linza, 
[Schrank  ;  Salpistes,  Wright) 

(Stenlorina,  Stein)  = 
Stentorin*T  465  =  Stenlorina  (Stein) 

Sleplianastrum  190 

(Slcphanida,  Hâckel)  =^  [ckel) 

Stcphaninjc  219  =  (Sleplianida,  Hâ- 

Stephariisciis  219 
Stephanium  219 


(Stephanotilhis,  Bùtschli)  =  Sem&ntrum 
Stephonoma  368 
Stephanoon  368 
*Stephanophora  273 
Stephanopogon  438 

(Stephanopyxis,  Bury)  =  Lithocyclia 
Slephanosphœra  367 
Stephanospyris  233 

(Stephida,  Hâckel)  = 
StephoidîE2i6,2i9=(Acanthodesnii- 

da,  Biltschli;  Stephida,  Hâckel; 

Stephoidea,  Hâckel) 
(Stephoidea,  Hâckel)  =  Stephoidœ 

(Sterreonema,  Kulzing)  =  Ânthopfaysa 
SLerromonas  326 
Stichocampe  231 
Stichocapsa  232=  (Tetracapsa,  Rûst) 

(Stichocapsida,  Hâckel)  =  p,p.  Li- 
[thocampînae 

(Stichochœta,  Claparède  et   Lachmann)  = 

[Stichotricha 

(Stichocorida,  Hâckel)  =  p.  p.  Li- 
[thocanapinse 

Stichocorys  232 

(Stichocyrtida,  Hâckel)  = 
Stichocyrtoidea223,  231  ==  Stichocyr- 
tida, Hâckel;  Cyrtoidea  polytha- 
stichoionche  !fôi  [lamia,  Hâckel 

Stichopera  231 

Slichophœna  232 

Stichophormis  231 

Stichopitium  231 

Slichopodium  231 

Slichoplerium  231 

Stichotricha  474  =  (Archtmedes,  Uudson  ; 
Ghtctospira,  Lachmann;  Schizosiphon, 
Kent;  Sticbochiela,  Claparède    et    Lach- 

Stigmosphaera  179  [mano) 

Stomatodiscus  189 

ï^tomatosphoîra  183 
(Storoophyllum,  Lieberkûhn)  =  Loxopfayl- 

Storthospheera  129  [lum 

Streblacantha  194 

Streblonia  194 

(Streblonida,Hâckel)=StrebloninaB 
Strebloninœ    194    =    (Streblonida, 

Streblopyle  104  [Hàckel) 

SLrobilidium  465 

Stromatocerium  153  [et  Mûrie) 

Stromalopora  153  ^  (Cœnostroma,  Nicholson 

Stroinatoporca  153  = 
(Stromatoporida,  Nicholson  et  Mu- 
[rie)  =:  Stromatoporea 

(Strombidinopsis,  Kent)  =  (?)  Tintinnidium 
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Slrombidiura  4tJ5=(Torlaqualella,[.anUûstcri 

Slroiig>t(ilium  471  [phina 

(Slrophwoniia,    Eliri;nl>«rg}    —     Poljinor- 
(Stychoplen-giiim,  lliinkeli  =  Arlnpilium 
(Slylactis,  Slôhr)  —  Hymeniaslnim 

Slylamrf'ba  100 

Slylarius  185 

Slyiatractiis  1H5 
(Stylobryon,    Fromenl«I)    =    Polerioden- 

Stylochlamydium  189  {dron 

Slylochona  484 
•Slylochry salis  358 

(Stylocola,  Frotnentel)  =  Colhurnîa 

Slylocoma  476 

Slylocometes  515  =  (Asellicola,  Plaie  j   Digi- 
tophrya,  Fraiponl;  rericoraelea»  Schnei- 

[dcr) 

Slylocromiuin  180  =  (Cromoslylus,  IITickel) 

Stylocyclia  18S 

Slylodictva  189  =  (Stylospira,  Hackel) 

Slylodyction  Ifi3  =  (8yringosïroma,  liOUrhlî) 

Slylodiscus  187 

Stylot)edra499 

Stylonetes  474 

Slylonychia  470 
{Slyloploles,  Slein)  =  Uiophrys 

"Slylorhynchinic,  278=  (Stylorhyn- 

•Stylorhynchu8  272  [chidcs,    Légerj 

Slyl<i«îpiuL'ra  IH^J 

(Stylosphn'nMa,   Hfickel)  = 
Slylosphariuie,  181   ^=  Stylospluc- 
[rida,  lluckcl) 
(Stylospira,  Hftckel)  =S(yIodiclia 
(SlyIo8pongia,  Hèckei)  =  SLylotrochua 
(Stylospongidiuro ,  Hackel)  '—  Slylolrochua 
StyloslauruB  181 

Stylolrachus  lOMSlylnspongia.llrtckclf  Sty- 
Stypoiarcus  192  (lospontri-lium,  Hackel) 

Styplosphœra  180 
Hucto relia  512 

(Suctoria,  Kont)  = 
Sucloria»  vcf  Tcntaculiferia»,  5uo  = 
(Acinotina,rtKo/.  ;  Surloriîi,  KtMtl; 
Tentaculifera,  Huxley.  Kent) 
8ycydium  137 
Synaphta  3(iM 

Syncrypta  .%0  =  f  TUvella,  Fromenlel) 
•Syncystis  273 
Synura  :tt9  =  (r.Ienouvella,  Diesing) 
Syringammina,  12i> 
(Syringoslroma,  B(il9chII)  =  Sly]odyclion 


(Tacliysoma,  Slokca)  =:Oxytricha 

(Tapinia,  Perly)  =  Cyclnliii 

Taurospyris  234 


m 


(Taxopoda,  Fol)  = 
Taxopodca  251  =  (Taxopoda,  Fol) 

TerhnilHlIa  I?'.' 
^Tl•t^ll|v^clndiyrll,  Kftnl)  =  Vorlicclla 

(Tenlaciilifera,    Kent,    Huxley   ^^ 

Tcnlaruliferiie  vcl  Suctorup  ôoo  = 

lAciiH'Una,  <7i/f/.;  Suclorta.  Kent, 

Uiilschli;  Tenlaculifcra,  Huxley, 

Tessaraspis  211  [Kent) 

Tesseraslrum  190 
Tessaroaipyris  2.'ï3 

Testainii'lHronnea  iri4  = 
(Testamœbiformiu,  ('arteD^r^Test- 

[amœliiformea 

(^Telrabitna,  Dujerd'm)  =  Gotiiiiiii 
(T«tracapsa,  Uûst)  =  Slichucapsa 

TelragonJH  154 
(Teli-nKoiiiilina,  Seguenza)  =  Lagen» 

TelraheJriiia  227 

Tetrachylria 

(Telramilina,  Bikt^chli)  ^=  Monos- 

Telramilus  339  [tomiua 

•Telramyxa  7rt 

(Teiraphnrmis,  ïTSckel)  :=  Selhophormi» 
Tetraplagia  21K 
Tt'lraplecta  SIS 

Tcti'apyîe  103  =  (Schizomma,  Ëhrenberg) 
Tetrapylonium  U*3 

(Telrasolenia,  Klirenberg)  =  8olenoapha*ra 
Telraspyria  233 
Telraslyla  474 
Tetrataxis  140 
Teiraloma  3*V3 

(Texlilaria.  Dcfrance)  =  Textutarta 

Tcxlulapia  130^  (Clidostomum.  Ëhrenberg; 

Loxobtoinutn ,    Khrentierg  ;    Proroporua, 

Ëhrenberg;  RhynchopleoU,  Rhrenberg; 

frextilaria,  Defrance) 

Textularidœ   139 

TexliilîU'inîe  ):\6,  l40=(Tr^xhilarida», 
Carponler;  Enalloâtegia,    d'Or- 

[bigny 

(Tlialainophora,  nerlwig)=  The- 

Thaïamopftra  I  i7  [camœbina 

Thal&ssicolla  177 

(Thftiassicollida,  Hackel)  = 
ThalassicollidïB  177  =^  (Thaiassicol- 
[Hda,   lliickcl) 
Thalassicollinaï  {•7H=p.p.  (Tlialassi- 

Thalassolampe  17H  [collida.  Harkel) 

Thnlassophysa  178=  (Hyxobrachia,  HAckel) 
Thalassopila  178 
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Tbalassoplancta  179 
Thalassosphara  178 

(Thalassosphœrida,  Hackel)  = 
Thalassosphîi?ridaî  177,  i78=(Tha- 
[lassosphicrida,  fiàckel) 
Thalassosphœrinic  ii9=ip,p,  (Tha- 

[lassosphœrida,  Hàckel) 

Thalassoxanthium  178 

Thecamœbina  ioi=(Thalamophora, 

Thecoaphffra  180  [Hertwig) 

(Themeon   Montrort)  =  Polystomella 
*TheIobania  390 
Theocalyplra  230 
Theocampe  2^0 

Theocapsa  230  =  (Urocyrlis,  Panlaneïli) 
Theoconus  230 
Theocorys,  230 

(Theocyrlida,  Hàckel)  = 
Theocyrtinœ  23i  =  (Theocyrtida, 

Theocyrtis  230  [llàckel) 

Theodiscus  187 

Tlieopera  220 

Theophœna  230 

Theopilium  229 

Theophormis  229 

Theopodium  228 

Therospyris  23i 

Theosyringium  230 

Tholartus  193 

Thoiocubus  193 

Tholodes  193 

Tholoma  193 

(Tholonida,  llâckel)  = 
Tholonintc  194  =  (Tholonida,  Hâc- 

Tholonium  193  fkel) 

Tholospira  194  ^ 

(Tholospyrida,  Hackel)  = 
TholosjpyriiiîE  234  —  (Tholospyrida, 

Tholospyris  234  [llackel) 

Tholostaurus  103 

Thoracaspis  212 

Thurammina  133 

Thuramminopsis  133 

Thuricola  499 

(Thuricolopsis)  =Colhurnïa 
Thylacomonas  32:i 
Thylakidium  450 
Tiiyrsocyrtis  229 
Tiarina  438 
Tiarospyris  234 

(Tilliti.i,  ^u*kes;  =  Colpidium 
Tilmadoche  m 

Tiiioporinaî  147 

Tinoporus  145  rKent) 

Tinlinnidium  466  =    (?)   (Stromhidinopsis, 


DES  photozoaires 

Tintinninae  467  = 
(Tintinnoina,  Claparède  et  Lach- 
[inann)  =  Tintinnînas 

Tintinnopsis  466       Conicvclis,  Ftilj 
Tintinnus  467  =  (rndt-lla,  Dadav) 
Tokophrya  509  =  [VoIv(^rella,  BÔry) 
(TorquateIla,Lankester)  =  Sïroinbidîum 
(Torquaiina.  Gros)  =  Trichodina 
Toxarium  221 

Trachelinœ  440  =  (Decteria,  Perty; 

[Tracholinea,  Diesing) 

(Trachelinea,Diesîng;=Trache!iuïL' 
Trachelius  4iO         (llarmodinis,  Perty) 
Traclidoçerca  43t5 

TraclieloiiîonûS^'Sft=(Cbfftogleûa,Ehreiîbefg; 
L'îJ^piophlja  Kbrenberg;  Choneroonas, 
Perty;  Lagenella,  Ehrenberg;  Trypcmo* 

[nas,    Perlv) 
Tractielaphyllum  436 
i,rremato^iscu§,  llâckel)  =  Porodiscus 
(,TrLmi»]U,  Linné) '=  Opbrydium 
Trepomonas  341  =  (Grynsa,  Fresenius) 
(Triaclinos^ilia-ra,  Dunjkovsky)  =  Rhopalo- 

[dyctium 
Triacliscus  187 
Tribonosphœra  203 

(Tribulina,  Bory)  =  Aspidisca 
Triceraspyris  233 

(Trichamœba,  Fromenlei)  =  Âm«ba 
Trichia  86 

•Trichodina  489  =  (Nummulella,  Carus;  Tor- 
[qualina,   Gros;   Urceolaria,    Lamarck) 
•Trichodinopsis  492 

(Trichodiscus,  Ehrenberg)  =  Nuclearia 
Trioliogaster  474 

tTrichaleptiis,  Fromenlei)    =    Croleptus 
Trichomasllï  33t^ 

(Trichomeciuin,Fromentel)  =  Blepharisma 
•Trichomonas  340  =  Cimœnomonas,  Grassi) 
'Triclionympha  34!^ 

iTrichonyniphîda,  Leidy)^ 
Trichonyniphina  337,  342  =  (Tricho- 
•Trichophrya  513        [nymphida,  Leidy) 

(Trichopus,  Clap.  et  Lachm.)  =  î  --Egyria 

Trichorliynclius  272 

*Tricligrhynduis  447 

TrichoSïj]li:t_*rium  99 

(Trichostomata,Btitschli)=  Hyme- 

Tricolocampc  23Û  nostomldse 

Tricolocapsû  23Q 
Tncolû^pyns  235 
Tricycliti  um  220 

(Tricyrtiila,  Hâckel)= 
Tricyrioidea  223,  228  =  (Tricyrlida, 
liackel;  Cyrloidca  trithalaraia) 

Tridiclyopiis  224 
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Trigonactura  188 
Trigonaslrum  190 
Trigonocyclia  188 
Trigonomonas  3il 

(Triponulina,  Seguenza)  =  Lagena 
Trillina,  H8,  123 

Triolena,  lîK)  [gny) 

Triloculina  118,  123  =  (Cruciloculina,  d'OrbV 

(Trimasligina,  Blochmann)  = 
Triniastiginaî  336  =  (Trimastigina, 
Trimastix  330  [Blochinann) 

Trinemall2  '■ 

Triodiscus  IfH) 

Triolena  100 

Triopyie  190 
(Triospyris,  Hackel)  =  ^g08pyri8 
(Triostephanium,  iIâckel)=Âcanlhodesmia 

Tripilidium  224 

Triplagia  218 
(Triplasia,  Rcuss)  =Orlhocerina 

Triplecta  218 

(Tripocalpida,  llfickel)  = 
Tripocalpina;  224  =  (Tripocalpida, 

Tripocalpis  224  [llâckcl) 

(Tripocyrtida,  Hiickel)  =: 
Tripocyrtiiiîc  227  =  (Tripocyrtida, 

Tripocyrlis  22ti  fllackel) 

Tripodictya  180  '■ 

Tripodiscium  224  ^  (Tripodiscus,  Rûst) 

(Tripodiscus,  Hust)  =  Tripodiscium 
Tripodonium  221 
Tripospyris233 
Triplerocalpis  224 

(Tripylea,  Hiickel)  =  Phaîodarida 

(Trisolenia.  Ehrenbcrp)  =  Sole  nos  pli  œra 
Trissocircns  220 
Trissocyclus  220 
Trissupiliiiin  221 
TrisU^phaniiim  220 
Trislyl<)spyris23:j 
Tritaxia  130 
Tri/oniiim  103 
Trochnnimina  133 

Trochainrnina>  133  = 

(Troclminininiiiîc,  Brady)  =  Tro- 
Trociiiiia443  [chamminae 

(Troglodytiîs,  liabriel)  =  Plaloum 
Tropidoscypliiis  :i5;J 

Triincatiilina,  13*1, 14i  =  {Aspidos]iira,Khren- 

herp;    Aristerospira,    Khr«!nlK»rg;   Cild- 

cidcs,  Khrenbcrp;   Lobaliila,  Klemming; 

[JN>lyxene8,  Khrenberg) 

'TrypandSdma  322  i=  flilobiilaria,  WedI;  Ilar- 

uiatoiiionaH,  Milrophanof;  rndiilina,  l,an- 

Trypîinnsph.fra  203  [kestcr) 

(Trypcnionas,  IVrty)  r=  Trachelomonas 

(Tubiilaria,  Sclirank;  =  Cothiirniupsis 


Tubulina  85 

(Turbinella,  Bory)  =  Urocentrum 
Turpinius  478 
Tuscaridium  247 
Tuscarora  247 

(Tuscarorida,  Hàckel)  ^ 
Tuscarorinaî  =  (Tuscarorida,  Hâckel) 

Tuscarusa  247 

(Tympanida,  Hâckel)  = 
Tympaninic   221   =  (Tympanida, 

Tympanidium  221  [Hackcl) 

Tympaniscus  221 

U 

(Undella,  l>aday)  =  Tiiitinnu8 

(L'nduiina,  Lankester)  =  Trypanosoma. 
Uniloculina  123 

(Urceolaria,  Lamarck)  =  Tricbodina 
Urccoliis  352  =  (Phialonema,  Stein) 
Urnula  511 

(UrnuHna,  BûlschH)  = 
UrnuHnaï  5i2=(Urnulina,  Bûlschli) 

(Urocenlrina,  BûtschH)=: 
Urocentrinœ  447  =   (Urocentrina, 

[Bûlschli) 

Urocentrum  U7  =  (Calceolus,  Diesing;Peri- 
diniopsis,  Clarke;  Turbinella,  Bory) 
(Urocyrtis,  l'anlanelli)  =  Theocapsa 
l'roglena  3<i0 
Uroleplus    474    =    (Plalytrichotus,   Stokea; 

Triclioleptus,  Fromentel) 
Uronema  447  =  (Cryptochilum,  Maupa8;  Sa- 

prophiUis,  Wtokes) 
Uronychia  477 
Urophagus  3U 

IJrosoma  47f>  [chysoma,  Mingazxini) 

•LTOspora  27»»  =  (Cystobia,    Mingazzini;   l'a- 
iTostyla  47i  =  (Uemicycliostyla,  Stokes) 
Irotricba  IT»  =  ;Pantolricha,  Kbrenberg) 
i;rozona  417  [physa 

(L'vclla,  Hhrenberg)  :=  Synura  -|-  Antbo- 
(livt;lla,  Fromentel)  =  (?)  Syncrypta 
IJvigcrina  i:W 


Vacuolaria  3r)5 

Vaginicola  408  =  {Platycola,  Kent) 
Vaginulina    l'H  =:  (Citharina,    d'Urbigny}; 
[Spirolina,  Jirown) 
(Valviilarin,  Goldfuss)  =  Opercularia 
Valviilina  130 
•Vampyrclla  70 
*  Vampyrtillidiiim  71 

(Vji'ii.i,  Milne  Kdwards)  =  VorliccIIa 
VasicoU  Vtti 
Venilla  VXi 
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(Vermiculum.  Monlaigu)  =  Miliola 
VerneuiliDa  139 

Vertebralina  124  =  (Ceralospirulina,  Ehren- 
berg;?  Renutina,   Blainville;   Renulites, 

[Lamarck) 
Virgulina  140  =  (Grammobotrys,  Ehrenberg) 

(Volverella,  Bory)  =  Tokophrya 
Volvocina  354,  364 
Volvox  369=  (Sphsrosira,  Ehrenberg} 
Vorticella  490  =  (Campenella,  Colom  bo  j  Cras- 
pedarium,nill;  EccUssa,  Schrank;  Keroba- 
iana,  Bory  ;  Macrocercus,  Hill  ;  Ophrydia, 
Bory;  Rioella, Bory;  Spaslhostyla,  Enlz; 
Telotrochidîum ,     Kent;     Vasia,    Milne 
Edwards)  [Ehrenberg) 

Vorticellinae  499=  (Vorticellinajo./). 
(VorticeUina,  Ehrenberg)  =zp.p. 
[Dexiotrichidae 
(VorticialiSf  Blainville)  =  Polyslomella 
(Vulvulina,  d'Orbigny)  =  Grammostomum 

W 

Wagnerella  168 

(Wagneria,  Âlenitzîn)  =  Didinium 
Webbina  133 

X 

(Xanthidium,  Ehrenberg)  =  Gladopyxis 
Xanlhiosphœra  205 
Xanthodiscus»  351 
Xiphacantha  208 
Xiphalractus  185 
Xiphodictya  189 
Xiphoptcra  209 
*Xorhynchus  275 


Xiphosphœra  180 
XiphosLylus  180 


(Ypsistoma,  Bory)  =■  Blepbarisma 


(Zonarida,  Hâckel)  = 
Zonarinae  194  =  (Zonarida,  Hiickel) 

Zonarium  194 
Zonaspis  211 
Zonodiscus  187 

(Zooctadium,  Ehrenberg)  =  Zoothamnium 
Zoosporida  72  =  (Monadina  zoos- 
Zooteiraifô  [porea,  Zopf) 

(Zoothamniaf  Bory)  =  Zoothamnium 
Zoothamnium  496=(Âutochloe,  Joseph  ;I>en- 
drella,    Bory;    Zoocladium,  Ehrenberg; 
Zygacanlha  208  [Zoothamnia,  Bory) 

(Zygartida,  Hàckel)  = 
Zygartinae   187  =   (Zygartida,   Hà- 

Zygartus  187  [ckel) 

Zygocampe  187 
Zygocircus  219 
'Zygocystis  276 
Zygoselmis  352 

(Zygospyrida,  Hàckel)  = 

Zygospirinaî  234  =  (Zygospyrida, 

Zygospyris  234  [Hàckel 

Zygostaurus  209 
Zygoalephanium  220 
Zygostephanus  220 


COURIGENDA   ET   ADDENDA 


CORRIGENDA 

Dana  rindicatlon  des  lignes^  la  lettre  n  signifie  que  la  ligne  à  corriger  appartient  aux  nottsi 

la  lettre  r  indique  qu'il  faut  compter  les  lignes  en  remontant. 

Page  Ligne  Au  lieu  de  :  Lire  : 

55 1 Théorie Théories. 

G7 6,  n Pouchet Honiez. 

72 titre Monadinazoosporea Monadina  zoosporea. 

74 10,  r Chlamiiiomona» Clamydomonaê. 

8ti 1,  n.,  r CEtha/iopsis /Ethaliopsiê. 

152 4,  n.,  r A$tiHocyclina AcUnocyclina. 

152 5,  «.,  r Phipidocyclina Rhîpidocycîina. 

153 y,  r Chlathrodictyon Clathrodiciyum, 

155 3,  «.,  r Archœoêphccrina Arckxospkxrina. 

168 1 ChîathruUna ClathruUna. 

lH:r      .  .      5,  H.,  r Spharropyiynse Sphxropyîinte. 

1K3 h,  n.,  r Artrosphxrinx  [Artroëphserida Astrospkœrinx  [Asirosphatrida 

183 .  lO Artronphxra A»iro$phxra. 

186 22,  7* Pepipanictum Perîpanicium. 

189 5,  n.,  r Hynomastrum Hymeniastrum. 

190 16.  n Pentn'saêtram Pentinastrum. 

210 \,  n,  r Aconthaapia Acontaêpia. 

211 3,  /i Sonaapi» Zonaapia. 

211 15,  «.,  r Doraatapida Durataapida. 

217 3 [Naaaoidx,  H&ckel] [Nasaoidea,  Hiàckel]. 

220.    ...     4,  n Semanthum Semantrum. 

220.      .  .     7,  H Chlathrocircua Cîathrocircua. 

225 .  9,  n Cyrlttphormis Cyatopkormia  {*  ). 

226 2,  H Cyrtocnlpina    Cyrtocalpida 

226.  12,  n Chlathrocanium  Clalhrocanium. 

23'* .  5,  « Chtathroapyria. Clathroapyria. 

235 tîlrft Bothr^MÏdcs Botryoîdca 

236.      .        1,  » Cunnobntkrinae,  Cannoboihritla Cannobotrinte,   Cannobotryda. 

236       ,        7,  « LUhobotkrinx,  LUhobutryda Lithobotrinx,  Litkobotryda. 

236  .  !,«.,/■,  Pylobothryinx,  Pyloboihryda Pylobotrinae,  Pylobotryda. 

24 1 .  K,  rt. ,  /■   Meaocena Meaocxna. 

241 .  3 Cannorrapbia Cannorrhaphia. 

2'i2 1 7.  » Silico/lageUea SiUcoflagelUte. 

242  lilrt'  .  .  Phiroapk«ridca Pheeoapkèridea. 

24'i  1 Carlacantha Cœlacantfia 

2r»2  1 ,  ; Amœbophyra Amxbophrya. 

"i  HlH-k'-l  «lit  bti>n  rj/rfo/rAurmi'.f  dans  lo  toxto  de  son  ouvriigo,  inaJti  dans  la  table  il  corrige  et  met 
r,/xti'phormiy.  Ht-tfiiit  iipcrrii  K.inH  d(>ut(>,  à  co  muinent,  ilii  doiililu  umploi  fl'ini  mi'uie  nom.  D'autrc>s  doubles 
<-m|tIi>i<i  nn;<]<i;{iit>H  mo    rdrouvrnt   au»»î  ailleurs  dans   eu  même  ouvrage,  par  exemple  :   Pteropilium, 

spnngolonchf ,  «'te. 
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Page 

Ligii"' 

Au 

lioo  de  : 

Lire: 

a&& 

2.  «  .  ' 

lit/w 

tlifm  Hv»f*<*riifw, 

3&& 

26. 

tii-ru 

rr; 

tiA'm  o  $pvtiJ^ . 
n. 

'»5. 

r  (Jiiiin  lu  li){u 

ÏVO- 

PiilniuUm:co. 

l\iluieUacêe 

!iV« 

'2\) 

ICsij9{iurîdL-9. . 

Kxuï^iioridjfrft 

32U 

:t.  ' 

Tiiffano9onm 

Ff  tfpan*i»omA. 

323 

*" 

PyxU-ola .  . 

PÎMcieoia 

:s34. 

:..   n..  : 

Ci'tlotmtL'idtt .  . 

C*'i/onec(iHn 

3S'i. 

23. 

l'fuUtioiientirntt 

Potet  wdeMdi^n. 

872. 

t..    H 

SitiOCCHtt.     .  . 

Uleaoc^ntt. 

3S1. 

Ti.    r. 

i'iafuccutfoii  . 

Pfoi  ot^ntt'um. 

St(2 

lUrr    . 

Ileig 

ber^'h 

31M. 

eiç.  «70. 

Amphitotua. 

Amphitholuê. 

3HS     . 

.     30etfitr-. 

^aluffi/u/mi  . 

Phalttcromtt. 

'Ml. 

6.  «..  r 

Spanthontifïa 

Spttxtottifta. 

'lU. 

S,   ;i 

PlanfofnJon  . 

Pha»citU)tJun. 

'iil) 

7,   r 

Dnêlt/richa 

Dattjtricha, 

407. 

U,  n   .  : 

C-itlaritrycit»' . 

CifUn  ruc^ctÎM, 

47*. 

7.  '■ 

SlroHgiiidiitm . 

Sirongytiilmm. 

UTa 

7.  « 

Qnickoiirnmii* 

OHjfcfnn/rtrmnê. 

470 

.'t  .    , 

Sti/hnùhia- 

Stf/hntfchia. 

478 

1 ,  n  .  r 

OnicbiiêpU 

UftychanpU. 

Ml 

iiï 

AmsfhophryA . 

ADDENDA 

Amocfiophrya 

2ri& 


A  lu  Dvniiiiyniie  d(t  fîhizoptidin  ajunlcx  Sarhvdina  (BflUtJiii). 

A  la  fin  ilu  lri)i9ir*uiu  iiUtirti  de»  iiolf»,  «jnult->  :  G-  V.  MOi.L£li  [Or*]  u  dauiunlrè 

ci'iumenL  tjuu  ct^N  prûlendus  Schiso^nen  notaient  autre  vhune  ^nv  *iv*  K>iullc)«ilcr«| 

(In  lu  dHcrûtion  do  lu  tflaiirlc  roquillt'i'C.  Ccpondaiil,  lu  SchUttgcne»  «juni  i*U 

cunirû  chvt  de»  h6te»  dépourvus  do  glande  uoquîUère,  il  renie  encwru  i|UpUpl««j 

doutes  à  aoD  sujet. 
ligfie  5,  en  remontant  :  Après  le  lual  uu'mLninoux,  ajoutez:  [EllU  douC6]. 
Uttckfîl  II  crci^  le  (feni-e  PlrropiUum  (Hilckolj  «n  1887  lans  se  nip|M^1«r  tju'tl  wu 

Ktéis  un  outre  du  môme  nom  en  18K1  (voir  pogv  220}  vt  ■«n«  vtivutr  que  m 

nom  do 
Rhopafocyrtis  (Bal«vbli},  Bolsrhli,  va  1H«1,  l'avait  déjà  ubscrrA  et  nommé- 
Apres  le  gcurc  Metan^ma  ojnulpr  w  qui  »uit  : 
Heteromasîix  (Clurk),  fnrmt*  .<  jiffinitcA  douteu^v»  et  iniium«a.nirauul  d6crit«- 

Mi-tlr<*  CyMl<i)ifmridieê  (Lalibt^j    comme  «yDonymu    uun    de    tthabdogeni»   oiaU 

iirnch^cyêtiiia. 


Puri».  —  lui|irtiuvrit)  VmX  StcaMiot,  W.  m»  tfu  Druit'iu 
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